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P L A N CHEDLI 
Tous les Animaux font l'ouvrage du SEIGNEUR. 


PSEAUME L. verf 9. ro. 11. 


Te ne prendrai point de veau de ta mais Te rai pas beloin de Prendre des veau 
Jon, ni de bouc de tes parcs: de votre mailon, ni des boucs du mi- 

lieu de vos troupeaux : 

Car toute bère de forèts off à moi, €. Parce que toutes les bères des fortis 
les bètes qui paifént en mille monta m'appartiennent, anffi-bien que cel. 
gnes. les qui font répandues fur les monta- 

gnes,. © les bœnfs. 

Je connois tous les oifeaux des monta- Te connois tous les oifcaux du Ciel; €5 
gress © toute Jorte de bêtes des tout ce qui fait la beauté des champs 
champs cf à mon commandement. cf? en ma puilfance. 
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mEft pour nous montrer l’Empire 
abfolu & la Souveraineté que 
Dieu à für toutes les Créatu- 
| res, qu'il déclare n’avoir pasbe- 
foin de nos facrifices, & qu'il 
k | demande plutôt le dévouement 
de nous-mêmes, que les offrandes de tout ce 
que nous pofledons. Ye ne prendrai point de 
veau de ta maifon, n£ de bouc de tes parcs. 
Car toute bête de forêt eff à moi, &* les bêtes 
qui paillent en mille montagnes. C'eft à dire, 
tout cela m’appartient comme Créateur & Con- 
fervateur, & comme Maitre abfolu de leur vie 
& de leur être, qui dépendent continuellement 
de moi. 
I faut remarquer que l'Hébreu Z/zi du v. 11. 
fignifie tous les Animaux en général, & que c’eft 
Lpour cela que les Verfions de Zurich ont traduit 
les mots six fadai par, tous les Animaux des 
champs. La racine de ce mot eft z4z, Je 
mouvoir. Le mot Grec xrédaao, comme qui 
diroit xwédao, répond à l’'Hébreu zx, & fi- 
gnifie toutes fortes d’Animaux, terreftres ou a- 
quatiques. Æefiode (Theogon. V: 582.) 


s 5 


Krdun Vo” Hmrépos monNà Thé» Mt Jéacoa. 

Le mot Knémeror fignifie aufli la même chofe, 
flon Hefichius. Mais celui de Sadai, qui y 
cf ajouté dans le Texte, détermine la fignifica- 
tion du prémier aux feuls Animaux fauvages. 
R. Salomon met: tout reptile des champs. Aben 
Egra veut que ces mots fignifient un Oifeau, 
dont les Rabbins amateurs de fables racontent 
bien des chofes merveilleufes. R. Fuda (in Mi- 
dras) dit que cet Oifeau obfcurcit le Soleil en 
étendant fes ailes. Il eft fans doute infiniment 
plus grand que le Grillon, que les Turcs mo- 
dernes appellent Zäxi (Meninzki Lex. 1609.) 
Plus grand auffi que le Char, que les Allemands 
nomment Zi. Plus grand même que l'Oifeau 
Bar-juchne (in Bechoroth c..9.f. 57.) dont un 
œuf étant tombé par malheur, inonda foixante 
Villages & abattit trois-cens Cedres. Plus grand 
enfin que l'Oifeau dont il eft parlé dans le Ba- 
va Bathra, auquel la.Mer la plus profonde 
n’arrivoit qu'aux genoux, quoique la profondeur 
fût fi immenfe,, qu'une hache qu'on y avoit laif- 
{é tomber avoit été fepcansà y parvenir, Onpeut 
juger par-là des fables qu'ils ont forgées {ur les 
bêtes qui paient en mille montagnes. Parmi 
les animaux, qui {lon eux paroitront à la ve- 
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nue du Meflie, fe trouvera ie Behemoth deJob, 
ce Bœuf monftrueux, auquel l'herbe qui croît 
fur mille montagnes fuffit à peine pour le nour- 
rir un ful jour. Un Incrédule pourroit s’ima- 
giner que cette bête parcourt mille montagnes: 
mais qu'il fache qu'elle refte toujours au même 
endroit, ferme comme un rocher, & qu’il croit 
devant elle autant d’herbe qu’il en pourroit croi- 
tre fur mille montagnes, & que cette herbe re- 
vient fubitement à mefure qu’elle labroute. Voi- 
là un échantillon des idées ridicules, dans lefquel- 
les font capables de tomber ceux qui, comme 
les Cabaliftes, s’attachent trop fuperftitieufe- 
ment à la Lettre. Ils favent fi bien diffequer les 
mots, les fyllabes, & les accens, qu’ils peuvent 
trouver dans la feule Loi de Moïfe, non-feule- 
ment ce qui regarde le Cérémonial & la Mora- 
le, mais aufi tout ce qu'il y a de plus abftrait 
dans les Arts & dans les Sciences, toutes les 
Démonftrations mathématiques, toutesiles Rè- 
gles de P'Atithmetique, tous les Principes de la 
Politique, toute la Botanique. Ils prétendent 
même que ce fut de ce Tréfor inépuifable que 
Salomon tira fon érudition, & la connoiffance 
des vertus des Simples, depuis le Cedre jufqu’à 
lHyflope. Îl froit ai de groflir le Catalogue 
des erreurs caufées par cet attachement fuperfti- 
tieux à la Lettre, fi je n’avois quelque égard à 
la piété.des anciens Peres de l'Eglife, qui ont 
forgé des fables auffi ridiculés que celles de PAI- 
coran. Je n’en rapporterai qu'une des Maho- 
metans, tirée de la Chronique d’Ispahan, où il 
eft parlé d’un Coq blanc confacré au frvice de 
Dreu. Cet Oifeau, dont les ailes font brillan- 
tes de perles, d’émeraudes, & d’efcarboucles 
étend l'une vers POrient , l’autre vers l'Occi- 
dent: fa tête eft immédiatement au-deflous du 
Trône de Dieu, & fes pieds font fufpendus en 
Vair : il chante tous les matins pour appeller aux 
prieres; mais ni les Hommes impurs, ni les Dé- 
mons, n’entendent point ce chant; il n’eft en- 
tendu que des Bienheureux. & des Efprits céleftes. 
On peut ajouter, fi l'on aime lesfables, celle de 
ce Serpent qui a 70000 ailes, dont chacune à 
70000 plumes, chaque plume 70000 vifages, 
chaque vifage 70000 bouches, & chaque bou- 
che parle 70000 Langues: ainfi l’on ne doit pas 
s'étonner que les louanges que ces bouches chan- 
tent tous les jours égalentien nombre les gouttes 
d’eau de la pluye, .les feuilles des arbres, les 
pierres & les grains de fable, les jours'de PE- 
ternité, & les Anges qui font dans le Ciel. 
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Purge-moi de péché avec de Phyffope, € 
je ferai net: lave-moi, € je ferai 


plus blanc que la néige. 


Ous avons parlé affez amplement de PHy£ 
N fope, & de fa vertu abfterfive, fur Exod. 
XIL 22. Nous avons aufli rapporté les diffe- 
rens noms que les Européens donnent à cette 
plante, lefquels font tous dérivés du mot Ez04; 
on peut y ajouter ceux de Zufz, Zufa jabis, 
Ciubra, qui font les noms que les Turcs lui don- 
nent aujourdhui, (Memingk. Lex. p. 1673. 
2485.) Il faut aufli remarquer que felon Pz- 
racelfe, Tom. I. p. 1043, les anciens Effayeurs 


Vous m'arrofèrez, avec l'hyffope, € je 
Jerai purifié: vous me laverez,, &5 
je deviendrai plus blanc que la neige. 


appelloient Part de féparer les métaux, & d'en 
blanchir le fouphre noir, ÆHyffopaica. Cet 
peut-être une façon de parler qui doit fon origi- 
ne aux Hfraëlites, &c qui peut-di moins étrerap- 
portée dans l'explication du-Pfeaume- dont il eft 
ici queftion. Cette rémarque feutrouve dans 
une Oraifon funébre compofée par: Mr. Oho- 
Philippe Praun, célèbre Médecin du Prince &c 
de la Ville de Kempten. 
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Mais moi je ferai comme un Olivier 
verdoyant dans là Mai[on de DIEU: 
Je n'affure en la gratuité dé DIEU 
pour towjours € à perpétuité. 


ATPrès que j'aurai extirpé Doeg du Taber- 

nacle de Dieu, 2 canfe des cruautés 
qu'il y a exercé, je ferai comme un Olivicr ver- 
doyant, plein de fuc, vigoureux @* fertile. Car 
mon efprit étant rempli de la grace Divine; 
je produirai des fruits de juflice ; je demeure 
rai [ans ceffe dans la Maifon de l'ETERNEL, 


Mais pour moi je fuis comme un Oli- 
Vier qui porte du fruit dans la Mai- 
fon de DIEU: j'ai établi pour tou- 
te l'éternité € pour tous les Jiecles 
mon élberance dans la milericorde de 
DIEU... 


devant [a face Divine, dans l'affemblée des 
fidèles. aurai toujours une entiere & éternel 
nelle confiance eñ la boñté de Dre U, fai 
en elle des affurances de [a grace Divine & 
de mon [alut éternel. (Hiller. Hierophyt. P, 
P:186:) 
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Et j'ai dit: © qui me donneroit des ai- 
les de pigeon! Je m'envolerois, € 
me poferois quelque part. 

Voilà je der bien loin, € me 
tiendrois au défért : Selab. 

Je me haterois de me fawver de devant 
ce vent bouffe de la tempère. 


Ein Sainte parle fouvent avec éloge du 
vol des Colombes. Qwelles font ces vo. 
dées épaifles, qui volent comme des pigeons à 
deurs trous ? C'eft ainf qu'Ifaïe LX, 8, fait als 


Ÿ'ai dit alors: Qui me donnera des ai 
les comme celles de la colombe, af 
que je puife m'envoler € me repoler ? 

Te me Juis éloigné par la fuite, & Je 
Juis demeuré dans la [olitude. 

T'attendois celui qui m'a délivré du dé- 
couragement € de la rempère. 


lufion au retour des Iffaëlites de la Captivité de 
Babylone. Car on prétend que ces Oifeaux vo- 
lent avec plus de vitefle lorsqu'ils retournent à 
leurs nids, que Re en partent,  Ofée LE 

2 4 


4 


la même chofe, XI. 11. Is accourront (ils vo- 
leront) «vec une grande [ollicitude, comme des 
oifeaux hors d'Egypte, &* comme des pigeons 
hors du pais d'Affyrie, à je Les ferai habiter 
dans leurs maifons, dit V'ETERNEL. On 
trouve dans Sophocle (in Oedipo Coloneo) des 
fouhaits femblables à ceux du Pfalmifte: 


PET”) GéAAGia Toy Up- 
por métis 
Alpes vépéAas 
Kipoauu” = - - 


3 © fi je pouvois fendre les nues avec la même 
» rapidité que les Colombes”! Gregoire de 
Naxgianze préfere pour la fuite les ailes des Co- 
lombes, comme les plus légeres, & les plus agi- 
les, puisque par leur moyen elles évitent les em- 
buches de l'Epervier. Les Colombes, dit Pline 
L. X. c. 36. furpaf[ent en agilité le Milan. Et 
Phedre L. I. Fab. 31. 


Columbe fepe cum fugiffent Milvium, 
Et celeritate penne vitalfent necem. 


» Les Colombes ayant fouvent évité le Milan, 
» & fauvé leur vie par la rapidité de leur-vol ”. 
Virgile, cÆn. V. v. 211. parlant du Vaifieau 
de Mnefthée, dit: 


Agmine remorum celeri , ventifque vocatis, 
Prona petit maria &* pelago decurrit aperto. 
Qualis Jpeluncé fubito commota columba, 
Cui domus &> dulces latebrofo in-pumice nidis 
Fertur in arva volans, plaufumque exterri- 
La pennis 
Dat teito ingentem: mox aëra lapfa quieto, 
Radit iter liquidum, celeres neque commo- 
ve alas. 


» Mnefthée ayant encouragé fes rameurs & in- 
» voqué les vents, vole fans peine fur la mer, 
5» & continue fa route fans obftacle. Semblable 
, à une Colombe que la peur a fait fortir d’une 
» caverne, où elle a fait fon nid dans les trous 
» d’un rocher. Elle fuit à tire d’aile,-& dans 
» fon prémier vol tandis qu’elle eft encore près 
#» de fon nid, elle bat des ailes avec bruit; en- 
» fuite fe laiffant aller au gré du vent, elle pla- 
» ne fans effort & fans s’agiter”. C’eft à ce 
même oïfeau que les Poëtes comparent fouvent 
la Navire Argo, dou mauddos, femblable à la 
Colombe. Si Yon s’en rapporte aux Rabbins qui 
ont fait des Commentaires fur notre Pfeaume, 
David fouhaitoit les ailes de la Colombe préfé- 
rablement à celles des autres oifeaux, parce que 
ceux-ci lorsqu'ils font las s'arrêtent pour fe re- 
pofer fur quelque rocher, ou fur quelque arbre, 
où ils ne font pas en fureté; au-lieu que la Co- 
lombe continue toujours à voler, remuant une ai- 
le pendant qu'elle laifle repofer l’autre, jufqu’à ce 
qu'elle ait gagné fon nid, où elle n’a rien à 
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craindre. J’aimerois mieux dire avec Aben Ez- 
ra, que c'eft à caufe que la Colombe eff fort 
amie de PHomme, & qu’elle lui {ert fouvent de 
Meffager. On peut lire fur la maniere de s’en 
fervir, Paul CÆmile, (de Geftis Francor. L. 
IV. V.) Marmol (Afric. L. II. c. 31.) Fac. P3- 
triacus (Hif. Orient. L. I.) Arnoldus Lube- 
cenfis (Hifi. Slavor.) Vicentins (in Doëtrinali, 
L. XVI. c. 154.) & Elien (Var. L. IX. c. 2.) 
où lon trouve que Taroffhenes fit parvenir la 
nouvelle de la viétiore qu’il avoit remportée aux 
Jeux Olympiques, par le moyen d’une Colom- 
be, qui dans un jour fit le trajet de Pife jufqu’à 
Egine, où elle avoit fes Petits. Frontin rap- 
porte aufli (L. IL. Srraragem.) que Hirtius en- 
voya par un femblable meffager les Lettres d’4#- 
tone à Decius Brutus, qui étoit afliccé dans 
la Ville de Modenc. Arnacréon dit pareillement, 
qu’une Colombe lui fervoit de Poffillon. Qwe 9. 
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Ceff moi qui fers Anacreon dans cette affai. 
re; voyez les lettres dont il mwa chargée. 
Heinfius (LL ÆEleg. 10.) a célébré par ces 
Vers les fervices qu’un Pigeon avoit rendus à la 
Ville de Leyden pendant qu'elle étoit aflicgée : 


Hic volucrem [acramtrepida dinittit 2b Urbe 
Que referat duitus illius: illa volat. 
Moxque domum gaudens dulcefque revifère 
nidos » 
Per medium rurfus aëra lapfa fuit. 
Scriptaque Boifoti, mandataque geffat in alis, 
Jamque miniféerit dulce peregit opus. 


» I fit fortir un Pigeon de la Ville allarmée, 
» pour être inftruit de la conduite que Boifoc 
» devoir tenir.  L’Oifeau vole, & l'envie de 
» revoir fon cher nid le faifant revenir, il rap- 
» porte attaché à fes ailes un papier où étoient 
» écrits les ordres de ce Général, & s’acquitta 
» ainfi de l'emploi de Meffiger, à la grande 
» joye des habitans”. Cette maniere d’envoyer 
des Lettres par des Pigcons eft fort commune 
en Arabie, Ces fortes de Lettres s'appellent en 
leur Langue Birtaka, (Biller) où Zagiala; & 
ils nomment Zzg74/ l’oifeau qui les porte. 

11 n'eft point difficile de fure l’application de 
Ja Colombe à l’état de David. Chacun fait que 
la Colombe n’eft pas un oifeau de rapine, mais 
un oifeau apprivoié-& fort craintif,, qui n’a 
point d'autre reflource que la fuite pour éviter. 
le Faucon ou l’'Epervier qui le pourfuit.. De 
même, David fe voyant entouré de tant de per- 
fécuteurs ennemis de Dieu, fouhaite d’avoir 
les ailes ‘d’une Colombeïpour éviter leurs embuz 
ches, &.{e fauver au “Défért, de devant ce 
vent poufé de la tempête. 
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HE DEIL 


Le Serpent &ÿ PAfpic Jourds à la voix de l'Enchanteur. 
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Îs ont du venin femblable au venin du 
ferpent,, € ils . comme lafpic 
fourd qui bouche Jon oreille; 

Qui n'écoute point la voix des Enchan- 
teurs, du Charmeur fort expert en 
charmes. 


E Pafage eft un des plus obfcurs de toute 

l'Ecriture Sainte. Il eft d’autant plus dif- 

ficile à expliquer, que nous vivons dans.un fie- 

cle où l'on n’ajoute que peu ou point de foi aux 
Enchantemens & à la Magie. 

Pour répandre quelque jour fur cette matiere, 
& pour. mieux déveloper le fens des paroles du 
Pfalmifte, nous aurons recours à l'Antiquité, & 
à la Philofophie moderne. 

La prémiere difficulté qu'on rencontre, re- 
garde PAfpic fourd, & qui néanmoins entend; 
qui a des oreilles, & qui n'entend point. Nous 
apprenons des anciens Naturaliftes, que lAfpic 
a louie beaucoup plus fine que la vue.  Nican- 
dre (in Therzacis v. 162.) dit que le moindre 
bruit eft capable d’éveiller une Vipere endormie: 

= = = drvañéas à 
?Alèy émIXA CEE Pachereu éduxès Vooois. 
PANN° Gray 7 d8moy Véoy Buoiys HÉTW &UWN 
*Abpñoms valpor pey me peléus Banc Vaio. 


» La Viperc tient les yeux fermés, & paroit ac- 
» cablée de fommeil; mais au moindre bruit, 
> au moindre fon, qui frappe fes oreilles, elle 
x S'éveille”. Pline elt aufli de ce fentiment, L. 
VIIL c. 23. La Nature à donné à ce dange- 
reux animal des yeux foibles, & quine font 
point placés an front pour qu'il puife voir les 
objets qui font devant lui, mais [ur les tem- 
ples.  Cejt pourquoi il eft plus fouvent excité 
par le bruit qu'il entend) que par les objets. 
Mercurial dit auf: Tous les Afpics ont cela 
de commun, la vue foible, la démarche lente, 
G: l’ouïe fine. . Les Auteurs modernes, tels que 
Severinus (de Viper. p. 130. 239.) Charras 
(Anat. de la Vipere p.134.) après avoir exa- 
miné avec toute l’attention poñlible la nature de 
Tom. VIL. Ê 


Leur fureur eff Jemblable à celle du fer- 
pent, € de l'afpic, qui Je rend Jourd 
en fe bouchant les oreilles: 

Er qui ne vent point entendre la voix 
des Enchanteurs, ni du Magicien 
qui ule d'adrele pour l'enchanter. 


cet animal, lui accordent aufli l’ouïe, quoiqu'ils 
n’en ayent pu montrer les organes ni externes, 
ni internes. Il faut bien que ces bêtes püiffent 
entendre, fi ce que Texere (Hiff. Perf. L. I. 
C. 29.) nous rapporte des Indiens eft véritable: 
Il dit que ces Peuples favent tellement charmer 
les Serpens, qu'ils les font danfer en cadence au 
{on dé la fluté: Haxéiendo las baylar al [on de 
una flauta, y las rebuelven alcuello, y hagen 
con ellas ofros femejantes ademanes. Ils les 
Jont, dit-il, denfèr au fon de la flute, ils les 
entortillent autour de leur con, & font avec 
eux d'autres [emblables manceges. On peut 
comparer l'ouie de la Vipere à l’ouie des Poif. 
fons, lefquels entendent par les natines, felon 
Popinion de quelques-uns, ou par l’atrouche- 
ment délicat de la vibration de l'air qui frappe 
leur peau, & les rend fenfbles aux fons. 74eo- 
doret, S. Auguflin, & peut-être tous les autres 
Peres de l'Eglife, ont été dans la perfuafion que 
la Vipere étoit fourde, non pas naturellement, 
mais par artifice, en fe bouchant les oreilles, 
lune avec le bout de fa queue, & l’autre enl'ap- 
pliquant contre «la terre; ou felon 2. Salomon, 
en les rempliffant de terre, pour ne pas enren- 
dre la voix de l’Enchanteur. Mais comment ce- 
la fe peut-l, vu que cet animal n’a point d’o- 
reilles? 1 faudroit donc qu'il fe bouchât les narines, 
fi c’eft par-là qu'il entend; ou qu'il fût difpofer 
fa peau en forte que les vibrations.de Pair qui 
caufent le fon n’y fiflent aucune impreffion, fi 
lon fuppofe que louïe fe fafle de même dansles 
Viperes que dans les Poiffons : comme cela 
pourroit bien être, . vu le rapport qu'il y a entre 
la peau des Serpens & celle des Poiflons, qui 
font l’une & l’autre garnies d’écailles. 

Il eft bon de dire ici quelque chofe de la con- 
juration des Serpens, & de donner quelques a- 
vertiflemens là-deflus: - Nous pouvons d’aurant 

moins 


6 . PSEAUME LVIIL verf 5. 6. 


moins nous en difpenfer, que la maniere mèmé 
dont on affemble aujourd’hui les Serpens femble 
être accompagnée de quelque enchantement. S. 
Auguflin prétend que les Serpens font plus fa- 
ciles à conjurer que les autres animaux, & cela 
fondé fur ce que le Serpent féduifit nos prémiers 
Parens. Mais pourquoi n’en pas inferer le con- 
traire? & pourquoi l’Homme n’enchante-t-il 
pas plutôt les Serpens, que le Serpent l'Homme? 
Ce qu'il y a de certain, c'eft que les conjura- 
tions de Serpens ont été familieres à quantité de 
Nations; témoin les Marfes, les Pfylles & les 
Egyptiens, felon Elien (Hiff. L. VI c. 33.) 
ceux de Melinde, felon le Géographe de Nu- 
bie (Premier Climat P. 7.) les Peruviens, {e- 
lon Spitillus (in Colleëtaneis), & les Indiens, 
felon Texeira. Cette opinion, ou plutôt cette 
fuperftition, a aufli pour elle les témoignages 
de l'Antiquité. Ce fut, dit-on, par cette adref 
fe qu'Orphée rendit la vie à Eurydice qui avoit 
été mordue mortellement par un Serpent, 
(Tsetzes, Chil. 2. Hift. 54.) On lit dans PA- 
vant-propos d'Orphée (de Lapid.) 


C4 GA > # à AY LA 

Poiédy Te god valu épyoméron dpaxoyTos ; 
Eu 

MEuoerau, Ne Opeoy oGéoau, Epruipor, 


» I faura arrêter le Dragon qui fiffle en ram- 
> pant für la terre, & éteindre les traits (/e we- 
» #in) des Serpens”. Paroles d'autant plus di- 
gnes d'attention, qu'elles reviennent à l’expref- 
fion deS.Paul, Eph. VI. 16, éteindre les dards 
enflèmés du Malin. Ce fut aufi par la Mu- 
fique, que Medée enchanta le Serpent qui gar- 
doit la Toifon d'or. 


Hdky évonÿ JÉAËA Tépas. 


>, Elle appaifa ce Monfîre par la douceur defon 
» chant”, dit Apollonius (Argon. L. IV. v.147.) 
Mais Ourde (L. VIL Metamorph.) attribue cet 
enchantement à Jafon: 


Hunc pofiquam fparfit lethei gramine [ucci, 
Verbaque ter dixit placidos facientia fomnos. 


» Après avoir jerté fur ce monftre la liqueur 
» mortelle, il prononça par trois fois des paro- 
» les qui provoquent le fommeil”. Je pañle 
fous filence plufieurs autres fables de cette na- 
turc. Il me paroît que les Gens de Lettres chez 
les Anciens, & des Nations entieres même, 
ont donné dans le fophifme que l’on appelle, 
non caufa pro caufa. La plupart des Hommes 
font faifis de frayeur à la vue d’un Serpent: de- 
là vient que ceux qui fe familiarifoient avec ces 
monftres, pouvoient perfuader aifément que ce- 
la ne fe faioit point fans une adrefle particulie- 
re, ni fans enchantement; & pour en convain- 
cre mieux les fimples, ils proferoient certains 
mots, récitoient quelques vers, & faïfoient cer- 
tains geftes. Il en eft de même encore à pré- 
fent: un Homme qui n’a point d'horreur pour 
les Serpens, qui les met dans fon fein, qui les 
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entortille autour de fes bras & de fon cou, pañle 
parmi le petit peuple pour un homme extraor- 
dinaire, pour un Sorcier. Ceux qui ont quel- 
que connoïffance de la nature des chofes, n’i- 
gnorent pas qu'on peut fans danger manier les 
Serpens, pourvu qu'on ne les agace & qu’on ne 
les irrite pas. 11 fe peut faire aufli que ces bêtes 
ayant l’ouie très fubtile, foient adoucies & ren- 
dues traitables par le moyen de certaines Chan- 
fons & de certains Vers. Cette conjeéture eft 
appuyée fur les effets de la Mufique même, qui 
fert fouvent de remede aux agitations de lefprit 
& aux indifpofitions du corps, & qui guérit 
ceux qui ont été piqués de la Tarantule : fur 
quoi lon peut lire ce que j'ai dit à l’occafion de 
la fureur de Saül, & de David qui lui fervoit 
en mème tems de Muficien & de Médecin. 

Peut-être répandrons-nous plus de jour fur 
cetté matiere, en examinant les enchantemens 
dont on fe fert pour charmer les Serpens. 

Quelques-uns , au rapport de Virgile, (ec Æn. 
L. VIL) conjuroient les Serpens par le feul at- 
touchement: 


Spargere qui fomnes cantuque, manuque [o- 
lebat : 


» Il les endormoit d'ordinaire par le chant & 
» pat l’attouchement de fa main”. Sins Ira- 
licus (LE, L v, 4x1.) dit: 


Nec non ferpentes diro exarmare veneno 


Doitus Atyr, taëtuque graves fopire Che- 
bdros. 


» qu'Atyr avoit appris à defarmer les Serpens 
» de leur venin, & à les endormir par lattou- 
» chement”. Et L. VIIL v. 500. 


cÆatæ prolem anguitiam mala gramina pri- 
AU 

Monftraviffe ferunt, taëluque domare ve- 
mena. 


» On dit que ce furent les Enfans d’Æetes qui 
, montrerent les prémiers l’ufage des herbes ve- 
, nimeufes, & la maniere d’apprivoifer les Ser- 
» pens par l’attouchement”. Chacun voit que 
juiqu'ici il ny a point de mal. Plus on traite 
les Serpens avec douceur, & moins ils font mé- 
chans. Si c’eft-là un enchantement, l'Amour 
& PAmitié, que l'on excite & qu’on entretient 
par Pattouchement, feront aufli des enchante- 
mens. Si j'aimois les digreflions, je pourrois 
rapporter ici quelque chofe touchant la fuperfti- 
tion de plufeurs qui s’imaginent que l’on peut 
enforceler les Hommes par le feul attouchement, 
& les contraindre à un amour réciproque. Mais 
fi on examine la chofe à fond, la civilité, la 
douceur, le charme des yeux, & les pailions 
mêmes, font les philtres les plus communs, & 
les plus aflurés. 
D’autres Enchanteurs faifoient un cercle fur 
la terre, & en y répandant certaines herbes ils 
. cnchan- 
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enchantoient, ou du moins ils faifoient fem- 
blant d’enchanter les Serpens. Nous en avons 
un exemple dans cette Femme de Theffälie de 
la Ville de Tenos, dont il eft parlé dans le Li- 
vre de Mirabilibus, foit d'Ariflote, ou de 
quelque autre Auteur. Cette Sorciere voulant 
tuer le Sérpent facré , s’'enférma avec fes drogues 
au milieu d’un cercle. Lucien (in Philopfeu- 
de) rapporte qu'un Chaldéen étant allé de bon 
matin à la campagne pour affémbler des Serpens, 
lut fept noms facrés, marqués dans un vieux 
Grimoire, & en faifant trois fois le tour ducer- 
cle le fanctifia en y brulant du fouphre. Sewe- 
que (in Medea At. 4.) fait mention d'une au- 
tre cérémonie : 


Et trille leva complicans [acrum manu, 
Peftes vocat, quascumque ferventis creet 
Arena Libye. 


» Tenant la main gauche fur la tifte Viétime, 
» il invoque les monfires les plus affreux que 
» produifent les déferts de Libye”. :Quelques- 
uns fe fervoient aufi de tables de pierre ou de 
bois, fur lefquelles étoient gravées des figures 
magiques, ou Talifmaniques. Ærrobe , L. IL dit 
que pour Je guérir &* fe garantir des piquures 
& des morfures venimeufes ; on. portoit des 
plaques qui fe vendoient chez les Marfes, à: 
chez les Pjylles.  Sdon le Géographe de Nu- 
bie (Clim. Y. P. 3.) il croit aux environs de la 
Ville de Cucu en Ethiopie, une efpece de bois 
qu'on nomme Légnum Colubrinum où Bois de 
Serpent, à caufe qu'il attire les Serpens hors de 
leurs antres, & donne tant de courage à ceux 
qui le tiennent à la main; qu'ils n’ont aucune 
peur en chaffant ces bêtes: Plufieurs veulent 
que ce bois foit tellement contraire aux Serpens 
& aux Scorpions lorsqu'on y a gravé des Talis- 
mans, qu’il les met d’abord en fuite. Le mé- 
me Géographe que nous venons de citer rappor- 
te aufli, que dans une voûte de la Ville d’'Eme- 
fe, ftrouve une pierre fur laquelle eft gravé un 
Scorpion, laquelle guérit parle feul attouche- 
ment ceux qui ont été piqués de cet animal. Il 
ne faut pas oublier ici le préfervatif dont Attale 
fe fervoit contre les Scorpions, & qui, felon 
Pline L. XXVIIL. c. 3. confiftoit à prononcer 
le mot DUO. Les mots Arabes OS, OSOH, 
font le même effet, felon 4/kamus ; ou bien 
OSII, OSIA, OSII, felon Lorichins (in 
Petronium L. ÜL. c. 12.) Ils prétendent que 
ces mots ont beaucoup de vertu pour attirer 
les Serpens, & c’eft peut-être parce qu'ils en 
imitent le fifflement. Nous lifons en effet, 
qu'une certaine #Sorciere de ‘Fhefflie fiffoic 
pour miter la voix de cette bête." Il eff cer- 
rain, dit Morbof (Hyaloclaft. p. 219.) qu'il 
y a des mots dont le [on ef? agréable à certains 
animaux, @ d'autres qui leur font de la pei- 
nes ce qui arrive auf} aux Hommes. Ainfi 
la lettre R, qui eff pour ainfi dire propre aux 
chiens, quand ils grognent, {es chagrine pour- 
tants © on em voit quine fanroient fans bur- 
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ler fouffrir le fon des cloches, ni des trompet- 
Les. 

On prétendoit anciennement , que la plus 
grande vertu de lenchantement étoit attachée 
a certaines Chanfons, & à certains Vers, aux- 
quels le Pfalmifte, de même que tous les Juifs, 
donne le nom de Lachafchim, (murmures, 
marmotemens) à caufe que les Enchanteurs les 
prononçoient en murmurant entre les dents. Ils 
prétendoient par le moyen de ces Vers, 1°. at- 
tirer les Serpens, & les faire fortir de leurs re- 
traîtes.… C’eft ce que Pre L. VITE c. 16. ap- 
pelle faire fortir, * affembler les Serpens 
pour les chätier. Elien L. VT. c. 33. en parlant 
des Egyptiens, dit qu’ils fe fervent de conju- 
rations pour attirer © faire [ortir les Serpens. 
£t on lit dans Seneque (in Medea) : 


= + « « traila Magicis cantibus 
Squamea latebris turbe deftrtis adef. 


» Unc troupe de Serpens attirée par des chan 
> {ons magiques fort de fes Cavernes”. Les An- 
ciens appelloient ces fortes d’Enchanteurs, des 
Marfes. 5. Ferôme (in PL LV EL.) dit que / Hom- 
me qui enchante les Serpens, &* qui par [es 
charmes les fait fortir de leurs cachettes é 
les attire au jour, s'appelle un Marfe. C'et 
peut-être de-là qu'eft venu le mot Hébreu Cho- 
bér, qui fignifie proprement celui 943 amaffe, 
qui affemble. Et c'eft peut-être aufli le fens 
qu'il faut donner à ces paroles du Pfaimifte , 
DEN DT TON, :gw5 fait les conjonttions de 
celui qui conjoint, où qui fait les affemblages 
de celui qui affemble. Les Verfions de Zurich ont 
traduit, de celui qui excelle dans les Arts ma: 
giques. Les Septante portent: Des Enchan- 
teurs, & du remede préparé par le Sage, où 
le Savant. Aquila traduit: Qui fait enchan- 
ter par enchantement: Et Symmaque: Des 
Enchanteurs habiles dans les Enchantemens. 
De même, felon ÆÀ. Selomo, les paroles du 
Deut. XVIIL 11. 927 ON, gui joint les jonc. 
tions, fignifient auffi un Enchanteur, qui par 
fes conjurations peut aflembler les Serpens ou 
autres bêtes. venimeufes dans un lieu. 2°. Ils 
prétendoient que ces Chanfons, ou autres fem- 
blables, avoient la vertu de difperfer & de chaf 
fer les Serpens.  Lucain, L. LX. v. 913. 


Primum quas valli fpatium comprendit are- 
mas 

Expurgat , cantu verbisque fugantibus ans 
gues. 


» Il commença d’abord par nettoyer le terrein 
» par des chanfons, & par des paroles qui chaf- 
, dent les Serpens”. 3°. Ils prétendoient par 
ces Chanfons arrêter, endormir, & engourdir 
les Serpens. Tébulle (Eleg. 9.) dir: 


Cantus d> irate detinet anguis irer, 


Petronë: 
-.. & 


; Le chant arrête le Serpent”. 
B 2 
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- - - à juffi flare Dracones. 


>, Il ordonne aux Dragons de s’arrèter?. Seme- 


que dit aufli (47 Medea): 
Sopite primum cantibus ferperes meis. 


» Pourrois-tu marcher, après avoir été endor- 
, mi par mes paroles”? Ec Si7us (L. VILL v. 


497.) 


Ha bellare acies norant, ac Marfica pubes 
Et bellare manu, & chelydris cantare Jo- 


e Dore, 
Vipereumque herbis hebetare & carmine den- 


tem. 


Ces Troupes étoient bien inftruites au métier 
de la Guerre; c'étoient des Marfes qui fa- 
voient non-feulement fe battre, mais qui pou- 
voient aufli endormir les Serpens par leurs 
» Chants, & les priver de leur venin, par le 
» moyen de quelques herbes”. 4°. Ils préten- 
doient encore Ôter aux Serpens leur qualité veni- 
meufe. Ainfi c’eft par la vertu des Enchante- 
mens, que les Marfes ({elon Ifidore, Orig. L. 
IX. c. 2.) w’en étorent point ofenfés. 5°. Ils 
prétendoient de plus par leurs Enchantemens gué- 
rir les morfures venimeufes. Nearque, dans 
Strabon, donne cette vertu aux Charlatans In- 
diens qui fe méloient de les guérir, de même 
que ceux d'Europe. Oz rencontre par-tout, dit- 
il, des Enchanteurs qwon croit capables de 
guérir ces morfures, & lon S’imagine que c'eff 
prefque le feul remede. Virgile dit auf, L. 
VIL CZ. qu'Umbrus guérifloit les morfures 
venimeufes par fon Art: 


2 
35 
5 
» 


- - - à morfus arte levabat. 
Et Lucain, L. IX. v. 933. 


= - - peflis nigris inferta medullis 
Excantata perir. 


» Le poifon mortel parvenu jufqu’aux os fe dif- 
» fipe par la force de lPenchantement”. 6e. 
ls prétendoient enfin par ces Enchantemens 
rompre les Serpens ; comme cet Æyaloclafte, 
ou cet Homme qui rompoit le Verre par le fon 
de fa voix, fur lequel Morhof a compofé un 
Traité entier. Lacilius : 


= = = + - Marfw Coluber 
Diflendit cantu, venas cum extenderit om- 
nes. 
5» Un Marfe peut faire crever par fes enchante- 


, mens un Serpent, en lui faifant enfler toutes 
» les veines”. Virgile, Eclog. 8. 


Frigidus inpratis cantando rumpitur anguis. 
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» Le Serpent creve dans les champs par la for- 
» ce des enchantemens”. Et Ovzde (Mer. L, 
VIL Fab. 2.) 


Vipereas rumpo verbis à* carmine fauces. 


» Par mes paroles & par la force de mes en- 
» Chantemens, je brife la gueule des Serpens”. 

Le jugement qu’on doit porter de tout ce que 
j'ai dit {ur les effets des Enchantemens, c’eft 
qu'ils font ou fabuleux , ou chimeriques, où qu’ils 
doivent être rapportés à des caufes phyfiques : 
de même que nous voyons de nos jours, des 
gens qui ne fe fervent que de chofes naturelles 
pour la guérifon des Hommes & des Animaux, 
& qui néanmoins font pañer leurs remedes pour 
des Sortileges, en y ajoutant des paroles, ou 
en faifant des geftes aufli inutiles qu'illicites. Je 
ne dirai rien ici des forces du Démon, ni ju£ 
qu'où elles peuvent s'étendre, n’ayant rien de 
certain à donner fur cette Philofophie des Ef- 
prits. 

Revenons aux Æ/zes fourds , invincibles aux 
Enchantemens, . qui Youchent leurs oreilles, & 
dont Jérémie fait aufli mention VIIL 17. où 
Drew fait cette menace à fon peuple: Voicz 
je mem vais envoyer contre vous des Serpens , 
des Bafilics , contre le[quels il ny a point d'en- 
chantement, © ils vous mordront, dit L’E- 
TERNEL, Ecclef. X. 11. 95 le Serpent mord 
Sans être enchanté, le médifant ne vaut pas 
mieux. Qu: Celui qui médit en fecret, eff 
comme le Serpent qui mord [ans faire du bruit. 
Or les Enchantemens n’ont point de pouvoir fur 
les Serpens, ou parce qu’ils répondent eux-mé- 
mes à la voix de PEnchanteur, ou qu'ils fe bou- 
chent les oreilles pour ne pas entendre: c’eft ce 
que P/ineaffirme, L. XXVIIL. c. 32. P/ufieurs 
s’imaginent, dit-il, gwe les Serpens répondent 
aux Enchanteurs (recanunt, comme lit Tur- 
nebe) &* que c’efi-là toute leur adreffe.  Arif: 
tote rapporte aufli qu'un Serpent fe mit à fiffer 
pour repoufler les Enchantemens de la Sorciere 
Theflalienne. Cette forte de Serpens s’appelle 
en Arabe 977, & Afammo, Sourd, où qui fe 
foucie aufli peu des Enchantemens que s’il ne 
les entendoit point, ou que s’il n’avoit point 
d'oreilles. Et c’eft-là le véritable fens qu’il faut 
donner aux paroles du Pfalmifte, même de Pa- 
veu de À. Kimchi. On lit dans ce même fens, 
Prov. XXL 13. d’un Avare: Celui qui bouche 
Jon oreille pour wouir point le cri du chétif, 
criera auffi lui-même & on ne lui répondra 
point. Et Ifaie XXXIIL 15. en parlant dé 
PHomme de bien: Celui qui bouche [es oreilles 
pour ne point ouir des paroles de [ang, à qui 
ferme fes yeux pour ne point voir le mal. Qui 
bouche fes oreilles, ne doit pas fe prendre à la 
lettre, mais il fignifie, qui ne fuit point les con- 
feils des méchans, qui ne les applaudit point. 
Ainf Virgile (Æneid. L.IV.) repréfente Enée 
inflexible aux prieres de Didon & de fa fœur 
Anne: 


= = = e fed nullis ille movetur 
Fle- 
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Fletibus, aut voces ullas traétabilis audit. 
Fata obffant, placidafque viri Deus obffruit 
ares. 


» Il étoit inflexible aux pleurs, & il écoutoit 
» tout ce qu’on lui difoit fans en être touché. 
» Les Deftins le vouloient ainfi, & un Dieu lui 
» fermoit les oreilles, afin que fon tendre cœur 
» ne fût point ému”. C’eft une ancienne 
tradition, ou pour mieux dire une fable, de 
croire, que lorsque le Serpent fifle contre les 
Charmes, ou qu’il bouche fes oreilles, le malé- 
fice tombe fur l’Enchanteur même: comme on 
lit dans Arffore, que le Serpent facré, dont 
J'ai déja fouvent parlé, fit tomber la Magicien- 
ne de Thefälie dans un afloupifiement mortel, 
en répondant à fes Enchantemens par des fiffle- 
mens, Æ/cimus confirme cette opinion , lorsqu'il 
dit: 


Interdum perit incantans, fi callida furdus 
Adjuratoris contemplit murmure ferpens. 


5» Quelquefois l’'Enchanteur périt lui-même, fi 
» le Serpent fourd méprife {es charmes”. On 
pourroit alleguer ici comme preuve, l’Hiftoire 
de l'Enchanteur de Salisbury , fi ce que rapporte 
Delrio (Difquif. Magic. L. IL Queff. 13.) 
étoit vrai; favoir que ce Magicien, après avoir 
affemblé par fs conjurations tous. les Serpens 
qui fe trouvoicnt dans l’efpace d’un mille, pé- 
ut par la morfure d’un Serpent. On pourroit 
auffi prévaloir de ce qui eft dit dans l'Ecclé- 
fiaftique, XII. 13. Qui aura pitié de l'En- 
chanteur, lorsqu'il [era piqué par. le Serpent, 
&* de tous ceux qui s’approchent des bêtes ? 
Mais fi l’on demande quels font enfin cesSer- 
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pens qui bouchent leurs oreilles, & qui font in- 
vincibles aux charmes; on trouvera dans Æfien 


(LT 54) PAfpécs dans Avicenne (de Specieb, 
Serpent.) le Bafilic, qui tue, dit-on, par fon 


regard & par fes fiflemens, & donc il eft fair 
mention, dans les. Glofes de la Verfion Latine 
de Zurich; on trouvera aufi PAfpie nom- 
mé Chelidoine ; V'Afbic [ec , que les Grecs 
nomment veoaia, dont le venin eft fi violent; 
quil donne la mort en moins de deux ou trois 
heures; l4/pice Piyade, où Cracheur; le Ce- 
rafte; VHydre, & le Cherfÿdre. 1] y a d’au- 
tres Auteurs néanmoins, qui prétendent que tou- 
tes ces Bêtes font foumifes à la puiffance du Dé. 
mon & à la vertu des Enchantemens. Pour 
moi je füuis d'avis qu’il faut les y foumettre tous 
fans exception, ou qu'il n’y en faut pas foumet- 
tre un ful. Et je füis perfuadé que David n'a 
eu en vue dans ce Texte, que de faire un pa- 
rallele entre les Impies & les Serpens: car de 
même que le Serpent, malgré les charmes, mord 
& tue les Enchanteurs mêmes; ainfi les fmpies, 
malgré les jugemens de Drew, vivent fans crain- 
te dans l'iniquité, dans la calomnie, dans le 
parjure, dans les jugemens injuftes. Les paro- 
les que nous venons d’expliquer favorifent Phy- 
pothefe de 7. Wilkins Evèque de Chefter, fa- 
voir, que l’Écriture Sainte parle felon la portée 
& les préjugés du Vulgaire; puisque la Vipere ni 
PAfpic ne font point fourds phyfiquement par- 
lant, ni ne bouchent leurs orcilles. Cz/vin, 


fur ce même Texte, dit aufli, que David à em- 
Prunté cette comparaifon du préjugé commun : 
comme s'il avoit voulu dire, qWil ny a point 
de, rufe dans les Serpens, qui ne règne dans 
les Iripies ; &* qu'ils égalent mème à cet égard 
les Apics, dont on dit qwils favent fe défen- 
dre des Charmes. 
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Les dents du Lion. 


PSEAUME 


O DIEU, cafler-leur les dents dans 
leur bouche; ETERNEL, romps 
les dents machelieres des Lionceaux. 


Es dents ont beaucoup de force, mais par- 

ticulierement les mâchelieres. Les cit 
ves fervent à couper, & les #olaires ou mâche- 
lieres à moudre & à écrafer, & les unes & les 
autres tirent leur nom de leurs differentes fonc- 
tions Les mâchelieres qui font l’office de meu- 
les, font plus près du centre du mouvement, 
ou de l'appui du Levier. Les dents ont plus ou 
moins de force, felon que les mufcles Tew- 
poraux & ceux qu'on nomme Mafféteres font 
plus gros & plus robuftes, comme cela fe voit 
dass les animaux carnaciers, principalement dans 
les Lions. Suivant l'Anatomie qu’on a faite d’un 
de ces Animaux, dans les Mém. de lAcad. de 
Paris, il a dans chaque mâchoire 14 dents, 
favoir 4 incifives, quatre canines ; & fix #0 
laires: celles ci font fort inégales, particuliere- 
ment celles de la mâchoire fupérieure; & celle 
qui cft à côté de la dent canine eft auffi petite 
qu'une dent incifive. Les autres dents mâche- 
lieres font plus grandes, & fe divifent chacune 
en trois pointes inégales en forme de fleur-de- 
lis. Il ne faut donc pas s'étonner fi les Ecrivains 
Sacrés fe font fervis des dents mâchelieres des 
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DIEU brilera leurs dents dans: leur 
bouche; le SEIGNEUR mettra 
en poudre les mächoires des Lions. 


Lions pour exprimer la barbarie des Ennemis 
de lEpglife., Joël I. 6. en parlant des Sauterel. 
les, dit: Car une nation puiffante &: innom- 
brable eff montée contre mon païs: [es dents 
Jont des dénts de Lion, à elle à des dents 
mächelieres d'un ‘vieux Lion. S. Jean Apoc, 
IX. 8. applique cette expreffion aux Sauterelles 
myftiques: Leurs dents étoient comme des dents 
de Lions; & l'Eccléfiaftique XXI. 3. au péché: 
Job IV. 10. s’en fért pour exprimer la cruauté 
des Tyrans. Ænacréon, Od, 2. fait auffi men. 
tion des dents des Lions. 


Blois xépaTA TaUpOIs > 
fOrnds dédoxer Vas; 
Todoxiy Axyois, 
Aésoi yaou 6déyrar. 


» La Nature a donné des cornes aux Taureaux ; 
» des ongles aux Chevaux, la vitefle aux Lie- 
» vres, & aux Lions une gueule armée de 
3 dents”. 
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L'Impie comparé au Limaçon. 


PSEAUME 


il s'en aille comme un Limaçon qui 
fe fond: qu'ils ne voyent point le So- 

. del, non plus que l'avorton d'une 
femme. 


Es Interpretes font fort divifés fur la fignifi- 
cation du mot Schabbelul, qui ne fe trou- 

ve que dans cet endroit de l'Ecriture. Les Sep- 
tante feuls ont rendu de trois differentes mamie- 
res les paroles denotre Texte, ‘71 Dn mire 4 
2. 1°. Les Septante traduifent » God xmpès 
rade avrayepécorai. La Vulgate les à füuivis, 
ficut cera que fluit auferentur 3 (Ils. feront 
détruits comme de la cire que la chaleur fait 
fondre ; de mème que la Verfion Syriaque, PA- 
rabe;, &. l’Ethiopienne. . 2°. 4guila les, rend 
par ôuolus V6 éTÉpe Taxèr D'opeléreus 8 S: Jerô- 
me leur a donné à peu près la même fignifica- 
tion : 1/ paflera comme un vermiffeau qui dépérit. 
3°. Symmaque : dome, xépor die ubèr| diaporé s 
1 périra comme Parriere-faix qui fe. pourrit. 
4. La plupart des Juifs, en fuivant À. Se/o- 
mon, Aben Ezra, & Kimchi, ont traduit Lie 
1n4ÇçOR, au-lieu de Cire, de ler, & d'Arrie- 
re-faix., Les Verfions de. Zurich & {ont aufi 
rangées de Jeur côté: Qw’i/ s’en aïlle commeun 
Limagon qui fe fond. 5°. Quelques Interpretes, 
au-lieu de MB ont fübititué 173%, cou- 
rant d'eau, lit de Riviere : mot qui fé ren- 
contre Pf LXIX: 3.16. & Ifaie XXVIL 12: 
En:eflet, rien n’exprime mieux la vanité des fé- 
licités mondaines, & en particulier des Impies, 
que cette belle fentence dela Tekohite, 2.Sam. 
XIV. 14 Cértainemient nous mourrons, © 
nous fommes femblables aux eaux qui s’écou- 
lent jur la terre, qu'on ne raffemble point: Ov: 
Nous mourons tous, © nous nous écoulons fur 
la terre, comine des eaux qui ne reviennent 
plus. Malgré la grande diverfité qui fe trouve 
dans toutes ces Verfions, elles ne laiffent pas 
d’être fondées fur de bonnes raïfons. Mais il 
faut avouer que les plus fortes favorifent le Zz- 
maçon, ainfi que portent les Verfions de Zu- 
rich. Elles ont de leur côté l'autorité des plus 
anciens Juifs, comme le démontre amplemént 


LVIIL verf 0. 


Is feront détruits comme la cire que la 
chaleur fait fondre €5 couler; le feu 
ft tombé d'en-haut fur eux, ES ils 
n'ont plus vu le Soleil, 


Bochart (Hieroz. P. IL L. IV. c. 30. p. 646.) 
par l'autorité du Berefchith Rabba c. 51. & du 
Moed Katon c. 1. Nous ne convenons pour» 
tant point avec les Talmudiftes, que le Lima- 
çon ne foit qu'un amas de bave, particuliere- 
ment le Limaçon de terre que Ciceron (De Di- 
vin. LIL.) nomme ferrigena, herbigrada, do- 
miporta, fanguine caffa; ni qu'il périfle en fe 
diflolvant, de même que Bybs felon la Kable 
fe changea en Fontaine à force de pleurer. 


Ut lacryÿmis confumpta fuis Phœbeia Byblis 
Vértitur in fontem. 


Ce qu'il y a de certain, c’eft que le Limaçon 
contient beaucoup de matiere glutineufe, ou de 
glaire, .& que c’eft cela qui lui facilite le mou- 
vement.… C’eft par cette raifon que les Grecs 
l'ont nommé vypoxéneulos, Animal dont la tra: 
ce eff humide. -Athenée LIL. c. 22. 


Gers SET 
VAoyads ; lavdxaylos, évtiuaTos, VypoxéAeuloss 


Et peut-être même le mot Hébreu “725. déris 
ve-t-il de 72», Jentier. À l'égard, de cette 
bave ou glaire que les Grecs appellent ai£æ x0- 
xs Morve de Limaçon, &‘Pline, écurie où 
Jfuc de Limaçon, il faut remarquer qu’elle t'ent lieu 
de pieds à ces animaux & leur facilite le mou- 
vement, & qu'ils demeüreroient immobiles s'ils 
$arrètoient quelque tems dans le même en- 
droit, parce qu’elle fe changeroit en colle ouen 
pellicule.  C'eft à Caufe de cela qu'ils ne fortent 
gueres que lorsqu'il pleut, un tems fereiñ & fec 
leur étant nuïfible. Cette bave leur fort de la 
gueule en forme de falive: elle eft fort differen- 
te de celle qu’ils rendent par les bleflures qu’on 
leur fait; celle-ci eft plus liquide & bleuâtre, & 
elle ne feche ni ne s’épaifit pas fi-tôt que la pré- 
miere. Il fuit de-là, que plus le Limaçon fait 

C z de 
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de chemin, & plus il confime de cette bave; 
de même qu'un Homme perd par la tranfpira- 
tion ou autrement, plus de fon humidité à me- 
fure qu'il fai plus de travail. Aïnfi le fens des 
paroles du Pfalmifte eft, que l’impie, qui felon 
Jérém. IX. 3. s'avance de malice em malice, 
non-feulement laifle par-tout où il va des traces 
de fes iniquités; mais qu'il fe confume foi-mê- 
me en perfiftant dans le crime. Parmi les noms 
que les Orientaux modernes donnent au Limaçon 
ou à l’Efcargot, je n’en trouve point qui ait rap- 
port avec notre Schabbelul, À moins que ce ne 
{oit le Ta/luul des habitans de Lochoe, & le 
Ulay!, Ulael de ceux d’Amboine, qui flon 
Rurmphius (Amboinfch. Rariteit-Kamer p.38.) 
font les mêmes que ces Peuples donnent aux ZL- 
maçons de Mer, (Zee Slekken.) Cette Planche 
que nous avons deftinée aux Limaçons, repré- 
fente: 

Fig. À. Le Lémaçon commun, ou le Lima- 
çon fans coquille, avec fes differentes efpeces. 


PL. DLIV. 


B. Le Limaçon de Mer, que les habitans 
d’Amboine appellent Rokohot, & ceux de Loe- 
hoc Talluul.. Cette forte de Limaçon s'attache 
fortement aux rochers, & eft accompagnée d’u- 
ne autre forte de Limaçon de Mer Verruqueux, 
que ceux d’Amboine nomment Ulayl, Uloel; 
c'eft peut-être le Zy/os de Pline, cfpece de 
Merlus, dont il parle L. XXIX. c. 6. Certe co- 
quille eff longuette, elle à plufieurs jointures 
canelées, tirant fur le brun au dehors, & de 
couleur verd-bleuâtre en dedans. (Sloane Nar. 
Hip. of Jamaica. Vol. XI. p. 233.) C’eft POS. 
cabrion de la Caroline, fort beau, dont la co- 
quille ef rayée. de deux differentes couleurs, 
(Petiv. Gaz. Nat. T. L fig. 3.) 

C:. Troifieme Limaçon de Rumphius, qui 
approche beaucoup des nôtres, 

D. Lémagçon de terre [ans coquille, cendré, 
(Soane Hiff..cit. p.190.) Peut-être eft-ce le 
Caracoles Jin Cafcara, de Lop. Gom. c. 69. 
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Avant que vos chaudieres ayent Jenti 
le fen des épines, l'ardeur de la cole- 
re, comme un tourbillon, enlevera 
chacun d'eux comme de la chair crue. 


E Texte peut être mis au nombre des plus 
difficiles. Les Seprante traduifent: op 

TB ounérai Tès andilas ua Ty fépior, ot Éa- 
Tas Ch ph xaraierar Üuas. AVant que Vos é- 
pines foient formées en Nerprun, il les englou- 
tira tout vivans dans [a colere. Symmaque 
traduit plus clairement: pr 4 adEm@cw ai dxay- 
Car Duor, Gge year pépuror, éTi Cûvres ds 6N6- 
Erpes AainaŸ ap. Avant que vos épines foient 
crues © devenues ronces, illes emportera dans 
leur vigueur, comme un tourbillon qui deffeche 
tout. La plupart des Interpretes ont traduit d’a- 
prèsles Séprante, le mot Hébreu 4rad par Ner- 
pruns entre autres les Verfions de Zurich, la 
Vulgate, Arabe, la Chaldaïque, Vatable, 
Hulfius, Cloppenburg, Coccejus & Noldius. 
Pifcator à mieux aimé le rendre par Eg/antier, 
de même qu’Æ#//erus (Hierophyt. P. À. p. 470. 
D’autres l'ont pris pour toutes fortes d’arbrif- 
feaux épineux en général. Ainfi.les Allemands 
onttraduit Dornftrauch les Anglois the Thorns, 
les Flamands, Doornffruyk, & les Genevois, 
les Epines. Mais il froit inutile de nous arré- 


Avant qu'ils puiflent connoitre que leurs 
épines font parvenues ju{qu'a la force 
d'un arbrifeau, il les engloutit COm= 
M6 fout vivans dans [a colere. 


ter longtems là-deflüs. Il a été parlé de ce 
mot Æfad fur Jug. IX. 15. Je laifle à d’autres à 
rechercher la fignification du mot Srorh, & à 
déterminer s’il faut le rendre par Epines, com- 
me font la plupart des Interpretes, ou par Chat. 
dieres, Marmites, {elon Caftalion , Hulfius, 
Cloppenburg, Coccejus | & Hillerus. Voici 
comment ce dernier traduit notre Texte: Avant 
que vos chaudieres ayent [enti l'Eglantier , Soit 
verd ou fec, Diru les enlevera par un tour- 
billon.… De forte que le fens reviendroit à peu 
près à ceci: Auanr que les impies ayent braf. 
J6 leurs méchans deffeins, (cette expreflion, co- 
quere confilia, braflér de mauvais defféins, fe 
trouve dans Tite-Live) quelque diligence qu'ils 
Jaÿent, Dieu les préviendra &> les feratous 
périr fubitement comme un tourbillon, dans Le 
tems mème qu'ils machinent leurs mauvais 
deffeins. Tous les Interpretes tombent d’ac- 
cord que cet arbrifleau épineux, quel qu'il foir, 
foit verd & fur pied, foit fec & deftiné à cui- 
re les viandes, eft ici employé pour fervir d’em- 
blème à la ruine inopinée des Impies, 
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On les fera écouler à coups d'épée, ils Je Is feront livrés à l'épée, ils deviendront 


ront la portion des renards. 


E Renard eft un animal qui mange detout, 
L il dévore les fruits & la chair, & l’on voit 
par notre Texte quil ne fait pas même quartier 
aux cadavres des Hommes, puisque ceux qui 
feront livrés à Pépée, [eront la portion des Re- 
nards. Le Renard, animal vil & méprifable, 
marque ici la févérité des châtimens auxquels les 
Ennemis de Dieu & de lEglife doivent s’at- 
tendre: indignes d’être déchirés par des Lions 
ou d’autres animaux nobles, ils feront la proye 
des Renards. Ceft à dire, que loin d’être ho- 
norés de Pompes funebres, & de Maufolées fu- 


LS 


le partage des renards. 


perbes, leurs cadavres fervitont de nourriture 
aux animaux les plus vils, felon Pexplication de 
Theodorer. L'expérience nous apprend que le 
Renard peut fentit de loin les cadavres hu: 
mains, & même les déterrer. Panfanias (CZ 
Meffeniacis) rapporte qu’Ariftomene ayant été 
jetté dans le Ceada, après y avoir refté trois 
Jours, vit un Renard qui venoit y manger les 
cadavres. Le Ceada, felon Thucydide L. I. 
étoit un Gouffre près de Lacédémone, où l'on 
jettoit les Criminels. 
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L’Année couronnée de biens. 
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Tu vifites la terre, € après que tulas 
rendue alterée, tn lenrichis ample- 
ment: Le ruifeauw de DIEU 
plein d'eau: in apprètes leurs: bleds 
après que tu l'as ainfi préparée. 


Tu arrofés és fillons € 14 applanis Jes 
rayons : tu l'amollis par la Dluye me- 
ne, © tu bénis fon germe. 


Tu couronnes l'année de tes biens; €5 
tes ornieres dégonttent la graiffe. 

Elles dégonttent fur les loges des déferts, 
€” les coteaux [ont ceints de J0pe: 


Tom, VII, 


vérf. 10. jufqu’à la fin. 


Vous ave vilité la terre, 5 vous l'a. 
VeX Comme enivrée de vos pluyes : 
vous l'avez; comblée de toutes fortes 
de richefles: Le fleuve dé DIEU à 
été rempli d'eau: € vous AVES par 
là préparé déquoi nourrir les babitans 
de la terre: car Cf ainfi que vous 
préparez la terre bour leur nourriture, 

Enivrez d'eau fes jillons, mulripliez. fes 
prodnétions; € elle Jemblera Je réjouir 
de l'abondance de fes rofées, par les 
fruits qu'elle produira. 

Vous comblerez, de bénédiétions tout le 
cours de l'année de votre mifericorde, 
© vos champs feront remplis par l'a 
bondance de toutes fortes de fruits. 

Les lieux déferrs que les Paäturages Tee 
dent agréables feront engrailts, €5 
les collines deviendront riantes par la 
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Les Campagnes font revètues de trou- 
eaux, € les vallées font cowvertes 
de froments elles en triomphent, & 
elles en chantent. 


E Pfalmifte démontre ici d’une manieretout 

à fait éloquente, l’immenfe bonté du Créa- 

teur envers les habitans de la Terre, & en par- 
ticulier envers ceux de la Paleftine. Ses louan- 
ges, quoique métaphoriques, font proportion- 
nées à la dignité du fujet. . Tw wifires la Térre, 
&* après que tu l'as rendue alterée, tu lenri- 
chis amplement. Nous avons fouvent remar- 
qué combien nous ferions miferables, fi la fu- 
perficie de la Terre que nous habitons étoit de 
toute autre maticre qu’elle n’eft en effet, ou fi 
clle étoit privée des Rivieres, des Fontaines, 
des Ruifleaux, & des Pluyes qui larrofent. 
Quelle utilité les Hommes & les Animaux pour- 
roient-ils tirer de Montagnes d’or & d'argent, 
& de rochers de Diamans? Cette Vfration de 
la Terre, ces eaux qui l’arrofent, fa fertilité, 
cet admirable compoté de parties humides & fe- 
ches, n’eft certainement pas l'ouvrage dé la Na: 
ture, mais du Créateur. Le ruiffeau de Dieu 
ef? plein d'eau: tu apprêtes leurs blés après 
- que tu l'as ainfi préparée. Les Nuées , cès Mers 
ottantes dans les airs, qui fdiftillent en pluye, 
doivent être confiderées comme des réfervoirs 
d'eaux très précieux; ce qui paroït par la pro- 
mefle folennelle que Dieu fait à fon Peuple, 
Deut. XL. 10. 11.12. Le pais où tu vas en- 
trer pour le poffeder, we pas comme le pais 
Egypte d'où vous êtes fortis, où tu femois 
ta femence, &* où tu Parrofois comme tu vou- 
lois, comme un jardin à herbes. Mais le pais 
où vous allez paffer pour le poffeder, ejf un 
pais de montagnes G* de campagnes, & il. eff 
abreuvé d'eaux felon qu'il pleut des Cieux. 
Ceft un pais dont L'ÊTERNEL ton Dieu 
a foin, fur lequel L'ÊTERNELzL 107 Dieu 
a continuellement les yeux depuis le commen- 
cement de l'année jufqw'à la fin. Ou: Later- 
re dont vous allez entrer en poffeffion, weff 
pas comme la terre d'Egypte d'où vous êtes 
fortis, on après quon'a jetté la femences on 
fait venir Peau par des canaux pour larroftr, 
comme. on fait dans les jardins: mais c’ej? une 
terre de montagnes ©* devplaines, qui attend 
Les pluyes du Ciel, que le S&xGNEU Rv0- 
ère Dieu 4 toujours, vifitée, à fur laquelle 
il jette. des regards favorables depuis le com- 
améncement de l'année jufqw'à la fin: Le mot 
Hébreu Dagar (qui à du rapport au \Boghdai 
des Turcs; Meninz. Lex. 851. 4600.) fignifie 
du Froments qui eft auffi,un pur doù dé la Pro- 
vidence, & non pas l'ouvrage du Laboureurs car 
s’il _n’étoit point humeté & arrofé, & filé fuc 
nourriciér lui étoit Ôté, tous les travaux des 
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spultitude de biens dont elles feront 
couvertes. 

Les béliers ont été environnés d'une 
multitude de brebis, €5 les vallées 
feront pleines de froment : ‘enfin tout 
retentira de cris de cantiques à vo- 
tre gloire. 


Hommes feroient inutiles. Le Laboureur ne fait 
que préparer la terre, &c la rendre propre à re: 
cevoir les dons du Ciel, T4 arrofés [es fillons, 
O* tu applanis fes rayons ; tu Pamollis par la 
pluye mente s tu bénis [on germe." Cette 
vérité cft non-feulement fondée dans l’Ecriture 
Sainte, mais confirmée par l'expérience, par la 
faine Raïfon, & par la Phyfique. T4 couronnes 
l'année de tes biens, & tes ornieres dégout- 
tent la graiffe. La Terre eft ornée pendant 
tout le cours de l’année, comme d’une couron- 
nc brillante d’or & de pierres précieufes. Diew 
ne l’embellit pas feulement pendant les mois de 
l'Eté, lorsque. nous la voyons-couverte de blés; 
ni pendant l’Automne, lorsque nous admirons 
les arbres chargés de fruits & les vignes de rai- 
fins; PHiver & le Printems ont auñli leurs fruits 
& leurs agrémens: if n'ya dans toute l’année, 
ni journi heure, hi moment, ou la bonté Di- 
vine ne nous comble de fes bienfaits. C’eft de 
cet Etre fuprème que dépendent notre refpira- 
tion- & notre vie; & c’eft fa main liberale qui 
nous fournit à chaque inftant les moyens de la 
conferver. Tes ornieres dégouttent la graiffe. 
Ceci f vérifie non-feulement par tout ce qui 
fert en, général à notre conférvation, mais en 
particulier par les Nuées, qui font les Ornieres 
de Dreu, d’où viennent les pluyes; & plus 
particulierement encore par le fuc nourricier des 
plantes qui eft dans la:terre, & qui fe trouve 
non-feulement dans les jardins, dans. les Cam- 
pagnes, dans nos Vignes, & dans les lieux cul- 
tivés,. mais qui abonde aufi dans les déferts les 
plus reculés, dur les plus-hautes montagnes, & 
fur les rochers inacceflibles, de même que dans 
les vallées les plus bañes. Æ/les dégouttent fur 
les loges des déferts, & les côteaux [ont ceints 
de joye. Cette précieufe liqueur que fourniflenc 
les nuées ,& le limon nourricier dontelle eft im= 
prégnée, ne fert pas feulement à l'entretien des 
plantes; mais ces plantes mêmes font deftinées à 
Pentretien des Animaux, & les Animaux à la nour- 
riture & aux commodités de l'Homme. C’eft en 
confiderant tous ces effets de la bonté Divine , que 
le Pfilmifte s'écrie: ‘Les campagnes Jont ‘re 
vêtues de troupeaux, @> les vallées font conyer- 
tes de froment ; elles en triomphent &> elles 
en chantent. Cette fublime métaphore nous 
rcpréfente la fuperficie de la Terre enticre, & 
particülierement de la Paleftine; comme:couver- 
te de laine, ou comme revêtue d’un beau- drap 
blanc. Er le Pfalmifte parle ici en particulier 
des Brebis , animaux très féconds, dont ileft fou- 
vent parlé avec éloge dans lEcritureSainte. Job, 

avant 
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avant fon érat de mifere, en polledoit jufqu’au 
nombre de 7000; & après fon rétabliflement, 
il alla jufqu’à 14000. Job I. 3. XLII 12. Mef- 
ga Roi de Moab fe méloit de bétail, & en 
payoit au Roi d'Ifraël cent-mille agneaux, & 
cent-mille moutons avec leur laine. Ou: Mé- 
fe Roi de Moab nourriffoit de grands trou- 
peaux , © payoit au Roi d'Ifraël cent-mille 
agneaux, @* cent-mille moutons avec leur toi- 
fon, 2.ou4. Rois III. 4: Les Enfans de Ruben en 
enleverent aux Hagaréens 250000, 1.Chron.ou 
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À à tournt la mer en une terre feche, 
on. a pal le fleuve à pied [ec lanous 


nous Jommes réjouis en lu. 


Avid, après avoir éprouvé les viciflitudes 
D tant de la bonne que de la mauvaife for- 
tune, & après avoir vu fes miferes toujours füi- 
vies des effets de la bonté de DIEU, en avoit 
acquis une connoiffance non-féulement fpécula- 
tive, mais pratique, qu'il tâche d’infinuer aux 
autres dans toutes les occafons qui $’en préfen- 
tent Venez, & voyez. les faits de Dieu: 
äl eff terrible en exploits fur les fils des hom- 
mess Ou: Venéz, G* voyez les) œuvres de 
Dieu: i eff vraiment terrible dans fes def- 
Seins fur les enfans des hommes. Verf. 5. Pour 
nous en convaincre, il allègue deux Miracles 
que Dieu avoit operés für l'Elément fluide, 
Pun dans le paflage des Ifraëlites par la Mer rou- 
ge, & l’autre dans le paffage du Jourdain : Exo- 
de XIV. Jof. III. Cette méthode du Pfalmifte 
doit nous fervir de modèle, & nous apprendre à 
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Paralip. V. 21. Salomon en immola 120000 
dans la dédicace du Temple, 2. Chron. ou Pa- 
ralip. VIL 5. pores Roi de deux Tribus feu- 
lement, facrifia du fien propre jufqu'à 30000 
Agneaux pour la célébration de la Pâque. Mais 
tout ceci n’eft point à comparer au nombre d’A- 
gneaux Qui furent fäcrifñiés à Jerufalem fous le 
Gouvernement de Geftius : Yofeph (de Bello 
Jud. L. VIL c. 17.) rapporte qu'on en tua 
250600 dans l’efpace de deux heures, le jour 
de Pâques. 


LXVI. ver£ 6. 


Lui de a Changé la mer en une terré 
Jéche, € qui à fait que les penples 
ont paÎlé le fleuve à pied Jec; c'eft là 


que nous nous réjoutrons en lui. 


ne pas nous borner à la feule fpéculation, mais 
à tendre aufli à la pratique. Au-lieu d’épuifer 
notre efpric par de vaines fubtilités, nous devons 
chercher la vérité par l'expérience, & nous en 
fervir dans la pratique de la piété: le Mathéma- 
ticien doit s'attacher à fes calculs, à fes poids & 
à fes mefures; le Médecin doit s'étudier à gué- 
tir les Malades; lé Politique, fans £ contenter 
de fon propre Syftême, doit être a@if dans les 
Affaires, diftinguer les differentes, conjonétures ; 
étudiet les Loix de la République, les interêts 
des autres Etats, les mœurs & les coutumes dif- 
ferentés; & 1l doit enfin rapporter toutes les 
connoiffances qu'il aura acquifes dans fes Voya- 
ges, dans les Cours, & dans la Milice, à Puti- 
lité de fa Patrie, & à Ja gloire de notre Créa- 
teur & Conférvateur. 
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Deffruëfion des Pécheurs. 


PSEAUME LXVIIL verf 3. 


Tu les chafleras comme la fumée eff chafe 
Jée par le vent; € comme la cire fe 
ford devant le feu, ainfi périront les 
méchans devant DIEU. 


E Pfalmifte nous conduit ici à la connoif- 
fance de la Fluidité & de la Solidité: étu- 

de qui par une infinité d’expériences eft aujour- 
d’hui pouflée au plus haut degré de perfeétion , 
& qui comprend même prefque toute la Philo- 
fophie-Naturelle. On appelle corps Juide, 
celui dont les parties font dans un continuel 
mouvement & cèdent à la moindre violence. 
Un corps /o/ide, au contraire , eft celui dont 
les parties font dans un repos continuel, & fi 
étroitement jointes enfemblé, qu'il faut plus ou 
moins de violence pour les féparer les unes des 
autres. Mais les corps fluides auxquels le Pfal- 
mifte compare les Méchans, font de differente 
nature: il en nomme deux, favoir la fumée, & 
la cire fondue au feu, qui diffèrent l’un de l’au- 
tre comme une Armée difperfée & en déroute 
diffère d’une autre rangée en bataille. Ceux qui 
adorent la Divinité avec une piété fincere, font 
d’une folidité incomparable, & aufñi inébranla- 
bles que la montagne même de Sion: ni les mi- 
feres, ni les tentations ne font capables de les 
faire chanceller. Ceux au contraire qui fervent 
Dreu par hypocrifie, les Scélérats & les Im- 
pics, fe diflipent au moindre vent & à la moin- 
dre chaleur de la tentation. Comment pour- 
roient-ils après cela réfifter aux Jugemens de 
Dieu qui viennent fondre fur eux, puisque 
des montagnes mêmes fondent comme de la cci- 
re à caufe de la préfènce de L'ETERNEL, 
à caufe de la préfence du SEIGNEUR de la 
Terre? PE KXOVIT. 5. Les montagnes fe fon- 
dront fous lui, &* les vallées fe fondront com- 
me la cire devant le feu, ©* comme les eaux 
qui coulent en une defcente. Ou: Sous luides 
montagnes difparoitront, les vallées s’entrou- 
vrant fe fondront comme de la cire devant le 
feu, Ô* S’écouleront comme des eaux quifepré- 


Cou la fumée difparoit, qu'ils difjz 
roiflent de mème; € comme la cire 
fond au feu, que les pécheurs périf. 
Jért auf devant la face de D I EU. 


cipitent dans un, abime, Mich. I. 4 Les Au- 
teurs profanes comparent fouvent à la cire fon- 
due, ceux qui brulent d’une paflion amouteufe, 
Theocrite (in Pharmaceutria :) 
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» Puiffe Myndius f fondre. d’amour à Delphes; 
» comme il cft für qu'avec laide des Dieux je 
3 fondrai cette cire. Et Vérgile: 


Limus ut hic dureftit;o& bac ut cera li: 
quefcit 

Uno eodemque igni, fic noftro Daphnis a- 
more. 


» Ainfi qu'un même feu durcit cette terre 
». & fond cette cire, puiflé auffi mon amour 
» produire dans Daphnis les mêmes effets”! 
Lucrece L: VI. v. 512. joint les nuées à la cire; 
different en cela de David , qui y joint la fumée: 


Preterea cum rarefcunt quoque nubila veu- 
AE 

Aut diffolvuntur folis fuper iëfa calore, 

Mittunt humorem pluvium fiillantia, ut 
igni 

Cera fuper calido tabefcens multa liquefcar. 


» Lorsque les nues font raréfiées par le vent, 
» ou qu'elles font difloutes par lachaleur du So- 
» leil, clles fe fondent en pluye, de même que 
» la cire fe fond lors qu'elle eft expofée à la 
» Chaleur du feu”. 
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Quand vous anries couché entre les che- 
nets arrangés, vous ferez comime les 
ailes d'un pigeon couvert d'argent, 
€ dont les ailes font comme la cou- 
leur jaune du fin or. 


O" remarque dans le plamage des Oifeaux , 
des fignes vifibles de la Divine Sageñe. 
La ftru@ture en eft admirable; les couleurs en 
font fi vives & fi variées, que efprit en eft frap- 
pé d’admiration, &, que l'œil .ne fe lafle point 
de les regarder. Le Pfalmifte donne ici pour e- 
xemple les pures du pigeon couvertes d'argent, 
d* dont les ailes font. comme la couleur jaune 
du fin or. Par les ailes. & les plumes, 1 déligne 
toute la forme. extérieure. du.corps. : C’eft auf- 
fi une expreflion commune parmi ceux qui font 
le métier d'élever des Pigeons ,. de, dire ## P3- 
geon d'argent, avec des ailes d'or, pour défi- 

ner un Pigeon blanc. dont les ailes font jaunes. 
Îl eft conftant d’alleurs, qu’on appelle argenté 
tout ce qui. cft blanc. Les Etymologiftes font 
même dériver le mot argentum du Grec. àpyor ; 
qui fienifie blanc. Les Latins fe fervent aufli de 
l’'adjetif argentéus pour exprimer la.blancheur 
des chofes. On lit dans les Poëtes apywpémea 
@érés, Ceft à dire Thetis aux pieds d'argent, 
pour dire gwelle a les pieds blancs. On trou- 
ve aufli dans Virgile (ce Æneid.N.) argenteus 
Anfer, Oye argentée. Et dans Ovide (Meta. 
L. IL. c. 7.) que le Corbeau avoit eu en prémier 
lieu des-plumes d'argent pour dire qu'il avoit 
été blanc : 


Nam fuit hécquondam niveis argentespen- 
Anis 
Ales, ru æquarettatas fine labe\columbus. 


On di que les Pigeons blancs furent appoïtés 
pour la prémiere fois en Grece, au tems que 
PArmée de Xerxès fut défaite auprès du Mont 
Athos;..c’eit ce qu'aflure Charon de Lampfaque, 
Auteur beaucoup plus ancien qu'Hlérodote, & 
qui vivoit' du tems de Xerxès: on trouve fon 
témoignage dans Arhenée L, IX: & dans Even 
Var. L. L. c. 15. Le Pflmifte:parle aufli dep/- 
mes jaunes comme de l'or fin. Ce précieux mé- 
tal eft ici défigné. par. le mot Charutsy demè- 
me.que dans Zach. IX. 3. &,dans plufeurs.en- 
droits des. Proverbes... Ce mot fignifie aufli cou- 

6, c'elt à diresiré de la terre. C’eft peut-être 
de-là qu'eft dérivé le Grec ypusos, de même que 
le mot Ethiopien Wark eit defcendu de l'Hé. 
breu P%, paleur de l'or... La, couleur pâle, 


ou la couleur de l'or, s’appelle‘aufli en Grec:yx0- 
Tom. VII. 


Quand vous feriez comine à demi morts 
au milien des plus grands périls, vous 
deviendriez comme la colombe, dont 
les ailes font argentées, € dont l'ex- 
Re du dos repréfente l'éclat de 

or, 


pétus ÿpucie, pâleur de l'or: .ce qui me rappelle 
à l'efprit la plaifanterie de Diogene, auquel on 
demandoit Pourquoi, POr: étoit. päle? Ceft, 
dit-il, parce que beaucoup de. gens le. pourfui- 
vent... On lit dans Diogene Lacrce (in Nup- 
tiis Peles & Thetidos): 


O.quam fepe magis, lurore expalluit auri ! 


». Combien de fois ne devint-elle pas plus pâle 
», que, l’Or!” Et Srace dit parlant à Maximus 


Junius, (L: IV. Syluar.) 


Quando te dulei Latio remittent 
Dalmate montes,ubi Dite vifo 
Pallidus foffor redit; eruroque 
Concolor auro. 


» Quand te reverfa-t-on dans lagréable Latiurirÿ 
> & quand quitteras-tu ces montagnes de Dal- 
» matie, où les Mineurs après avoir vu Pluton, 
» reviennent au jour plus pâles que l’or qu'ils 
» rapportent *? - Si l'on croit les Rabbins, ils 
vous diront d’après Ximchi, que David ne fait 
ici mention des plumes dorées, que pour défi: 
gnér lé res où les Pigeonneaux font propres aux 
facrifices, c’eft à dire lorsque leurs plumes font 
encore jaunes. Mais il fembleroit plutôt, que 
cette beauté de: couleurs , qui brillent dans le 
cou & les ailes des Pigeons,._ doive fe rapporter 
à l'Eglife de Dieu. Ariffote remarque (Lib. 
de Colorib.) que le coudes Pigeons a cette cou- 
leur particulierement lorsque les‘rayons du So- 
leil y donnent deflus. Lucrece (L. IL. v. 800.) 
y trouvoit toutes fortes de couleurs. 


Pluma  columbarum quo paëto in fole vides 
fur y 

Que fita cervices circum collumque coronat. 

Nam aliès fit uti claro ft rubra pyropo, 

Interdum quodem fenfw fit ut videatur 

Toter cœruleum viridés miftere fmaragdos. 


» De même que les plumes du cou des Pigeons, 
» lorsqu'on les regarde d’un cértain fens au So- 
» Jeil, paroïflent rouges comme les rubis; de 
même dans un autre point de vue, clles fem- 
blent bleues & parfemées d’émeriudes”. 
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Afin que ton pied € la langue de tes 
chiens s'enfonce dans le fang des en- 
nemis, inème de chacun d'eux. 


a promeffe. folennelle que Dre u fait ici à 

l'Eglife, eft aufli confolante pour les Fidèles, 
que terrible & eflrayante pour leurs Ennemis & 
leurs Perfécuteurs. Elle eft conçue dans des ter- 
mes appropriés au naturel carnacier des Chiens, 
auxquels Ecriture même deftine la chair des'a- 
nimaux immondes. Exode XXII 31. Vous me 
mangerez point de la chair déchirée aux 
champs par les bêtes fauvages, mais vous la 
jetteres aux chiens. Ou: Vous ne mangerez 
point de la chair, dont les bêtes auront mangé 
avant vous, mais Vous lajetterez aux chiens. 
Ces mêmes animaux, par un jufte jugement de 
Dreu, devoient aufli dévorer les cadavres des 
Méchans & des Impies; & c’eft un des qua- 
tre terrribles châtimens dont DrEu menace 
les impénitens, Jérém. XV. 3. Les chiens 
pour les déchirer; & 1. ou 3. Rois XIV. 17. 
Celui qui appartient à Ÿeroboam qui mourra 
dans la Ville [era mangé par les chiens, & 
celui qui “mourra aux champs [era mangé 
par les oifeaux des Cieux. Dieu fait les 
mêmes menaces à Bahafa, 1. ou 3. Rois 
XVI 4.18 à Achab 1. ou 3. Rois XXL 24: où 


Afin que vos picds Joient teints dans leur 
Jens, € que la langue de vos chiens 
en fort teinte. 


lon trouve dans le verf. 19. Comme les chiens 
ont leché le [ang de Naboth, les chiens leche- 
ront auf ton propre [ang. Et dans le verf. 13. 
à Izcbel: Zes chiens mangeront Izebel près du 
rempart de fixréel.. On trouve l'exécution de 
cette trifte fentence, t.ou 3- Rois XXIT. 38.où il 
cft rapporté qu'après qu'on eut lavé le chariot 
fouillé du fang d’Achab, Zes chiens lecherent [on 
fang ; &2.ou 4.RoisIX:3 5. on lit qu'Izebel ayant 
été précipitée du haut de fa fenêtre, avoit été 
tellement déchirée par les chiens, que ceux à qui 
on avoit ordonné de l'enfevelir, ze frouverent 
que le crane, & les pieds, c> les paumes des 
mains (l'extrémité des mains). Suctone rap- 
porte que Domitien, pour rendre faufle la pré- 
dittion de lAftrologue Æ/élerarion, qui difoit 
devoir être dans peu dévoré des chiens, avoit 
ordonné qu’on le fit mourir, & qu’on brulât fon 
cadavre; & que comme on étoit occupé à l’exé- 
cution de cet ordre, ‘un orage fubit éteignit 
le feu, & que les chiens S'emparerent du ca- 
davre à moitié brulé & le déchirerent. La mé- 
me hiftoire eft rapportée aufli par Dion. Cha- 
cun en peut croire ce qu'il lui plaira. 


PSEAUME LXVIIL. verf 3r. 


Tanfe rudement les bètes [awvages des 
rofeaux ,l'affemblée des forts taureaux 
avec les veaux des peuples, €S ceux 
qui Je montrent parés de laines d'ar- 
gent: il a diffipé les peuples qui ne de- 
mandent que la guerre. 


L faut faire ici quelques remarques, qui ré- 

pandront beaucoup de jour fur l’idée que le 
Pfalmifte nous donne des Perfécuteurs de l'E- 
glife. 
© Les deux Verfions de Zurichtraduifent: Tan- 
Je cette affemblée de gens armés de piques. 
Mais dans le Texte original cette Troupe ou 
cette Aflemblée d’Antichrétiens eft défignée par 
les mots Chajath Kaneh, Bête fauvage des 
rofeaux. C'eft à caufe de cela que Luther a 
traduit, Befchilt das Thier im Robr. Si lon 
s'arrête au fens litteral, cette bête dont il eff ici 
parlé cft le Sanglier, qui fe tient dans les ro- 
faux, comme le dit Æpollonius, L. IT. v. 820. 


Réprimez, ces bêtes fanvages qui habi- 
tent dans les rofeaux. Céft une af 
Jemblée de peuples Jemblable aun trou- 
pean de taureaux, € de jeunes va- 
ches qui font en fureur, qui a confpi- 
ré de chaîer ceux qui ont été éprou- 
vés comme l'argent. 
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Ce fier Sanglier, ce terrible monffre, dont les 

dents étoient blanches; &* qui étoit la ter- 

reur des Nymphes des marais, gifoit près d'un : 
fleuve dans un endroit couvert de rofeaux , pour 

rafraichir fes flancs À fon large ventre. Le 

même Auteur rapporte qu’un Sanglier forfi des 

rofeaux bleffa mortellèmenr Z#wor. Et Virgile 

dit (CÆveid. L. X.) 


Ac 
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Ac velur ille canum morju de montibus al. 
ti 

Aitus aper, multos Vefulus quem pinifer 
annos 

Defendit, multo[que palus Laurentia fÿluë 

Paflus arundineä, 


5» De même que ce-Sanglier qui pendant plu: 
» fieurs années avoit fait fa retraite dans la fo: 
» rèt de Vefüle, & parmi les rofeaux du marais 
» de Laurentum, fe voyant pourfuivi deschiens 
» defcendit des montagnes”. Ovwid. (Meram. 
L. VII) parle ainfi du Sanglier de Calydo : 


Concava vallis erat, quo fe dimittere rivi 

Affuerant pluvialis aque : tenet ima lacune 

Lenta fahix,ulvæque leves, juncique paluf- 
ÊTES 

Viminaque, & longe parva fub urundine 
canne : 

Hinc aper excitus, medios violentus in bofc 
tes 

Fertur, ut excuffis elifus nubibns ignis. 


>» Il y avoit une profonde vallée, où les eaux 
» de la pluye qui couloient des montagnes for- 
» moient des marais couverts de faules, de 
rofeaux & de joncs; ce fut de cet endroit 
» qu'un Sanglier furieux fe: jetta fur les enne- 
» mis, comme la foudre qui tombe des nues”. 
On pourroit par bête des rofeaux, entendre auf. 
file Behemoth, ou l'Aippopotame, qui fe rou- 
che dans les lieux où il y ade l'ombre, dans la 
cachette des rofeaux, &* des marêcages: Ou: 
I dort fous l'ombre dans le [ecret des rofeaux, 
&* dans des lieux humides, Job'XL. 16. Les 
Verfions de.Zurich prennent ces mots dans une 
fignification métaphorique, & lui font fignifier 
une éroupe d'hommes armés de lances. 


3 


11 faut 
remarquer.en faveur de ces Verfions, que les 
rofeaux s'élevent fort. haut dans les Régions O- 
rientales, & qu'il y en croît de fi forts, queces 
Peuples ne fe fervoient autrefois dans leurs guer- 
res que de piques & de lances faites de rofeaux. 
C'eft ce que Pline attefte, L. XVI. c. 36. Les 
Peuples d'Orient font la guerre avec des ro- 
Jeaux auxquels ils ajoutent des fers à cro- 
chet, qu'on ne peut retirer de la bleffure. = - 
De forte qu'en comprenant l'Ethiopie, PEgyp- 
te, l'Arabie, des Indes, la Scythie, la Bac 
tridne, la Sarmatie ; :& tant d'autres Na- 
tions l’on trouvera que-préfque la moitié du 
Monde a été fubjugiée-avec des rofeaux, &c. 
Dans nos Provinces les rofeaux ne fervent point 
à verfer du fang; ils font plus d'ufageaux Tifle- 
rands qu'aux Guerriérs. Vrgile employe le mot 
arundo, rofeau, pour -défigner une fleche, 


c/Æneid. W. 


= = - Haret lateri lethalis arundo. 


3 La fleche mortelle lui refta dans le flanc”, ‘Il 
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n’y autoit donc point d’inconvénient d’entendré 
par bête des rofraux,; une Armée, dont les pi- 
ques & les fleches feroient faites de rofeaux: on 
Pourroit même par les paroles fuivantes du ver 
32. Des grands Seigneurs (des Ambaf[adeurs) 
viendront d'Egypte, entendre en particulier 
une Armée d’Egyptiens. Car il eft certain qué 
PEgypte eft un Païs très abondant en rofeaux, 
& que c’eft même le fymbole par lequel on défi- 
gnoit cette Province, comme il paroît par les 
Médailles qu'Augufte fit frapper après la défaite 
d'Antoine & de Cléopatre, où fe trouverepréfenté 
un Crocodile parmi des rofeaux. Nouspourrions 
même avec d'autant plus de raifon_ attribuer le 
nom de bête des roftaux au Roi d'Egypte, que 
flon le rapport d’4brah. Seultetus (Orat. de 
Philof: cum Theol. conferenda) ce Roi avoit fa 
demeure dans un endroit entouré de rofeaux. 
Nous avons dit für Job XL. 16 tout ce qu'il y 
avoit à remarquer fur le mot Tip. 

Ce que nous venons de rapporter fervira beau: 
coup à Pintelligence des paroles füivantes: /4/2 
Jemblée des forts Taureaux ,avec les Veaux des 
peuples. On peut par les Taureaux entendreles 
Rois d'Egypte; & par les Peaux, les foldats 
qui füuivent leurs Chefs. Zrgile {e fert d’une 
fmblable comparaifon, ce Æneid. XI. 


Cum duo converfis inimica in prelia tauris 

Frontibus incurrunt pavidi ceffere magiftri 

Stat pecus omne metu mutum, muffantque 
juvence, 

Quifque pecori imperitet, quém tota armen» 
ta fequantur. 


» De même lorsque deux taureaux en viennent 
5» à un combat, les bouviets fe retirent tout ef- 
» frayés, le bétail craintif garde le filence, & 
» les geniflés femblenc fe demander par leurs 
, muügiflèmens, qui eft-ce qui féra le maitre du 
» troupeau”. race (Thébaid. L,XIL) dit à peu 
près la même chofe d’un Taureau furieux : 


= magna flat fervidus ira 

Ante gregem, fpumilque animes ingentibus 
effert , 

Nunc pede torvus bumum , nunc cornibus 
aëra findens. 

Horret ager, trepideque expe6tant prelia 
vacce. 


» Il fe tient tout enflimé de colere: devant le 
troupeau; fa gueule-écume, &:le feu lui fort 
» parles narines; fes regards font terribles; tan 
tôt il frappe la terre de fon pied, & tantôt il 
»"fend Pair de fesicotnes; la campagne en re- 
» tentit, & les genifles tremblantes attendent 
» l’évenement du combat”. Dre u a non-feu- 
lement domté ces Taureaux myftiques, mais 
il les a aufli entierement détruits. Z’épée de 
L'ETERNEL eff pleine de fang, on a fait 
quelle s'eft engraiffée de lu graiffe du [ang des 
agneaux des boucs, & de la graiffe des ro 

E 2 gnons 
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gnons des moutons: car il y a un facrifice à 
L'ETERNEzL à Botfra, © une grande tue- 
rie au pais d'Edom. Et les chevreuils def- 
cendront avec eux, © les veaux avec les tau- 
reaux ; leurterre fera enivrée de fang, © leur 
poufiiere fera engrail[ée de leur graiffe. Ou: 
L'épée du SEIGNEUR eff pleine de [ang, 
elle s’'eft engraiffée du [ang des agneaux des 
boucs, du jang des béliers les plus gras: Car 
Je SE1eNEUR s’ef} préparé un facrifice dans 
Botfra; il fera un grand carnage dans la ter- 
re d'Edom. Les Licornes dejcendront avec 
eux, & les taureaux avec les puif[ans d'entre 
eux: La terre s’enivrera de leur fang, Ô* les 
champs s'engraifferont de la graifle dé leurs 
corps. I. XXXIV. 6. 7. Il eft dit des Baby- 
loniens, dans Jérém. L. 27, Coupez La gorge à 
tous ces veaux, qu'ils defcendent à la tuerie : 
Ou: Exrérminez tout ce quelle a de vaillans 
hommes, faites-les venir pour être égorgés. 
Et dans Ézech. XXXIX. 18. 19. touchant le 
carnage de Gog & Magog : Vous mangerez la 
chair des hommes forts, @* boirez le [ang des 


PSEAUME 


Te Jwis las de crier, mon gofier en ef 
affeché: mes yeux font défaillis pen- 
dant que j'attends après mon DIEU. 


‘Organe dela voix, à proprement parler, 
neft point ce.que les Hébreux appellent 
Tfavar, (le cou), mais plutôt Garon, (le go- 
fier.) David employe le dernier dans la plainte 
qu'il faitici; c’eit pourquoi la Verfion Alleman- 
de auroit dû traduire à limitation de la Latine, 
Rachen, le gofiers plutôt que Hals (le cou). 
On trouve le même mot P£ V. 10. Leur golier 
eff un fepulcre ouvét. P. CXLEGYON Les 
exaltations du Das fort font dans leur go- 
Jier. LVL 1. Crie à plein gofier.' Ou: 
Criez fans ceffe. Cette expreflion ; parler du 
roi, ne f trouve nulle-part dansl’Ecriture Sain- 
te, fi ce n'eft au PC LXXV. 6. Ne parlez point 
avec un col endurci. Ou: Ne parlez point a- 
vec iniquité contre Dis u. Mais co] endurci , 
ne fignifie pas ici l'organe dela voix ; c’eft feu- 
lement une marque d’orgueil. On peut dire 
néanmoins en faveur de la Verfion Allemande, 
que les Ecrivains facrés n’ont pas toujours parlé 
en termes philofophiques, où anatomiques : on 
dit même très fouvent en Allemand /e com, pour 
fignifier la gorge ou le gofier: Aus dem hals 
reden. Es ift ein flufs in hals gefallen. Der 
bals if verfchwullen. La même expreflion, 
parler du cou, fe trouve aufli chez les Poëtes. 
On lit dans Efchyle (in Agamemnone v. 321.) 


Pr: DLVI. 


principaux de la terre, des moutons, des a- 
gneaux, des bouts, Ô* des veaux, qui font 
tous des bêtes grafles de Bafçan. Vous man- 
gerez de la graiffe votre foul, © vous boirez 
du fang jufques à ven être ivres'; [avoir de 
mon Jacrifice que j'aurai facrifie pour vous. 
Ou: Vous mangerez la chair des. forts, &* 
vous boirez le fang des ‘Princes de la terre, 
des béliers, des agneaux, des boucs , des tau- 
reaux , des oifeaux domefliques, Ô* de tout ce 
quil ya de plus délicats vous mangerez de 
la chair graffe jufqw'à vous en fouler, à vous 
boirez le fang de la vitlime que je vous im- 
molerai, jufqu'à vous enivrer. Al femble que 
les Empereurs Romains ne fe foient point trou- 
vés offenfés d’êtrecomparés à des T'aureaux, puis- 
que Tite ne trouva pas même repréhenfible la 
Harangue d’Apollonins qui fe lit dans Phi. 
loftrate, L. VI c. 14. Qui eff-ce qui pour- 
ra réduire fous le joug un taureau fi vigou- 
reux? Il n’en eft pas de même aujourd’hui :de 
telles expreflions paroitroicnt des injures dignes 
de la prifon & de l'exil. 


LXIX. verf. 4 


Te me fuis fatigué à crier s ma gorge en 
a été enronêe: mes yeux Je Jonr épui- 

# X £. 
Jés à force de regarder vers le Ciel, 
en attendant que mon, DIEU vint 
à mon fecours. sis 3h 


- à 2 uér” E Enaléys 
At amouuoCso DiATaTo épors 


I ne leur fera plus permis de déplorer à co 
(ou 2 gorge) déployé le [ort des leurs. Virgile 
dit auffi en parlant des Cignes, Æn. VI. v.700. 


Cum fefe à paflu referunt, d>* longa canoros 
Dant per colla modos. 


» Lorsqu'en revenant de paitre, ils tirent de 
» leur long cou des fons harmonieux? Mais 
fi l'on vouloit parler flon les termes propres de 
PAnatomie, il faudroit faire intervenir les Pou- 
mons, la Trachée-artere, la Langue, la Gor- 
ge, & tout l’affémblage des organes qui forment 
la voix, les mufcles, les glandes; puisque tout 
cela fe fatigue & fe deffeche à force de cris: & 
de plaintes réiterées; comme David, repréfen- 
tant ici le Meflie, dit qu'il lui eft arrivé. Les 
cris épuifent ces organes, de la lymphe qui eft 
néceflaire à leur mouvement, qui les humeéte 
& les rend plus fouples; à force de crier, les 
glandes s’enflent; & c’eft ce qui rend la voix en- 
rouée. La même chofe arrive aux yeux: les 
pleurs continuels deffechent leur lymphe qui fert 

à 


Pc. DIVI. PSEAUME LXXIL. verl r6. 5j 


à les humeéter, tant intérieurement qu'extérieu- tel qu'étoit celui du Mefie, dont les chagrin, les 
rement : cette humeur manquant, la vue s’af- infultes, les coups, & les tourmens avoient é: 
foiblit; -&c'eft cequi arrive aïfément àuncorps  puifé toutes les humeurs. 


PSEAUME LXXIK verf 16 


Une poignée de froment étant fermée dans __Erl'on verra le froment fem dans la 
la terre au Jommet des montagnes | terre fur le haut des Montagnes , pouf 
on fruit mènera du bruit comme le fer Jon fruit qui s'élevera plus haut 
Liban, © les hommes fleuriront par que les cedres du Liban: ES la Cité 
les villes comme l'herbe de la terre. Jainte produira une multitude de peu- 


*  ple femblable à l'herbe de la terre, 


E Texte peut être rendu de plufieurs ma- tes fortes de femences écrafées, dont ôn à ôté 

nieres, à caufe des: differentes fignifica- l'écorce, & qu’on fait bouillir pour .fervir de 
tions que peut recevoir le même mot, & Que nourriture. (Ca/p. Baubin. Theair, Botan. LA. 
Pellicanus rapporte. Nous craduifons Piffath p.414) Le Froment varie beaucoup, felon le 
bar par ne poignée de froment. Les Sepran- terréin où il croit. Les connoifieurs préfèrent 
te portent, Firmament. Je laifle aux Gram- celui qui eft jaune, ferré, pefant, & qui vient 
mairiens à vuider cette difpute, & je me coni-  fürles lieux montagneux ; parce que la terre y eft 
tenterai de dire en faveur des Verfions de Zu- moins humide, & que l'air y étant plus froid, 
rich, que chez les Orientaux on fe fert entore  ferre ‘davantage les fibres des plantes: c’eft ce 
aujourd’hui pour exprimer le Froment, de noms qui fait que le bois pris fur les montagnes eft 
qui ont beaucoup de rapport au mot du Texte, beaucoup meilleur que les autres, qu'il a‘les po- 
Bar. Les Perfans appellent cette efpece de Fro- res plus ferrés, & qu'il eft plus propre à faire 
ment, Beina, ouWerna. (Meninzki Lexic. des inftrumensde Mufique. Cette remarque ré 
5362.) Les Turcs le nomment B#rr (flon le pand, fi je ne me trompe, beaucoup de clarté 
même 5928.) & donnent lenom de Gew birehne, fur notre Texte, où il eft dit qu'une poignée de 
& Gewi birébne, Xune autre efpece de blé fem- froment étant femée dans la terre au fommet 
‘ble à POrge. (Id. 6030:) On trouve aufli du des wonfagnes, ÿ croît fi heureufément, (que 
rapport dans le æus des Grecs, & danslemot Jon fruit mènera du bruit comme Le Liban; 
Far des Latins, quoique ce dernier foit équivo- parce les tiges étant vigoureules & chargées d’é- 
que. Car chez les anciens Ecrivains, il eft fÿ- pis, font du bruit lorsqu'elles font agitées par 
nonyme de Zea, qui fignifie aufhi uneefpecede le. vent.:: Un tel: Fromént: eft l'emblème de la 
Froment.… 4/élepiade cité par Galien (9. Se- Parole de Dieu, &:des véritables Membres 
cund. loca. 3.) dit qépiss, 6 xanüm Cars Far, defon Eglife. 
qwon appelle Zea. On appelle auffi Fer. -tou- 
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Le Thon. 


PSEAUME LXXIV. vert 14-18 (13-17.) 


Tu as fendu la mer par ta force: tu 
as caf les tètes des baleines fur les 
Eaux. 

Tu as brifé les fètes de Leviathan, tu 
Pas donné en viande au peuple des ba- 
bitans des déferts. 

Thu as ouvert la fontaine € le torrent, 
tn as déffeché les groffes rivieres. 


À toi oft le Jour, à toi auffi eff la Nuit: 
tu as établi la Lumiere, € le Soleil. 


Tu as pot toutes les limites dela Terre: 
tu. as formé l'Eté € l'Hiver. 


E Pfimifte exalte ici, comme en bien d’au- 
tres endroits, la puifflance de L’ErER- 
NEL, telle qu'elle fe manifefte tant dansia Na- 
ture que dans la Grace. Il érale fur-tout les bien- 
faits accordés aux Jfraëlites, en particulier leur 
délivrance du Païs d'Egypte, & leur conferva- 
tion dans le Défert, qu'il propofe comme des 
preuves éclatantes du foin que la Providence au- 
roit de fon Eglife dans tous les fiecles à venir. 
Certainement, Dieu eff mon Roi d'ancienne- 
té, faifant des délivrances au milieu de toute 
la Terre. Ou: Cependant, D1E U qui eff no- 
tre Roi avant tous les Jiecles, a operé à notre 
falut au milieu de la Terre. Verf. 12. Mais 
laiflant à d’autres le fens myftique de notre Tex- 
te, je ne m’arrêterai qu’au litteral. 
Ver£ 13. Tu as fendu la Mer par ta force. 
Ou: Ceff vous qui avez affermi la Mer par 


votre puilfance. On peut attribuer au pañlage 


de la Mer-Rouge, tant l'ouverture ou la fépara- 
tion, que l'affermiflement de la Mer, de quoi 
il a été amplement parlé en fon lieu. Tu as caf- 
fé les têtes des Dragons fous les eaux. Sym- 
maque traduit, Baleme. L'Original employe ici 
le mot Thamninim , qui dans l’Écriture fe prend 
fouvent pour le Léviachan, mais qui eft mis ici 


C’eft vous qui aver affermi la mer par 
votre puillance, € brifé les tètes des 
dragons dans le fond des eaux. 

C'éf vous qui avez, écrafé les tètes du 
grand dragon : vous l'avez, donné 
en nourriture aux peuples d'Ethiopie. 

Vous avez fait Jortir des fontaines 5 
des torrens du Jein de la pierre: vous 
avez, feché les grands flenves. 

Vous ères Maitre du Jour, vous êtes 
Maitre de la Nuit: c'fl vous qui 
avez formé l'Aurore, € le Soleil. 

Vous avez formé toute l'étendue de la 
Terre: vous avez créé l'Eté comme 
le Printems. 


pour Thannin. Quelques-uns prétendent en in- 
ferer que le mot Levsathan eft compolé de Le. 
viath thannin.  Bochart fait auf peu de cas 
de cette étymologie forcée, que de celle d’4#- 
lu-Gelle, qui veut que le mot 7e/famentum foit 
dérivé de Conteflatio mentis. Il croit plutôc 
que le mot Leviathan et defcendu de l’'Ara- 
be, oùiil fignifie Serpent tortueux. Voyez plus 
amplement fur ee fujet, ce que j'ai dit fur Job 
XE: 20. &c. 

Verf 14. Tu as brifé les têtes de Levia- 
than,-tu las donné en viande au peuple des 
habitans des déferts. Ou: C’eft vous quiavez 
écrafé les têtes du grand Dragon: vous Pa- 
vez donné en nourriture aux peuples d’'Ethio- 
pie. Il cft certain que Leviathan & Thannin 
fignifient dans cet endroit, comme dans plu- 
fieurs autres, Baleine où grand poiffon. C'eft 
dans cette fignification qu'il fe prend P£ CIV. 
26. Là fe promènent les navires, &* ce Lé- 
viathan que tu as formé pour s’y ébattre. Ou: 
Ceff là que les navires palferont: là [è voit 
ce monffre que vous avez formé SEIGNEUR ; 
pour sy jouer. Mais les paroles du Texte ne 
permettent point qu’on fe dérermine pour la Ba- 
line ordinaire : T4 l'as donné em viande a 
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peuple des habitans des déferts. Il faut donc, 
parmi les grands poiflons, en chercher quel- 
qu'un qui ferve de: nourriture aux Hommes. 
Nous trouvons entre autres le 7 oz, que porte 
la. Verfion Latine de Zurich dans fes Glofes. 
Oppien (Halieur. XL, 1.) Galien (de alim. fa- 
cuit. L. L) cÆginete (L. L c. 04) Elie 
(Hit. Anim. LT. c. 49.) rangent le Thom, la 
Larmie, la Malthe & la Zigene parmi ces for- 
tes de grands poiflons. Il paroïit d’ailleurs par 
Suidas qui cite Elien, & par Archeffrate dans 
Athenée L. VII. qu’on donnoit le nom de Ce- 
us (qui comprend toute forte de grands poif- 
fons) au Thon. Sclon Soffrate (ae! Ééar) le 
Thon s'appelle Cetus lorsqu'il eft déja grand. 
Varron nomme Cetarii, les Pécheurs de Thon. 
Les Siciliens, au rapport d’Elien (Hif. Anim. 
L. XIIE c. 16.) défignent par le mot Cerie la 
pêche du Thon. ÆHorace (Serm. L. II. Sat. 
V.) appelle Ceraria, les lieux qui abondent en 
Thons ; & Elien (loc. cit.) donne le nom de Ce- 
toteria aux cabanes où l’on conferve les filets & 
autres inftrumens qui fervent à cette pêche. A- 
jouez à cela, que le nom même de 7 hon fem- 
ble dériver de Thannin. Ce mot peut origi- 
nairement être venu des Phéniciens, chez qui 
cette pêche étoit fort en ufage, felon Ariffote 
(de Mirab.) Les Turcs ont confervé le mê- 
me nom, Zum, Tunne., (Meninzki Lexic. 
1406.) Les Italiens l’appellent Thwwro, Ton- 
no, Thonnina ; les Anglois, Tunny-fifch,Thun- 
nie; les Allemands, 7 hunn-Fifchs les Perfans, 
Ton; les Arabes, Thonon, Thonaton: & les 
Auteurs du Talmud; Æfinim. Cé poiflon, tel 
que nous le repréfentons dans cette Planche, 
devient extrèmement gros; il pèfe fouvent au- 
delà de cent livres. Les Auteurs qui ont écrit 
fur les poiflons, ne rangent pas le Thon parmi 
les Cétacées ou le genre de la Baleine; mais 
ils le mettent parmi les poiflons qui ne font 
point armés de piquans, ou ils en font une troi- 
fieme efpece entre les poiflons armés de piquans, 
& ceux qui ne le font point. Le Thon a deux 
nageoires fur le dos, &:plufieurs autres plus pe- 
tites près de la queue fur le dos & au deflous. 
On ne lé compte pas à la vérité parmi les poif- 
fons les plus délicats ; il eft néanmoins de 
bon goût. On en fait une pêche fort confide- 
rable à Cadix, à Marfeille; & en plufieurs au- 
tres endroits de la Sicile & de l'Italie; onle cou- 
pe par tranches & on le fale, Les Thons, dit 
Jovius, que l'on pèche à Cadix, fervent é- 
tant frais de nourriture à tous les peuples d'a- 
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lentour : mais comme on en prend beaucoup, on 
le fale ainfi que les autres poiffons , on le met 
dans des tonneaux, &* on en fait un grand né- 
goce prefque par toute l'Europe. Le ventre 
eff tout ce qu'il y a de délicat: c'eft ce que les 
Rowmains appellent Tarantello, à caufe qu'on 
em pêche beaucoup à Tarente, de mème que 
toute autre forte de bons poiflons. Le reffe de 
la chair du Thon étant naturellement [ec, [ert 
de nourriture au petit peuple. C'eff ce que 
Pline appelle MELANDRYA. Willoughby 
(Ichthyol p. 176.) & Sloane (Nat. Hijf. of 
Jamaica Vol. 1. p. 11.) nous donnent une def- 
cription complette du Thon. C’eft du prémier 
de ces Auteurs que nous avons pris la Fig. A: 
& du fecond la Fig. B. 

Verf. 15. Tu as ouvert la fontaine &> le tor- 
rent, tuas deffeché les groffes rivieres. (Hébr. 
la riviere d'Etham.) Ou: Vous avez fait 
fortir des fontaines &* des torrens du [ein de 
la pierre, vous aves feché les grands fleuves. 
Aquila traduit le mot Ærham par forts; Sym- 
maque par anciens; & nos Verlions rendent, 
de groffes Rivieres. Les Fontaines & les Ruif- 
feaux font difperfés par toute la Terre, de mé: 
me que les veines dans le corps, afin qu’ils foient 
à portée des Plantes, des Animaux & des Hom- 
mes, auxquels ils font abfolument néceflaires. 
Les eaux circulent ainfi par des Loix inviolables, 
qui n’ont point été interrompues que par mira- 
cle, comme il arriva dans la fource qui jaillit du 
rocher, & lorsque le Jourdain tarit. 

Ver. 16. À 105 eff le four, à toi auffi eff 
la Nuit: tu as établi la Lumiere, & Le Soleil, 
Le Pfalmifte loue ici non-feulement le bienfait, 
mais aufli le moyen qui nous le procure, & dont 
ila étérparlé amplement ailleurs. 

Verf. 17. Tu as polé toutes les limites de la 
Terre: tu as formé l'Eté & PHiver. Pax Ui- 
sites de la Terre, on ne doit pas entendre les 
bornes de l'Univers, qui nous font inconnues ; 
mais les limites de la Terre, & même celles des 
Provinces qui féparent les Nations : limites, 
dans’ lefquelles tous les mortels trouvent ce qui 
eft néceflaire à leur fubfiftance, & où ils vivent 
avec tranquillité. Ce bienfait eft accompagné 
d’un autre, qui eft la divifion de l'Année en dif. 
ferentes faifons, c’eft à dire en Æiver & en 
Eté, ou en Eté & en Printems; ce qui dé- 
pend du mouvement annuel du Globe terreftre 
autour du Soleil, & de linclinaifon conftante & 
invariable de l'axe de la Terre. 
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PSEAUME LXXIV. verf. 20. (10.) 


N'abandonne point à la froupe de telles 
gens l'ame de ta tourterelle. - - - 


A Chaïfteté des Tourterelles a toujours été 
beaucoup vantée, &fil’onen croit 4rz/fote 

& Elien, cet animal demeure dans un veuvage 
perpétuel lorsque l’un des deux vient à mourir. 
Cette tradition eft trop conforme au génie de 
la Nation Juive, pour que les Rabbins ayent 
manqué de l’adopter. Ils en ont fait Papplica- 
tion au Peuple Juif, difant, que cette chaîte 
Tourterelle ; quoiqu’abandonnée de fon D'1e uv, 
n’a voulu fe foumettre à aucune autre Divinité. 
C’eft ainfi que les Théologiens allégoriftes, & 
mauvais Philofophes, favent mettre à profit juf- 
ques aux fables. L'on ne peut pas même aflu- 
rer que deux Tourterelles une fois accouplées, 
ne s'accouplent pas avec d’autres, tandis que 
toutes les deux vivent encore; quoique Bochart 


INe livrez pas aux bêtes les ames qui 
s'occupent à vous louer. - = - 


paroifle être de ce fentiment (Hieroz. P. IL. 
L. I. c. 9.) J'approuverois plutôt la conjeture 
de Ximchi, qui fait confifter la comparaifon du 
Peuple d'Ifraël dans fon état abjet, à la Tour- 
terelle, en ce que, cet oifeau eft le plus fimple, 
le plus foible, & le pluspetit parmi l'Efpece des 
Colombes. Ceux qui fuivent les Septante, n'ont 
pas befoin d'adopter cette Morale phyfique, puis- 
qu’au lieu d’ame de ta Tourterelle, ils ont tra- 
duit, lame de ceux qui s'occupent à te louer. 
La Verfion Syriaque, la Chaldéenne, l’Arabe, 
& l’Ethiopienne les ont fuivis, de même que S. 
Jerôme qui porte :. Paume bien inftruite de ta 
Loi.. Mais tous les Interpretes modernes ont 
mis la Tourterelle. 


PSEAUME LXXVIIL verf 13. 


Il a fendn la mer, €” les à fait paller an 
travers, € il à fait arrêter les eanx 
comme Un MONCEAU, 


L divila la mer, € les fit pafer: € 
il referra es eaux comme dans un 
vale. 


Voy. Jur EXO D. Chap. XIV. verf. 27, 


PSEAUME LXXVIIL verf 14. 


Et il les a conduits de jour par la nuée, 
€ route la nuit par une lumiere de 


Jeu 


Er les conduïfit durant le jour avec la 
nuêe, € durant. toute la nuit\aver 
un feu qui les éclairoit. 


Voy. fur E XO D. Chap. XUL verf. 21. 


PSEAUME LXXVIIL verf 15. 16. 
Îl a jendu les rochers au défert, € leur Il fendit la Pierre dans le déferr, € il 


4 donné abondamment à boire, com- 


mme s’il lent puifé des abimes. 
Er il à fait fortir des ruiffleaux de la 


roche, € en à fait découler des eaux 


comme des rivieres. 


leur donna à boire, comme s’il yavoit 
eu là des abimes d'eaux. 

Car il fit fortir l'eau de la pierre, €5 la 
ft couler comme des fleuves. 


Vo. fur EXOD. XVII. 


PSEAU. 
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PSEAUME LXX 


Bien qu'il eut donnécommandement aux 
anes d'er-haut, € ouvert les portes 
des Cieux ; à 

Er qu'il eut fait pleuvoir la manne Jur 
eux afin qu'ils en ‘mangeallenr, € 
qu'il leur eut donné le froment des 
Cieux : 

Tellement que chaèun mangeoit du pain 

des Puiffans: il leur avoit envoyé de 
la viande tout leur fol. 


Voy. fur EXO 
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VIIL. verf. 23. 24. 25. 


Et il commanda aux nues qui étoient 
au-défus d'eux, & il onvrit les por- 
tes du Ciel; 

Eÿ il fit tomber la manne comme une 
pluye pour leur fervir de nourriture, 


ET il leur donna le pair du Ciel: 


L'Homme manga le pain des Anges : 


il leur envoya en abondance dequoi [e 
nourrir. 


D. Chap. XVI. 


PSEAUME LXXVIIL ver£ 26. 27. 28. 


Il émut le vent d'Orient aux cieux, € 
1l amena par [a force le vent de Midi. 


Er il fit pleuvoir fur eux de ‘la chair 
dru comme de la poudre; € de la 
© volaille ayant aile, dru commié le Ja- 
blon de la mer: 
Et il la fit tomber au milieu de, leur 
Camp, © à l'entour de leurs parvil- 
ms. 


I changes dans l'air le vent du Midi, 
€ fubflitua par [a puiflance le vent 
du Gouchant. 

À fi pleuvoir fur eux des viandes, com- 

, #2 la pouffiere de la terre; €9° des oi- 
Jeaux, comme le Jable de la mer. 


Îs tomberent. dans le milieu de leur 
Camp, autour de leurs tentes. 


Voy. fur E XOD. Chap. XVI NO MB. Chap. XI. 


PSEAUME LXXVII. ver 20, 30,26 


Er ils mangerent © furent fort foulés , 
tellement qu'il accomplit leur Jouhait. 


Îls n'en avoient pas encore perdu l'envie : 
leur viande étoit encore dans leur 
bouche, 

Quand la colere de D TEU monta con- 
tre.eux, © qu'il mit à mort les gras 
d'entre eux, © abattit les gens d'Is- 
raël. 


Voy. Jr NOMB 


Tom: VII, 


ls en mangerent € furent pleinement 
raflafiés: DIEU leur accords ce 
qu'ils déjiroient. 

Is ne furent point fruffrés decce qu'ils a- 
voient tant fouhaité. Ces viandes 
éroient encore dans leur bouche, 

Lorsque la colere de DIEU s'éléva con- 
tre eux, €S il tua les plus gras d'en- 
tre eux, € il ft tomber ceux qui 
étoient comme l'élite d'Ifraël. 


. Chap. XI. verf. 33. 
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Er qui avoit tournéen fang leurs rivie- "Lorsqu'il changea en Jeng leurs fleuves 
res © leurs ruifeaux , afin qu'ilsn'en € leurs caux, afm qu'ils n'en pul: 


pulfent pas boire. Jent boire. 
Voy. fur E XOD. Chap. VIL. verf. 20. 


PSEAUME LXXVIIL verf 45. 46. 


Er qui avoit envoyé contre eux une mt- Qu'il leur envoya une infinité de mou- 
le de bêtes qui les mangerent, € des ches differentes qui les dévoroienr , €5 


grenouilles qui les détrufirent : des grénouilles qui perdoient tout : 

Er qui avoit donnéleurs fruits aux ver- Qu'il fit confumer leurs fruits par des 
mifleaux, © leur travail aux Janse- vers, € Wurs rravaux par les [au- 
relles. £erelles. 


Voy, fur E XOD. Chap. VIIL. X. verf. 4-0: 


PSEAUME LXXVIIL ver 47.48. 


Qui avoit détruit leurs vignes par la Qu'il ft mourir leurs vignes par la grèle, 
grèle, € leurs Sycomores par les o- €S leurs meuriers par la gelée : 
rages; \ 

Et qui avoit livré leur bétail à la grè- Qu'il extermina leurs bètes bar cette 
Le, © leurs troupeaux aux fondres  grile, © tout ce qw'ils poffédoient par 
étincelantes. le feu du Ciel. 


Voy. fur E XO D. Chap.IX. verf. 18-26. 7. ou 3. ROIS, Chap. X. verf. 27. 


PSEAUME LXXVIIL verf 49. 50. 
Qui avoit envoyé Jur eux l'ardeur de [a Qu'il leur fit Jentir les effets de [a colere 


colere, grande colere, indignation € ES de fon indignations qu'il les acca- 
détreffes qui font un envot de méfla- bla par le poids de [a fureur, 5 les 
gers de maux. affigea par les difforens fleaux qu'il 

: leur envoya par le minifiere des mau- 

Qui avoit dreffé le chemin à Jacolere, vais Anges. 
€ w'avoit point retiré leur ame de Qu'il ouvrit un chemin fpacieux à Ja 
la mort: © qui avoit livré leur bè- — colere pour n'épargner pas leur vie, 
tail à la mortalité, € pour enveloper dans une mort com- 

mure leurs béftiaux. 


Voy, far E XOD. Chap. IX. ver£. 3-6. 
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PSEAUME LXXVIIL ver£ 51. 


Et qui avoit frappé tout prémier-né en Qu'il frappa tous les prémiers-nés dans 


Égypte, € les prémices de leur vi- 


guenur dans les tentes de Cam. 


la terre de l'Egypte, € les pese 
detous leurs travaux dans les tentes 
de Cham. 


Foy. fur EXOD. Chap. XI. verf 1-8. Ch. XIT. vetf. 29. 30. 


we 


ne 
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Le Sanglier de la forèt. 


:PSEAUME LXXX. verl. 14. 


Les Sangliers de la forèt l'ont détruite, 
ES toutes. forteside: bêtes Jauvages. 
l'ont broutée. 1e 


‘ A Saph repréfente élégamment {ous lémblè- 

méd'uné Vigne, depuis le verf 9. juf 
qu'au 13. les profpérités & les adverfités de PE: 
glife Judaïque. T4 avois tranfporté une vigne 
hors d'Egypte: tu auois chafé des nativns © 
tu Pavois plantée: tu avors préparé le place 
devant elle, & tu lu avois fait prendre ra- 
cine, @ elle avoit rempli la terre. ! Lies ‘mon- 
ragnes étoienñt couvertes de [on ombre, © [es 
ramelix étoient comme de hauts cèdres. ‘Elle 
avoit étendu fes branches jufqn’à la mer, © 
Jes jéttons jufqw'au fleuve. Pourquoi astu 
rompu fes cloifons, de forte que tous les”paf- 
Sans en ont Cueills les raïfins? Ou: Vous a- 
vez tranfporté votre vigne de l'Egypte, à 
après avoir chaffé les’ Nations, vous Pavez 
plantée à leur place. Vous lui avez fervi de 
guide dans le chemin, en, marchant, devant el- 


Le: vous lui'avez fait prendre racine, © elle | 


a rempli la terre. Son ombre a couvert les 
montagnes, @: fes branches les cedres de Drew. 
Elle à étendu [es branches jufqu'a la mer, & 
fes rejettons jufques au fleuve. Pourquoi avez- 
vous donc détruit la muraille qui l'environnoit; 
&* pourquoi fouffrez-vons que tous\ceux qui 
palfent dans dleschemii la pillent ? Ais'agit de 
favoir dans notre Texte, quelle eft la véritable 
fignification des mots Chazir Mijaar. Les Ver- 
fions de Zurich & plufeurs autres ont traduit, 


Le Sanglier de la foret l'a toute ruinée, 
D ei pois 
€ la bète fanvage l'a dévorée. 


Sanglier des forèts. Les Seprante tfadüifent de 
même; mais Syrrmaque rend, Animaux de la 
Jolitude. … Le Sanglier chez les Grecs fe nomme 
Kapres, dont les Latins ont fait Aper en re» 
tranchant le k. Les noms que les Tuïcs don- 
nent à éct animal, favoir Chy2zyriil ghab (le: 
lon Meninzki 1952.) & Chenazir pluriel de 
Chynzir (1947. 3149.) ont beaucoup de rap- 
port à l’Hébreu. Le mot mijar qui lui éftjoint, 
fait voif qu'il s’agit d’un Porc qui n’eft point do- 
meftique, mais fauvage. Nonnius Vappelle auffi 
Cochon fauvage, & S, Auguftin (de Mirab, 
Script.) Pourceau fauvage. Le mot Lufira, 
felon l'effus, fignifie les ezdroits bourbèux des 
forêts, lefquels fervent de retraite, aux Sans 
gliers. Homere (Iiaë. XI.) dit aufi que 
Sanglier fortit du fond de. la forêt: 


= = Ralkiys êx Ego 


Et O4. XIX. v.439. que c'éroit dans le plus 
épais du Bois que gijoit le Sanglier terrible. 


bdd dp © Aou mu LATÉLATO HéyAs oUbs 
Athenée L. XX. fait auffi mention des jeunes 
Pourceaux des montagnes @* des forêts, dé 
qaras Gpurdues, Uubétas. Et Catulle (in At7) 
dit du Sanglier, gu#/ erre dans les forêts. 
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Zis fadai (bète des champs) felon les Inter- 
pretes Grecs, fignifie auffi un Sanglier, mais un 
Sanglier folitaire & qui ne va point en troupe, ué- 
vos dypos. La Vulgate les à füuivis en traduifant: 
fingularis ferus depaftus eff eam. Le mot Hébreu 
a quelque rapport au Don-uz dififÿ des Turcs, 
(Meninzki Lex. 3150.) Et fi on retranche 
trois lettres des mots Polonois zwers, wiepræ 
dgiki, on trouvera celui de Ziz (Id. 1568.) 
Les Grecs donnent au Sanglier, par excellence, 
le nom de folitaire, comme on le voit dans Æ- 
Gien (CHif. L. VIL c. 47.) xanëvras dè xal rôr 
vor ponoi rwés, I] Je trouve quelques Sangliers 
qu'on nomme [olitaires. Hefychius dit auffi: 
pronos » Ùs dypos, 0 Wh Ti dAAOS uaryEAQC Que= 
305: On appelle folitaire, un Sanglier-fauvage 
qui ne s'affemble pas avec les autres. Ceft 

eut-être aufli du mot Latin fingularis , que les 
nos ont pris celui de Sanglier, & les Ita- 
liens celui de Cigmale, où Cigniaro. On trou- 
ve dans les Commentaires de S. Cyrille fur O- 
fée, ds dypos, Ane fauvage, au-lieu de uonos 
&ypos; Ce qui a fait que plufieurs ont donné cet- 
te fignification au mot Ziz. Mais il vaut beau- 
coup mieux lui donner la fignification générale 
de toutes fortes de bêtes fauvages, comme les 
Zuricois l'ont expliqué, rendant ainfi les paroles 
dAfaph P£ L. 11. Ÿe connois tous les oifeaux 
des montagnes. Ou: Tout ce qui fait la beau- 
té des champs, eff en ma puiff[ance. < 

L'on doit ici remarquer fur les Porcs eh gé- 
néral, qu'ils ont fervi autrefois de Laboureurs 
aux Égyptiens. Ces Peuples jettant leur grain 
dans les champs, y faifoient aller des troupeaux 
de Cochons pour les fouler & les enfoncer dans 
Ja terre, afin que les oifeaux ne vinflent pas les 
enlever. Ainfi la chartue ne leur étoit point du 
tout néceflaire. Les inondations du Nil amol- 
lifloient tellement la terre, qu'il ne falloit que 
femer le blé, & y envoyer les cochons pour les 
couvrir, foic en les foulant aux pieds, fit en 
renverfant la terre avec leur grouin. C'eft ce 
que Plutarque rapporte (Sympof L.IV. Quest. 
5.) Oudè apiTpe déyTai To T'APAT AY y GRAN 6Tay 
Ô NélAos &rropén, xaTaGpéas Tès apépas ; éTaxo- 
AbBvres rds Us xaréGa\or. ai à yproduéar mé 
TO % OUXŸ, TAXÙ TY y érpedar © Rdlus, % 
Tor cmépoy améxpudar. Is n’ont pas befoin de 
la charrue; car après que les eaux du Nil fe 
font écoulées des campagnes, ils y font aller 
d'abord les cochons, qui renverfant la terre 
avec leur grouin &* leurs pieds, couvrent les 
fémences qu'on y a jettées. Eudoxe dit la mé- 
me chofe dans Elien, L. X. c. 16. Les autres 
Peuples au contraire déteftent le Cochon en pa- 
reil cas, parce qu'il fait un grand dégât dansles 
champs & dans les vignes. Îrus menaçant Uly£ 
fe de lui cafler les dents avec le poing, ajoute: 


- = aûos ds AiGorépye, 


Comme l'on fait aux Cochons qui gèrent les 
blés.. Sur quoi il faut remarquer, qu'il y avoit 
anciennement une Loi qui ordonnoit d’arracher 
les dents aux Cochons qui feroient du dégât dans 
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les blés d'autrui. On trouve dans Eten L. V. 
c. 45. que cette Loi a été obfervée à Salamine 
&en Cypre. Et L.X, c. 16. que c’étoit pour 
cette raifon que les Athéniens facrifioient les Co- 
chons à Cérès, Auualoyres yèp Tà Aa) Celt 
à dire, parce qu’ils broutoient les blés, Sion 
ajoute foi à ce que dit Ovide (Faff. L. I.) les 
Cochons ont été les prémiers animaux dont on 
fit des facrifices. 


Prima Ceres avide gavifa ef fanguine porce, 
Ulta fuas merite cédenocentis opes. 

Nam fata vere novo teneris laëtentia Juccis 
Eruta fètigere comperit ore [uis. 


» Cérès ayant trouvé au Printems les blés enco- 
» re tendres ravagés par les Cochons, fut la pré- 
» micre Divinité qui eut le plaifir d'être rafla- 
» fiée du fang des Truyes, & de venger ainft 
» le tort que ces animaux avoient fait à fes ri- 
» chefles”. Ce Poëte avoit fans doute puifé cette 
tradition dans Pythagore, auquel il fait dire 
(Métam: L, XV.) 


= = = - prima putatur 
Hoffia fus meruie mori, quia feminapando 
Eruerit roffro fpemque interceperit anni. 


>. On croit que le Cochon cf le prémier animal 
> qui ait mérité la mort, à caufe qu'ilavoit avec 
» fon grouin déraciné.lesiblés, &: fruftré Pefpe- 
» rance de toute l’année”. Cette coutume étoit 
pañlée des Grecs aux Romains, qui facrifioient 
auffi à Cérès une Truye avant la moiflon,; ce 
qui paroït par le témoignage de Fe/fus 8 d’ Au- 
lu-Gelle L. IV. c..6.:, La même raifon les avoit 
portés aufli à facrifier un Cochon à Bacchus. 
Le Scholiafte d'Ariffophane (in Ranis A6. 1. 
Scen. 7.) dit: Xopu Ti Améroi xal TO. Aus: 
c@ éldorro , às Auuayrino Ta Soi doprudrey. 
» On immoloit des Cochons à Cérès & à Bac- 
» Chus;, parce que. ces animaux ruinent les 
» dons de l’un &.de l’autre de ces Dieux”. Si 
les Porcs domeftiques . peuvent faire tant de 
mal, il, n’eft pas étonnant que les, Sangliers en 
faflent: bien davantage. | Il faudroit queftionner 
là-deffüs ces pauvres Païfans, auxquels le Sou- 
verain défend fous: peine de la vie de tuer un 
Sanglier. Homere rapporte (Zad. IX.) que 
le Sanglier de Calydon rayageoit la vigne d'Oe- 
née. 


AI J4 0 
Os xaxà mon’ lpdkoxey day Oups à A. 


Ovide (Metam. L.. VIII. Fab. 8.) parle en ces 
termés de cet animal: 


Ts modo crefcentes fègetes proculcat in berba, 
Nunc matura metit Hleturi vota coloni - - 

Sternuntur gravidi longo cum palmite fatus, 
Baccaque cumramis femper frondentis olive. 


# Le Sanglier foule aux pieds les blés lors. 
5 qu'ils 
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qu'ils font encore en herbe, & lorsqu'ils font 
prêts à être moiflonnés, au grand regret du 
Laboureur, qui f voit fruftré de fon efpe- 
5» rance; il ravage aufli les Vignes chargées de 
» raifins, & les Oliviers avec leurs fruits”. 

La Figure A. repréfente une Médaille des 
Arpaniens, où l'on voit d'un côté le Sanglier 
de Calydon avec un Epieu de Chafleur; & de 
lautre la tête de Diomede Petit-fils d’Oenée, & 
Fils de Tydée Frere de Méléagre qui tua ceter- 
rible animal. On trouve le même Sanglier re- 
préfenté Fig. B. qui eft une Médaille des Æzo- 
liens, où paroit d’un côté Méléagre ou Apollon, 
la tête couverte du Perafe, qui étoit la marque 
des Chafleurs ou de ceux qui alloient en voyage. 
La Fig. C. eft une Médaille de Néron, où eft 
repréfentée une Chafle de Sanglier que cet Em- 
pereur fit faire dans le Cirque. La Fig. D. en- 
fin repréfente le Sanglier Calydonien, de bron- 
ze. Je pañe fous filence plufieurs autres monu- 
mens de cette nature; ce que nous en avons dit 
fuffit pour entendre l’allégorie du Pfalmifte, qui 
eft fondée {ur le naturel du Sanglier. 

Il s'agit maintenant de déterminer quel étoit 
ce Sanglier, qui, plus terrible que celui de Ca- 
lydon, ravageoit l'Eglife du SercNEuR. 
L’Auteur du Livre du Talmud intitulé Midras, 
veutque le Sanglier dont il s’agit foit E/z; & 
la bête des:champs, Ifinaël. Or les Juifs en- 
tendent par Efañ, les Romains & les Chré- 
tiens; ‘&c-par Jfmaël) les Turcs: ce qui eft très 
extravagant..… Car on doit . chercher des: bêtes 
qui ravageoient la vigne du S&1GNE UR dans 
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ce tems-là, ou dans celui qui fuivit immédiate- 
ment après. Or on peut avec raifon attribuer 
cela aux Aflyriens, qui emmenerent dix Tribus 
en captivité fous le Regne de Salmanazar; on 
peut auñi l’attribuer aux Babyloniens, qui firent 
captives les deux autres Tribus fous le Regne de 
Nebucadnezar. Il y a pourtant des Auteurs 
parmi les Juifs, qui affirment que le Pfalmifte fait 
ici allufion à la Captivité de Babylone; & ils ap- 
puyent leur fentiment fur le verf. 6. Tu Les as 
nourris de larmes, &* tu les as abbrenvés de 
pleurs à grande mefure. Ou: Fufqu'à quand 
nous nourrirez-vous d'un pain de larmes, © 
nous ferez-vous boire l’eau denos pleurs avec a- 
bondance? Le Texte Hébreu porte Ÿ'?® mv2 3, 
de larmes dans la troilieme partie; mots qu'il 
faut conferer avec celui de 11), defcendez » 
Gen. XLIT. 2. dont les trois lettres, prifes com- 
me nombres, font juftement les 210 ans de la 
Servitude d'Egypte, defquels la troifieme partie 
ft 7o, qui font les années de la Captivité de 
Babylone. Tout ce qu'on pourroit objeéter à 
cette explication de Kiwmchi, ce feroit qu'Afaph 
Auteur de ce Pfeaume vivoit du tems de David, 
& par conféquent longrems avant la Captivité 
de Babylone. Mais on pourroit répondre, que 
PAuteur de ce Paume eft un autre Afaph que 
celui qui vivoit du tems de David, ce qu’on 
peut dire aufli de l’Auteur des Pfeaumes LXXIV. 
& LXXIX. d'autant que lon ÿ trouve les cir- 
conftances de la deftruction du Temple & de 
là Ville de Jérufalem. 


PSEAUME LXXXIV. ver£ 4. 


Le paereau même à bien trouvé [a mai- 
Jon, € l'hirondelle fon nid où elle a 
mis [es petits: tes Autels, 0 E- 
TERNEL des Armées, mor Roi 
€ mon DIEU! 


L faut déterminer ici quels font ces deux oi- 
faux dont il eft parlé dans le Texte. 7/- 
por, lon Mercerus, Schindler, & plufeurs 
autres Lexicographes, fignifie diverfes fortes. de 
petits oifeaux. On trouve aufli dans le Livre 
de Philon, Sephora, pour marquer un perit 
oifean. Selon Kimchi, Pomarius, & plufieurs 
autres Rabbins, ce mot eft commun à toutefor- 
te d’oifeaux. Ce fentiment eft fondé für plufieurs 
Paflages de l'Ecriture, entre autres Deut. IV. 17. 
où Drew défend de faire l'effigie d'aucun oi- 
[eau qui ait des ailes, WES 75, G* qui vole 
par les Cieux; où il faut fans doute entendre 
toute forte d’oifeaux. Deut.XIV.11. Vous man- 
gere tout oifeau net, Deut. XXII. 6. Quand 
fu rencontreras dans ton chemin für quelque 
Tom. VII. 


Car le pallereau trouve une mailon pour 
s’y retirer, € la tourterelle un nid 
pour mettre Jes petits. Mais vos 
autels font mon partage, SEL 
GNEUR des Armées, mon Roi 
€ mon DIEU! 


arbre, ou fur la terre, un nid d'oifean où il y 
ait des petits ou des œufs, &* la mere convant 
les petits on les œufs, tu ne prendras point la 
mere avec les petits. Ou: 5 marchant dans 
un chemin, vous trouviez [ur un arbre on à 
terre le nid d'un oifeau, à la mere qui eff fur 
Jès petits ou fur fes œufs, vous ne retiendrez 
point la mere avec fes petits. PI VIIL 9. où 
Dieu foumet à l'empire de PHomme ous les 
oifeaux des Cieux. Le même mot {€ prend 
auffi pour les plus grands oifeaux de rapine, 
Ezech. XXXIX. 4. 17. où il eft dit que Dreu 
livra l'Armée de Gog & Magog aux orfeaux de 
Proye, - - oifeaux de toutes les efpeces. Ce- 
pendant les Rabbins ne difconviennent pas que 
Tfppor ne fignife ici S dans pluficurs autres 

en- 
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endroits, le Paffereau, ainfi que les Septante 
lont traduit. Mais le mot de Paffer (Paffe- 
reau) eft également équivoque, & peut fe dire 
en général de tous les oifeaux, comme on peut 
le prouver par plufieurs anciens Auteurs, tant 
Grecs que Latins. Je ne fache pas non plus 
dans les Langues Orientales, aucun mot qui ait 
quelque rapport à celui de Zfppor, à moins 
qu’on ne veuille y amener le7#e/ffr, [e-farijet 
des Turcs, qui fignifie un Paféreau jaune, {e- 
lon Meninzki Lex. 2964. 

Les Verfions de Zurich & plufieurs autres, 
de même que quelques Lexicographes, ont tra- 
duit le mot Deror par Hirondelle. Mais Bo- 
chart eft beaucoup mieux fondé de faire figni- 
fier à ce mot toutes fortes de Colombes, &prin- 
cipalement le Pigeon ramier & la Tourterelle. 
Il a de fon côté la Verfion Grecque, la Vulga- 
te; la Chaldéenne, PArabe, & la Syriaque. Le 
même mot Deror fignifie auffi dans quelques en- 
droits » Zberté. Si on adopte cette fignification, 
& qu’on l’accommode à notre Texte, Deror 
pourra fe prendre ici pour un o7feam libre, épi- 
thete qui convient également à l’'Hirondelle & à 
la Colombe, mais fur-tout, felon les Arabes, 
au Pigeon ramier. C’eft dans ce fens que S. Ba- 
file (Æpzfl. 75.) appelle une volée de Pigeons 
adrévoucy dyéAmw, une troupe libre. Or le mot 
adrévos chez les Grecs fignifie la même chofe 
que éabpos, C’eft à dire, qui vit felon fes pro- 
pres loix, qui eft libre. Æpaminondas dans 
Plutarque, (De Daemon. Socr.) fe donne à 
lui-même le nom de Citoyen de l4 Ville libre 
&* qui fe gouverne par [es propres Loix, ëncv- 
Oépus xai abroue ménex. D'où l’on pourroit 
conclure que le Pfalmifte fe compare aufli foi- 
même à une Colombe, qui peut librement voler 
au Temple & à l’Autel du SEIGNEUR , & 
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y faire fon nid; état bien different de celui où 
il'étoit ; lorsqu’éloigné de laMaïfon de L’E TE R- 
NEL, il difoit ver£ 3. Mon ame defire gran- 
dement , &* même elle défaut après les Parvis 
de L'ÊÉTERNEL: #0n cœur @* machair tref= 
Jaillent de joye après le Dieu fort & vivanr. 
Ou: Mon ame defire ardemment d'être dans La 
Maïfon du Sx1GNEuR; & elle eff prefque 
dans la défaillance par lardeur de ce defr. 
Mon cœur & ma chair font éclater par des tranf. 
ports de joye l'amour qu'ils ent pour le Dis wi- 
vant. On fait que les poutres du Templeétoient 
de Cedre, & c'étoit dans ces poutres que les Pi- 
geons faifoient leurs nids. Les Rabbins racontent 
bien des chofes des lames & des pointes aiguës ap- 
pellées Cole oreb, dont le toit du Temple étoit 
garni, pour empêcher que les oifeaux, & parti- 
culierement les immondes tels que le Corbeau, 
wallaflent sy percher. L’Ecriture cependant 
n’en fait point mention. Mais en fuppofant que 
le haut du toit fût garni de lames & de pointes, 
cela n’auroit pas empêché que les Paflereaux, 
les Pigeons & les Hirondelles ne puflént {e po- 
fer & faire leur nid dans les poutres. Les Orien- 
taux modérnes ne donnent aucun nom à ces 
oïfeaux, qui ait quelque rapport au Deror de no- 
tre Texte. Les noms qui en approchent le plus, 
font: ceux qu'on donne aw Érancolin, favoir, 
Därrag, où Türag, Plur. Derarig ; & Diürra- 
get, Plur. Dérragiar & Derraget, chez les A- 
rabes ; & Dérrag Kuff, chez les Turcs. Voyez 
Meninzki Lex. 1126, 2043: : Mais quoique le 
Francolin {it un oifeau fauvage, pur, & qui 
vit librement dans les montagnes; cependant, 
comme il ne left pas dans le même fens que le 
Pafñlereau, l'Hirondelle & la Colombe, il con- 
vient moins à notre Texte, j 


PSEAUME LXXXIX. ver£ 12. 13. 


À toi font les Cieux, à toi auff cf? la 
Terre: tu as fondé la Terre hbabita- 
ble, € ont ce qui y cf. 

Ty as créé Aa € le Midi: Ta- 
bor € Hermon fe réjouiffent en ton 
70m. 


U verf. 3. Ethan Efraïte adrefle ces paro- 

les à Dieu: Tu as établi ta fidélité 

aux Cieux. Ou: Votre vérité, SEIGNEUR, 
féra établie dans les Cieux d'une maniere [oli- 
de. Verf. 6. Les Cieux célèbrent tes merveil- 
les, d ETERNEz. Ou: Les Cieux publie- 
ront, SEIGNEUR, Vos merveilles. Et verf. 
7. Car qui eft égal à V'ÊETERNEL dans le 
Ciel ? (dans les nues.) I eft clair que fon but 
eft d’exalter par-à la Majefté Divine, telle qu’el« 


Les Cieux font à vous, € la Terre 
VOUS appartient : vous avez, fondé 
l'Univers avec tout ce qu'il contient. 

Vous avez, créé l'Aquilon € la Mer: 
Tabor €. Hermon feront retenir 
leur joye par les louanges de votre 
20M. 


le fe manifefte dans toute la Nature, | & particu- 
lierement dans admirable & vafte Théatre des 
Cieux ;! d’exhorter les Fidèles à mettre leur con- 
fiance en ce Die u Créateur du Ciel de la T'er- 
re, & d'aflurer l’Eelife de fon afliftance & de 
fa protection. Soit..que l’on entende ici par les 
Cieux, les Tourbillons immenfes du Soleil & 
des Etoiles fixes, foit que l’on entendé le Ciel 
aérien qui environne la Terre que nous habitons, 
les paroles du Pfalmifé demeurent toujours 

Yrayes 
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vrayes & inconteftables; & la démonftration 
qui en réfüulte de l'exiftence d’un Etre fuprème, 
n’a point à craindre les attaques des atomes d’E- 
picure, ni des fophifmes des Athées. Tout ce 
qui a été répété fi fouvent de la grandeur, de la 
fluidité, de l'ordre, de la clarté & du mouve- 
ment du Ciel, démontre plus clair que le Soleil 
qu'il y a un Etre infiniment fage & infiniment 
puiflant, & que par conféquent le Pfalmifte con- 
clud avec juftice, au ver. 14. T4 as un bras 
puiflant, ta main ejt forte & ta dextre haut 
élevée. Ou: Votre bras ef accompagné d’une 
Jouveraine puiflances que votre main s'affer- 
mille, & que votre droite paroiffe avec éclat. 

Tu as créé l'Aquilon &* le Midi. Les Sep- 
lante traduifent: Zu as créé PAquilon & la 
Mer. Aquila & S. Ferôme, Le Nord & la 
droite, Mais Théodotion à rendu, Le Nord & 
le Midi. Cette expreffion nous mène à la con- 
fideration de tout le fyftème dés Cieux; mais 
en particulier, elle femble nous montrer comme 
au doigt la fituation invatiable de l’Axe de la 
Terre, quoiqu’elle tourne fans cefle au milieu 
d’un Ciel très fluide. Cette inclinaifon, ou cet- 
te direction invariable de l’Axe du Globe terref- 
tre, de même que la fituation conftante des E- 
toiles fixes, eft démontrée par la Ligne Méri- 
dienne, qui eft la bafe fur laquelle on détermi- 
me les quatre côtés du Monde, & le fondement 
de toutes les Obfervations Aftronomiques: c’eft 
par elle qu'on fixe le tems où leSoleil, les Etoi- 
les fixes & les Planetes fe trouvent dans leur plus 
grande élevation; c’eft par le moyen de cette Li- 
gne, enfin, que l’on détermine les longitudes des 
lieux, & ge par conféquent l’on corrige & per- 
fettionne la Géographie. Il n'y à point d'A 
tronome, qui par des obfervations réiterées ne 
tâche de la tracer dans fon Obfervatoire. Mais 
perfonne ne l’a jamais menée plus loin que 


PSEAUME 


SEIGNEUR, tu nous as été lune 
retraité d'age en age. 


Avant que les montagnes fullent nées, 
ES que tu eulles formé la Terre, mi- 
me la Terre habitable , mème d'éter- 
nité jufqu'en éternité, tu ès le DIEU 

or. 

Tu réduis l'homme mortel julqu'a le me- 
nuifer, € tu dis, Fils des hommes, 
retournez 


Car mille ans devant tes yeux font com- 
me le jour d'hier qui cf pafé, © 


comme une veille dans la nuit. 


PSEAUME XC. ver 16. 


84 
que Louis XIV, qui la faifant conduite par tou- 
te l'étendue de fon Royaume, pofà une bafe fo: 
lide pour la dimenfion de toute la Terre, & 
rendit par-là fon nom aufli célèbre parmi les Phi- 
lofophes & les Mathématiciens, qu’il l'étoit dé- 
ja parmi les Rois & les Conquérans. Il'ordon« 
na à Mr. Picard en 1669 de continuer cette 
Ligne depuis Amiens jufqu’à Malvoifine en Gaf 
tinois, ce qui alloit au-delà d’un degré entier, 
Cet illuftre Mathématicien trouva 57060 toiles 
pour la valeur d’un degré. Or comme la cir- 
conference de la Terre contient 360 desrés, & 
que lerreur d’une feule minute dans la dimen- 
fion d’un degré feroit 360 fois plus grande dans 
toute la circonference; comme d’ailleurs il étoit 
facile de faire quelque erreur dans de fi grandes 
operations, tant à caufe qu'il faloit déterminer 
13 triangles dans l’efpace de 32 lieues de Fran- 
ce, qu'à caufe de la difficulté qu'il y avoit à trou- 
ver les latitudes du Pole, où une erreur de qua- 
tre fecondes en auroit produit une de 66 toiles 
dans la circonference de la Terre: ce fut pour 
toutes ces raifons qu’on réfolut de mener la Mé- 
ridienne plus loin, afin de corriger, où du moins 
de diminuer les erreurs qui auroient pu s'être 
gliflées dans les prémicres operations. C’ef 

pourquoi le Roi ordonna d'étendre cette Ligne 
depuis Paris jufqu'aux Pyrenées, ce qui fait une 
étendue de ro degrés, ou environ. De for: 
te qu'en cas d'erreur dans cette feconde opé: 
ration, elle n’auroit été multipliée que 36 fois. 
Meflieurs Caffini  & de la Hire exécuterent 
en 1683: & 1700 le projet de ce grand Mo- 
narque; & afin de rendre leurs opérations plus 
certaines, ils les appuyerent par des Obferva- 
tions Aftronomiques, {ur-tout celles des Eclip 
fes des Satellites de Jupiter. Les Membres de 
PAcadémie Royale ont écrit là-deflus des volu: 
mes entiers. 


XC. vert. 1-6. 


SEIGNEUR, vous avez, été notre 
refuge dans la Juite de toutes les ra» 
ces. 

Avant que les montagnes euffent été 
faites, on que la Terre eut été for- 
mée € tout l'Univers, vous tes 
DIEU de toute éternité €S dans 
tous les [iecles. 

Ne réduifez pas l'homme dans le dernier 
abaifement ; puisque vous avez, dit, 
Convertifez-vous, enfans des hom- 
mes. 

Car devant vous mille ans [ont comme 
le jour d'hier qui dff pale, ES comme 
une veille de la nuit. 


H 2 Leurs 
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Tu les emportes comme par une ravine 
d'eau: ils font comme un fonge : au 
matin, Ceff commeunc herbe qui Je 


change, 
Laquelle fleurit au matin, ET reverdit : 


Le Joir, on la coupe € elle Je fane. 


Oïfe nous offre ici deux objets, favoir, 

PEternité où l’Immutabilité de Dieu; 

& enfuite notre Foibleflé, ou notre Néant: qui 

devroient être toujours préfens à notre efprit, 
& für-tout à Pheure de la mort. 

SEIGNEUR, #4 mous as été une retraite 
d'âge en âge. Ceft à dire: O ETERNEL, toi 
qui exiftes avant la fondation du Monde, tu as 
protegé par ta grande puiflance ton Eglife au mi- 
lieu des perfécuteurs; Noé au milieu des mé- 
chans, & pendantle Déluge; lesPatriarches dans 
leurs Voyages; les Ifraëlites dans la Captivité 
d'Egypte, dans leur fortie, & dans les déferts. 

Verf 2. Avant que les montagnes fuffent 
nées, @* que tu eufjes formé la Terre, même 
la Terre habitable, même d'éternité jufqw'en 
éternité, tu ès le Dieu fort. Voilà une preuve 
inconteftable, que les Montagnes ont exifté dans 
le prémier Monde, & qu’elles n’ont pas été for- 
mées par le Déluge, comme le prétend Burner. 
On peut y ajouter cet autre témoignage de la 
Sagefle Divine, Prov. VIII. 22. L’'ÉTERNEL 
ma polledée dès le commencement de [a voye, 
avant qu'il ftt aucune de [ès œuvres de jadis. 
ai été déclarée Princeffe dès le fiecle, dès 
Te commencement, dès l'ancienneté de la Ter- 
re. J'ai été engendrée lorsqu'il n’y avoit point 
encore d'abimes , ni de fontaines chargées 
d'eaux : j'ai été engendrée avant que les mon- 
zagnes fuffent affifes, à avant les côreaux. 
Ou: Le SeIGNEUR #4 poffedée au com- 
mencement de fes voyes, avant qwil créât au- 
cune chofe; j'étois dès-lers. Ÿ’ar été établie 
dès l'éternité, à dès le commencement, avant 
que la Terre fût créée. Les abimes n'étoient 
point encore, lorsque j'étois déja conçue: les 
fontaines wétoient point encore forties de la 
terre: la pefante maffe des montagnes wé- 
toit pas encore formée, j'étois enfantée avant 
Les collines. On pourroit auffi y rapporter la 
queftion qu'Eliphas fait à Job, XV. 7. Es-tu 
de prémier homme né? As-tu été formé avant 
Les montagnes ? Tous ces Paffages prouvent éga- 
lement, que les Montagnes ont été créées avec le 
Monde, en même tems que la Terre, les Abi- 
mes, les Fontaines, & les Hommes. C’eft 
pourquoi il eft abfurde, & contraire à l’Ecritu- 
re Sainte, de dire que les Montagnes n’ont com- 
mencé d’exifter que 1656 ans après la fondation 
du Monde. Müis il faut bien remarquer, que 
le fentiment que nous avons embraflé, favoir, 
que les Montagnes telles qu’elles font aujour- 
d'hui, ont été formées par le Déluge, n’eft pas 
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Leurs années feront regardées comme 
un néant. 


L'Homme cf} le matin comme l'herbe, 
qui pale bien-tot : il fleurit le matin 
€9 1l pale: il tombe le foir, il s'en- 
durcit, € il Je Jeche. 


contraire aux paroles de Moïfe & des autres E- 
crivains Sacrés , & n’exclud point les autres 
Montagnes qui peuvent avoir fubfifté avant cet- 
te Cataftrophe. Mais toute cette matiere a été 
amplement traitée ailleurs. 

Ces paroles, d'éternité jufqu'en éternité tu 
ès le Dieu fort, ne fe rapportent pas feule- 
ment à l'éternité de fon Eflence, mais aufli à 
l'éternité & à l’immutabilité de fes Décrets, & 
du foin continuel qu’il prend de fon Eglife. C’eft 
à dire, que tandis que tous les corps de cet Uni- 
vers, tant céleftes que terreftres, & tandis que 
tous les Etats & les Hommes mêmes changent 
& ont leurs viciflitudes, Dieu feul eft toujours 
le même, infiniment puiflant & fage, & infini- 
ment bon & juite. 

Verf. 3. Tu réduis l'homme mortel ju[qu’à 
le menuifer, & tu dis, Fils des hommes, re- 
tournez: Les Seprante traduifent, un peu au- 
trement : Bù Gmogpédue dilpomor cle ramtiiocw, à 
Eos» émigpelare dio atpéTey. Ne réduifez 
pas l'homme dans labaiffements &: vous avez 
dit : Convertiffez-vous, Fils des hommes. 
L'Homme eft ici confideré comme Fherbe lan<, 
guiflante, qu'un même jour voit naître & mou- 
rir. C’eft une créature, qui par fa foiblefle 
change & diffère d’elle-même à chaque inftant, 
Elle diffère dans le mouvement des fluides, & 
& dans le ton des folides; de même que dans 
fes penfées, fon entendement, fa volonté, fes 
fécrétions & fes digeftions. C’eft une créature 
enfin qui ne fubfifte pas d’ellemême, mais qui 
dépend à chaque moment d’un Etre immuable, 
lequel préfide à tous fes mouvemens, les dirige 
& en cft lauteur. Cette méditation nous mène 
à la connoïffance dé nous-mêmes. A Dieu ne 
plaife, que nous fafions contre cet Etre fuprè- 
me des plaintes fur la fragilité de notre Corps! 
Notre devoir demande que nous nous réfignions 
à fa volonté, & que nous implorions fans cefle 
fa grace & fa mifericorde, puisque lui feul /z# 
de quoi nous fommes faits, [e fouvenant que 
nous ne fommes que poudre, P£ CNT. 14 Si 
Pon fait attention à la force du mot de POrigi- 
nal 2%, on peut auflilerendre par, vous rour- 
neérez; comme dans un cercle, dont le com- 
mencement & la fin de la vie font le centre. 
Nous ne faifons que tourner dans cette mifera- 
ble vie, nous changeons de face à tous momens, 
& notre inconftance ne peut mieux fe repréfen- 
ter que par une ligne. courbe. Si dans le cercle 
de cette vie l'Homme. eft, par fa vertu centri- 
pete, emporté vers le centre; il eft bien-tôt #e- 

mule» 
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anife, sleclieris qui unit Ame au Corps fe dé. haut, par une fainte & férieufe méditation, que 


truit, l’Âme retourne à D 1e. u fon Créateur , & 
lé. Corps en! poufliere:: Ceci arrive ; non pas 
lorsque nous le jugeons à propos, ni quand il 
nous: plait;nmais fuivant les ordres & les décrets 
du Tour:puiflant; À qui feul ilappartient de dire: 
Fils des hommes, retournez. Je laifle à d’au- 
tres le foin d'approfondir fi ces paroles du Pfal- 
mifte peuvent aufli fervir à-démontrer la réfur- 
reétion de la chair. Mais, convaincus par d’au- 
tres endroits de Ecriture Sainte, d’une vie à ve- 
nir ; nous nous contenterons ici d'en tirer ce 
fruit, qu'il faut avoir les Yeux de l'efprit toujours 
fixés, non pas fur cette vie fragile pleine de 
douleurs & de miferes, mais fur cette vie à ve: 
nir qui durera pendant toute Péternité, & où 
nous ferons exenits dé maladies & de chagrins. 
C’eft à quoi tendent aufli les paroles fuivantes. 
Vetf 4 Car mille ans devant tes yeux font 
comme le jour d'hier qui eff paîfé, © comme 
ane veille dans la nuit. La méditation de cet- 
te vie éternelle doit prévaloir fur tout ce que 
nous pofledons fur la Terre, même fur tout.ce 
qui nous eft le plus cher, la fanté, les richef- 
fes, les honneurs, les plaifirs. L'idée d’un feul 
moment’ de ‘cette éternité bien-heureufe eft ca- 
pable d’adoucir les traverfes que nous fouffrons 
dans le monde. Voici comment le Pfalmifte, 
aufi favant Philofophe; qu'habile Théologien, 
s'énonce fur la bonne & fur la mauvaife fortune. 
Ver£ 9.10. Tous nos jours s'en vont par ia 
‘grande colere : &* ‘nous confumons nos années 
comme une penfée.. Les jours de nos années 
reviennent. a foixante à dix, à S'il.y en a 
de vigoureux, à quatre-vingts ans; © le plus 
bear dercès jours n'èff que fächerie que tour- 
ment: même il s’en va foudain, «Gr nous nous 
envolons. Ou: C’eff pourquoi tous nos jours 
e font confumés, é> nous nous fommes trou- 
oés confumés nous-mêmes par la rigueur dé vo- 
tre-colere.. Nos années fe paffent dans, l'in- 
quiétude ; comme celles de l’araignée. Le 
cours ordinaire de nos jours ne palle pas foi- 
xante dix ans : que fi des plus forts vivent 
jufqwà quatre-vingts ans, le J'urplus nef que 
peiner dr" que douleur, & c'eft même par un ef- 
fet de votre douceur, que vous nous traites 
de cette forte. Cette façon de parler /es jours 
de nos années, eft tout à fait expreflive. Un jour 
paroît comme une année, à nous autres Mor- 
tels; & un féptuagénaire en comptel2s 550, qui 
ne font que 7o ans. Cependant lle ans de- 
vant les yeux de Dieu, fout comme le jour 
d'hier qui ef? paffé, © comme une veille dans 
Ta mit. L’on\doit ici remarquer, : que le terme 
ordinaire de la vie!des Hommes étoit, dès le 
tems de Moiïfe, fixé à 70 ou 80 ans, de même 
qu'il left à préfent. Er rout ce quil y'a de 
plus beau dans ces jours, tout ce qui fate les 
Hommes; tout ce:quienorgueillit-les pauvres 
Mortels, -neft que foin, qu'ennuis, que ma- 
ladies &.mille autres incommodités. .. Nous en 
fommes. convaincus: par! l'expérience de chaque 
jour de notre vie.. Mais dans tous nos maux; 
le méïlleur-remede ft d’é/ever nos cœurs en- 
Tom. VIL 


mille ans devant Les yeux de D 1e u font com- 
me le jour d'hier qui. eff pallé, qui s'eft évaz 
noui comme uñ fonge, comme une veille dans 
La nuit, c'eft à dire un efpace de trois heures; 
pendant lequel nous ne fommes pas même fürs 
fi nous veillons, ou fi nous dormons. Theorris 


te (Idyll. 2.) 


\ , 4 22 
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» Les Dieux n’ont accordé aux Hommes qu’une 
» vie de peu de jours”. 

Verf. 5. & 6.,Tu les emportes comme par 
ume ravine d'eai: ils font comme un fonge: au 
matin c’eft comme une herbe qui [e change, la- 
quelle fleurit au matin, © reverdit; le [oi 
omlacoupe > elle [e fane, Les Seprante tradui- 
fnt : rà cEsdduare «dre #ry ésoTæl Tompal Gé 
JAN Tapéila, Tompoi hou à mapéalu, To éo- 
mrépas aTomévoi , cxAHpuybein xai Enpardein. Leurs 
années férontregardées commeun néant. L’hom- 
me ‘ef le matin comme l'herbe qui paffe bien- 
tôt: il fleurir le matin & il pale: 1l tombe le 
Joirs il s'endurcit,, & il-fe feche. Voilà le 
portrait au naturel; non-feulement du plus pau- 
vre Laboureur & du plus nuferable de tous les 
Hommes, mais aufli du plus riche. Carla mort 
frappe indifferemment au Palais des Rois, & à 
la Chaumiere du Pauvre. Ceci doit principale- 
ent fervir de miroir à tous les Hommes enflés 
d’orgueil. Vérité inconteftable, ‘qu’une longue 
expérience confirme! Ne voyons-nous, pas tous 
les jours ce fonge s’évanouir ? ne voyons-nous 
pas cette Herbe verdoyante au matin, [e fecher 
le foir ? Ne voyons-nous pas en ptoye à la mort, 
ceux qui peu de tems auparavant n’avoient d’au- 
tre foin que d’accumuler de Por? 4 la muerte 
no ay cofa fuerte. (A la mort il wy à point de 
remede.). Le Pfalmifte compare admirablement 
bien la mort à un Torrent ; qui couvre de limon 
les campagnés. Elle eft en effet #7 déluge ins 
vifille; pour me fervir de l’expreflion de Cz/- 
vin, qui ravage toute la Terre. Heureux fi cet- 
te méditation nous conduit à la connoiflance de 
cètte Arithmétique facrée, qui nous apprend à 
compter le nombre de nos jours! Enftigne-nous 
à compter tellement le nombre de ‘nos jours, 
que nous em puiffions avoir un cœur de fageffe. 
n’y a perfonne qui ignoré afléz le Calcul, pour 
ne pas favoir réduire en jours le nombre de 76 
où 8oians: cependant les Mathématiciens les 
plus habiles, les Politiques les plus prudens, les 
Théologiens les plus zèlés} s’en donnent fort 
ratement la peine. Calvin s'exprime fort élé- 
gamment fur ce füujet. Quoi! dit-il, les plus 
robuffes ne vivent que quatre-vingts ans, 
on trouve tant de difficulté à les fupputer! Les 
enfans apprennent à compter des qu'ils com 
mencent à bégayer son wa pas mème befoin de 
maitre pour compter jufqu'à cent fur les doigts. 
Ainfi notre négligence eff d'autant plus bon: 
teufe, que le nombre de mos jours que nous 
ignorons eff pétit.. L'Arithméticien le plus 
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parfait, qui peut faire un calcul exaëf de plu- 
fieurs millions, ne fauroit faire le compte de 
‘8o ans de viel C’eff certainement un prodige 
de voir que les Hommes, qui peuvent mefu- 
rer hors d'eux-mêmes les plus grandes diffan- 
ces, © déterminer le nombre des pieds depuis 
la Lune jufgwau centre de la Terre; qui peu- 
vent, dis-je, mefurer les diflances des Plane- 
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tes © les dimenfions des Cieux d* de laTerre, 
ne puiffent parvenir à connoitre au jufle 70 
années de vie. Mais il ne fufñt pas de 
compter nos jours, il faut travailler aulli à ac- 
guérir 4% cœur de [ageffe. Ceux qui font lun 
& l'autre, méritent avec raifon le nom de Phi- 
lofophes. 


OT NERNEOE 


H E DLIX. 


La Pefe. 


PSEAUME XCI ver£ 3. 5. G. 


Certes il te délivrera dn laqs du chas- 
Jeur, 9 de la mortahré malheureufe. 


Tu n'auras point de peur de ce qui épou- 
vante de nuit, ni de la fleche qui vo- 
le de jour : 

N° de la mortalité qui marche dans les 
ténèbres, ni de la deffruétion qui fait 
le dégat en plein midi. 


Es differens noms fous lefquels le Pfalmifte 
L défigne ici les maux dont il parle, peuvent 
s'appliquer, comme l'on fait d'ordinaire, à di- 
vers genres de miferes & de calamités auxquelles 


nous fommes expofés dans cette vie, & auxten- : 


tations même du Démon ; mais fur-tout à la Pe/: 
ze, qui neft pas décrite ici flon la Phyfique & 
la Médecine, mais feulement par fes ravages &c 
fes effets. David la compare au /ags du chafe 
Jeur , où les oifeaux & les autres animaux fe 
trouvent pris fans s’y attendre & fans l'avoir 
prévu. La Pefte de même furprend les Hom- 
mes, qui tombent dans fes pièges fans le favoir. 
Cette cruelle meurtriere attaque & détruit tout, 
même les plus fains & les plus robuftes, fins 
diflinétion d'âge, de fexe, ni de rang. Elle 
dépcuple en moins de rien les Campagnes & les 
Villes, & ce n’eft pas fans raifon qu’elle eft ici 
appellée avec emphale #ortalité malbeureufe, 
FMI 997, mots qui fignifient proprement, Pef: 
je qui brife, où qui détruit. Les Septante tra- 
duifent, Adyos rapay@dhe, parole âpres, & Syrn- 
maque, Néyes Ermpéles, difcours piquant , inju- 
rieux , infultant. 

Verf. $. Ce qui épouvante de nuit, & la fle- 
che qui vole de jour. Les paroles fuivantes du 


Parce qu'il m'a délivré li-mème di 
piège des chaleurs, #5 de la parole 
apre € Piquante. 

Vous ne craindrez, rien de tout ce qui 
ffraye durant la nuit, ni la fleche 
qui vole durant le jour: 

N5 les maux que l'on prépare dans les 
ténèbres ; ns les attaques du Démon 
du midi. 


verf. 6. marcher dans les ténèbres, faire dé: 
gt en plein midi, font paralleles & revien- 
nent au même. Il eft encore indécis. parmi les 
Philofophes & les Médecins, fi la Pefte vient 
de certains Infectes infiniment petits, pour par- 
ler ainfi; ou fi elle eft caufée par des particu- 
les aiguës très fubriles & arfenicales: on ne fait 
pas mieux de quelle nature font ces feches vo- 
Jantes, qui dans un inftant raréfientou coagulent 
trop le fang. Quoi qu'il en foit, il eft certain 
que cette maladie n’attaque pas feulement la fu- 
perficie dela peau, mais les deux principes de 
la fanté, ceft à dire, la temperature des Auides 
& le ton des folides; & qu'elle donne fouvenr 
en peu d'heures la mort aux plus robuftes.… Elle 
ne vient point avec grand appareil, ni grand 
bruit; elie ne traine avec elle ni canons, ni mor- 
tiers; & néanmoins elle détruit les Armées les 
plus formidables, & foumet des Forterefles in- 
vincibles à l'ennemi. Ses attaques ne fe font 
point à découvert, elle marche dans les ténè- 
êres , & lance aux Mortels des traits invifibles, 
Mr: Harenberg (in Biblioth. Brem. C1. VIL. 

P- 630.) obférve que le Vent de Midi, qui re- 
gne en Egypte, en Arabie, en Méfopotamie, 
ê& qui eft fr fatal à toutes les régions de PAñe, 
peut 
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peut beaucoup fervir d'éclairciffement à notre 
Texte. La grande violence de ce vent ne dure 
ordinairement qu’un quart d'heure: il commen- 
ce à huit heures du matin, à midi il eft dans fa 
grande force, & vers le foir il diminue peu à 
peu. 11 fuffoque fubitement ceux qu’il attaque, 
& confume leurs corps comme s’ils étoient frap- 
pés de quelque influence maligne. Les Habi- 
tans ou les Voyageurs font obligés pour s’en ga- 
rantir, de fe jetter à terre &. de fe couvrir de 
leur manteau, jufqu'à ce qu'il foit pañlé. Les 
Arabes appellent ce vent Szwwiel.  Thevenot 
(Suite du Voyage au Levant, P. IL. LT c12. 
23.16. & L. IL c. ro.) en fait ainfi la defcrip- 
ton: Cf, ditl, #7 vent chaud, qui regne 
em Eté depuis Moful jufqu'à Sourat, mais 
Seulement en terre, & non fur l'eau : à quand 
une perfonne a refpiré ce vent, elle tombe tout 
d'un coup [ur la place, quoiqu'il y en ait quel- 
quefois qui ont le tems de dire qu'ils brulent 
en dedans. D'abord qu'un homme efl tombé 
anort de ce vent, il devient tout noir comme 
de l'encre; & fi on le prend par le bras, par 
la jambe, où en touf autre endroit, [a chair 
quitte les os, G> refle entre les mains de celui 
qui le veut lever. Les Arméniens appellent 
Badifamur cette efpece de Tourbillon. En 
1665, dans les mois de Juillet, Août; & Sep- 
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35 
tembre, il fouffla avec tant de fureur à Ba/jora 
Ville d'Arabie, qu'il tua 4000 perfonnes dans 
l'efpace de 20 jours. Ce vent eft un peu moins 
violent chez les Malabares, felon Ziegenbalg 
(Bericht von der Küfien der Malabaren, Con. 
tinmat. MI. p. 117.) Mr. Harenberg que nous 
venons de citer, prétend que ce fur pour { ga- 
rantir de cet horrible vent, qu'Elie s’envelopa 
la tête de fon manteau, 1. ou 3. Rois XIX.1r: 
13. Nous fommes néanmoins bien éloignés d’at: 
tribuer ce Démon ou ce vent du Midi aux Dé- 
mons mêmes, comme font les Rabbins, & les 
feétateurs de F/udd & de van Helmont. C’eft- 
à le refuge ordinaire de ceux qui n’ont aucune 
connoiffance des caufes naturelles. Toute la 
difficulté fe trouvera levée, fi l'on confidere que 
PAtmofphere de l'Afie étant fort raréfiée au mie 
lieu du jour, n’eft plus en équilibre avec Pair 
des Païs voifins, c’eit à dire de l'Arabie Déferte 
& de PArabie Heureufe, & même de l'Afrique; 
& qu’alors cet air voifin ne trouvant que peu ou 
point d’obftacle, s’y jette avec impétuofité. Ain- 
fi il n’eft pas befoin non plus, comme le pré- 
tend Thevenot, qu’il y ait des particules de fou- 
phre mêlées avec cevent. Lorsqu'un grandnom- 
bre de particules aqueufes vient à s'y mêler, a 
lors il faut que fa fureur diminue, comme il ar- 
rive chez les Malabares. 


PSEAUME XCE :verf. 13: 


Tu marcheras fur le Lion € fur PAf 
pic) ES 40 fouleras le Lioncean € le 
Dragon, 


V Oici quatre Animaux, Schachal, Pethen, 
Cephir , Thannin, par lefquels on peut en- 
tendre aufli les plus furieux Ennemis de PEglife. 
Le prémier, Schachal ,fighifié proprement un 
Lion, & en particulier un Lion noir. On peut auf- 
fi ,avec la Verfion Latine de Zurich, traduire le 
Léopard. La fignification de ce mot a été éxami- 
hé {ur Job IV. 10. 11. Mais les plus anciens 
Interpretes prétendent que c’eft lÆfpéc, ou 
quelque autre Serpent: tels: font les Seprante, 
la V’ulgate, Apollinaire, les Verfions Syriaque, 
Arabe, & Ethiopienne.. Quoique la pluparts’ac- 
cordent fur le Genre, ils diffèrent fur l'Efpece. 
La Verfion Arabe eft pour la ipere, & la Sy- 
riaque pour l'Awphisbene où le Serpent Dox- 
ble-marcheur, ainfi nommé parce qu’il marche 
tantôt en avant. & tantôt. en. arriere, ce qui a 
fait croire qu'il avoit deux têtes. € Zkzgel eft 
le nom Arabe d’une efpece de Serpent, qui a 
rapport au mot Schachal. _(Meninzki Lex. 
5791.) Ces Interpretes alleguent fort’ fenfé- 
ment, qu'il eft plus vraifemblable, & plus con- 
forme au ftyle des Orientaux, de joindre les Ser- 
pens aux Serpens, que d’y admettre des Lions; 
& que d’ailleurs, on ne peut fouler aux pieds 
les, Lions .& les Léopards. Bochart penfe ain- 


Voustmarcherez fur l'Alpic ES fer le Ba- 
file; € vous foulerez aux pieds le 
Lion € le Dragon. 


fi, & juge qu'il s’agit ici d'un Serpent noir, à 
caufe que le mot Schachal fignifie auffi un Lion 
noir. L’on peut en ce cas avoir recours au Ser- 
Pent noir, couleur de fuye 3 de même qu’au Ser- 
pent appellé Ææmorrhois, qui eft aufli couleur 
de fuye; & à la Dipfade, qui eff d'ur-brum 
hoirâtre vers la queue, felon Nicandre (in 
Theriaë. v: 172. 288.337.) enfin à l'Æydre 
ou Serpent d'eau noir, dont parle Orphée (de 
Lap.): Les Naturaliftes_ font. mention.de ply- 
fieurs autres Efpeces de, Serpens noirs, que jé 
pañle fous filence. 

Pethen, eft fans contredit un. Serpents &c 
même un Æ/pic, dont nous avons parlé au lon 
fur Job XX, 14 Deuter. XX XIL 33. & PL 
LVIIL ÿ. Son venin eft fi pénétrant, qu'iltue, 
dit-on, en peu d'heures; en l'appliquant feule- 
ment fur la poitrine. D'où il eft facile de ju- 
ger, combien il eft dangereux de marcher {ur 
cet animal., On trouve dans Swidas cette fa- 
çoni de parler, dont fe fervoient ceux qui fe mêé- 
lent d'interprerer les fonges : 
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des Ser- 


» Celui qui rêve qu'il foule aux pieds 
T2 » pens, 


36 
» pens, évitera les attaques de l'ennemi”. Les 
Interpretes Grecs, la Vulgate, & Apollinaire 
rendent le mot Pethem par Bafilic. 

Cephir ne fignifie pas non plus ici un ZLion- 
ceau, comme le portent nos Verfions, mais un 
Serpent. Nicandre (in Theriac. v. 463.) appel- 
le Cenchris où Cenchrines, un Lion tacheté, 
Aéer aio\o: tacheté, parce qu'il eft tout cou- 
vert de taches, afg) To moAdçixror Tôr Qoniduy; 
& Lion, parce qu'il drefle fa queue lorsqu'il va 
fe battre, af ro yenaior, ra af rù GT 
AY # / € \ 2 we 
dpèr RazdCorTa diryéipuw éauTor els uéyyw; & que, 
comme cet animal, il mord, & {e raflafie de 
fang; À AJg To déxve à popar TO dfua TE ày- 
hors. 

Pour ce qui eft des Thannin où Dragons, 
nous En avons amplement parlé ailleurs! 


PSEAUME 


Mais tu élèveras ma corne comme celle 
d'une Licorne; € mon onction Jera 
d'huile toute fraiche. 


Es Septante traduifent: Ef ma corne s’é- 
1. lèvera comme celle dela Licorne; © ma 
vieilleffe fe renouvellera par la graifle de ta 
mifericorde.. Quelques-uns au-lieu de graiffe 
lifent huile. Theodoret traduit d’après Syrma- 
que, ma. vieille{fe fe renouvellera comme un 
Olivier vigoureux & qui germe. Pour ce qui 
eft de la Licorne, en Hébreu Reem, ou plutôt 
du Rhinoceros qu’on doit entendre fous cenom, 
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Si quelqu'un juge à propos de faire aux Lions 
Papplication de ce que nous avons dit des Ser- 
pens, il pourra alleguer en faveur de la Ver- 
fion de Zurich, & de plufieurs autres Verfions mo- 
dernes, l'exemple de Daniel, & comparer les 

erpens foulés aux pieds, à la proméfle que 
Jesus-Carisr fait Marc XVI. 18. J/s 
fouleront les Serpens aux pieds ; ce quife trou- 
va pleinement rempli dans Pexemple de S. Paul, 
A& XXVIIL 5. qui syant fècoué la Vipere 
dans le feu, n'en reçut aucun mal. Ceux qui 
aiment les allégories, peuvent entendre par les 
Lions :& les Lionceaux, les perfécutions ou- 
vertes exercées contre l’Églife; & par les Ser- 
pens & les Dragons, les embuches fécretes que 
fes Ennemis lui drefent. 


XCII. verf rt. 


Et ma force s'élèvera comme la corne de 
la Licorne; €5 ma vieilleffe fe renou: 
véllera par votre abondante smileri: 
corde, 


nous en avons parlé fur Nomb. XXII. 22. 

L’onétion d'huile, d’une huile fraiche, dou- 
ce & agréable, à laquelle le Pfalmifte compare 
fon état heureux & fa ferme confiance en Dieu, 
fait allufion à la coutume des Peuples Orientaux, 
qui de tout tems ont. beaucoup: aimé les onc- 
tions, s'en fervant pour fortifier le corps, com- 
me nous l'avons encore remarqué ailleurs. 


PSEAUME XCIL verf. 13. 14. 15. 


Le Tulle s'avancera comme la Palme, 
© croitra comme le Cedre au Liban. 


Etant plantés dans la mailon. de V'E- 
TERNEL, ils feront avancés aux 
parvis de notre DIEU. 

Encore porteront-ils des fruits dans la 
vicillefe toute blanche, ils feront. en 
bon point € [e tiendront verds. 


Le Tulle fleurira comme le Palmier, 5 
il Je multipliera comme le Cedre du 
Liban. 

Ceux qui font plantés dans la main dé 
SEIGNEUR, fleuriront à l'en- 
trée de la maifon de notre D I EU. 

Ils fe zoulfiplicront de nouveau dans une 
viesllefle comblée de biens, € ils Je- 
ront remplis de vigueur, € de pa- 
tience, 


Voy. fur FOB, Chap. XXIX. vert, 18. 
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PSEAUME XCIIL verf r. 


- = - Auf la Terre habitable qft affer- 
sie, tellement qu'elle ne fera point é- 
branlée. à 


Es Séprante portent: Le globe de la Ter- 
LÉ re, affermi par le SEIGNEUR, #e fe- 
ra point ébranlé. L’Eglife de Dre u en géné- 
ral, & chacun de fes Membres en particulier, 
trouvent dans ce Pfeaume une fource de confo- 
lation dans toutes les calamités & les tentations 
qui leur furviennent, lorsque, comme il eft dit 
au v. 3. les fleuves ont élevé, ont élevé leur 
bruit, & foulevé leursiflots. Ou: Les fleuves 
ont élevé, les fleuves ont élevé leur voix ; des 
Jleuves ont élevé leurs flots par l'abondance des 
eaux qui retentiffent avec grand bruit. Any 
a point de violence, que l’efperance en Drev, 
un ferme appui en fa Toute-puiffance & en 1 
Providence, ne puiflent vaincre & furmonter. 
L'ETERNEL regne, il eff revêtu de magni- 
Jicence; L'ÊTERNEL eff revêtu de force, 
il s’en eff ceint. Ou: Le SEIGNEUR 4 
regné à" a été revêtu de gloire &* de majelté; 
le SEIGNEUR « été revêtu de force, & 
s'eft préparé pour un grand ouvrage. verl. x. 
Ton Trône eff établi dés-lors, tu ès de toute 


éternité. Ou: Votre Trône étoit établi dès- 
SRORORMORMORIORIORONIOINSTNENoNNE 


- = - Caril à affermi le vafle corps de 
la Terre, en Jorte qu'il ne fera point 
ébranlé. 


lors, vous êtes de toute éternité, verf 2. L’E- 
TERNEL qui eff là-haut eff plus puiflant 
que le bruit des groffes eaux, & que les for- 
tes vagues de la mer. Ou: Les foulevemens 
de La mer font admirables ; mais le Sex: 
GNEUR g4i eff dans les Cieux eff encore plus 
admirable. ver. 4. Pour { convaincre de la vé- 
rité de ce que dit le Pflmifte, que 4 Terre ha- 
bitable eff affermie, tellement qwelle ne [era 
point ébranlée, il n'y a qu'à faire attention au 
Syftème du Monde flon Copernic. On voit 
une fphere de 1720 milles de diametre, fufpen- 
due dans lair fluide, creufe au dedans'en plu- 
fieurs endroits, foutenue par des colomnes fta- 
bles, & croifée par des poutres de pierre, de 
métal, & de terre. On voit un édifice dont le 
toit eft une terre féconde, molle, & légere. En 
un mot, un Globe qui tourne en 2 4 heures fur 
fon propre axe, & qui fait tous les ans autour 
du Soleil un cercle elliptique d’une immenfe 
grandeur, ayant toujours fon Axe incliné de la 
même maniere, & n’ayant pour appui que la 
feule Puiffance de Dre uv. 
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PLAN Ce bre LX. 
L'Oreille. 


PSEAUME XCIV. ver£ o. 


Celui qui a planté l'oreille, r'entendra- 
t-il point ? 


Ette Planche & la füivante régardent, l'u- 

ne Porgane de l'Ouie, & l’autre Porgane 

de la Vue. Le Pfalmifte { fert de Pun & de 
Vautre, comme de deux démonftrations qui prou- 
vent l’'exiftence de Dizu. Mais l’on en peut 
tirer une infinité d’autres de la ftrudture du Corps 
humain & de celui des bêtes, capables de con- 
fondre & en même tems de convaincre les A- 
thées les plus déterminés. I n'y a point de par- 

Tom. VII. 


Celui qui à fait l'oreille, n'entendra-t-5l 
point ? 


tie, point de véine, point de fibre quelque pe- 
tite qu'elle foit, qui n’annonce à haute voix les 
louanges dûes au fouverain Créateur, & qui ne 
nous porte à reconnoitre & à adorer cette Divi- 
nité, qui #’eff pas loin de chacun de nous, & 
en qui nous avons la vie, le mouvement G* 
l'être. Ceft à elle que nous fommes redeva- 
bles de notre création & de notre confervarion, 
de ce que nous fommes & de ce que nous pof- 
K 


fedons, 
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fedons. C’eft fur cette bafe que font appuyés 
le Culte que tout Homme raifonnable rend na- 
turellement à Dieu, & les aétions de graces 
que nous lui devons. 

Les organes de POwze & de la Vue qui s'of- 
frent maintenant à nous, font très propres à 
exciter nos louanges, à nous faire glorifier Dieu, 
& à nous porter à la pratique des devoirs qu’e- 
xige de nous un Créateur tout parfait & préfent 
par-tout, un Directeur infiniment fage, & un 
Confervateur rempli de bonté. Ces deux orga- 
nes des Sens les plus nobles; ne doivent pas 
être confiderés fuperficiellement, , comme font 
les Interpretes qui ignorent l'Anatomie. Ils font 
dignes de toute notre attention, par leurartin- 
fini; & méritent d’être examinés dans toutes 
leurs parties, dans leur flruéture, & dans leur 
ufage. C’eft un aveuglement commun aux Gens- 
de-Lettres comme aux Ignorans, que de:ne fa- 
voir qu’ilsont des yeux & des oreilles, que par- 
ce qu'ils, voyent & qu’ils entendent. On zroit 
bien plüs avant; mais c’eft d'ordinaire la: volon- 
té qui manque. : On peut dire à cet égard, que 
nous fommes à peu près femblables à ceux, qui 
en pañlant regardent aiguille d’une Horloge, 
& lheure qu’elle marque, fans s'embarafler de 
fa ftructure intérieure. Pour louer un Ouvrier , 
il faut confiderer avec foin fon ouvrage. : Mais 
plût à Dreu que les deux organés, dont il eft ici 
queftion, ne s’employaflent-point; par un: abus 
Honteux, à offenfer leur, Auteur; & que, par 
mille péchés, nous ne Îles fifions pas fervir à no- 
tre perte! Il eft bon d’avertir avant tout, que 
la force de argument confifte en ce que, par 
la ftru@ture de toutes les parties, des membra- 
nes, des glandes, des mufcles, des cavités, des 
conduits & des oflélets de l'oreille tant externe 
qu'interne, de même que par les membranes & 
les humeurs de l'œil, nous devons être convain- 
cus que toutes ces chofes ont été arrangées pour 
une certaine fin; que fans leur méchanifme, 
nous ne pourrions ni rien voir nirien ouif; & 
que par conféquent cette ftruéture d’un art infi- 
ni prouve un Ouvrier infiniment habile. 

Ceft Dieu - - - qui non-feulement à mon- 
tré à chanter [ur le chalumeau, des airs cham- 
pêtres qui réjouiffent l'oreille ; mais c’efi de lui 
que viennent aufff tant d'art, tant de variété 
dans la voix & dans les [ons foit dans ceux 
qui partent de nous, foit dans céux que nous 
tirons des inffrumens. (Seneque, de Benefi. L. 
EV. c. 6.) Certainement le Son ; cet organe des 
Langues & dés Sciences, qui ne confifte que 
dans un mouvement tremblant de Pair, eft quel- 
que chofe de tout à fait admirable. Il faloit que 
ce fon, non-feulement frappât l'oreille extérieu- 
re, mais qu'il pénétrât jufqu’aux derniers recoins 
de la cavité de loreille intérieure. Pour cela, 
dé peur que le fon ne fit que paller à côté &ne 
la frappât trop légerement, nous avons une o- 
reille appliquée de chaque côté ; laquelle eft car- 
tilagineufe, afin qu’en tombant, ou en recevant 
quelque coup, elle ne foit point fujette à fe caf- 
fer. Elle eft aufli creufée en plufieurs replis tor- 
tucux, afin que le fon venant de toutes parts, 
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puifle y entrer, & même s’y concentrer. La 
peau qui la couvre n’a point du tout de graifie, 
parce que cela abforberoit le fon, comme il ar- 
rive dans une chambre tapiflée. Pour Paffermir 
dans fà ficuarion elle a des Muftles, qui dans 
les Animaux fervent outre cela à la mouvoir & 
à la garantir du danger. Le fon tombe de cet- 
te oreille extérieure dans le Conduit auditif, 
dont la ftruéture cylindrique & courbée fert tant 
à recueillir les rayons fonores, qu’à les élever. 
Ce Canal eft ofleux, mais il eft tapiflé en de- 
dans d’une membrané glanduleufe, qui fépare 
la Cire, laquelle fert à humeéter le Conduit, & 
à empêcher les Infeétes de pénétrer au fond: 
Les Embryons, tandis qu’ils font'dans le ventre 
de la Mere, ont ce même Conduit environné 
d'une membrane muqueufe, qui empêche, que 
le Tympan ne foit endommagé par Phüneur dans 
laquelle enfant nage; eff pourquoi les nou- 
veaux-nés, fur-tout dans les prémiers jours , n’en. 
tendent que peu ou point. Viént enfüite la 
Membrane du Tympan, téndue & tant foit peu 
convexe vers la partie intérieure de l'oreille, afin 
de raflembler mieux les rayonc, elle éft propre 
à recevoir toute forte de mouveméns trémblans, 
qu'elle tranfimet fur le champ aux Offtlets de 
POuïe;, favoir le Marteau, Y Enclume, VEtrier, 
& l'Os orbiculaire. Ces offélets ont aufli leurs 
mufcles , & Pun fértcommé de levier à l’autre pour 
le mouvoir. C’eft de cette maniere que le fon pé- 
nètre dans la cavité intérieure qu’on nommé [a 
Coquille mais il y parvient aufli par la Trompée 
où le Canal d'Enffache, qui non-feulement eft 
un fecours pour les gens durs d’orcille, maispar 
où encore fe déchargent dans la bouche au pa- 
lais, les humeurs faperflues qui peuvent s’amaf- 
fer dans la Coquille, Dès que le fon, par le 
moyen de l’Etrier, eft arrivé à la Fenêtre ova- 
le, il eft introduit comme par fix portes nouvel- 
les dans le plus profond de l'oreille: cinq de ces 
portes le conduifent au Labyrinthe, qui eft ar- 
tiftemént taillé dans POs pétreux, & compofé 
de trois demi-cercles offeux; & la fixieme enfin 
dans le Limagçon. Ces Canaux, où l’on remar- 
que un art infini, font environnés en dedans du 
Nerf auditif, qui reçoit les impreflions des fons, 
les porte à l'endroit où fe font les fenfations, 
& excite dans Ame, parmi l'infinité d’idées qui 
s’y trouvent, celles précifément qui répondent 
aux fons, quoique ceux-ci varient eux-mêmes 
aufli prefque à linfini. Pour peu que l'on jette 
les yeux fur le Deflein de cet organe de l'Ouie, 
fur lequel Sche/bammer, Du Verney, & Val. 
Jfalva ont écrit des Livres entiers; pour peu que 
Pon confidere enfüuite, que cet organe fe trouve 
non-feulement dans chacun de nous, mais aufñfi 
dans tous les Quadrupedes & les Oifeaux, cha- 
cun à proportion de fon corps, de fa tête, & 
du beloin qu’il en a pour fon ufage; pour peu 
que l’on fafle attention à cet ufage même, dont 
on connoit toute l'étendue dans les Arts, les 
Sciences, & dans la converfätion : pour peu, 
dis-je, que l’on examine tout cela; l’on jugera 
fur le champ, fi lonw’eft pas tout à fait dépour- 
vu d'efprit, que cette flruture ne peut : 
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été imaginée, pour parler ainfi, que par un 
Etre infiniment fage, & mife à exécution que 
par une puiflance infinie; en un mot, que c’eft 
Dieu qui a fait & planté Poreille. 

Ceux qui favent PAnatomie, comprendront 
aifément la defcription que je viens de donner: 
ceux qui ne la favent point pourront s’aider des 
Figures fuivames, 

Fig. I. AA. L'Heix 7 

B.B. L'Anthelix. | 

C. L’Antitragus. | 

D. Le Tragas. Si) 

E. Le bout de l'Oreille. 

F.F. Cavité snnonimée. 

G. L’Efquif. 

H.H. La Conque ; qui forme comme deux 
cavités, l’une en-haut, & l’autre en-bas. 

Fig. IH A: Le Mufcle fupérieur. 

B.B. L’AHélix. 

C.C. Les Mufcles poñtérieurs. 

D.D. Fibres charnues transyerfales. 

E.. Le Mufcle antérieur, 

Fig. IL. A. Les glandes /ébacées du Conduit 
auditif, avce leur Corps réticulaire. 

B. L’Enclume. 

C. Le Marteau. 

D. Partie offeufe de la paroi de Ia finuofité 
maftoide:où mammillaire. 

E.. La corde du: Zywmpar où Tambour. 

F. La peau du Tambour ,; levée en avant par 
le Marteau. 

G. La Trompe oule Canal d'Euflache. 

H. L'entrée de la Trompe. 

I. Son bout. 

Fig. IV. A. La tête du Marteau, du côté où 
il s’articule.avec.l'Enclume, 

B. Le manche. 

C. La tête du marteau, du côté oppolé. 

D. Son Apophyfe moyenne. 

E. Sa plus petite Apophyfe. 

F. Sa grande Apophyle: lefquelles trois Apo- 
phyfes forment le manche du Marteau. 

Fig. V. G. Le Marteau. 

H. Le Mufcle de l'Apophyfe moyenne. 

I. Le Mufcle de la petite Apophyfe. 

K. Le Mufcle de la grande Apophyfe: 
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Fig. VI. L. La partie de l’Enclume qui & 
joint au Marteau. 

M. La grande Apophyfe de l'Enclume. 

N. L'Os orbiculaire, qui fe joint à lextré- 
miré de la grande Apophyfe de l'Enclume. 

O. La petite Apophyfe de PEnclume. 

Fig. VIL P. L'Errier, avec l'Os orbiculaire. 

Q. Le Mufcle de PEtrier. 

Fig. VII. R. Les Glandes du Conduit audi- 
tif, avec leur Corps réticulaire, féparées du 
Conduit. 

Fig. S. L’Etrier. 

T. La tête de l’Etrier, fur la cavité duquel 
eft poié l’'Os orbiculaire. 

V.: La bafe de l'Etrier, regardant le Ve/fibule 
par fà partie convexe. 

X., Sa face extérieure & concave. 

La, Fig. X. repréfenté toute la flruéture de l'or- 
gane de l'Ouie, du côté qui regarde le vifage. 

a. L’extrémité de lAqueduc de Fallope, d'où 
fort la partie dure du Nerf Auditif. 

b. La Partie offeufe de la-paroi.de la finuofi 
té maltoïde, à laquelle eft attachée la petite A- 
pophyfe de l'Enclume. 

c. Le Mufcle de la petite Apophyfe du Mar- 
teau. 

d.. Le Mufcle de la grande Apophyf,, lequel 
s'étend tout lé long de la Trompe d'Euftache, 
& qui cit féparé de fon Canal_ofieux. 

c. Le côté antérieur du Cartilige dé là Trom- 
pe d’Euftache, dans lequel s’inferent les fibres 
charnues du Mufcle-précédent. 

F£. Le nouveau Muiclé de la Trompe d’Eu- 
fiache. 

#. Le Mufcle de l'Etrier, dégagé de fon Ca- 
nal offeux, 

h. Le grand Canal demi-circulaire. 

I. Le moyen Canal demi-circulaire. 

k. Le petit Canal demi-circulaire. 

1. Le Weftibule. 

m. Le Limaçon. 

n. La partie molle du Nerf Auditif, dont une 
portion va vers le Limaçon ; & l’autre, qui 
fe divife en 5 rameaux, au Veftibule. 

Le tout tiré de Vafalua, de Aure bumana. 
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Celui qui à formé l'œil, ne verra:t-il 
point? 


Ous voici enfin parvenus à la ftruture de 
l'Oeil, qui eft comme un petit Monde 

dans un autre petit Monde : une Chambre ob- 
fcure d’un art infini, & fans laquelle toutes les 
beautés du Monde ne feroient rien; & les Hom- 
mes mêmes & les Animaux, qui par-là ne joui- 
roient plus de la lumiere, ne feroient que des 
créatures tout à fait miferables. L’æ:/, felon 
Pline L. VIIL c. 37. eff la partie la plus pré- 
cieufe du corps: c’eft lui qui, par Pufage de 
la lumiere, diflingue la vie de la mort. Le 
Pfalmifte nous attefte que c’'eft Dre u gui Pa 
formé, & ceft ce que nous allons prouver en 
confiderant fa ftruéture, que nous comparerons 
à une Chambre obfcure artificielle, où les ob- 
jets extérieurs, les édifices, les arbres, les hom- 
mes, & la perfpective de tout un Païs fontpar- 
faitement repréfentés fur un papier ou du linge 
blanc: on y voit même dépeints dans leurs cou- 
leurs naturelles, par les rayons de la lumiere 
comme par autant de pinceaux , les hommes 
marchans fur leurs têtes, les feuilles des arbres 
qui s'agitent, & les oifeaux qui volent dans Pair. 
Nous pañerons fous filence les Paupieres, qui 
comme des bouclièrs, garantiflent l’organe des 
injures extérieures, tant dans les Hommes que 
dans les Quadrupedes & les Oiïfeaux ; de même 
que les Sourcils, dont l'office eft d'empêcher la 
poufliere d’y tomber. Les yeux devoient fe mou- 
voir de tous côtés. La Nature les à rendus mo- 
biles , afin qu'ils puffent éviter ce qui nuit, & fe 
tourner facilement comme il leur plait. (Cic. de 
Nat. Deor. L.IL c. 57.) C'eft pour cette fin 
que le Créateur leur a donné des Mufcles, favoir 
le Releveur ,V Abaiffeur ,V Adduëteur ,V Abduc- 
teur, lOblique fupérieur, V'Oblique inférieur, 
lefquels ont tous leurs antagoniftes. Outre ces 
fix, les Animaux qui ont la tête inclinée vers la 
terre, en ont un /épfieme, qui environne l'œil 
& l'empêche de tomber. IL y a outre cela des 
Glandes, & des Conduits lacrymaux, dont la 
Iymphe arrofe l'œil & le rend plus mobile. Par- 
mi les Twmiques qui environnent le globe de 
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point ? 


l'œil, la Cornée eft la prémiere. Celle-ci eft 
compofée de plufieurs autres membranes, qui 
s'étendent les unes fur les autres; elle eft trans- 
parente, & convexe en dehors, pour recevoir 
les rayons qui s'y rendent de toutes parts, &les 
tranfmettre aux chambres intérieures; & même 
pour défendre les parties internes & les humeurs. 
Parmi les Humeurs de l'œil, la prémicre eft 
PAqueufe, dans laquelle les rayons fouffrent 
une réfraétion qui les détermine perpendiculai- 
rement vers la Prunelle. Cette Prunelle eft la 
fenêtre ou l'ouverture de la Tunique Uvée, & 
par un méchanifme admirable qui {e fait à notre 
infu, & dont nous ne fommes pas les maitres, 
elle fe reflèrre fi la lumiere eft trop grande, & 
fe dilate fi elle eft trop foible : de plus, elle va 
en avant & en arriere, felon que la diftance des 
objets eft plus ou moins grande, c’eft à dire, 
qu'elle & retire au fond de l’cœil fi les objets fonc 
éloignés, & qu’elle s’avance s'ils font près. Ce 
divin méchanifime fe fait en partie par les muf- 
cles extérieurs étendus für le globe de l'œil, & 
en partie par l’extention ou la contrattion des 
Ligamens ciliaires, qui font eux-mêmes autant 
de mufcles mais très minces, placés derriere la 
Prunelle, entre PUvée & le Cryftallin. La ftruc« 
ture de ce Cryffallin où Humeur Cryflalline, 
eft tout à fait finguliere: elle eft fphérique dans 
fa pârtie antérieure, & parabolique dans la pof- 
térieure.  C’eft elle qui raffemble davantage les 
rayons par fa texture épaifle, afin qu'ils puiffent 
fe réunir au fond de l'œil, c’eft à dire, queceux 
qui partent d’un même point de l’objet, fe réu- 
niflent aufli dans un même point de l'œil. L’H4- 
meur Vitrée remplit l’efpace qui fe trouve en- 
tre le Cryftallin & le fond de l'œil: elle eft pref- 
que auffi épaifle que la Cryftalline, de forte que 
les rayons qui ont été rompus au pañlage de cel- 
le-ci, traverfent en droite ligne Humeur Vitrée. 
Enfin la Tunique appellée Réfine eft tendue au 
fond de l'œil: c’eft un tiflu très délié, qui n’eft 
autre chofe qu’une expanfon même du Verf Op- 
tique, & qui reçoit les pinceaux desrayons, & 

repré< 


DETTE 
PSAT,. XCTV. v. 9. Sal. xCrv. +. 0. 
3 ; D CE : GE SOS 
Deus DPIAALOTEXUN S . Dress FAiege FÜE Drrerfr offres . 
Ê SX eo 


LA. Fridrich veulps 


Pr. DLXT 


repréfente/mêne tous les: objets avec leurs cou- 
leurs naturelles. Cette petite membrane extrè- 
mément mince, &-entrelacée de pluféurs vaif- 
eaux fanguins, flote dans un fond demi-fphé- 
rique :& concave, parce que la repréfentation 
des objets ne) pouvoit fe faire parfaitement dur 
un fond plat. Pour que cette même repréfenta- 
tion fût d’autant plus diftinéte, & qu'elle ne fût 
point troublée par les rayons collateraux , ou 
même qu'une trop grande réflexion ne bleffät 
point la. vue ; lé Créateur a environné cette Cham- 
bre. obfcure:naturelle- de la Tunique Choroïde, 
qui dans l'Homme eft trèsnoire, mais-qui, dans 
ceux des Animaux qui voyent& qui cherchent leur 
nourriture de nuit; eft variée des plusbelles cou- 
leurs, comme lArc-en-ciel. Aufli-tôt que les 
objets extérieurs font, péints-füur la Rétine avec 
leurs couleurs, leur. figure. & leur jufte propor- 
tion de grandeur ;aufli-tôt,, dis-Je;-cette im- 
prefliôn {e communique par le /canal.du INerf 
Optique au Cerveau même, & excite dans le 
riche ,magafin. des idées, c’eft à dire dans l'A: 
me, celles, précifément qui répondent. aux ob- 
jets; & cela d’une maniere impénétrable à tous 
les Mortels.!, C’eft alors enfin qu’elle forme fon 
jugement ou fon raifonnement fur la figure /des 
objets fur ‘leur grandeur, : leur diftance, leurs 
couleurs. leur, mouvement; leur repos, & au- 
tres circonftances. 

11 nous refte maintenant à démontrer!par la 
ftrutture ‘admirable de ;cét organe, . V'éxiftence 
d’un Dieu, afin que. nous apprénioñs à con- 
templer & à célébrer pour notre falut; la gloire 
de ce Dieu invifible. «Commençons par, ce 
qu'en, a-ditBriges (Ophthalmogi.ic: x.): En- 
tre les principales parties ducorps,\qui mani- 
feflent Va Jagefle desnotre. divin \Créateur, il 
ny en a certainement point qui brille avec plus 
de magnificence ;\o4) dont la forme ;foit plus 
belle, que celle de l'œil. Tandis que les.au- 
tres: parties {femblent plus négligées & n'ont 
rien qui les accompagne les Jeuxi au :con- 
traire ont quelque chofe de majeluex &*: de 
divin;,;.quirepréfente fans cef[e la puiffance du 
Créateur. Il ny à point de partie, \dônti les 
mufcles &* les humeurs foient mieux ordonnés, 
dc. Pour fe convaincre davantage delcette vé- 
rité,\ile1y-a qu'à confiderér la variété/admira- 
ble qui regne à cet égard dans le grand nombre 
des Animaux.} Les Lievres,, par exémple | & 
les Oïfeaux ont les yeux avancés, & placés fur 
les côtés, afin de pouvoir découvrir plus facile- 
ment les embuches, & les éviter : Les Araïgnées, 
infeétes qui vivent de rapine, -ont fix ‘ou'huit 
yeux, qui les dédommagent, abondamment! de 
Pimmobilité de leur tête: Les yeux des: Lima- 
gons, placés au bout de leurs petites cornés, & 
qu'ils rentrent où font: fortir. de leurs. coquilles 
felon le beloin qu'ils en ont: Les yeux immobi- 
les des Infeétes, mais en récompenfe plus nom- 
breux : «Les: yeux des Taupes qui vivent fous la 
terre, & qui font très bien défendus par des 
paupieres, garnies de poil:. Les, allongemens & 
les contraétions .des_ yeux ,!,qui. varient. felon 
la diftance des objets ;, & la  diverfité :des 
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Milieux par où pafñlent les rayons de lumiere; 
ce qui fe remarque fur-tout dans les Poiflons & 
les Oïfeaux, dont les uns vivent dans un élé: 
ment fluide & plus épais, & les autres cher- 
chent leur noutriture dans un air dont l'épaiffeur 
eft inégale: Enfin les yeux de l'Homme, qui, 
quoique deux en nombre , n’excitent dans Ame 
qu’une feule. & même idée d’un feul & même 
objet. 

Si quelqu'un avoit à convaincre un Athée de 
lexiftence d’un D1E w, il pourroit le faire aifé: 
ment de la maniere fuivante. . Qu'il Pintroduife 
dans une. Chambre obfcure ,. qu'il lui montre 
tout l’appareil de cette Chambre, le petit trou 
percé. dans le volet, le verre convexe qu’on y 
place, & qui ramañlé les rayons; le papier ou 
linge blanc qu’on fufpend à une certaine diftan- 
ce de louverture.de la fenêtre; tandis que tout 
le.refte de la chambre eft bien. fermé. - Qu'on 
lui demande fi c’eft le hazard qui a formé l’ar- 
rangement qu'il voit, ou fi c’eftun Homme rai- 
fonnable.. Après lavoir convaincu fur cet arti- 
cle, ce quine fera pas difficile, qu’on lui mon: 
tre la ftruéture de l'œil, qui n’eft autre chofe 
qu'une Chambre obfcure, mais d’un artinfini, 
Qu'on lui demande ce qu'ilen pente, & fi ce 


n’eft pas un Créateur infini, qui non-feulement 


Pa imaginé, mais qui l’a joint à un Corps dont 
chaque partie furpañle aufli bien que celle-là tou- 
te la capacité de lEfprit humain? Qu’on lui de- 
mande encore, fi.cés ftruétures admirables peu: 
yent avoir été, formées; par l’Ame de chaque 
Homme, ou par celle de fes Pere & Mere? A 
celaïl répondra, malgré fon Pyrrhonifme, que 
non; .puifque plufieuts millions d’Hommces ne 
favent pas feulement comment eft fait l'œil ni 
aucune des parties du corps, & que les plus ha: 
biles.Anatomiftes font, même obligés d’avouer , 
que.malgré les travaux de plufieurs milliers d’an- 
nées, .on n’en eft pas encore parfaitement in- 
fruit. Qu'on, repréfente enfuite à notre A- 
thée,_que les yeux même qu’il porte ont été for: 
més,, ou plutôt développés par des Péres & des 
Ayeux, qui ignoroient également leur ftruéture 
&, celle du Corps; ce qu'on peut dire à plus 
forteraifon des Animaux privés de Raïfon, qui 
engendrent leurs femblables. Cette fuccellion 
feule de générations eft capable delui defliller les 
yeux. . Mais pour achever de le convaincre, 
qu'on s’informe quel jugement il porteroit d’un 
Horloger, qui feroit une Machine, laquelle fe 
renouvelleroit par, d’autres Machines aufi par- 
faites qu'elle, & { perpétueroit ainfi l’efpace de 
mille ‘ans entiers: fans doute qu’il avouera mal- 
gré quil en ait, qu'il ne faudroit pas moins 
qu'un Ouvrier d’une fagefle & d’une puiflance 
infinie, & non pas d’une capacité bornée. Il 
fera d’autant plus porté à cet aveu, s’il confide- 
re la variété immenfe, & le nombre incroyable 
d’yeux qui exiftent dans tout le Monde, dans 
PAir, dans l'Eau & fur la Terre; ce qui a don- 
né lieu à la queftion que l’on trouve dans 
Schuwenter (Math. Erquick-Stund. Pi1.Probl. 
54.) favoir, Si le nombre d’yeux qui exiftenten 
un même tems dans le Monde, : n'excède pas 
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celui des cheveux qu’il y a fur toutes lestètes? Que 
fi Von conduit l'Athée depuis Pœil au Cerveau , & 
du Cerveau à l'Ame, qui eft à proprement parler 
celle qui voit, &non pas l'œil, on lui fourniraun 
nouveau fujet de connoitre & deglorifier D'1E u. 
C'eft ici aufli que le Philofophe le plus habile 
s'arrête en confiderant union de l’Ame & du 
Corps ; l'harmonie parfaite entre certaines idées, 
(qui eft la même dans tous les Hommes, & in- 
variable) & certaines modifications & impref- 
fions de la lumiere; enfin la variété, la beauté 
des couleurs; & autres chofes de cette nature. 
Cette méthode me paroît plus propre qu'aucune 
autre pour amener à la connoiffance d’un Dieu 
lPAthée le plus opiniâtre, le plus infenfé adora- 
teur de la Nature, & pour le contraindre d’a- 
vouer avec le Pfalmifte, que c'eft DrE u gui a 
formé l'œil; & que nous devons par conféquent 
le fervir avec le culte le plus religieux, & nous 
dévouer entierement à lui en fuivant fes Loix, 
tant celles qu’il nous a révélées, que celles qu'il 
a imprimées en nous. Ainfi, rien n'eft plus 
propre à nous porter à la pratique de nos de: 
voirs, que le Texte tout entier que nous venons 
d'expliquer: Celui qui a planté l'oreille, n'er- 
tendra-t-il point ? celui qui a formé l'œil, ne 
verra-t-il point ? N'entendroit, ne vérroit-il, 
pas ce qui fe pañle dans ce petit point de Tér- 
re, même dans fes recoins les plus cachés? Ne 
pénétreroit-il pas les penfées les ‘plus fécrétes dé 
Pefprit ou du cœur, les paffions les plus cachées 
de cet Hypocrite, qui fous un vifage féint & 
une apparence de piété, couvre la’ fraude, la 
fourberie, l'envie, la haine, le parjure ; Padul- 
tere? Ne fauroit-1l pas difcerner le Juge nique; 
le faux Politique, & le mauvais Miniftre? Ce 
lui qui a formé le cœur, ne pourroit-il le fonder ? 
celui qui a créé l’AÂme, ne connoitroit-il pas les 
penfées? De plus, comment ne puniroit-il pas les 
abus criminels des créatures, & ne les précipi- 
teroit-il pas dans les flâmes éternelles? Enfin, 
celui qui a fu peindre avec un art divin les ob- 
jets dans le fond de l'œil, & les repréfenter l’un 
après l’autre à PEfprit; celui qui nous fait en- 
tendre la variété de tant de fons, qui nous ré- 
jouiïffent par leur harmonie; celui-là, dis-je, ne 
pourrat-il pas par un léger changement exciter 
des idées terribles dans l’Âme, & faire qu'il foit 
tourmenté par des Furies infernales? Ne pour- 
ra-t-il pas relâcher tant foit peu les fibres du nerf 
de l’ouie ou de la vue, & caufer ainfi én un mo- 
ment, ou la furdité, ou l’aveuglement; ou bien 
tendre un peu plus ces mêmes nerfs, & caufer 
par-là les douleurs les plus vives, & même le 
délire? Ne pourra-t-il pas changer les fubtils 
rayons du Soleil, en ténèbres, & dans le feu 
même de l'Enfer? 

Nous finiflons ce Traité par des Figures, qui 
repréfentent la ftruéture de Oeil. 

La Figure L. repréfente les Mufcles de l'Oeil, 
dans leur fituation naturelle. 

A. À. Partie caverneufe du Crane fcié. 

BB. La partie intérieure & blanche du Cer- 
veau, coupée. 

C.C. Le Cervelet. 
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D. L'endroit où fe- joignent les Nerfs Opri: 

mes. 

4 E.E. L'endroit où ils fe féparent pour aller 
chacun vers un des yeux. 

F. LaCaroncule lachrymale, hors de fa place 

G. Le Mufcle Eleveur de l'œil. 

H. L’Æsaiffeur. 

LI. L’Adduéteur. 

K.K. L’Æiducteur. 

L. L'Oblique inférieur. 

M. L’Oblque fupérieur , dont létendon pafle 
par le Cartilage Awmulaire, nommé la Troch- 
lée où Poule, N. 

©. Le Nerf Optique. 

P. La Tunique Cornée ; au milieu de laquelle 
cft la Prunelle. 

Fig. IT. L'Ocil gauche d’un Veau. 

a La Glande Jynominée. 

b. Le grand Angle de l'œil. 

c. Le petit Angle. 

d.d.d. Les lobes dans lefquels £ divif le 
bord antérieur de la Glande, & par les interfti- 
ces defquels fortent les Vaifleaux lymphatiques 
énelé. 

Fig. TI. Les Mufcles de l’Ocil d’un Mouton, 

A. Le Nerf Optique. 

B. Le feptieme Mufcle dans les Animaux. 

C:C: Les 4 Mufclés droits, décrits ci-deflus. 

D. Le Mufcle de la Poulie. 

E. Le Mufcle Oblique inférieur. 

Fig. IV..aa La Tunique Conjonéfive; 

bb. La Cornée. 

c.c. L’Uvée. 

did: La Sélérotique. 

e.c: La Membrane dure du Nerf Optique: 

ff. La Choroïde. 

gg. La Membrane mince du Nerf Optique: 

h.h. La Rérine. 

ii La fubftance moelleufe du Nerf Opti- 
ue. 
$ 1. La moelle intérieure attachée à la Vitrée, 

m.m. La Tunique Cry/falline. 

n.n. La Prunelle. 

0.0. La partie tranfparente de la Cornée. 

A. L’humeur Aqueufe. 

B. L’humeur Cry/falline. 

C. L’humeur Virrée. 

Fig: V. La Tunique Virrée, avec les’ Liga: 
mens Ciliaires. 

Fig. VL La Tunique Corñée dans FHomme, 
vue par derriere. 

À. Le Ligament Caire. 

B. Le Proceffus Ciliaire mufculeux. 

C: Petit Cercle du Proceffus du Ligament 
Ciliaire, où aboutifient lés tendons du Procefe 
fus Ciliaire que Mr. Ruyfch appelle le petit 
Cercle de lris: car Iris eft le côté extérieur, 
& le Proceffus du Ligament Ciliaire le côté in. 
térieur. 

D. La Prunelle. 

E: Le bord de la Cornée. (Rzyfth. Thef. 
Anat. IT. p. 86.) 

Fig. VIT. Vue par le Microfcope. A. La fub- 
ftance tendineufe du Proceffus Ciliaire. 

B. Sa füubftance mufculeufe, 

C. Les 


Pr: DEXL 


C: Les fibres circulaires du petit Cercle, qui 
fervent àretrécir la Pranelle. 

Fig. VII L'Humenr Cryflalline d'un Veau, 
avec fa petite membrane appellée #rachnoïde, 
qui l'environne, & fur laquelle on voit plufieurs 

etites Arteres parfemées. 

Fig. IX. L’Ocil d'un Bouvillon. a. Le bord 
de la Paupiere fupérieute. | - 

b. Le bord de la Paupiere inférieure. 

c. Partie de la Cornée: 

d. La Membraneclignotante, qui s'ouvre & fe 
ferme für le globe de POeil. 

e. Son bord noir & fémilunaire. 

f.f. Les Conduits excrétoires de la Glande 
Lacrymale. 

g La Glande Lacrymale, particuliere aux 
Boœufs & aux autres Animaux. 


PSEAUME XCV. verf. 4. 5. 


43 


h: La Coroncule Lacrymale garnie de poils, 
& qui eft commune aux Animaux & à l’'Hom- 
me. (Tiré de Morgagni, Aduerf. Anatom. VI. 

: 134 
F Fa x L'Oeil gauche de l'Homme. 

a. L’Angle intérieur des Paupieres, & la Ca- 
roncule Lacrymale qui y eft placée. 

b. La Membrane {émilunaire rouge, qui ré» 
pond par fa fituation à la Membrane clignotan» 
te des Animaux. 

c: La partie du bord de la Paupiere, à Pex- 
trémité de laquelle. eft percé.le Point Lacrymal. 
(Du même Auteur.) 

La Fig. XI. repréfente la maniere dont les 
rayons venans de l’objet A. B. C. fe brifent dans 
POeil, &-repréfentent au fond l’image du mê- 
me objet renverfée, à. b. c. 
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En la main duquel font les lieux les plus 
profonds de la Terre, € à lui font 
les forces des montagnes. 

Anquel appartient la Mer: car lui- 
mème l'a faits € es mains ont for- 
mé le Jec. 


O\ peut dire avec juftice, que les quatre 
Verfets qu'on lit de fuite dans ce Pieau- 
me depuis le 3. jufqu’au 6. font un abregé de 
la Théologie Naturelle. On y trouve la matie- 
re & la forme de l'argument, la thèfe, la dé- 
monfträtion, & la conclufion qui s’en tire. 

La thèle fe lit verf. 3. L'ETERNEL eff un 
Dieu fort & grand, grand Roi par def 
Jus tous les Dieux, c'eft à dire les faux Dieux 
des Gentils, & les Anges, que l’Ecriture appel- 
le quelquefois Dieux. En un mot, L'ETER- 
NEL, le Dis u dIfraël, eft le feul grand, le 
feul Dieu. 

L’Ecrivain Sacré ne cherche point à prouver 
cette thèfe par des argumens métaphyfiques, par 
des idées abftraites, ni par l'argument de Def 
cartes qui a fes partifans & {es antagoniftes dans 
la République des Lettres: mais 1l là prouve, 
comme fait toute l’Ecriture, par des ouvrages 
qui font à la portée d’un chacun, & propres. à 
les convaincre: Ex la main duquel font les 
lieux les plus profonds de la Terre; propre- 
ment, {es retraites, les lieux les plus retirés 
de la Terre; felon les Seprante, les extrémi- 
tés de la Terre. C'eft à dire, que les entrailles 
les plus profondes de la Terre font pour lui à 
découvert, & qu'il voit toutes les cavités, les 
fouterrains & les colomnes qui fervent d'appui 
à cet édifice fur le toit duquel nous habitons, & 
que nous connoiflons à peine; fes bafes, fes 
äbimes; toutes chofes qui ontété faites par lui Z 


Parce que la Terre dans tonte [on éten: 
due ef} en fa main, € que les plus 
hautes montagnes lui appartiennent, 

Parce que la Mer dft à lit, qu'elle eff 
louvrage de [es mainss € que Jes 
mains ont formé la Terre feche qui 
Penvironne. 


lai font, aufi les forces. des montagnes, ou plu- 
tôt, les: fommets, des montagnes. Car c’eft lui 
qui asamoncelé les pierres & les terres ;: c’eft lui 
quira couvert les fommets des Montagnes d’une 
glace &-d'une néige éternelles, qui les a revêrues 
dé gras pâturages , & comme embellies d’emérau« 
des les plus vertes. . On lit dans le Zafe: 


- Di Neve e di Pruine 

Sparfe ogui firada, ivi ba poi fiori ed herba. 
Proffo al canuto mento, il verde crine 
Frondeggia, el ghiaccio fede a à gigli [érba 
Æt a le Rofe tenere. 


C'eft ce même ArchiteGte qui à conftruit l'édifi- 
ce des Montagnes, dont. les bafes font des cou- 
ches très folides, appuyées fur ces mêmes Zeus 
profonds de la Terre, qui lui fervent de colom- 
nes & de pilotis; dont les Eperons ou Contre- 
forts font les avances laterales des Montagnes; 
qui a pour murs les Rochers conftruits en mille 
manieres differentes; & pour chambres, des pâtu- 
rages, &c des vallées ornées de fleurs & d’her- 
bes odoriferantes, comme d’un tapis précieux. 
Dis u éleva,'tant dans la prémiere que dansla 
feconde: Création, c’eft à dire dans le Déluge, 
ces. hauts édifices des Montagnes, comme des 
Pyramides, des Colofes, & des monumens de 
fa puiffance, de fa fageñle, & de fa bonté ; pro- 
portionnant au refte de la Terre, & à l'ufage 
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des Habitans, la hauteur qu'ils devoient avoir, 
& que nous mefurons en partie avec des Inftru- 
mens Géométriques, & en partie avec le Baro- 
metre. Enfin, à /ui appartient aufli {4 Mer, 
car lui-même la faite; © fes mains ont for- 
mé le fec. Nous avons parlé amplement ailleurs, 
de la difference des fluides & des folides, & de 
leur jufte proportion. La conclufion ou Pappli- 
cation de cette vérité fondamentale, eft conte- 
nue dans les vf. 6. & 7. Venez, proffernons- 
nous, inclinons-nous, &* nous agenouillons de- 
vant L'ÉTERNEL qui nous afaits. Car il 
eff rotre Dieu, @ nous fommes le peuple de 
fa pâture, & les brebis de fa conduite. : Ou: 


verl 7. 8. P£. DLXT. 


Venez, adorons-le, proflernons-nous, à pleu- 
rons devant le SEIGNEUR qui nous a Créés, 
Parce qu'il eff le SEIGNEUR sorre DIEU, 
& que nous fommes fon peuple qu'il nourrit 
dans fes pâturages, &* fes brebis qu'il conduit 
comme avec la main. Ce devoir, en effet, 
regarde tous les Hommes en général, qui con- 
templent attentivement & admirent pieufement 
les ouvrages de:D 1e u: mais il regarde en par- 
ticulier, dans un fens. moins étendu & plus re- 

* levé, les vrais Fidèles. Car ce Pfeaume eft pro- 
prement un hommage rendu au Meflie, & une 
action de graces pour les grands. bienfaits qu’il 
a accordés au Genre-humain. . 


PSEAUME CIL ver£ 7.8. 


Te Juis devenu femblable au Cormorant 
du déferts € je fuis comme la Chouet- 
re des lieux Jauvages. 


Te veille, € je fuis femblable au. Paf 
Jercan, qui dft feul Jur le toir. 


Oici l’image d’une Ame agitée par lesiten- 
tations , qui a foif de la Grace, & qui fe 
pâme & tombe prefque en défaillance faute d’en 
être abreuvée. Verf. 4 Mes jours [ont défaillis 
comme de la fumée, qui difparoit & fe diflipe 
par l'air agité, qui fe confume même par fon 
propre mouvement & par la chaleur : l'Homme 
de même n’eft qu'une fumée, & qu’une ombre ; 
déchiré par fes propres péchés, confumé par les 
juftes jugemens de Dreu, fes entrailles s'é- 
chauffent, & fes os n’ont plus de repos: Mes 
os font deffechés comme un foyer. Ét verf. 5. 
& 6. Mon cœur a été frappé à eff devenu [ec 
comme l'herbe, parce que j'ai oublié de manger 
mon pain. Mes os font attachés à ma chair, 
à caufe de la voix de mon gémiffement. Où: 
Mes os font devenus auf fecs que les matie- 
res les plus aifées à bruler. ai été frappé 
comme l'herbe leff par l’'ardeur du Soleil, & 
mon cœur s’eft deffeché parce que j'ai oublié de 
Manger mon pain. À force de gémir © de 
Soupirer, je n'ai plus que la peau collée fur les 
os. Le Pfalmifte continue ainfi: 

Verf y. Ÿe fuis devenu femblable: an Cor- 
morant du défert. Les Septante traduifent, 
le Pélican. On peut lire fur cer Oifeau ;:nom- 
mé dans le Texte Kaath, & fur les differentes 
opinions qui le regardent, ce que nous avons 
dit fur Lev. XI. 18. Pour le but dont.il s’agit, 
pour l’état d’une Ame agitée par les tentations, 
& inquicete de fon falut, le Cormorant & le Hé- 
rom ÿ répondent & font convenables; fur-tout 
cétte efpece que nous appellons Butor ;: les Ita: 
liens Trombono, Tarabufa, Terrabufa ; les 


Te Juis devenu femblable au Pélican du 
défert; je fuis devenu comme le Hi- 
Low qui Je retire dans les lieux obfcurs 
des maifons. 

J'ai veillé pendant la nuit, € ÿ'étois 
comme le Paflerean qui Je tient feul 
Jer un toit. 


Allemands Robrdommel, Lorind ÿ car ces oi- 
faux font remarquables par leurs cris terribles, 
Bèzge préfère le Butor: 


Je fuis au Butor femblable, 
Du défert mhabitable. 


Le lieu femble former ici un obftacle, parce 
que les Oifeaux dont, nous parlons font aquati- 
tiques, & que le Xzath habite dans les Déferts, 
comme Patteftent le Pfalmifte, & Ifaie XX XIV. 
11. Et le Cormorant, Kaath (efpece de Hé- 
ron) >» le Butor la poffederont ; le Hibon & 
le, Corbeau y habiteront ; Gr, on étendra fur el- 
le la ligne de confufion, @* le niveau de des- 
ordre... Ou: Le Butor &: le Hérifon. la pof° 
Sederont 3. Plbis, © le Corbeañ ÿ établironr 
leur demeure, D1r0 éfendra la ligne fur elle 
pour la réduire au néant, à le niveau pour la 
détruire de fond en comble. De même que So- 
phon. Il. 14 Le Cormorant &: le Butor Jogeront 
dans, fes porteaux';, la voix retentira à la fe- 
mètre; la défolation [era au [euil, car il aura 
découvert les Cedres.. Ou: Le Buror € le 
Hériffon babiteront dans [es riches veflibules, 
Les oifeaux crieront [ur les fenêtres, & le Cor- 
beau au-deffus des portes, parce que j'anéanti- 
rai toute [a puiffance. , Ces deux Paffages an- 
noncent la défolation de l’Idumée & de PAfy- 
rie. . Il eft à remarquer, que tous les Déferts ne 
font point arides, mais qu’il y en a de marèca- 
geux, où fe plaifent les oifeaux qui font ici nom- 
més, Au milieu des vaftes Déferts de Barca, 

Ptolo: 
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Ptolomée place le Marais de Clearte, celui de 
Laccus, & celui de Lycomede. Les Ifraëlites 
trouverent de même dans le Défert d'Arabie, 
dés eaux à Mara & à Elim, Exod. XV. 23. 27. 


Pour ce qui regarde l'Oïfeau Cos, voy. fur 
Levit. XL 17. 


Le troifieme s’appelle Tfppor, le Paffereau. 
Je veille, & je fuis femblable au Palereau 
qui-eff feul ur le toit. Les Septante & les au- 
tres Verfions font d'accord fur cet oïfeau. Swi- 
das le décrit comme un oifeau timide, qui par 
inquiétude & par crainte dort peu, dur Gpreors 
dmS ayoras Enata Tèr Éwwr. Ce qui convcnoit 
parfaitement à la fituation préfente du Pfalmifte : 
car un homme accablé de foucis ne dort que 
peu ou point, parcé qu’alors le fluide nerveux 
fé jette avec abondance vers les parties extérieures 
du corps. On en a lexemple dans les Hypo- 
condriaques , les Mélancoliques, & ceux qui 
font en proye aux tentations.  Bochart conjec- 
ture que le nom de Moineau, en notre Langue; 
dérive du mot Grec uôms, folitaire. S. Ter- 
me ne fait aucune meñtion du Pañereau. Il dit, 
Éui ficut avis folitaria fuper teëtum. J’étois 
comme ün oifeau folitaire [ur un toit. Aucun 
Juif ne parle non plus du Pañlereau. Il eft cer- 
rain que ce qui précède, donne lieu de con- 
jedturer que le Pfalmifte parle plutôt des oi- 
feaux folitaires & noéturnes, qui dorment le 
jour & veillent la nuit, & qui en même tems 
font des cris terribles; ce qui ne favorife en au- 
cune maniere le Paflereau. Peut-être donc doit- 
on entendre par Z/ppor une efpece de Chat- 
huant, ou de Hibou, dont il eft für qu'il fe 
retire la nuit fur les toits, & qu'il crie d’une fa- 
çon à faire peur. Le Hibou veille & chante 
La nuit. (Varro Ling. Lat.L:V.) D’ailleursle 
Hibou cit folitaire, & infociable; Virgile (L. 
IV. cÆneid.) 


Solaque culminibus ferali carmine bubo 
Vifa queri, à longasin fletum ducere voces. 


3, Et lon vit la nuit fur letoit un Hibou folitai- 
5 re qui f plaignoit, & poufloit des cris lugu- 
5, bres”. Voici d’autres témoignages qu’on lit 
€ncore für le cri de cet oifeau, dansles Anciens. 
Ovide (Metam. L. VI. Fab: 4) 


= = = = = - = teéloque profanis 
Incubuit bubo, thalamique in culmine [edit. 
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» Un profane Hibou parut fur le toit de la 
» chambre, & au-deflus du lit nuptiai”. Le 
même (47 Îbin, v. 223.) 


Sedit in aduerfo noëturnts culmine bubo. 


» Un Hibou noéturne vint fe pofer vis à Vis 
» furletoit”. Tibulle (L. I. Eleg. 6.) 


- à teëfis ffrix ‘violenta canaf, 


3 Puifle le Hibou te prédire du haut du toit 
».tous les malheurs”! Properce (L. IV. Epif. 
Arethufe ad Lycotam): 


Sive in finitimo gemuit flans noëtua tign0. 


# Soit, qu’on enténdit le cri du Hibou fur leroit 
» voifin”. Virgile (L. I. Georg.) 


= = = - - - de culmine fummo 
Nequicquam feros exercet notlus cantas. 


» En-vain le Hibou fe fait entendre la nuit fur 
» le haut du toit”. Si l’on ajoute foi aux peti: 
tes Hiftoires, cet oifeau eft aufli de mauvais au: 
gure & préfage les maux à venir, Nous en a: 
vons un exemple fameux dans ce qui arriva l'an 
1652 à Zurich, où la Tour appellée de /2Che: 
are fauta par l'effet de la poudre à canon quela 
foudre y alluma; ce qui, à ce qu’on dit, fut an- 
noncé & prédit par le cri lugubre des Hibous 
qui y avoient fait leur nid. Avant la mort de 
PEmpereur Commode, un Hlibou fut apperçu 
au-deffus de [a chambre, tant à Rome qu'à La= 
vinium, felon Lampride & Dion (in Commo- 
do.) On entendit les cris d'un Hibou fur le 
toit du Capitole. Le mème (ix Auguffo) rap- 
porte que la Bataille d'Aîium fut prédite par 
un Hibou qui avoit paru fur le Temple de la 
Paix, & autres Lieux facrés. Æwmien dit la 
même chofe au fujet de la mort de Valentinien 
L. XXX. L'on vit à Sabarie, (aujourd'hui Sare 
war où Rothenthur) tandis que ce même Empe- 
reur étoit encore en fanté, un Hibou au-dejlus 
de fon bain, qui faifoit des cris funèbres. Je 
diftinguerois, s’il eft permis ici de philofopher; 
les guerres, les incendies, & autres accidens de 
cette nature qui arrivent par hazard, d’avec la 
mort des Princes ou de qui que ce foit; &je 
ne nierois point que ces oifeaux de mauvais pré: 
fage ne puiflent être attirés par l'odeur des-ex: 
halaifons qui fortent d’un corps malade à la mort. 
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Tu as jadis fondé la Terre, € les: Cieux 
Jont l'ouvrage de tes mains: 


Ds périront, mais tn feras Permanent ; 
€ euxtous s'envicilliront comme-un 
vétement sm les changeras comme 
un habit, € ils ferons changés. 


Mais toi, 14 ès toujours le mème, €S 
tés anse feront jamais achevés. 


"Eternité & l'Immntabilité {ont deux at- 
L tributs de Dieu, eflentiels à un Etre 
fouverainement parfait. Ainfi, ce qui a eu un 
commencement, ce qui eft muable, & ce qui 
doit prendre fin, ne peut être appellé Drew. 
Nous avons fufifamment démontré jufqw'ici, 
que celui qui 4 fondé la Terre, &° dont'iles 
Cieux font l'ouvrage de fes mains; dE infini. 
ment, puiflant infiniment fage, & par confé- 
quent Dreu. Ceci doit ‘être: un motif à tout 
Homme raifonnable pour { foumettre à ce Mo 
narque puiflant ‘du Ciel & de la Terre, & un 
fujet de confolation à tous les Fidèles pour leur 
faire révèrer L’E r 8 RE leur Dre w Et 
confier en lui-dans leurs plus grandes épreuves’, 
chercher & embrafler fa Grace avec une vive 
foi & une fincere repentance. 

De quelque côté que l'on jette les yeux fur ce 
magnifique Théatre de la Terre, on ny voit 
que changemens déja arrivés, & qui arrivent 
encore tous les jours.  Nous-mêmes nous naif. 
fons, nous mourons, nous changeons à chaque 
inftant; nous ne fommes que des Ombres ambu- 
lantes; & une génération fuccede bien:tôt à 
l'autre. La même chofe arrive aux Animaux & 
aux Plantes. Toute la Terre! aufli loin qu'elle 
s'étend, a fouffert des changemens violens, für- 
tout au tems du Déluge; &'elle en éprouvé en: 
core tous les jours. : Si nous élevons nos regards 
vers les Aftres , nous remarquons de même, tant 
dans les Etoiles fixes que dans les Planetes, dans 


Vous avez, SEIGNEUR, dés le 
commencement fondé la Terres 5 les 
Cieux ont louvrare de Vos mains. 

Ils périront,. mais vous Jubliflez, dans 
toute l'éternités ils vieilliront com: 
Me un Vétement ; vous les Change- 
re comme un habit, dont on Je cou- 
vre €9 ils Jeront en effer changés. 

Mais por vous, vous etes Zoujours le 
22772 Ed. vos années ne pafleront 
point. 


le Soleil, -& dans les Cometes, des changemens 
que les ‘Aftronomes diffinguent beaucoup mieux, 
Eux qui, pour ainfi dire, montént aux Cieux 
avec leurs lélefcopes. Mais ce que les ÿeux mé- 
mes ne peuvent appercevoir par aucun fécours , 
PEcriture nous le révèle. : Elle nous dit que les 
Palais des Cieux, que les anciens Philofophes 
ont cru’incorruptibles, font aufti fujets au chan- 
gement. Ts périront, mais tu Jèras permanents 
Ceux tous s'envieilliront comme Un vêtements 
rules Changeras comme un habit, & ils feront 
changés. Le Pfalmiflé ne parle point d’un a 
néantiflèment , mais {eulement d’un changement 
& d’un renouvellement, qui confifte en de nou- 
veaux Cieux & une nouvelle Terre, dont nous 
parlerons ailleurs; & où nous agiterons la quel 
tion, Si cette altération dont parle le Pfalmif. 
te, & après lui S. Paul Hebr L 10: 17, 12. s'é- 
tendra fur tout l'Univers, ou fimplement fur le 
Tourbillon de la Terre. Voici les paroles de 
S. Paul, qui a füivi la Traduction que les Sep- 
tante. ont faite de notre Texte: Sercenre UR; 
Vous avez créé la Terre dès le commencement 
du Monde, &@ les Cieux font louvrage de vos 
nains; ils périront, mais vous demeurerez ; 
üs vieilliront tous comme un vêtement x @* 
vous les changerez comme un manteau, à: ils 
Seront changés; mais pour vous, vous Jerez 
toujours le même, @ vos années ne finiront 
Pornt. 
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Qui raffafie ta bouche debiens ,tellement 
que ta jeunelle ef renouvellée comme 


celle de l'aigle. 


L ny a pas un ful inftant dans la vie, où 
l'Homme n'ait fujet de rendre «à DE v 


d'humbles aétions de graces pour fa création & 


fà confervation, pour fon Corps dont l'art eft 
infini, pour fon Ame raifonnable & immortel- 
le, pour les-.dons précieux qu'il reçoit tant-en 
fanté qu'en maladie; mais füur-tout pour fa Di- 
vine Grace, s'il eft aflez heureux pour yivre fe- 
lon les Loix qu'il lui a prefcrites, & s'il fent 
croitre & augmenter au fond de fon Ame la 
fan@ification que Die u.y opere.. Momame, 
béni L'ÉTERNEL; @ tout. ce qui ef} au de: 
dans dé moi, béni le nom de [a Sainteré. Mon 
ame, béni L'ÉTERNEL, © n'oublie pas un 
de fes bienfaits. C'eft lui qui pardonne toutes 
tes iniquités, qui guérit Toutes fes infirmmités 
qui garantit ta vie de la folle, qui te couron- 
ne de gratuité @* de compallion.…. Ou: Bémif- 
fes, mon.ame, le SEIGNEUR; Ô* que. tout 
ce qui ef? au dedans de.moi, béniffe. fon faint 
nom. Mon: ame, béniflez le. SEIGNEUR, 
& gardez-vous bien d'oublier jamais aucun de 
fes.bienfaitss puifque c’ejt lui qui vous par- 
donne toutes ‘Vos iniquités,, © qui guérit, tou- 
res vos infirmités. Ces. paroles. forment les 
quatre prémiers Verfets de notre Pfcaume, qui 
eft un de ceux qui brillent le plus par les magni- 
fiques éloges de Ia Grace. Les paroles qui füi- 
vent immédiatement: Qwz raflafie ta bouche de 
biens, n'ont rien qui puifle, réjouir n& confoler 
ces ayeugles amateurs de l'or, qui ne courent 
qu'après le gain; ni ceux quivivent dans lamol- 
leffe & dans les plufirs, qui font .efclaves: de 
leur ventre, & qui jour & nuit ne fongent qu’à 
prendre leurs aifes. 

Tellement que ta jeuneffe eff renouvellée 
comme celle de PAigle. Il,s’agit. d'expliquer 
ici, ce que c’eft qué le renouvellement de PAï- 
gle. La penfée du Pfalmifte n’eft pas, que 
cet oifeau rajeunifle réellement ; mais al. appelle 
rajeunir où fe renouveller ,-toutes les fois: que 
fes plumes rombent , & qu’il lui en croît de nou- 
velles. Le’Serpent perd de même fa vicilleñe, 
lorsqi’au Printems. il. quitte fa vieille peau:pour 
en prendre une nouyelle; c’eft à dires. que fon 
corps s'érant tidé par la rigueur du froid, la 
peau extérieure tombe & on la trouve fouvent 
toute entiere.dans les hayes:.….Les Grecs mêmes 
ont donnéà cés peaux de Serpent le.nom.de yà- 
pass & les Romains celui de "/ér/üm, fentétus, 
Cureclleffe. ) L'Homme taufiDfe, renouvelle de 
cetté maniere, Îorsqu'après..une-grande mala- 
die l'Epiderme & les cheveux lui tombent; mais 


Qui remplit vos defirs en vonscomblant 
de fes biens, ES qui renouvelle votre 
jeunelle comme celle de l'aigle. 


furtout, dans un fens beaucoup plus noble, 
lorsqu'il fe dépouille du, vie; Homme, & qu'il 
devient une zouvelle Créature. Ceft dans ce 
fens clair & fimple,& exempt de toutes difficul. 
tés, qu’on doit entendre les paroles de notre 
Texte. Les Juifs forgent là-deflus des fables 
ridicules, que voici.  Jzadias, felon Kiwchi, 
prétend. que l’Aigle s’élevant vers la plus haute 
fpherc du feu, & y {entant trop de chaleur, fe 
précipite dans la Mer, où il fe rafraichit. & fe 
renouvelle; après quoi fes plumes, qui fans dou- 
te ont été brulées par cet élément dévorant, re- 
naiflent tout de nouveau. . Îl ajoute quel’Aigle 
fait ce manege tous les ans, jufqu’à la centieme 
année ;, mais qu’au bout d'un fiecle précifément, 
il meurt en fe plongeant dans là Mer à fon 
ordinaire. On peut lire de pareilles Glofes, dans 
Porta Cali, f. 22; & fi celane fatisfair point, 
lon peut encore confüulter Darir, Ecrivain Arai 
be. Celui-ci nous apprend que lAigle noir, 
foible & aveugle, de, vieillefle, eft porté aux In+ 
des par les jeunes, Aigles, & que fur le: haut 
d’une Montagne où elt. une certaine Source, 
il aille ‘fes plumes, en. reprend de nouvelles, 
& recouvre la vue, Les Peres, peu verfés dans 
lawnature des chofes,: ont-adopté de ces Contes 
de. Vicilles.on d’Enfans. Qu'on life l’Auteur de 
lEpitre 4 Prajidius, , que: quelques-uns attris 
buent à S, Ferôme, Euflathe, in Hexameron, 
p.27. & S. Epiphanes S.. Augutin, furile 
Pfeaume CI. dit avec .plus de bon-fens, que 
l'Aigle périroit de faim. parce que: la partie fupé- 
rieure de {on bec s’allonge trop en croiflant,: fi 
en le frottant fur une pierre pour Pufer, il ne 
le remettoit en état de prendre la nourriture 
dont il a befoin. C’eft ce qu’enfeignent les Na- 
turaliftes, Arifote (Hiff. Anim. L. IX. c. 33.) 
Pline (L. X. c. 3.) & Horus Apollo (L. Il. c. 
92.) Ce Pere néanmoins n’en croit pas trop la 
tradition; car voici ce qu'il ajoute: Nofre jeu: 
nefle fe renouvellera comme celle de ? Aigle, 
pourvu toutefois que nous ufions notre vieille[fe 
Jur la pierre. Soit que cé qu'on dit de P'Aïgle 
Joit vrai, on querce ne foit qu'une fauffe tra. 
dition ; d'Ecriture eff toujours véritable, & 
ce gWelle nous dit n’ejf pas fans raifon. Fai- 
Jons ce que cet emblème nous Jignifies @* ne 
nous embaraffons pas s’ilief? fondé ou non fur 
la mature des chofes:  S. Ferôme (fur fase 
XL.) eft le plus fnfé de tous: Nous avons dit 
Jouvent, que la vieilleffe des Aigles fe renou- 
velle par le changement de leurs plumes. 
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Pc DLXI. 


PSEAUME CIIL ver£ rr. r2. 


Car autant que les Cieux font élevés 
par deffus la Terre, autant Ja gra- 
tuité ct grande fur ceux qui le crai. 
gnent. 

La éloigné de nous nos forfaits, autant 
que l'Orient éft éloigné de l'Occident. 


S% que par le mot Schamajim l'on entende 
le Ciel aërien, ou le Ciel étoilé, il eft tou- 
Jours fûr que l'étendue des Cieux à fes bornes, 
& qu’elle ne fauroit par conféquent être mife en 
parallele avec la bonté infinie de Dieu. Le 
Ciel aërien ne s'étend qu’à peu de lieues en hau- 
teur; & à mefure qu'il s'étend vers la Lune, il 
f raréfie tellement, qu’à la diftance de 50000 
lieues, qui eft celle de la Lune à la Terre, on 
peut prefque le regarder comme un vuide. Le 
Ciel étheré qui eft au-deflus, ou celui des Pla- 
nctes, dont la matiere fluide reflémble aufli au 
Vuide, eft immenfe par rapport à nous: cepen- 
dant le Ciel Solaire, ainfi que les Cieux des 
Etoiles fixes, ont leurs bornes, quoiqu’incon- 
nues. Mais la Bonté de Dreu, ainfi que 
Dieu lui-même, eft abfolument immenfe & 
fans bornes. Les Cieux des Cieux ne peuvent 
ni le comprendre, ni fervir de mefure à fa 
Bonté. Ainfi le fens du Pflmifte eft, qu'il 
nous eff autant impoflible de comprendre ou de 
mefurer /2 longueur, la largeur, la profondeur 
de la Bonté infinie de Dieu, non plus que de 
fa Sagelle, de fa Puiffance, & de fes autres Per- 
feétions, qu'il nous l'eft & qu'il nous le fera 
toujours de mefurer par nos expériences & nos 
raifonnemens, la grandeur & l'étendue du Ciel 
matériel, 


Puis qu'antant que le Ciel ft élevé au 
deffus de la Terre, autant 4:t-il af- 
fermi la grandeur de Ja milericorde 
Jar ceux qui le craignent. 

Antant l'Orient eff éloigné du Couchant, 
autant il a éloigné de nous nos ini 
quités. 


C'eft de la même maniere qu'il faut entendre 
auffi ce qui eft dit de la diftance de Orient à 
l'Occident. C'eft une façon de parler, qui ne 
comprend pas feulement la diftance de la Terre 
au Solcil, qu'on connoit à peu près; mais ce 
qui eff au-delà. Flacés comme nous le fommes 
dans les bornes du Tourbillon Solaire , nous 
pouvons étendre autant que bon nous femble 
la Ligne de l'Orient à l'Occident dans les au- 
tres Cieux des Etoiles fixes, & jufqu’à l'infi- 
ni, quoique nous ne puiflions pas y atteindre 
par la penfée. 

Si quelqu'un vouloit s'appuyer de linfinie 
Bonté de Dieu dont parle notre Texte, pot 
établir l'infinité du Monde; il trouvera dans ce 
de nous venons de dire, dequoi démontrer la 
auffèté de fa conféquence. 11 peut bien ÿ avoir 
des Philofophes qui admettent l'infinité du Mon- 
de, & la croyent compatible avec l'infinité de 
Dieu. Mais la différence fera toujours infi- 
nie. Dre eft infiniment puiffant, difent-ils; 
le Monde eft infiniment vafte, mais le Monde 
eft impuiffant. Ils ajoutent, que l'étendue inf- 
nie de la Matiere prouve la puiflance infinie de 
Dreu: Qu'on remarque une efpece d’infinité, 
non-feulement dans limmenfe étendue du Mon- 
de; mais dans le moindre petit atome, & dans 
fa divifibilité à l'infini. 


PSEAUME CII. verf 14. 15. 16. 


Car il fait bien de quoi nous fommes 
faits, Je Jonvenant que nous ne Jom- 
mes que poudre. 

Les jours de l'homme mortel font com- 
me le foins il fleurit comme la fleur 
d'un champ. 

Car le vent ésant pallé par defus, elle 
nef plus, € Jon lieu ne la reconnoit 
blus. 


Parce qu'il connoit lui-mème la fragilité 
de notre origines il s’'efl fouvenu que 
nous ne fommes que pouifiere. 

Les jours de l'homme pallent comme l'her- 
bes il ff comme la fleur des champs, 
qui fleurit pour un peu de tems. 

Parce que Péfprit ne fera que paller en 
lui, © que l'homme enfuite ne fubfif. 
tera plus, € 5l n'occupera plus Jon 
lien comme auparavaut, 


Voici 


Pi. DLXE 


Oict une image de la fragilité & de la mi- 

V ere de l'Homme, qui nous mène à la 

connoiflance du pouvoir & de la mifericorde 

d'un DIEU confervateur. C’eft une leçon à 

nous autres Mortels qui ne fommes que des Ver- 
mifleaux, ‘que poufliere, pour nous apprendre 
à ne nous élever jamais au-deflus de notre con- 
dition, à nous connoitre nous-mêmes, & à vi- 
vre dans une parfaite humilité. Quoique zous 
Sleurifffons en diverfes manieres comme Les fleurs 
dun champ, c'eft à dire en honneurs, en ri- 
chefés, en puiffance, & en plaifirs; cependant 
205 jours font comme le foin, notre vie tombe 3 & 
lorsque le vent des adverfités, des maladies, 
des tentations, & autres maux 4 pafé par def- 
Jus nous, nous ne fommes plus, @ les lieux 
que nous occupions #e nous reconnoiffent plus. 
On ignorera que nous ayons été, & que nous 
ayons fleuri. 


Sic rofa; fic viole prima moriuntur in herbe, 
Candida nec toto lili menft nitenr. 


3 Ainfi la Rofe & la Violette meurent dans leur 
» prémiere verdute, & la blancheur des Lis ne 
» dure que l’efpace d’un mois”. Car ces fleurs 
fe flétriffent & tombent au moindre vent, ou 
trop chaud ou trop froïd. Qu'on ne s’imaginé 
pas que l’Ame périffe de même: elle eft immor- 
telle, mais dans une dépendance continuelle de 
fon Créateur. Le corps de l'Homme, eu égard 


PSEAUME 


Mon ame, béni lETERNELI. O 
ÉTERNEL mon DIEU, ## 
ès merveillenfement grand, tu ès\res 
vètu de madié € de magnificence. 


TNE Pfeaume, ainfi que le précédent, com- 
C mence par un magnifique éloge de la Gra- 
ce & de la Gloire divine. Mon ame, béni 1’E- 
TERNEL; © fout ce qui eff au dedans de moi, 
béni le nom de [a fainteté, PR CUIL 7. Là, 
le Pfalmifte loue L'ETeRNEL für Pouvrage 
précieux de la Rédemprtion; ici > fur les ouvra- 
ges de la Création & de la Confervation infini: 
ment fage & infiniment puiffante. Lan eft une 
Théologie révèlée, l'autre une Théologie natu- 
relle. Les Interpretes Grecs donnent à ce Pfeau- 
me le titre de Pfeaume de David, Jur Par- 
rangement ou la conffruétion du Monde. Dans 
celui qui précède, Homme parle de fon pro- 
pre, Salut & de celui de fon prochain; il paroît 
y travailler avec crainte & tremblement; il loue 
& remercie Dieu de ce qu'il la obtenu. Ici, 
il contemple les ouvrages de Dieu dans la 
Nature, il en fait l'application à fon ufage, & 
célèbre par fes éloges la puiffance & la bonté in- 

Tom. VII. 


PSEAUME CIV. verf i, 
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à d’autres, eft petit; Là foibleffe eft proportions 
née à fa peritelle, & fa mifere & fa corruption 
à fa foiblefe. L'Homme eft placé au milieu du 
néant, le pañlé n’eft plus à lui, Pavénir n’y eft 
pas encore, & le préfent n’y eft qu'en partie. 
Dans tous les états, il eft toujours miferable; fà 
concéption n’eft que péché, fa naiflance que 
douleurs, fa vie qu'inquiétudes & noirs foucis, 
& cette vie cft terminée par une mort inévitable, 
Chaque âge cit pour lui une nouvelle carriere de 
miferes, l’enfance eft une ignorance & un oubli 
de foi-même, ladolefcence une courte fureur, 
& la vicillefle une mort languiflante. Tout ce 
qui lenvironne, le menace de à fin; l'air, les 
alimens, & fa vie même qui £ confime, ont 
des fémences de mort, & celle-ci eft la fin de 
tous les périls, des naufrages, & des maladies 
que nous avons cfluyés & furmontés, Nous naif 
fons, & nous mourrons; l’un eft une fuite dé 
l’autre; nous mourons continuellement, &nous 
ne fentons la vie qu'en la perdant. Tandis mé- 
me que nous vivons, nous fommes morts à lé: 
gard du nombre d’Amis, d’Enfans & de Parens 
que nous avons perdus, & de tant de plaifirs 
que nous avons goutés. A peine faifons-nous 
autre chofe.dans cette vie, que de prendre con- 
gé de ceux qui s’en vont. Qu'on life fur cette 
matiere Abbadie, Art de Jè connoitre [oi-mé- 
me. Je me fouviens d'y avoir vu quelque chofé 
d'approchant à ce que je viens de dire, 


CIV. ver£ 1. 


Mon ame, béniez le SEIGNEUR, 
SEIGNEUR mon DIEU, vons 
AVR; fait paroïitre votre £gradeur d'u: 
he manieré Lien éclatante. 


finies du Créateur & Confervateut. 
qui aiment la Icéture de la Bible, lifent avec ats 
tention le prémier Chapitre de la Gene, le 
Livre entier de Job, le Pfeaume CIV. dont nous 
entreprenons le Commentaire, & une infinité 
d’autres Paflages de PEcriture; ils vettont com: 
bien ces Hommes pieux ont eftimé la Théologie 
Naturelle, & avec quel zèle ils Pont cultivée. 
Dans la Parole Révèlée, Dr 8 u fort pour ainfi 
dire de l'éclat qui l'environne, & fe manifefte 
aux Hommes dans la Loi & PEvangile, par des 
Miracles, par des Prophties, & des Vifions ñ 
par la million de fon Fils, & par leffufon du 
S: Efprit Dans le Livre du Monde, Drew 
fe montre aux Hommes comme dans un miroir, 
il s’y manifefte même aux Gentils, en touttems 
& en tout lieu. Les Cieux leur racontent la 
Gloire de Dreu. Si dans le Livre de la Nas 
ture, ils ne reconnoiflént point Dieu, ce n’eft 
point fur le Livre qu'il faut en rejetter la faute, 

N Mais 


Que ceux 
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mais {ur leur propre application. Car il n’eft be- 
foin d'autre raifonnement que ce qu’on.lit Rom. 
I. 20. favoir, que /es chofes invifibles de Dieu 
Je voyent comme à Pœil, étant confiderées dans 
fès ouvrages. Cependant nous convenons que 
la connoïflance qu'on tire à cet égard du Livre 
de la Grace, fürpañle de beaucoupcelle qu’on 
acquiert par le Livre de la Nature: c’eft un Cy- 
près, qui s'élève au deflus des arbriffèaux. La 
derniere ignore les hauts myfteres de la Très Sain- 
te Trinité, de lIncarnation du Fils de Dreu,& 
autres chofes de cette nature: elle ignore toute l’é- 
tendue de la Volonté & des Loix du Créateur ; 
& même le tems & l’ordre de la Création, ainfi 
que la chute de l'Homme. Un Chrétien, qui 
a le fecours de ces deux Livres pour acquérir 
cette double connoifflance, eft inexcufable s’il la 
néglige. Au contraire, celui qui s’employe tout 
entier à la cultiver, parvient à la connoiffance 
du vrai Dre vu, admire fes hautes vertus, croit 
en lui, fe réjouit & fe glorifie en lui, adore & 
célèbre fa Puiffance, fa Sageñle & fa Bonté; il 
loue D 1e v par deflus toutes chofes, il le révè- 
re, lPaime, & le craint; il l'embrafle par la Foi 
en Jesus-CHrisT & en fon mérité; en- 
fin il règle fa vie fclon la Loi & la Volonté de 
Dreu, & il la lui offre en facrifice tous les 
jours & toutes les heures. Il fait plus, il s’ex- 
cite tous les momens à louer le SEIGNEUR. 
Mon ame, béni L'Erernez. Et felon le Pfeau- 
me CXLV. 1.2. Mon Dieu, on Roi, je 
L’exalterai, & je bénirai ton Nom à toujours, 
& à perpétuité. Te te bénirai chaque jour, 
& louerai ton Nom à toujours &* à perpétuité. 
Ou: Ÿe célébrerai votre gloire, d Di1EU qui 
êtes mon Rois > je bénirai votre Nom main- 
tenant, @* dans les Jiecles des fiecles. Fevous 
bénirai chaque jour, &* je louerai votre Nom 
maintenant © dans les fiecles des Jiecles. Pf. 
CXELVL 1. 2. Mon ame, loue L'ÊÉTERNEL. 
Te louerai L'ÉTERNEL durant ma vie, je 
plalmodierai à mon DrEU tant que je durerai. 
Ou: Mon ame, louez le SEIGNEUR; fe 
louerai le SEIGNEUR pendant ma vie, je 
célébrerai la gloire de mon D1Eu tant que je 
vivrai. Ces éloges font la joye d’un Homme 
qui connoit Dre u; c’eft fa vie, fon plaifir, 
les délices de fon ame, & les avant-goûts de la 
vie éternelle; ce font des facrifices & des holo. 
cauftes préférables aux hécatombes, & à tout ce 
qu'il eft en notre pouvoir d'offrir. Mais cette 
Jouange doit partir, non pas d’une bouche hy- 
pocrite, mais d'un cœur véritablement Chré- 
tien, Mon ame, béni V'ETERNEL, dit le 
Pfalmifte. Il n’y a point de créature qui ne fer- 
ve de matiere à cet éloge. Non-feulement la 
yafte étendue des Cieux, mais tous les autres 
Corps, & la Mouche même la pluspetite, nous 
excite & nous oblige à cette exclamation: @Qw 
ef? femblable à L'ÈTERNEL notre Dieu, 
lequel habite aux lieux très hauts ? Ou: Qui 
eff femblable au SE1GNEUR sotre Dieu, 
qu? habite Jes lieux les plus élevés ? Pf. CXHIT. 
5. ErErRNEzL m0 Dieu, #4 as fait. que 
es merveilles font en grané nombre. PLXL:6, 


Pr. DLXTI. 


Ne faifons donc pas nos délices des voluptés char- 
nelles &mondaines, mais qu’elles confiftent tou- 
tes à louer & glorifier Digu. Toutes les fois que 
nous nommons ou que, nous penfons à cette Di. 
vinité fainte & fuprème,.anéantiflons-nous de- 
vant elle; qu’elle occupe, tout notre amour, & 
que la fainteté. guide fans cefle nos pas. Que 
tous nos mouvemens tendent vers Drevu, de 
même que tous nos defirs & nos empreffemens. 
Un Philofophe Chrétien révère, Dieu, non- 
feulement comme Créateur de Univers, mais 
comme fon propre Créateur, {on Confervateur, 
& fon Sauveur. © ErEerRNELzL #08 Dieu, 
dit David. Ÿe Juis à L'ETErRNEz, lfaie 
XLIV. 5. Un Philofophe, dis-je, véritable 
ment Chrétien doit jetter les yeux fur fà redemp- 
tion acquife par JEsUus-CHRIST ; tandis 
que le Payen fe borne à la création & à la con- 
fervation. David réunit ces deux idées, P£ 
LXIL. 12.13. DIEU à une fois parlé , j'ai 
oui cela deux fois : c’eff que la force eff à 
Dieu. Er cel à toi; SELGNEUR, gW’ap- 
partient lagratuité; certainement tu rendras à 
chacun felon Jon wsvre. Ou: DIEU 4 parléune 


fois, C* j'ai entendu ces deux chofes :: Que la 


pullance appartient à Dieu, d.que vous 
êtes, SEIGNEUR, rempli de. mifericordes 
Parce que ‘vous rendez. à chacun felon [es œu- 
Vres. ; 

Les louanges que nous devons à Dieu, font 
exprimées par ces excellentes paroles: 74.65 er- 
veillenfement grand, tu ès revêtu de majefté 
& de magnificence; ou, comme traduifent les 
Interpretes Grecs: Tu ès merveilleufemenr 
exalté, &* tu ès revêtu de louange &> de gloi- 
re. : Infcription digne d’être placée à l'entrée de 
ce Pfeaume, où David décrit l’arrangement du 
Monde. Si tout ce qui paroït à nos yeux eft 
l'ouvrage de Dieu, & fa créature; c’eft à lui 
feul qu’en eft dûe la gloire, puisqué par fa Tou- 
te-puiffance il a tout tiré du néant, & que par- 
là 1l°a manifefté clairement fes perfettions infi- 
nies. Que ceci ferve de leçon aux Savans com- 
me aux Jgnorans, pour leur faire rejetter le vain 
Fantôme de la Nature; & que chacun appren- 
neà n’attribuer qu'à Drev l'honneur & la gloi- 
re de tout ce qui’eft créé. On lit quelque:part 
dans Seneque : Vous changez le nom de Dieu, 
en celui de Nature. ‘Cormbien ne feroit-il pas 
plus beau de dire, Ceff Div qui à fait ceci on 
cela? On n’entend autre chofe dans le Monde 
Chrétien, quelemotde Nature, ileft dans toutes 
lesbouches; & ilne fetrouve nulle-part dans l’E- 
criture: ceci auroit fans doute befoin d’être ré: 
formé. Il eft impofñlible d'examiner de près les 
ouvrages du Créateur , fans être convaincu de 
la néceñlité de le célébrer par deslouanges. Mais 
il ne faut pas s’en tenir à la théorie; il faut la 
pratique, & que toute notre vie foit conforme 
a cette connoifflance: Voici ce que David nous 
enfeigne, P£ XXXIIT. 6. 7. Les Cieux ont été 
faits par la parole de L'ÊÉTERNEL, G* rox- 
te leur Armée par le [ouffle de [a bouche. I 
affemble les eaux de la mer comme en un mon- 
ceau sil met les abimes comme dans des celliers. 

Ou: 


“ rx 2 PLAGE NE PAIE LE OT AN ASE BTE SEEN EL SENTE A RER 


LT 


à TAB. DL XI. 


DT 


Ê = = LE = 
= ï LA = 
= j QUI 
7 il " ï = = 
CIÈ= = 
d 4 
l “| 
Te || 
\ (| | | | 
7 | Sa Tr = 
VE 
Gi F 
PSAL. CIV. w.2.5. PL. CIV. #1. 2.5. 
: = e Er Sos de cer PNEU IGS e 
Aïtmolphæra Dei armamentarium . tr Dienfe )Kirqel cils Sp Scie - SOTTIER 


M. Trrofe sculps . 


AVENUE 


PL. DLXIT. 


Ou: Ceff par la parole du S&1GNEURIque 
Les Cieux ont été affermis, © c’eft le fouffle de 
fa bouché qui a produit tonte leur vertu. C’eff 
lui quiraffemble toutes les eaux de la mer dans 
Leur lit, comme en un vailfeau. C’eff lui qui 
tient les abimes renfermés dans fes tréfors. 
Mais il ajoute immédiatement après: Que éou- 
te la Terre ait peur de V'ÊTERNEL, que 
tous. les babitans de la Térre habitable le re- 
doutent. Ou: Que toute la Terre craigne le 
SErcNEuR, Ô que tous ceux qui habitent 
LUnivers tremblent devant lui: ceft à dire, 
devant le Tout-puiffant, qui a tout créé, & qui 
peut tout anéantir. Car 2/4 dit, d* ce qu'il a 
dit a eu fon être ; ila commandé, € la chofe a 
comparu. Ou: Car il a parlé, G*tontes chofes 
ont êté faites x il a commandé, Gr toutes chofes 
ont été créées. Qui peut jamais douter que toute 
louange; toute gloire, tout honneur, toute obeif- 
fance ne foient dues à cet Etre fouverainement 
parfait, que /es Cieux, même les Cieux des 
Cieux ne peuvent comprendre? x. ou 3. Rois 
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ÿT 
VIT. 27. Qui a mefuré les eaux avec le creux 
de fa main, d qui a compallé les Cieux avec 
la paume; &* qui a compris la poufliere de la 
Terre. avecune tierce, à qui a pofé au cro- 
chet les montagnes, &* les coteaux à la ba- 
lance. Ou: Qui eff celui qui a mefuré les 
eaux dans le creux de [a main, à qui la te- 
nant étendue a pefé les Cieux ? Qui foutient 
dé trois doigts toute la malfe de la Terre, qui 
pèfe les montagnes & met les collines dans la 
balance? Xaïe XL. 12. à qui les Cieux fervent 
de trône, @ la Terre de marchepied à fes 
pied. Xaie LXVI. 1. En un mot, qui égale 4 
hauteur des Cieux, & qui eff plus profond 
que les Enfers s dont l'étendue ef? plus longue 
que la Terre à plus large que la Mer: Où: 
I eff plus élevé que les Cieux, comment y at- 
teindriez-vous? Il eff plus profond que l'En- 
fer, comment pénétreriez-vous jufqu'à lui? 
La longueur de la Terre & la largeur de la 
Mer nous étonnent , mais il s'étend au-delà de 
l'une à: de l'autre. Job XI. 8. 9. 
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| s'envelope de lumiere comme d'un ve- 
tements 1l étend les Cieux comme 


une COBTtINC x 

Il plancheye fes hantes chambres entre 
les eaux ; il fait des groffés nutes fon 
chariot 3 1l Je promène fur les ailes du 
vent. 


Es Cieux & tous les Corps céleftes, l'Air 
& les. Météores d’eau & d'air, annoncent 

ici la gloire. de D1E u. 
Les Cieux, ce fluide d’une fubtilité prefque 
‘infinie, &.qui mérite plutôt d’être comparé au 
Vuide qu'à un efpace rempli de.globules très 
folides; les Cieux, dis-je, font très fouvent 
propofés à notre méditation dans l’Ecriture Sa- 
crée. Mfaie XLV. 12. Ceff moi, dit L’'ETER- 
NEL,-Qqui ai étendu les Cieux de mes mains, 
& qui ai donné la loi à toute leur Armée. Et 
v£xo.(18.) Ainfi a dit ’ETERNEL qui a créé 
les Cieux: Ecoutons & fuivons le même Pro- 
phete, qui nous invite à la contemplation des 


Vous êtes tout revêtu de lumiere comme 
d'un vètement, vous qui érendez le 
Ciel comme une tente; 

Qui convrer, d'eaux Ja partie la plus 
élevée, qui montez, fur les nuéess © 
qui marchez, Jur les ailes des vents. 


Cieux: & des Corps céleites, XL, 26. Elevez 
vos yeux en-haut, @ regardez qui a créé ces 
chofes: c’eft celui qui fait fortir leur Armée 
par ordre, Ô* les appelle toutes par leur noms 
il n'y en a pas une qui manque, à cafe de la 
grandeur de [es forces, parce gwil excelle en 
puiffance. Ou: Levez les yeux en-haut, Ô* 
confiderez qui a créé les Cieux ; qui fait mar 
cher dans un fi grand ordre l Armée des Etoi- 
les, & qui les appelle toutes par leur noms 
fans qu'il manque rien à leur harmonies tant 
il excelle en grandeur, en vertu, © en puif- 
fance. Ecoutons David parlant en Aftronome, 
P£. VI 4. Quand je regarde les Cieux, l'ou- 
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vrage de tes mains, la Lune & les Etoiles 
que tm as agencées. Ecoutons les Cieux 
mêmes qui racontent la gloire du Dieu fort, 
& cette Etendue qui donne à connoitre louvra- 
ge de fes mains. C’eft à dire, que les Cieux 
& les Etoiles, felon les paroles de $. Gregoire 
de Nasianxe, font des trompettes qui, [ans 
produire aucun fon, publient hautement la ma- 
gnificence de Dieu. Les Cieux font un Li- 
vre ouvert; & les Etoiles, des caracteres qui 
s'offrent à lire à tous les Mortels. Ces Corps 
nous démontrent non-feulement l’exiftence de 
Dieu, mais ils nous déployent fa grandeur & 
f2 gloire; & nous montrent fon incompréhenfi- 
bilité & fa lumiere inacceffible.. D 1e v feul mé- 
rite, avec juftice, le titre de Monarque des 
Cieux; car je lève ma main vers les Cieux, 
& je dis, Ÿe [uis vivant éternellement, Deut. 
XXXIL 40. Les Cieux font mon trône, & la 
Terre eff le marchepied de mes pieds. 

I! s’envelope de lumiere, dit notre Philofo- 
phe, comme d'un vêtement. Ce n’eft point au 
Ciel proprement dit, qu'on doit attribuer la 
Lumiere, mais aux Etoiles flamboyantes, par- 
mi lesquelles eft compris le Soleil. Les Cieux 
transmettent la lumiere, & les Planctes, qui 
empruntent elles-mêmes la leur, nous la ren- 
voyent. Dreu, environné de lumiere comme 
d'un vêtement, femble être ici comparé à un 
Monarque revêtu d’Etoiles, comme d’un vête- 
ment de pourpre, tiflu de pierreries. Si Pon 
confidere avec attention la nature de la Lumie- 
re, {es propriétés, & fon ufage, l’on avoucra 
fans peine que c’eft lEtre le plus noble qu'il y 
ait dans l'Univers. Il eft tel, qu'aucun Philo- 
fophe n’a pu jufqu'ici, & ne pourra peut-être 
jamais le comprendre ni le définir. S'ilyena 
quelqu'un à qui ces fecrets ayent été découverts, 
c’eft fans doute lilluftre Newron. Sans la Lu- 
micre, que feroit-ce que la Terre, & même le 
Monde entier, finon une mafle obfcure, & er- 
velopée des ténèbres les plus épaifles? Que fe- 
roit-ce que nos yeux, finon un organe inutile 
& füuperflu? Si, comme il eft dit Matth. VI. 
toute la pompe de Salomon n’eft rien en com- 
paraïfon de la blancheur des Lis, que peuvent 
être tous les Diamans des Rois & des Princes, 
les Perles, les Rubis, toutes les pierres précieu- 
fes, & tous les tréfors d’or & d'argent, compa- 
rés au Soleil, & aux lumieres ardentes des Etoi- 
les fixes? Tout cela même n’eft-il pas un rien, 
en comparaïfon de la flime d’une fimple lam- 
pe? Si donc la /wwiere n’eft que le vérement 
de Diru, quel jugement porterons-nous de 
fon Eflence & de fa Majefté infiniment glorieu- 
fe? C'eft ici qu'on peut bien appliquer à notre 
état mortel, ce qu’on lit Exod. XXXIHIL 20. 
Tune pourras pas voir ma face; car nul Hom- 
7e ne peut me voir Ÿ vivre. Cependant 
‘Dreu, la Lumicre éternelle, £e laifle voir dans 
fa Parole, dans fes Ouvrages, für-tout dans la 
Lumiere & dans les Corps lumineux. Non- 
feulement le Soleil & les Etoiles font des lan- 
gues éloquentes; mais il n’y a point de Ver- 
luifant, point de bois pourri, ni de Phofphore 
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quel qu'il foit, qui ne parle. Ecoutons le célè- 
bre Derham (Théol. Phyf. LI. c.4.) À préfet 
mous pouvons contempler avec admiration les 
Oeuvres de Dieu, mous pouvons voir la gloi- 
re des Cieux, © regarder les beautés de nos 
campagnes fleuries. Le plumage charmant des 
oifeaux, la parure exquife d'un grand nombre 
de bêtes à quatre pieds, celle des infeëtes, 
G* des autres créatures, fe préfentent à nos 
Jeux. Nous pouvons tracer des per(peëtives 
de differentes Contrées, examiner avec admi- 
ration cette adrefle & cet art merveilleux du 
Créateur, qui brillent dans toutes les parties 
des animaux GG des plantes. En un mot, 
ous pouvons confiderer route l'harmonie de ce 
bas Monde, & de ces Globes qui roulent fur 
nos têtes, C* contempler la Sageffe de Dieu 
dans chacune de [ès créatures. 

L étend les Cieux comme une courtine. Da- 
vid, quoique parfaitement éclairé de la Lumie- 
re divine, ne décrit point cette Etendue, ce 
fluide infiniment fubtil, tel qu’il eft ; il ne cal- 
cule point limmenfité des Cieux qui féparent les 
Etoiles, il n’en définit point la fübtilité relative- 
ment à celle du Ciel aërien: mais ce grand Phi- 
lofophe s’accommode notre portée & à notre 
fimplicité, & nous repréfente cette Etendue d’u- 
ne grandeur & d’une fluidité incompréhenfibles, 
fous l'emblème d’un Rideau ou d’une Tapifle- 
rie, femblable à celles dont on orne les cham- 
bres. Il ny a point de Philofophe, pour ha- 
bile qu'il foit, qui ait jamais pu fournir ici d’au- 
tre idée que celle d’une Rteudue, dont les par- 
ties, ainfi que la figure, la grandeur, & lesau- 
tres qualités, nous font parfaitement inconnues, 
Le fluide de cette Etendue cft fi fubtil, que 
dans Pefpace de 7 minutes il tranfinet les rayons 
de lumiere depuis le Soleil jufqu’à la Terre, & 
les conduit fans réfra@tion jufqu'à notre air, 
L’Ecriture facrée fe fert en d’autres endroits de 
la même exprefion que le Pfalmifte. ‘Zacharie 
XII. 1. L'ETERNEL qui étend les Cieux. 
Et Ifaïe XLV. 12. Ceff moi qui ai étendu les 
Cieux. Que tout Philofophe apprenne donc 
ici qu’il ne fait rien; qu'il apprenne à confacrer 
le peu qu’il fait, ou qu’il a acquis par de longues 
& pénibles recherches, à l'honneur & à la gloi- 
re de Dieu. Nous foufcrirons fans peine, fi 
nous aimons la vérité, à l’aveu que fait Job, 
XXVL 14. Ce font les bords de Jes voyes, &* 
que ce que nous em avons appris ef} peu de 
choft! Er qui eff-ce qui pourra comprendre le 
grand éclat de [a puiffance? Ou: Ce que nous 
venons de dire w’eft qu'une petite partie de fes 
œuvres. Que Ji ce que nous avons entendu, 
ef? feulement comme une goutte en comparai[on 
de ce que lon en peut dire, qui pourra [oute- 
nir Péclat du tonnerre de [a grandeur ? Si ar- 
rive que par un fanefte orgueil nous faflions trop 
de cas de ce peu que nous favons, craignons le 
rigoureux examen dans lequel Dieu entre avec 
Job, & qu'il ne nous dife comme à lui: Ces 
maintenant tes reins comme un Vaillant bom- 
mes À je linterrogerai, © tu m'inffruiras. 
Ou: Ceignez vos reins comme un homme ferme, 
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je vousinterrogerai, @ Vous me répondrez. Job 
XXXVIIL 4. Ces paroles de David, 1/ étend 
des Cieux comme une courtine, ne donnent lieu 
en aucune maniere de déterminer la figure du 
Ciel, qui a fi fort embaraflé les Peres de la pri- 
mitive Eglife. #. Chryfoftome (Homil. XIV. in 
Ep. ad Hebr.) Theodoret (im Cap. VAI, ad 
Hebr.) & Theophylaëfe ont prétendu qu’elle n’é- 
toit point fphérique, mais en forme de rideau ; 
ou, felon Haïe XL. 22. comme une Tewfe, ou 
un Tabernacle, Hebr. VILL. 2. 5. Chryfoflome 
défie même ceux qui donnent au Ciel une figu- 
re fphérique, de la prouver. S. erôme décide 
hardiment la queftion, (L. IT. Cow. in Ga- 
lat. c. 5.) C'eft une folie dans PEglife, dit-il, 
que de s'appuyer fur ce Palfage d'Ifaie mal 
entendu, pour croire que le. Ciel foit en forme 
de voûte. Les Catéfiens au contraire, ainfi 
que d’autres Philofophes modernes, partagent 
tout l'Univers en Tourbillons fphériques ou el- 
liptiques, & donnent même à toutes les petites 
particules qui compofent le Ciel une figure ron- 
de. Ce font-là les abus dans lesquels il arrive 
fouvent de-tomber, lorsqu'on veut expliquer à 
la lettre les métaphores de lEcriture. Il fau- 
droit certainement, fuivant cette méthode, nous 
repréfenter ici le Ciel fous l'idée d’un Voile ou 
d’une Tapiflérie tendue, ou bien fous celle d'u- 
ne Tente de figure conique ou polygone. Le 
Ciel eft une étendue fubtile, mais qui prend la 
forme de tous les lieux ou efpaces qu’elle occu- 
pe, comme tout fluide prend celle du vafe où 
il eft contenu. . Et mème, pour ce qui eft de la 
figure du Ciel Solaire, de celui de la Terre, & 
des Etoiles fixes, il faut. avouer, pour parler 
vrai, qu'on ne peut rien dire de pofitif là-def- 
fus, puisque les bornes de ces Cieux nous font 
inconnues. Le Pfalmifte femble avoir plutôt 
égard. à la fubtilité de cette étendue, qu'à fà f- 
gure; & il veut nous amener par-là à la con- 
noiflance de Dieu & nous porter à le louer. 
Il ne laiflé pas d'aller à fon but, quoiqu'il ne 
démontre pas mathématiquement la figure du 
Ciel. Si l’on en croit les yeux, le Cicl eft en 
forme de voûte; & perlonne n’ignore que cette 
voûte n’eft point le Ciel étheré, mais le Ciel aë- 
rien, & que, cette même. forme n’eft qu’une 1l- 
lufion des yeux; & la couleur bleue, un effet 
de la condenfation optique desparticules delai. 
Si Fon:fut frappé d’admiration par la Sphere de 
verre d'Archimede, où l’on voyoit les Etoiles, 
tant fixes qu'’errantes , placées & fe mouvant 
chacuneien leurs lieux ;f nous admirons la Sphe- 
re dé Janellus de Cremone garnie de 1 500 cer- 
cles de cuivre doré, & qu’il préfenta à Charles- 
Quint; enfin fi nous voyons avec étonnement 
les Spheres armillaires & folides des Modernes, 
ou autres machines mouvantes, qui repréfentent 
la fituation, l’ordre, & le mouvement des Etoi- 
les fixes: de quelle admiration ne devons-nous 
pas être faifis à la vue du Ciel même en origi- 
nal, où lon ne trouve ni roues, ni poids, ni 
cercles d'aucune matiere, mais des corps d’une 
grandeur immenfe, qui, depuis la création du 
Monde jufqu'à prélent, nagent avec ordre 
Tom. VII. 
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& fans fe déranger feulement de lépaifleuf 
d'une ligne, hors de leurs orbes ; qui na- 
gent, dis-je, dans un Ciel extrèmement fluide, 
fans réfiftance, & incapable par conféquent de 
diriger les Planctes?, Si quelqu'un juge à propos 
d'expliquer à la lettre la Luziere comme un vé- 
tement, & les Cieux comme une Courtine, il 
pourra appeller à fon fecours la Philofophie de 
Mr. Newton. Les rayons de diverfes couleurs, 
dont tous les efpaces des Cieux font remplis, 
pourront repréfenter felon les principes de cette 
Philofophie, un vêtement dé pourpre, tiflu de 
foye & d’or: quoique routes ces couleurs, tant 
homogènes qu'hétérogènes , ne s’apperçoivent 
pas dans le Ciel. même, & qu'on ne les voye 
que comme à l'extrémité de leurs pinceaux, & 

dans les corps mêmes qui font colorés, 
Defcendons avec David, de ce Ciel fupérieu 
qui eft d’une grandeur & d’une fubilité infinie, 
à notre Ciel aërien, où fe promènent les nua- 
ges. Il plancheye fes hautes chambres entre 
Les eaux ; il fait des groffes nuées [on chariot; 
il fe promène [ur les ailes du vent. Selon les 
Septante: Qui couvre d'eaux [a partie la plus 
élevée, qui monte [ur les nuées, &* quimarche 
Ces expreflions, tout 
à la fois météoriques & métaphoriques, repré- 
fentent derechef, & femblent dépeindre la Ma 
jefté Divine dans les airs, les vents & les nua- 
ges. Le Ciel étoilé eft appellé ci-devant Yêre- 
ment de Dreu:,ici il eft dit que fes chambres 
hautes font dans les airs; que les nuages lui fer- 
vent dé chariot, fur lequel il vole, .pouflé par 
les vents. Ce Texte confirme le fens de ce qu’on 
lit: Gen. I. 6. ou parle ŸN7 de Moïfe, éten- 
due entre les eaux ; on ne doit pas entendre le 
Ciel. étoilé. & les eaux d’alentour, mais notre 
Atmofphere & les eaux renfermées dans lesnua- 
ges... Il eft certain que /2 pluye qui tomba fur 
la Terre pendant les quarante jours que les 
bondes. des Cieux furent ouvertes, Gen. VIL. 
11. 12. nc defcendoit point du Firmament, mais 
des nuages du Ciel aërien. C'éft ainfi qu’on 
doit entendre les paflages du P£ XVIIL 10. Z/ 
abaifla donc les Cieux, &* defcendit, ayant 
une obfcurité fous [es pieds; de Jer. X, 13. 
Si-tôt qu'il a fait entendre fa voix, il y à un 
grand bruit d'eaux dans les Cieux, après qu'il 
a fait monter du bout de la Terre les vapeurs, 
Ou: Au feul bruit de [a voix, il fait tomber 
du Ciel un déluge d'eaux, il éleve les nuées 
des extrémités de la Terre; & de Job XXVI, 
8. I! fèrre les eaux dans les nuées. Le Pfal- 
mifte confidere ici, & dans le P£ XVII que 
nous venons de citer, Pair, les nuages, & Îles 
autres Météores, comme l’Arfenal, & même 
comme lArtillerie & l'Armée dont Dieu 
fert dans fa colere, lorsque defcendant dans les 
nuées, il S’approche de la Terre. C’eft à dire 
qu’alors, de la lueur qui ef? au devant de lui, 
les nuées s'écartent, & 1l y a de la grêle & 
des charbons de feu. Alors il tire'[es fleches 
d>* les écarte, il lance les éclairs, &* met les 
hommes e déroute; le fond des eaux apparoit , 
& les fondemens de 5 Terre habitable font dé- 
cou= 
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couverts par les menaces de L'ETERNEL, 
& par le fouffle du vent de [es narines. Ou: 
Les muëes fe font fendues par l'éclat de [a pré- 
fence, & il en a fait fortir de la grêle d* des 
‘charbons de feu, & 1 a tiré fes fleches con- 
tre eux, il les a diffipéss il à fait briller 
par-tout [es éclairs, d* il les a troublés & 
renverfés. Les fources des eaux ont paru, & 
Les fondemens du vafte corps de la Terre ont 
été découverts, Pf. XVIIL 13.15. 16. Notre 
Texte offre à nos yeux les magnifiques ouvrages 
de la Création, non pas ceux où Dre u paroit 
dans fa colere, mais où il fe montre dans fa 
grandeur & fa gloire. On trouve ici dans les 
nuages, des Palais & des Chars que tous les 
Princes de la Terre ne fauroient imiter. C’eft 
un Référvoir des plus amples, qui fournit à 
tous les befoins de la Terre. ÆAréribuez la for- 
ceàDrevu, à Mortels; /x #agnificence ef£ 
Sur Ifraël, &* [a force dans les nuées. Où: 
Rendez gloire à Dieu, pour les prodiges 
qu'il a faits en faveur d'Ifraël. Sa magnif- 
cence © [a force éclatent dans les muées, PC 
LXVUI. 35. Dreu ne seft pas fervi pour 
une fois de ce Chariot: il parut à Moïfe dans 
un nuage épais: il étoit environné de nuages & 
de feu für le Mont Sinaï: il conduifit par une 
Colomne de nuée les Ifraëlites dans le Défert : 
enfin Drew defcendoit dans une nuée fur le 
Tabernacle, Exod. XL. Nomb. IX. X. XIV. 
XVI. On trouve même dans lOeconomie de 
la nouvelle Alliance, que D 1E v rendit témoi- 
gnage à fon Fils dans uné nuée, Matth. XVIT. 
& que JEsUs-CHrrsr eft monté aux Cieux 
dans un nuage, & qu’il reviendra de même au 
dernier jour. Les grands Réfervoirs d’eaux faf 
pendus- dans les nuages, #eroient une matiere à 
traiter! fi. nous n’en avions parlé au long fr 
Job XXVI. 8. Nous avons donc au-deflus & 
au-deflous de nous, des Mers, au milieu def 
quelles nous vivons. C’eft pourquoi nous ne 
devrions jamais regarder les nuages, fans nous 
rappeller les grands bienfaits de Dieu, & fans 
adorer fa puiffance, fa bonté, & fa jufice, qui 
par les eaux qui tomberent dés nues inonda & 
fit périr la prémiere: Terre, : Notre admiration 
& notre piété ne doivent pas être moins exci- 
tées par les grands & précicux avantages que 
nous tirons de l’Air , qui eft abfolument néceflai- 
re à la Terre, aux Hommes & aux Animaux, 
comme nous l'avons amplement démontré ail. 
leurs. Pour peu que l'on confidere cet Elément, 
on ne voit que miracles fur miracles; miracles 
dans fa hauteur proportionnée à la Terre, dans 
fa fluidité, {a denfité, fon éhfticité, &fon é- 
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quilibre conftant, quoique changeant à toutmo- 
ment; miracles dans les quatre Salons de l’an- 
née, dans toutes les conftitutions ordinaires & 
extraordinaires, dans tous les Climats, & dans 
tous les Météores, parmi lesquels David fait 
mention des Vents. Dieu, dit-il, fe promè- 
ne fur les ailes du vent. Nous avons parlé, 
en plufieurs endroits, des caufes, des effets, & 
de la différence des vents qui regnent dans di- 
vers Païs.  Onipeut appliquer à tous cette véri: 
té inconteftable, que notre Divin Sauveur pro-, 
nonce dans S. Jean, IL. 8. Le went fouflle où 
il vent, © tu en entens Le Jon; mais tu ne 
Sais d'où il vient, ni où il va. Tout Philofo. 
phe conviendra avec moi, que c'eft Dreu à 
qui ire le vent hors de [es tréfors (de fes re 
traites) Jer. X. 13. Qui fait monter du bout 
de la Terre les vapeurs 2 - - & tire le vent 
bors de fes tréfors, Pieaume CXXXV. 7. Les 
Payens, quoiqu'ils regardaflent Eole comme le 
Dieu des Vents, n’ignoroient pas cette vérité. 
Ecoutons Seneque (Queff. Nat. L. V. c. 17. 
18.) Parmi les ouvrages de la Providence , 
celui-ci ef? entore un des plus dignes d'admira: 
tion. Elle à prodiit, on difperfé les Vents en 
différens endroits pour plus d'une raifon: mais 
Jur-tout. pour “empêcher l'air de Crotpir, 
pour le rendre, par üne- agitation continuelle, 
Propre G* utile à la vie. - - C’eff donc pour à- 
&iter l'air, que Dieu le Direiteur du Monde 
a établi les vents “== non Pas pour que 
HOUS couvrions la mer de Flottes & de foldars. 
--- 1] à donné les vents pour conferver la 
temperature de Pair © de la'terre; pour éle- 
ver & chaffer les eaux, pour nourrir les fruits 
de la terre &* des arbres que cette même agi= 
éafion, jointe à d'autres Caufes conduit à leur 
aturité , en attirant le Juc én-hant Par ce 
Mouvement, © em emipéchant qu'il ne Croupif= 
Je: I lès a donnés pour faciliter la*connoiflance 
des Puïs éloignés ; parce que l'Homme, S'il éroit 
borné à fon ‘Pais natal, ne [trot qu'un igno- 
rant , © prefque Jüns aucune expérience des 
chofès. Enfin la Providence a établi les vents, 
afin que les commodités de chaque Pais de- 
vinfflent communes à d'autres; € non Pas pour 
transporter des Légions de foldats, ni porter 
la guerre chez les Nütions.” La force ou l'im- 
pétuofité des vents eft le fimbole de la puiffan- 
ce infinie & invifible de D 1 £ v.: Elle eft telle, 
qu'elle &rf& les navires de Tarfeis, Pieaume 
XLVIIT 8. Elle déracine les plus’ gros ‘arbres À 
& renverle les maïfons & les Tours. De quoi 
cn effet ne feroit-elle pas capable, fi Dreu lui- 
même / promène fur les ailes du vent ? 
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Î fait des ventsgfes Anges, € du -feu 
brulant [es fervitenrs. NE 


Es paroles font fufceptibles de deux fens, 
dont l’un eft la Propofition inverfe de 
Pautre. Dans le prémier, les Anges & les Mi- 
niftres font le fujet; & les Vents, & le Feu ,Pat- 
tribut: dans lefecond ,les Vents &le Feu font le 
füjet;. &.le mot d’Anges ou de Miniftres, l'attri- 
but; c’eft à dire que tous les corps de PUnivers 
font autant d’inftrumens dans la main de Dieu. 
Mais il paroit par lEpitre aux Hebr.. 7. où ce 
Pafage de David eft allegué, qu'on doit len- 
tendre des Anges proprement dits, de ces Etres 
fPirituels que nous ne connoiflons que par la 
Révélation. Cette fource. inépuifable. & facrée 
nous -<nfeigne que Dieu a créé deux fortes 
d'Anges, des bons & des mauvais; que les uns 
& les autres fe font rendus quelquefois vifibles 
en prenant un corps; & que les mauvais, qui 
en prémier lieu étoient bons, fe font rebellés 
éontre Dieu. Nous ne favons rien, ni de 
leur nombre, ‘ni de leur fubordination, ni du 
tems, de Jour créations:-ni-de ce qui occafonna 
lapoftafie des mauvais, ni de la grandeur 1des 
corps qu'ils occupent, Tout ce que nous pou- 
vons tirer de la connoïffance que nous en don- 
ne la Révélation, &: de Ja confideration de leur 
effence & de leur. vertu ,c’eft d'apprendre à con- 
noitre & à adorer la fagefle infiniment puiffante 
d'un Dieu Créateur, qui a créé tant d'Efpe- 
ces fi differentes, tant d’Etres corporels & {pi- 
rituels, lesquels tous enfemble ne font pour- 
tant rien en comparaifon de celui qui feul, par 
lui-même, eft immortel, éternel, : en un mot 
Dieu, qui feul.opere tant de miracles. 

Cette partie de la Métaphyfique qui regarde 
les bons & les mauvais Anges , eff jufqu’ici 
ftérile, .quoiqu'en elle-même elle foit, peut-être 
très ample. Îl eft certainement permis de con- 
jecturer qu'il y a un nombre innombrable d’'E- 
tres intelligens, lesquels publient tous à leur ma- 
mere les louanges du Créateur. Il eft probable, 
que comme il y a un nombre innombrable de 
corps vivans depuis l'Homme jufqu’au plus pe- 


Qui-xendez vos Anges auf} promts que 
les vents, € vos minifires auf]i ar- 
dens que les flames. 


tit des Animaux, il y a auffi un nombre innom- 
brable d’Etresraifonnables, depuis l'Homme juf- 
qu'à Dis u, de qui le tout enfemble, & cha- 
cun dans fon Etre, dépend continuellement, 
n'ayant pour caufe de fa confervation ou de fa 
deftruction, que. la feule volonté, du Créateur. 
Ce qu’il y a de certain, c’eft que Écriture nous 
parle d'Amges, d'Archanges, de Trônes, de 
Principantés, de Seraphins, & de Cherubins. 
Gen. IL 24. Ifaie VL 1. I. Theff. IV. 16. Eph. 
I 21. Col. [. 16. L'on peut mettre en queftion 
fi quelques-unes de ces nobles Créatures font u- 
nies à des corps, .comme l’Ame l’eft au nôtre; 
mais on ne peut rien aflurer là-deflus. Il eft cer- 
tain qu’elles ont quelquefois paru fous une for- 
me vifible, On peut demander aufli, fi lon 
doit rapporter à cette.clafle de Créatures, ces 
Génies qui font quelquefois des Meffagers vifi- 
bles de la mort, ou qui fe préfentent à l’efprit 
dans des fonges extraordinaires? L'on fat que 
les organes des fens font proportionnés aux ob- 
jets vifibles, & que, malgré le fecouts du Microf- 
cope, il y a de ces objets qui nous échapent par 
leur petitefe. Ainf ilne femble point contraire à 
la Raïfon, qu’il y ait des Créatures qui voyent 
ce qui  pañle dans ces Mondes invifibles à no- 
tre égard; des Créatures capables de diftinguer 
& de connoitre par la vue, l’ouie, lodorat, le 
goût, & le toucher, les plus petites particules 
d'air & d’eau, les exhalaïfons peftilentielles, les 
rayons du Soleil & mille chofes femblables; des 
Créatures qui parcourent les immenfes efpaces 
du Ciel, notre Atmofphere, les entrailles de la 
Terre, les Planctes; & à qui les chofes que 
nous voyons, paroïflent fous une autre forme &c 
fous d’autres modifications : Créatures néanmoins 
que Dieu, cet Etre fuprème & indépendant, 
a toutes crées, qu'il dirige, qu'il connoit; & 
que nous connoitrons nous-mêmes , lorsque nous 
ferons une fois dépouillés de notre état mortel, 
& glorifiés en corps & en efprit. 
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PLANCHE DEXI 
La Terre appuyée fur Jes fondemens. 


PSEAUME CIV. verf. 5-0. 


1 a fondé la Terre fur Jes bafes, telle- 
ment qu'elle ne fera point chranlée à 
perpétuité. 

Tu l'avois couverte de l'abime comme 
d'un vètement, € les eaux Je te- 
noient fur les montagnes. 

Elles s'enfuirent à ta menace, © Je mi- 
rent promtement en fuite au Jon de 
ton tonnerre 

Les montagnes Je drefférent, © les val- 
les S'abaifferent, au mème lien que 
tu leur avois établi. 


Tu leur a mis une borne, qu'elles ne pal- 
feront point s elles ne retourneront 


plus couvrir la Terre. 


Avid décrit ici en termes fublimes, tant la 
prémiere que la feconde Création de no- 
tre Globe de terre, d’eau, & d'air; & fà con- 
fervation, dont je parle amplement en fon 
jieu. Les verfets 5. & 6. fourniflent aux Seéta- 
teurs de Ptolomée, des armes qu'ils croyent füuf- 
ffantes pour détruire le Syftème de Copernic. 
Ts.en tirent fur-tout trois argumens, qué nous 
allons examiner. 

Le prémier confifte dans le mot "D Fafad, 
Il o fondé, c'eft à dire /a Terre, felon le Pfl- 
mifte, d’où ils concluent que cette Terre eftim- 
mobile & incapable de fe mouvoir, comme un 
édifice bâti fur fes fondemens. Ils ajoutent en- 
core, pour appuyer ce fentiment, les colomnes 
de la Terre, dont il cft parlé P£ LXXV. 4. & 
ailleurs. Mais les Coperniciens repouflént aife- 
ment cette attaque, qui d’ailleurs n’a rien de 
redoutable, & parent le coup en niant la confé- 

uence. La Terre, flon eux, eft aufli appuyée 
fur es bals, & fi-folidement, qu’elle ne peut 
ni branler ni fe détruire. Ainfi l’antécédent de- 
meure dans toute fa force, tel qu’il eft dans PE- 
criture. La Raiïfon & Expérience s'accordent 
à ceci; & quoique les eaux s’enfuyent à la me- 


Qui avez, fondé la Terre fur Ja propre 
fermeté, fans qu'elle puife jamais ètre 
renverfée. 

L'Abme l'environne comme un vêre- 
ment, €9 les eaux s'élevent comme 
des montagnes. 

Mais vos menaces les font fuir, € la 
Voix de votre tonnerre les remplit de 
crainte. 

Elles s'élevent comme des montagnes, 
€ elles defcendent comme des vallées 
dans le lieu que vous leur avez, éta- 
bb. 

Vous leur avez, preferit des bornes; 
gwelles ne paleront point : € elles ne 
reviendront point convrir la Terre. 


mace de Dieu, & qwelles fe mettent promte- 
ment en fuite au fon de [on tonnerre; quoique 
les montagnes fe dreffent & que les vallées 
s'abaiffent , la Terre néanmoins eft toujours fer- 
me fur fes bafes; foit qu'on la confidere dans 
fes parties integrantes, foit qu'on la confidere 
comme Planete. L’aflemblage de fes parties {o- 
lides & fluides eft fi ferme, que les unes ne peu- 
vent fe bouleverfer ni les autres fe difperfer. 
Quoiqu'il y ait dans les entrailles de la Terre 
de vaîtes Réfervoirs, fa voûte fupérieure ne laif- 
f pas toujours de fubfifter, & chaque Ville, 
chaque Province , chaque Païs demeure dans 
fon lieu. Pour ce qui regarde les Colomnes de 
la Terre, Pon doit plutôt les chercher, comme 
il a été dit ailleurs, dans les corps les plus flui- 
des, favoir Air & lPÆther, & dans leur pe- 
fanteur, où même dans la ftructure intérieure 
de la Terre, que hors d'elle; puisqu'elle ne re- 
pole pas fur des Colomnes proprement dites, 
mais qu'elle cft füfpendue fur le néant , Job 
XXVI 7. La même chofe peut fe dire des Co- 
lomnes des Cieux, Job XX VI. 1r. Les Secta- 
teurs de Ptolomée même fifleroient un homme 
qui, par ce qui eft dit des Colomnes des Cieux, 

vou. 
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voudroit établir leur immobilité. Ces façons de 
parler, de même que /es fondemens des Cieux, 
2. Sam. XXIL. 8. doivent toujours fe prendre 
dans un fens métaphorique, & conforme à la 
nature des chofes; & celles-ci fignifient, com- 
me nous l'avons déja dit, tantôt les parties in- 
térieures de la, Terre, appuyées les-unes fur les 
autres, comme 2. Sam. XXI. 16. Les fonde- 
mens de la Terre habitable“furent découverts 
jar L'ETERNEL qui les rançoit, de mème 
que Pf XVIIT. 16. où l’on trouve les mêmes pa- 
roles: tantôt fonder fignifie la même chofe que 
créer ; ainfi. que dans S. Jean XVII. 24. &Eph. 
1. 4. où on lit, avant la fondation du monde; 
& dans Ifaïe XL. 21. N'aurez-vous jamais 
de connoiflance ? N'écouterez-vous jamais ? 
Ne vous a-t-il pas été déclaré des le commen- 
cement ? Ne comprenez-vous pas la fondation 
de la Terre? L’Écriture donne encore dans un 
fens métaphorique le nom de Colomnes & de 
Fondemens de la Terre aux Princes & aux Ma- 
giftrats, & c'’eft à eux que plufieurs rapportent 
ce Paffage de Mich. VI. 


2. Ecoutez, monta- 
gnes, le procès de L'ÊÉTERNEL, #éême les 
plus fermes fondemens de la Terre; & ce 
qu'on lit P£ LXXXIL 5. où il eft dit en parlant 
des Rois injufles & ignorans: Î/s ne comnoif- 
Jènt ni we atendent rien, 1ls marchent dans les 
ténèbres, tous les fondemens de la Terré [ont 
ébranlés. C'eft de-là que les Hébreux dérivent 
le mot de WIN, Seigneur, de celui de TN, 44- 
fè 3 de même que chez les Grecs, Barak, 
Roi, eft la même chofe que Rdow T8 AaB, ba- 
fe appui du Peuple. Ce que les partifans de 
Copernic difent de la Terre, ceux de Ptolo- 
mée le difent du Soleil, favoir, que quoiqu'il 
tourne avec une rapidité incomprébenfible au- 
tour de la Terre, il ne foufire néanmoins aucun 
changement ni aucune altération, mais demeu- 
re toujours le même.  Ainfi la Terre refte aufñi 
toujours dans fon Orbite, & dans le même état ; 
de forte que dans fà moindre diftance du So- 
leil, les eaux ne s’évaporent point; & que dans 
fon plus grand éloignement, elles ne fe gelenc 
point. 

Ce que nous avons dit jufqu'ici, réfute le fe- 
cond Argument des partifans de Prolomée, fon- 
dé fur le mot TND, és hais, qui figni- 
fie proprement Siège, Lieu, ainfi qu'Æquila 
& Symmaque Vont entendu , Île rendant par 
ar. Le Ciel même eft quelquefois appellé le 
Siège de Dieu & des Bienheureux. : Les Sec- 
tateurs de Ptolomée & ceux de Copernic s’ac- 
cordent en ceci, favoir, que Dre u à afligné 
à Ja Terre un certain Lieu, Siège, ou Orbite, 
dont elle ne s’écarte jamais. 

Ces paroles, DDN°72, afin quelle ne [oit 
point ébranlée, fourniffent le troifieme Argu- 
ment contre Copernic. Nous traduifons, £e/- 
lement qwelle ne fèra point ébranlée à perpé- 
tuité. La racine ww, fignifie dans le fens 
propre, 4 s’eff mu, remué, il a chancelé, pan- 
ché; elle fignifie aufli un /evier, ou un eau de 
balance, qui panche de côté & d’autre, jufqu’à 

Tom. VIT. 


PSEAUME CIV. ver£ 5-9. 


57 


ce que les bañlins foient en équilibre. Cette figni- 
fication radicales’accorde parfaitement au Syftème 
de Copernic, felon lequel la Terre fe meut dans 
fon Orbite, fans s'en écarter, & demeure tou- 
jours la même, & dont outre cela l'axe garde 
toujours la mêmeinclinaifon, ainfi qu'il aété dé- 
montré ailleurs. Les paroles du Pfeaume XVIT. 
6. (5.) répandent du jour fur cette explication 
des Coperniciens. Ayant affermi mes pas en 
tes fentiers, les plantes de mes pieds mont 
point vchancelé. Ou: Affermifles mes pas 

dans vos feutiers, afin que je ne fois point é- 
branlé en marchant : où l’on voit encore, que 

ni le mot Hi, ni l'intention de David, ne de- 

mandent pas qu’on entende aucunement une af- 

fictte immobile, ou un repos conftant. Car les 
prieres de David n’ont certainement pour but, 

finon qu'il ne s'éloigne pas, même de l’épaif- 

feur d’une ligne, dés fentiers de la Loi de Dieu. 

On lit de même, P£ CXXI. 3. L/ ne permer- 

tra point que ton pied [oit ébranlé, TON, Ou: 

Qu'il ne permette point que votre pied [ir é- 

branlé. Et PI. XVI. 8. eme [uis toujours pro- 


pofe VETERNEL devant m0; puisqu'il eff 


à ma droite, je ne ftrai point ébranlé YEN" à, 
Qu: Je regardois le SEIGNEUR, & la 
vois toujours devant mes yeux ; parce qu’il ej£ 
à mon côté droit pour empêcher que je me fois 
ébranlé. Le Paffage des A&. IL. 25. parallele à 
celui-ci ,employe le mot caAo, qui fignifie être 
agité çà & là comme les flots, fforter, vaciller. 
J'accorderai facilement aux Interpretes, que le 
Pfalmifte n’a nullement fongé à la queftion qui 
partage les Sectateurs de Ptolomée & ceux de 
Copernic: il connoifloit & favoit mieux quetous 
ces Philofophes, que la Terre, quelle que foit 
fa fituation, demeure toujours ferme & ftable, 
érant foutenue par la main toute-puiflante de 
Dreu. Qu'il nous fufñfe donc pour le pré- 
fent, d’avoir montré combien font foiblesles rai- 
fons des partifans de Ptolomée, lorsqu'ils allè- 
guent ce Pañage du Pfilmifte comme ce qu'il y 
a de plus fort pour renverfer le Syftème de Co- 
pernic. S'ils célèbrent par leur Syffème les louan- 
ges du Créateur, les Coperniciens en font de 
même ,-fuivant leur Hypothefe. Enfin, ap- 
prenons par cette même occafion, & comme 
en pañlant, à n’employer l’Ecriture qu'au but 
pour lequel elle nous a été donnée, c’eft à di- 
re, à célébrer Dreu par fes ouvrages, & à notre 
falur, plutôt qu'à la décifion des difpures Phy- 
fiques ou Aftronomiques. Cerre vérité demeu- 
re toujours inconteftable, favoir, que la Terre 
n’eft ou ftable, ou mobile, que par la volonté 
infiniment puiflante de Dre u , & felon {es or- 
dres fouverains. 

Les verfets 6. 7. 8. regardent en partie la 
Création, au tems que /2 Terre étroit [ans for- 
me € vuide, © les ténèbres [ur la furface de 
l'Abime, à que l'Efprit de Dieu fe mou- 
voit fur les eaux.. Ou: La Terre étoit infor- 
me © toute nue, les ténèbres couvroient la fa- 
ce de l'Abime, & PEfprit de Dieu éroit 
porté fur les eaux, Gen. I. z. & en partie le tems 

du 
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du Déluge, où es eaux fe renforcerent & s'ac- 
crurent fort fur la Terre - - - d'où toutesles 
plus hautes montagnes qui étoient fous les 
Cieux furent couvertes. Qu: Les eaux cru- 
rent G groffirent prodigieuftment au-deffus de 
la Terre, © toutes les plus hautes montagnes 
qui font fous le Ciel furent couvertes, Gen. 
VIL 19. Ceft à quoi fe rapportent les paroles 
du Pfamifte. Tu l'avois couverte de l'abime 
comme d'un vêtement, > les eaux fe tenvient 
Sur les montagnes: elles s'enfuirent à ta me- 
nace, À fe mirent promtement en fuite au [on 
de ton tonnerre. Le verfer 8. enfeigne le licu 
où elles fe retirerent: Les montagnes fe dref°: 
Jférent, & les vallées s’abaifferent, au même 
lieu que tu leur avois établi. Une mañfe telle 
qu'eft la Terre, unie, fphérique, & environ- 
née d’eau de toutes parts, devoit naturellement 
former une habitation partagée en montagnes 
& en vallées. Or les couches de la Terre s'étant 
une fois élevées, par l'ordre & la puiflance im- 
médiate de Diew, l’eau trouvoit naturellement 
dans les lieux creux un lit tout fait; & elle devoir 
y couler, parce que l'air ne pouvoit donner 
retraite à ces caux fuperflucs. . La Terre ne de- 
voit nulle-part être inondéc; mais elle étoit en- 
tierement deftinée pour être une demeure com- 
mode aux Hommes & aux Animaux. C’eft 
pourquoi dans la prémiere Création, Les eaux 
qui étoient au deffous des Cieux, devoient fe 
raffembler en un lieu pour que le fèc parät, 
Gen. I. o. & dans la feconde, ces mêmes ezx 
devoient fé retirer de plus en plus de deffus La 
Terre, diminuer. Ou: Les eaux étant 4- 
gitées de côté à d'autre ft retirerent, & com- 
tmencerent à diminuer, Gen. VIII. 3. Mais il 
étoit befoin dans Fun & l’autre cas, que Dieu 
leur mêt une borne, qu'elles ne palferont point , 
elles ne retourneront plus couvrir la Terre, v 
9. afin que la promefle faite Gen. VIIL 21. 22. 
fe trouvât par-là exaétement remplie: Ye ne 
#audirai plus la Terre à loccefion des hommes. 
- - - fe ne frapperai plus toutes chofes vivan- 
tes, comme j'ai fait. Mais tant que la Terre 
durera, les [émailles & les moiffons, Le froid 
& le chaud, PEté & l'Hiver, le jour & La 
nuit, ne cefferont point. Ou: Je ne répan- 
drai plus ma malédiction für la Terre, à caufè 
des hommes. - - - Ye ne frapperai donc plus 
de mort, comme j'ai fait, tout ce qui eff vi- 
vant © animé. Tant que la Terre durera, 
la fémence &: la moifon, le froid &: le hard, 
PEté & l'Hiver, la nuit € le jour, ne ceffe- 
vont point de s'entrefuivre. La Mer, pour me 
frvit des paroles de Job XXXVIIL. 8. devoit 
être tirée comme de la matrice G* en fortir. 
La mer fe déroboit en fortant comme du Jèin 
de [a mere; mais Dieu enfuite #5 mit des 
barrières & des portes, à: dit: Tu viendras 
Jafques-là, à tu ne palleras pas plus avant, 
&* l'élévation de tes ondes s'arrêtera ici. Ou: 
I] lui mit des portes &>* des barrieres, & dit : 
Vous viendrez jufques-là, & vous ne palfe- 
rex pas plus loin, & vous briferez ic: Por- 
gueil de vos flots, verf. 10. 11. Ces variations 


verf. 5-0. P£. DLXIIL. 


confiderables ont ététraitées ailleurs. Si l’on cher- 
che le moyen, ou la liaifon, dont Dreu à 
voulu { fervir pour joindre la Terre aux eaux, 
& empêcher que celles-ci ve paffaffent point 
leurs bornes, on le trouvera dans la Pefanteur. 
La ftabilité du Monde a aufli été l'objet des mé- 
ditations de Ciceron (Nar. Deor. L. IL. c. 45.) 
Rien nef plus merveilleux, ni plus grand, 
que la Jhabilité du Monde; toutes fes parties 
font tellement difpofées pour le 11 EE 
nent, quon ne peut rien imaginer de p US pro< 
pre Chaque partie tend de toutes parts égu= 
lement au centre. Or les corps demeurent d'au- 
tant plus fermement attachés les uns aux au- 
#res, qu'ils font retenus par un lien qui les en- 
vironne; C’eff ce que fait cette Nature répan- 
due par tout le Monde, laquelle operant toutes 
chofes par fon efprit & fa raifor, entraine de 
fait incliner vers le centre les parties Les plus 
éloignées. = = C’efl par cette mème raifon que 
la Mer, quoigwelle foit plus haute que laTer= 
re, tend néanmoins à fon centre, > qw'étant 
prefée également de toutes parts, elle ne peut 
jamais fe répandre, ni fe déborder. 

Vous avons vu, ainfi que l’aflure David, que 
la Terre eft ftable, qu’elle left même dans fon 
mouvement, & qu’elle demeure entiere dans fon 
être, fans perdre un grain de pouffiere; qu’elle 
perfifte dans un mouvement très règlé, & dans 
fon Orbite,, fans jamais s’en écarter. Cependant 
nous foutenons, fans tomber en contradiétion 
avec le Pfalmifte, que la Terre fe meut, & 
qu’elle change de place, qu’elle en à déja chan- 
géily a longtems; & que néanmoins elle eft 
toujours la même. Je dis qu’elle change, non 
pas par les Princes de la Terre qui la divifent en 
Provinces, & fe la partagent entre eux; mais 
par une autre forte de gens qui ofent parler ain- 
fi aux Rois: Downez-moi, hors de la Terre, 
un point ou je puiffe me mettre, G* je la ferai 
changer de place. Voici la folution de cette 
Enigme, qui fervira de clôture à ce Commen- 
taire. L’Antiquité a placé la Terre, comme im- 
mobile, au centre de l'Univers; elle a demeuré 
dans cet état de repos jufqu'à Ariftarque, & de- 
puis Ariftarque jufqu’au tems de Copernic, qui 
par une entreprife non moins heureufe que har- 
die, culbuta la Terre du centre du Monde, la 
rangea parmi les Planetes, & éleva fur le Trô- 
ne le Soleil. 11 donna à la Terre trois differens 
mouvemens, & la plaça de maniere qu'elle fût 
le centre de fon propre Tourbillon; & que la 
Lune fon Satellite fic tous les mois fa révolution 
autour delle. La Terre ainfi tranquille au cen- 
tre de fon Tourbillon, & dominant {ur la Lu< 
ne, y cft demeurée jufqu'à notre tems, du 
confentement de tous les Aftronomes. Mais 
peut-être l’époque de fon mouvement ou de fa 
tranquillité at-elle fini: car on l’a vue depuis 
peu troublée dans fa pofléflion par le P. 44e. 
xandre Sarran Bénédiétin, qui en 1726 don- 
na la folution du fameux Problème du F/x de 
Reflux de la Mer, propoté par l'Académie de 
Bordeaux, & dont il remporta le prix. Je ne 
rapporterai de {on Traité, que ce qui peur f&r- 

vir 
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vir à notre fujet, & à l'éclairciffement de la 
Flanche. La Terre, felon ce nouveau Syftè- 
me, qui ne renverfe point celui de Copernic; 
mais qui le réforme, a trois mouvemens, Le 
prémier , fur fon propre Axe, s'acheve en 
vingt-quatre heures. Le fecond, autour de la 
Lune, dans l’efpace de 20f jours. Le troi- 
fieme eft lé mouvement annuel qu’elle fait au- 
tour du Soleil, conjointemeñt avec la Lune; 
ou plutôt, l'unique qu'on peut appeller aïnfi, 
parce que les deux autres ne font que comme 
accidentels. Les Phafes de la Lune, felon ce 
même Syftème, paroiflent comme dans celui de 
Copernic; & font toujours les mêmes, foit que 
la Lune tourne autour de la Terre, ou celle-ci 
à l'entour de la Lune. * Voici les raïfons qui ap- 
puyent le mouvement de la Terre autour de la 
Lune. 1° Les Obfervations Affronomiques nous 
enfeignent que la Nouvelle Eune paroit dans 
PApogée , & la pleine Lune dans le’ Périgée, 
Car le Fourbillon de la Ferre & de la Lune fe 
trouvant preflé dans fon mouvement annuel, 
entre €. & D. par la réfiflance de l'Æther, 
prend une figure elliptique. Si la Lune & la 
Terre font dans leur plus grid diametre B D. 
c’eft à dire dans la Pleine & la Nouvelle Lune, 
la Lune dans A. & la Terre dans B. elles font 
d'autant plus éloignées Pune de l’autre, parce 
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que B. eft plus éloigné du Soleil, & à plus de 
vertu centrifuge. Mais la diftance fera moins 
grande en D. fi la Terre fe trouve entre le So: 
leil & la Lune A. Il n’y a que cette feule fituaz 
tion, qui réponde précilément aux Obfervations. 
2°. Ces mêmes Obférvations nous aflurent que 
la Lune a un mouvement plus rapide quand elle 
eft Nouvelle, que quand elle eft Pleine: Phé- 
nomene qui s’explique encore clairement par la 
Figure ci-deflus, les points fe trouvant plus éloi- 
gnés entre eux vers B. que vers D. 3°. L’inéga= 
lité de l'Année périodique & fynodique peut 
très bien s'expliquer par ce Syftème, Mais pour 
ne pas m'écarter trop, je renvoye le Leéteur à 
l’Auteur même. La Fig. IL repréfente la dou= 
zieme partie de l’Orbite annuelle que la Lune 
parcourt. autour du Soleil, paflant de la Nou- 
velle À. à la Pleine Lune B. jufqu’à la Nouvelle 
Lune C; & marque la fituation de la Terre & 
de la Lune pour chaque jour de Terraïfon, 
(qu'on me pardonne ce terme, dont je ne me 
fers que parce qu'il répond à celui de Lunaï- 


fon,) où du mouvement de la Terre autour de 


la Lune. Les nombres 7: & 22} qui fe trouvent 
$ 72 

dans cette Figure, défignent les Quadratures ; 

& l’on voit par la maniére dont elle eff tracée, 
Ene 

que la Terre décrit tous les ans autour du S0o- 

lil une ligne qui va en ferpentant. 
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C'eft lui qui conduit les fontaines par 
les vallées, tellement qu'elles fe pro- 
mènent entre les monts. 

Elles abrenvent toutes les bètes des 
chainps s les anes Jauvages en étan- 
chent leur foif. 

Les oifeaux des Cieux y habitent , € font 
rejonner leur voix d'entre la ranée. 


E Pfalmifle ne va point ici chercher la -vaf- 
ï te étendue des Mers, ni les Kleuves de 
long cours, tels que le Nil & l'Euphrate ; mais 
il s'arrête fimplement aux Fontaines & aux Ruif- 
feaux qui coulent çà & là dans les montagnes, 
& presque par-tout , qui doivent leur origine aux 
vapeurs qui montent de PAbime, où aux eaux 
qui tombent des Cieux, & qui par leur concours 
forment des Rivieres dans les vallées.  C’eft à 
nous autres Suifles de rendre témoignage de ce 
grand bienfait de Dre u mentionné par David, 
en nous appliquant léloge que Moïfe fait de la 
Terre de Canaan, Deuter, VIL 7. L'ETER- 
NEL fon DIEU fe va faire entrer dans un 
bon pars, un pars de torrens d'eaux, de fon- 
taines à d’'abimes, qui coulent par les camipa- 
gnes & par les montagnes. Ou: Le Se1- 


Vous conduilez, les fontaines dans les 
vallées, € ‘vous faites couler les 
eaux entre les montagnes. 

Elles fervent à abrewver toutes les bètes 
des champs; les ânes fauvases foupi- 
rent après elles dans leur ff 

Les oileaux du Ciel font leur demeure au- 
déffus, ils font entendre leur voix du 
silieu des rochers. 


GNEUR votre Dieu eff prèt de vous fai- 
re entrer dans une bonne terre, dans une ter- 
re pleine de ruiffeaux, d'étangs > de fontai- 
nes, ‘où les fources des fleuves répandent leurs 
eaux em abondance dans les plaines & le long 
des montagnes. Comme il n’y a point de plan= 
te ni d'animal, quelque petit qu'il foit, qui ne 
fit un don de Dieu; de même chaque Fon- 
taine, quelle qu’elle fit, en eft un auf; & il n’y 
a aucune de ces chofes qui ne mérite de porter 
cette infcription: Ceff icz un préfènt de Dieu, 
Aujourd’hui encore, qu'un- Egyptien fe trouve, 
dans la Terre de Ganaan, ou qu’un Hollandois 
pañe dans notre Suifle montagneufe, l’un & 
Pautre feront charmés & admireront cette quan- 
tité prodigieufe de belles Sources d’eaux douces 
& femblables au cryftal, qui jailliflenr & cou- 
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lent par-tout dans les Montagnes & les Vallées; 
tous deux glorifieront DiEu: ce que nous 
ne faifons pas, nous qui en fommes raffäafés , 
& qui jouiflons continuellement de cette:abon- 
dance. Les Poëres Grecs fe faifoient un hon- 
neur de vanter & de décrire, à la gloire des 
Dicux & de: leur Patrie, les Montagnes, les 
Vallées, les Ruiffeaux, les Fontaines, les Ro- 
chers &les Pierres ; & jene m'en fais pasun moin- 
dre d’avoir écrit, entre autres Traités concernant 
PHiftoire-Naturelle de la Suifle, & après beau- 
coup de travaux & de dépenfes, lHydrogra- 
phie de ce Païs, à l'honneur & à la gloire de 
Dreu, & pour l’ufage de ma Patrie. Perfon- 
ne ne pourroit mieux attefter de quel prix font 
les caux, que ces Troglodytes qui, felon Do- 
dore de Sicile L. TL & Strabon L. XVI. é- 
toient obligés d’être plufieurs jours en voyage, 
pour venir étancher leur foif aux eaux du Nil. 
On peut mettre au même rang les gens de Mer, 
qui fouvent, au milieu des eaux du vafte Océan, 
font tellement travaillés de la foif, qu'ils le- 
chent avec avidité la pluye qui tombe für les 
voiles & fur leurs habits. Enfin l’on pourroit 
encore s’en rapporter li-deflus à cette Hagar, 
dont le gofier fec bruloit de foif dans le Défert, 
Gen. XXI. L'eau eff une excellente choft, dit 
Pindare. On en conviendra, fi l’on con- 
fidere avec attention les differens ufages, & la 
néceflité même de l’eau, foit pour la conferva- 
tion de notre fanté, foit pour l’entretien & la 
nourriture des plantes & des animaux. Il y au- 
roit ici dequoi s'étendre fur les differentes quali- 
tés, la légereté, le goût, la couleur, la chaleur, 
le froid, & toutes les propriétés des eaux; mais 
c'elt l'affaire d’un Volume, & non pas d’un 
Commentaire ou d’une page. Le Pfalmifte lui- 
même ne parle point de tous les précieux ufages 
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des eaux, tant pour les fains que pour les mala- 
des: il n’en fait mention que par l'utilité dont 
elles font aux animaux. ÆV/es abreuvent tou- 
tes les bêtes des champs, les ânes fauvages en 
étanchent leur [oif. Les oifeaux des Cieux y 
habitent, c'elt à dire près des fontaines, & 
font refonner leur voix d'entre la ramée. I 
eft encore parlé ailleurs dans l'Ecriture, de ce 
foin particulier de la divine Providence envers 
les animaux privés de raïfon , & fans lequel ils 
périroient tous de faim & de foif. D1E u 4o7- 
ne au bétail @ au petit du corbeau qui crie, 
fa pâture ainfi que [a boiffon, Pieaume 
CXLVITL o. Regardez, dit notre Divin Sau- 
veur, Matth. VI. 26. les oiftaux du Ciel; car 
ils ne [ement, ni ne moiflonnent, ni r'amaf- 
Jint rien dans des greniers; &: votre Pere 
céleffe les nourrit. 1 y a même, fi l’on y fair 
attention, une Providence particuliere qui veille 
aux befoins des bêtes fauvages, l'homme étant 
obligé de prendre foin desanimaux domeftiques, 
pour fon propre ufage, Le juffe a égard à La 
vie de [a bête, Prov. XIL. 10. D1E u nous or- 
donne d'étendre ce foin jufques fur les animaux 
de notre prochain, & fur ceux mêmes de nos 
ennemis. $7 #4 rencontres le bœuf de ton enne- 
mi, ou fon ne, égaré, tu ne mmanqueras point 
de le lui ramener. Si tu vois l'âne de celui 
qui te hait couché Jous fon fardeau, donne-toi 
de garde de labandonner, & de le laiffer. 
Ou: Vous ne pallerez point outre, mais vous 
l'aiderez à [+ relever. Éxod. XXIIL 4. 5. Nous 
aurions plufieurs chofes à dire fur la variété & 
la douceur du chant des oifeaux, fur leurs or- 
ganes admirables, & {ur lharmonie qu'ils for- 
ment à la louange de Dieu; mais il a déja été 
parlé de tout cela ailleurs. 


PSEAUME CIV. ver 19-18. 


Î abrenve les montagnes de [es cham- 
bres hantess © la terre di raffdlice 
du fruit de es œuvres. 

À fait germer le foin pour le bétail, € 
Ebers pour le Jervice de l'homme, a- 


Jin de faire fortir le pain de la terre: 


Er le vin qui réjouit le cœur de l'hom- 
mes © afin de faire reluire fon vi[a- 
ge avec l'huile, € de foutentr lecœur 
de l'homme avec le pain. 

Les hauts arbres en font raffafiés, les Ce- 
dres du Liban qu'il a plantés, 


Vous arroferez, les montagnes des eaux 
qui tombent d'en-haut ; la terre fera 
raffafiée du fruit de vos OUVrAGES. 

Vous produifez, le foin pour les bêtes, €ÿ 
l'herbe pour fervir à l'ulage de Fhom- 
me; vous faites Jortir le pain de la 
terre; 

Er le vin qui réjouit le cœur de l'hom- 
mes vous lui donnez, l'huile afin qu'el- 
le répande la joye fur Jon vifge, € 
le pain afin qu'il ortifle Jon cœur. 

Les arbres de la campagne feront nour- 
ris avec abondance, auffi-bien que 
les Cedres du Liban que DIEU 4 
plantés, 

Æ? 
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Afin que les oileaux y faffent leurs nids. 

Les fepins font la demeure de la Cigo- 
ne. 

Les hautes montagnes font pour les Cha- 


mois, €9 les rochers Jont la retraite 
des. Connils, 


IE abreuve les montagnes de [es chambres 

hautes, &* la terre eft raffaliée du fruit de 
fes œuvres. Il fait germer le foin pour le bè- 
ail, & l'herbe pour le [irvice de l'homme, 
afin de faire fortir le pain de la terre. S'il y 
a fur la Terre un Païs, qui ait lieu de s'unir ici 
à David pour louer & glorifier Dieu, c’eft 
principalement la Suifle, dont 77 abreuve les 
montagnes de [ès chambres hautes. L'on voit 
par mes Obfervations Hyetometriques, combien 
Peau du Ciel abonde là plus qu'ailleurs. C’eft 

ourquoi, chaque habitant de notre Canaan, 
Pie rude & âpre par lui-même, bénit l’infinie 
bonté de la Providence divine, s’écriant avec 
Eliphas, Job V. 0. 10. Dieu fait de ff gran- 
des chofts, qu'on ne les peut fonder; il fait 
tant de chofès merveilleufes, qu'on ne les peut 
compter. Ceff lui qui répand la pluye [ur la 
furface de la Terre, &*' qui envoye les eaux 
[ur les campagnes. Ou: Qui fait des chofes 
grandes G* 1mpénétrables , des chofès miraculeu- 
fes & qui font [ans nombre. Qui répand la 
pluye fur la face de la Terre, € qui .arrofe 
deaux tout PUnivers. Et Job XXXVII. 5. 6. 
TI fait des chofes grandes &* que nous ne [aurions 
comprendre. Car il dit à la neige: Sois [ur la 
ierre. Il le dit auf à l'ondée de la pluye, mè- 
me à Pondée des fortes pluyes. Ou: C’eff lui 
qui fait des chofes grandes &* impéuétrables, 
qui commande à la neige de defcendre [ir la 
Terre, qui fait tomber les pluÿes ordinaires de 
PHiver, & les eaux impétueufées des grands 
orages. Ces bienfaits & autres femblables, que 
nous ne regardons jamais qu’à demi, nous ren- 
dent coupables de la plus noire ingratitude en- 
vers Dieu. Nous fommes fi aveuglés, que 
nous nous imaginons que toutes ces chofes arri- 
vent par une certaine néceflité de laNature. De 
forte que cette plainte de Jérémie, V. 23. 24, 
nous eft tout à fait appliquable. Ce peuple-ci a 
un cœur rétif @* rebelle, ils [e [ont reculés en 
arriere, © s’en font allés. Îs w’ont point dit 
dans leur cœur, Craignons maintenant L'E- 
TERNEL notre DIEU, qui nous donne la 
pluye de la prémiere & de la derniere [uifor. 
Ou: Le cœur de ce peuple eff devenu un cœur 
incrédule & rebelle, ils [e [ont retirés, & sen 
font allés. Ils wont point dit en eux-mêmes , 
Craignons le SEIGNEUR votre Dir u, gui 
donne en fou tems aux fruits de la Terre les 
prémicres G* les dernieres pluyes. Siles Gen- 
tils font inexcufables, Dieu ze les ayant pornt 
laille fans témoignage, en faifant du bien, à 
leur donnant du ciel les pluyes, & les Jaifons 
fertiles, A&. XIV. 17. combien le fommes-nous 
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Et où les petits oifeaux feront leurs nids, 
Celui de la Cigogne ef? comme le pré 
smier © le chef des autres. 

Les hautes montagnes fervent de retrai 


te aux Cerfs, € les rochers aux Hé» 
rilons, 


plus; nous qui avons le Livre de la Nature des 
vant les yeux, & celui de Prcriture dans les 
mains? La pluye eft un don de Dieu, com- 
mun à tous les Hommes, mais dont la diftris 
bution dépend de fon bon-plaifir. Z/ envéye La 
bluye Jur les juftes dr fur les injufles, Matth. 
V. 45. Que deviendroient la Terre & les Mon 
tagnes, fans la pluye? Suppofons que toutes les 
Villes, les Bourgs & les Villages fufent arrofés 
par des Fleuves & des Rivieres:_ qui eft-ce qui 
arroferoit les Champs, les Praires, les Jardins, 
& les Vignes? Qui eft-ce qui donneroit à cha: 
que chalumeau de bled la nourriture néceffaire ? 
Qui eff ce qui donneroit de l’eau aux plances des 
Montagnes, & aux arbres des forêts? C'eft l’ar: 
gument qu'employe Moife, le plus grand des Lé: 
giflateurs , en parlant au Peuple d'Ifraël. Le Pais 
dit-il, celui de Canaan, qu’on peut mettre en pas 
rallele avec la Suifle, Le Pas où tu vas en2 
trer pour le pofèder, n'eff pas comme Le Païs 
d'Egypte d'ou vous êtes fortis, où tu femois 
ta Jemence & où tu l'arrofois comme tu vou 
lois, comme un jardin à herbes. Mais le pais 
où vous allez paffer pour le poffeder, ef un 
Pass de montagnes © de campagnes, x il 
eff abreuvé d'eaux [tlon qu'il pleut des Cieux. 
Ou: La terre dont vous allez entrer en pole: 
Jion, eff pas comme la terre d'Egypte d'où 
vous êtes fortis, où après qu'on a jetté la fe 
mence, on fait venir Veau par des Éanaux pour 
Parrofèr, comme on fait dans les Jardins 3 
mais Cejt une terre de montagnes @: de plai- 
nes, qui attend les pluyes du Ciel Deut. XI. 
10. 11. Quel trifte fpeétacle n’eft-ce point, fur- 
tout dans ces climats chauds de l'Orient, lors: 
que Dieu ferme le Ciel, je ne dis pas pen- 
dant trois ans & fix mois, comme il arriva au 
tems d’Elie , mais feulement pendant l’eloace 
d'un mois? Quelle foif n’a point alors la terre 
& combien de fentes ne s’y fait-il pas par la É 
cherefle? Combien ne fouffrent pas les Homa 
mes, les Animaux & les Plantes? & combien 
men périt-:il pas’ Quelle ne doit point être là 
défolation, lorsqu'un Achab ordonne à fon Pré. 
mier Miniftre Abdias, ce qu'on lit 1. ou Rois 
XVIIL 5. Va par le pais vers toutes les fon: 
taines d'eaux, © vers tous les torrens ; peuts 
être que mous trouverons de Pherbe, dé que 
nous fauverons la vie aux chevaux € aux mus 
lets, © nous ne dépeuplerens point le pais de 
bêtes. Ou: Allez par tout le païs à toutes les 
fontaines, & à toutes les vallées, pour voir 
Ji nous pourrons trouver de l'herbe afin de fais 
ver les chevaux &* les muleis, @ que toutes 
les bêtes ne meurent. Pour nous former une 
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jufte idée d'une calamité femblable | écoutons 
Is plantes de Jérémie XIV. 3. 4. 5.6 Les 
gens notables d’entre eux ont envoyé les moin- 
dres d'entre eux à l'eau, ils font venus aux 
lieux cavés, ©: ny ont point trouvé d'eau; 
ils s’en font retournés leurs vaiffeaux vuides ; 
#ls-ont été rendus honteux > confus, © ont 
couvert leur tête, parce que ‘La terre s’eff cre- 
vallée à caufe qu'il y à point eu de ce a 
pais s les laboureurs ont été rendus honteux ; 
& onticouvert leur tête. Même la biche a 
fait fon fan au champ ,&* la abandonné, par- 
ce qu'il wy a point d'herbe. Et les ânes [an- 
vages fe font tenus fur les lieux élevés ils 
ont attiré l'air comme les dragons ; Teurs yeux 
Jont défaillis) parce qw'il y à point d'herbe. 
Ou: Les plus grands ont envoyé à la fontaine 
ceux qui étoient au deffjous d'eux. Ils y font 
venus pour puifèr de l'eau, ils ny em ont 
point trouvé; ils ont reporté leurs vaiffeaux 
vuides. Ils ont été tous confus * affligés, & 
ils ont couvert leurs têtes dans leur douleur. 
Les laboureurs font dans la conflernation, à 
cauft de da flérilité de la terre, @* qu'il ne 
vient point de pluye ; ils Je couvrent le vifage. 
La biche s’eff déchargée de fon fan dans la 
campagne, © elle la abandonne; parte qu’el- 
le ne trouve point d'herbe. Les ânes [ava- 
ges montent fur les rochers, ils attirent forte- 
ment Pair, comme les dragons; leurs Jeux 
Sont tout languilfans, à comme morts, parce 
qiil ny a point d'herbe pour les nourrir. Qu'on 
life dans Pontanus la deftription de cet Etébru- 
lant qu'il fit en 1477. 


Tnterea nullus cœlo demittitur imber, 
ÆArefcunt herbe palim fitientibus arvis: 
Pratorum perit omnis honos, nemora alta 


laborant 

CAÉJAVAS EL eds ln Ba 

Languentes impune cadunt cum matribus 
bœdi, 


£E, xanimefque jacent pañfin Cu matribus agni. 

Tnfelix animam convulfo in cefpite linquit 

Taurus, © ingentem ipfe cadens dat mole 
ruinain. 


» Cependant il ne tombe point de pluye, les 
» herbes fechent dans les champs; les prés per- 
3; dent leur beauté, & les arbres mêmes des fo- 
5» rèts languiflent par la fécherefle. Les Che- 
> Vreaux & les Agneaux expirent à côté deleurs 
» méres, & le Taureau exténué tombe mort fur 
> LE gazon qu'il vouloit brouter”. Cette année 
étoit peut-être celle de 1473, où dans toute la 
Suiffe il ne tomba pas une goutte de pluye 
pendant d’efpace de neuf femaines, à commen- 
cer le 20 juin: à la fin de ce même mois les 
raifins & autres fruits étoient déja murs, &tous 
les autres fruits le furent longtems avant la fai- 
fon ordinaire: en revanche il y eut grande di. 
ftte & cherté de légumes; & les fontaines & 
les ruifi@aux tarirent. Nousayons traité ailleurs, 
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de la fageñle infinie qui fe remarque dans l'éva- 
poration des eaux, dans les vapeurs qui & for- 
ment des petites veflies d’eau, dans la maniere 
dont elles font fufpendues & nagent dans l'air; 
miracle qu'Amos célèbre V. 8. J/ appelle les 
eaux de la mer @* les répand fur le deffus de 
la terres Le nom.de celui qui fait ces chofts, 
ef L'ETErRNeEz, Et Job XKXVIIL 28. La 
pluye wa-t-elle point de pere? on qui produit 
les gouttes de la ro[ée ? 

Continuons de voir, en fuivant le Pfalmifte, 
comment Dieu fair germer Le foin pour Le 
bétail, & l'herbe pour le [ervice de l'homme, 
afin de faire fortir le pain de la terre. Dieu 
a operéce grand miracle, non-feulement dansla 
création du Monde, lorsqu’;7 dif; Que la terre 
PouÎfe fon jet, Javoir de l'herbe portant femen- 
ce, ©" des arbres fruitiers portans du fruit [e- 
Jon leur efpece, qui ayent leur fémence en eux- 
mêmes Jur la terre, Gen.l.x1: mais cebon Pere, 
ce Pere tout-puiflant, qui à continuellement les 
yeux fur la Terre, depuis le commencement de 
l'année jufqu'à la fin, Deut. XI. 12. foutient & 
veille fans ceffe fur ce même ouvrage, fi digne de 
fa puiffänce & de fa fagefle. Il a été parlé am- 
plement ailleurs de tout ce qui regarde cette œu- 
vre divine, de la ftruéture admirable des Plan- 
tes, de leur produétion. & de leur génération. 
David ne nous offre point ici de Jardins culti- 
vés & ornés de tout ce qu'il y a de plus belles 
plantes, de fleurs variées de mille couleurs & 
d'une odeur agréable, de Rofes, de Tulipes, 
où d'Hyacintes; mais il préfente à nos yeux de 
gras pâturages remplis d’herbe, que nous foulons 
aux pieds, fans lui en témoigner notre recon- 
noiflance: car e #oindre brin d'herbe manife[: 
te la préfènce de Diru. Et ceft ce que no- 
tre divin Sauveur dit lui-même des Lys des 
Champs, favoir, qu'ils ne travaillent ni ne f- 
lent, G* que néanmoins Salomon dans toute [a 
gloire wa point été vêtu comme l'un deux. 
Matth. VI. 28. 29. Perfonne n'ignore que ce 
tapis de verdure, tiflu de tant d'herbes de dif- 
ferentes couleurs, fert à la nourriture & à 
Pufage des Hommes & des Animaux ,; qu'il fe 
change en chyle d’une blancheur de lait, en lait 
même & en fang; en un mot, qu'il fe conver- 
tit en chair, en veines, en os, & en la fubitan- 
ce entiere de notre corps, & que c’eft de cette 
fource que coulent les ruiffeaux de lait, de beur- 
re, dhuile & de miel. Voilà quelles font les 
richeffes du fouverain Monarque des Cieux & 
de la Terre! qui {ul peut dire de lui-même: 
Je ne prendrai point de veau de ta Maifon, ni 
de bouc de tes parcs. Car'toute bête de fo- 
rét eff à moi, G* les bêtes qui paillent en mil. 
le montagnes. Fe connois tous les oifeaux des 
Montagnes; © toute forte de bêtes des 
champs efl à mon commandement. Si j'avois 
Jaim, jene Pen dirois rien; car la Terre babi- 
table eff à moi, © tout ce qui y ef. Ou: Fe 
Wai pas befoin de prendre des veaux de votre 
mailon, n1 des boucs du milien de vos trou- 
Peaux: parce que toutes les bêtes des forèts 
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mappartienvent, auffi-bien que celles qui font 
répandues fur les montagnes, © lesbæufs. Je 
connois tous les oifeaux du ciel; € tout .cesqui 
fait la beauté des champs eff en ma puiffance. 
Si j'ai faim, je ne vous le dirai pas; car tou- 
te la Terre ef} à moi, avec tout ce qu'elle rem» 
ferme. PI. L. 9. Ce n'eft pas feulement dans les 
Plaines, que l'on trouve: des, pâturages: fertiles 
& gras; il s’en rencontre aufli de très abondans 
dans les Montagnes, furlés fommets des Alpes 
mêmes ; & aux pieds .des neiges & des monta- 
gnes de glace, où regnent tour à l’entour des 
rochers efcarpés qui forment comme:des efpe: 
ces de murailles. 11 femble que ce foit-là ce que 
le Pfalmifte a eu en vué;- caridans le verfet pré- 
cédent, il fait mention exprefle des Montagnes. 
Les Montagnards des Alpes dans nos\Cantons 
ont peut-être plus de fujet de f glorifier de l’ex- 
cellence de leurs pâturages; & du grand nom- 
bre de beftiaux qu'ils:y nourriflent, que cet or- 
gucillenx Laboureur, dans Vzrgsle, n’en avoit 
de dire: 


Mille meæ Siculis errant in montibus agne. 


5» J'ai mille agneaux errans dans les montagnes 
» de Sicile. On peut leur appliquer ces paro- 
les: I! fleurira à s'égayera, même s’égayant 
& chantant. en triomphes la gloire du Liban 
lui eft donnée, © la magnificence. de Carmel 
& de Saron. Ou: Elle pouffera à germera 
de toutes parts ; elle fera dans une effufion de 
joye & de louanges; la gloiré du Liban lui [e- 
ra donnée; la beauté: de Carmel d* de Saron. 
IC XXXV. 3. (2.) J'ai parlé au long dans plu- 
fieuts endroits de mon Hiftoire-Naturelle de: la 
Suifle, de ce grand bienfait de D1£ ü. : Mais 
nous. ne fommes pas les feuls, fur qui il répand 
fes dons. Il:n’y a point de Païs qui n’ait quel- 
que chofe pour Îes ufages domeftiques, pour 
la Médecine , & même pour le plaifir. 

Le Pfalmifte, dans le récit qu'il fait des bien- 
faits de Div, pañe enfuite au Pain, au Vin, 
& à l'Huile 

Il nous dit du Pain, que Dre ü 2e fait for- 
Tér de la terre pour [ontenir le cœur de l'hom- 
me; du Vin, qu'il réjouit, & de l’'Huile, 
qu’elle fair reluire le vifage. Nous avons fur 
toutes ces chofes plufeurs remarques à faire: 

Le Pain eft fi précieux, & fi ami de notre 
corps, que fous ce nom l’on comprend tous les 
alimens, de même que fous le nom d'Eau fon 
renferme toutes les boiflons. Jacob, dans fon 
vœu, entend par le pain des alimens, Genefe 
XXVIIT. 20. S: Dieu #e donne du pain à 
manger. De mème Elifée parlant au Roi d'If 
raël, 2. ou 4 Rois VI. 22. Mets du pain à 
de l'eau devant eux, (les Syriens,) afin qu'ils 
mangent à quils boivent; & Ecclef. IX. 7. 
Mange ton pain avec joye, Notre divin Sau- 
veur ne parle que du pain pour tout aliment’, 
dans l’Oraïfon Dominicale , Matth. VI 17. 
Donne-nous aujourd'hui notre pain quotidien. 
Je pañle fous filence d’autres Paffages de l’Ecri- 
ture, qu’on poutroit encore alléguer, Le Pair, 
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cette excellente nourriture dé‘notre corps, Jorf 
de- Ua terre. C'eft à dire, que de cette mafñlé 
grofliere & informe, germent & pouflent route 
forte de blés portans épis & chalumeaux, tels 
que le Froment,  POrge & l’Avoine. Elle les 
fait croître fi heureufement, qu’un feul grain fe 
multiplie d’une maniere incompréhenfible, juf- 
qu'ästrente, foixante, & cent fois, fans qué les 
plantes ayent d'autre entretien que leau & la 
terre, ou le limon feul de la terre. Ces grains 
étant une fois mûrs, font battus, moulus, pé- 
tris, & après une fermentation, on les fait cui- 
re, &ceft ce quenous appellons du Pain : De: 
là ils fe changent dans l’eftomac, par une ac: 
tion hors du pouvoir des Hommes, en Chyle 
d’une blancheur. de lait, enfuite en-une liqueuf 
rouge quieft le Sang, & finalement en os, en 
cartilages, en nerfs, en veines, «en chair, en 
peau, (en cœur, en cerveau, & généralement 
entoutes les parties du corps. Dans les Indes 
on fait du pain avec le blé de Turquie, & en 
Amerique avec une racine appellée Z4ca, où 
felon nous Manioque, laquelle étant crue, eft 
un véritable poilon, mais étant préparée, fait 
un très bon painque nous appellons Ceffave 
ou Pain de Madagafcar. Chezles Grifons, 
on en fait avec des Chätaignes; & dans les Païs 
Septentrionaux, avec du Poiffon fc ,& des Ecor- 
ces, d'arbres femblables au Pin. Le fromage 
tient lieu. de pain. aux Montagnards. des Alpes. 
Par-tout prefque lon a-du pain qui foré de l& 
terres & dans les lieux:où il ne croit point de 
blé, l'on..en-peut avoir par le Commerce. C'eft 
la nourriture communedes pauvres, comme des 
riches; nourriture dont ilin’eft pas aifé de fe 
pañler. Elle s’'accommode fi bien:avec notre ap- 
pétit & les befoins de notre corps: que nous 
n’en: prenons jamais de dégoût. :En un mot, 
c'eft lé pain: qui \foutient le cœur de l'homme; 
c'éft à dire, que-c’eft ce qu'il y a dé meilleur, 
non-{eulement .pour foutenir le cœur qui eit la 
principale roue du corps, mais le corps même 
dans fon entier.  C’eft pourquoi D 1e u, lors- 
qu'il veut punir.un Peuple ou un Païs, lui ôté 
lépain, Voici le SEIGNEUR, L'ÊTER: 
NEL des Armées, s’en va ôter de ferufilem 
de Fuda le foutien du pain, &.tout le fou- 
tiemde l'eau. Ou: Le Dominateur, le Se: 
GNEUR. des Armées, va ôter de erufalem 
& de Fuda le courage @ la vigueur, toute la 
force du pain & tonte la force de l'eau. TA. 
TL 1 Dans l'Originalde cePaflage il y a PP, 
felon les Sepranre, lopds, le foutien, la force, 
la bafe de la nourriture; qui fortifie le .corps, 
Quand je vous aurai rompu le bâton du païn, 
dix femmes cuiront votre pain dans un fours 
& vous rendront votre pain au poids; vous 
en mangerez, © vous n'en ferez point raffas 
Jiés.. Ou: Après que j'aurai brife votre fou- 
tien qui eff le pains en forte que dix femmes 
cuiront du pain dans un mème four, © le rens 
dront au poids, € que vous en mangereS [ans 
être raffafiés. Levit. XXVI. 26. ; 

Je viens maintenant à la Boiffon, que Diëu 
infiniment bon nous diftfibue avec largelle, quois 
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que nous foyons des convives indignes. Le vin, 
dit David, réjouit le cœur de Phomme. I Dy 
a perfonne qui ne fache que cette liqueur f tire 
des raifins, fruit délicat d’un arbre foible, dont 
le bois n’eft prefque bon à rien. On n’en peut 
pas faire une cheville, ou un croc pour y pen- 
dre quelque chofe. A n’eft bon qu'à #eftre au 
feu pour être confumé. Ou: On n'en peut pas 
faire feulement une cheville pour y pendre quel. 
que chofe. On le met dans le feu pour en être 
la pâture. Ezech. XV. 3. C’eft pourquoi le 
Prophete compare Jerufalem à ce bois inutile. 
Cette plante produit dans les climats fertiles de 
l'Europe, des vins les plus exquis; du rouge, 
qu'on appelloit autrefois le fang dela Terre; du 
blanc, du couleur de citron, des vins d’Efpa- 

ne, de France, du Rhin, de Mofelle, de 
Eie, & autres, qui méritent tous d’être mis 
au nombre des plus grands bienfaits de D 1e vw. 
La bénédiction que Jacob donne à Juda, mon- 
tre combien la Terre Sainte abondoit en vin ex- 
cellent. 2/ atfache à la vigne [on non, & le 
petit de [on dneffe à un fort bon fèp. Il lave- 
ra Jon vêtement dans le vin, à: fon manteau 
dans le [ang des raifins. Ou: I] liera fon à- 
non à la vigne, il liera, Ô mon fils, fon äneft 
Je à la vigne. Il lavera [a robe dans le vin, 
> fon manteau dans le [ang des raifins. Gen. 
XLIX 17. Cela fe prouve encore par la #ran- 
che de fep & par la grappe de r4ifin, que les 
Efpions couperent & apporterent à Moïfe, dx 
torrent d'Eftol, & que deux hommes portoient, 
Nomb. XIÏL 24. Mais, pour que ce magnif- 
que préfent de Dreu réjouiffe le cœur de 
l’homme en mettant le fang en mouvement, & 
rempliffant les mufcles du cœur du fluide ner- 
veux, il ne faut point le prendre avec excès, 
mais en ufer avec moderation. Le Vin eft a- 
gréable au goût, & utile à la fanté. Salomon 
compare à cette liqueur, Pamour que l’Eglife a 
pour PEpoux. Cowbien [ont tes amours meil. 
leures que le vin? Cant. IV. 10. & I. 1. Tes 
amours font plus agréables que le vin. Ou: 
Vos mamimelles font meilleures que le vin. S. 
Paul lui-même conféille à fon cher Timothée 
d'ufer d’un peu de vin. Ufe d'un peu de vin, 
à caufe de ton effomac & de tes fréquentes 
maladies, 1. Tim. V. 23. Mais cette liqueur 
prife immoderément, foit pure, foit diftillée, 
cit une des chofes les plus pernicieufes. Le fang 
alors s’'épaiflit, les fibres auparavant tendues fe 
relächent, les fécrétions fe font mal, Pefprit 
s’abrutit, toute la machine fe détruit, & fou- 
vent même l’on tombe à la fleur de l'âge. - Le 
Vin cf} moqueur, & Pivrognerie eff pleine de 
trouble; * quiconque y excède weft pas Jage. 
Ou: Le vin eff une fource d'intemperance, & 
Pivrognerie eff pleine de dejirdre s quiconque y 
net Jon plaifir ne deviendra point [age. Prov. 

CX. 1. Ecoutons la menace prophétique d’If. 
XXIV.7. Le vin excellent à mené deuil, la 
Vigne a langui, tous ceux qui avoient Le cœur 
joyeux [oupirent. Ou: Le vin pleure, la vi- 
gne languit, & tous ceux qui avoient la joye 
dans le cœur font dans les larmes. Ex vel. 9. 
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On ne boira plus de vin avec des chanfons, le 
cervoife fera amere à ceux qui la boivent. Ou: 
Toutes les liqueurs agréables deviendront ame- 
res à ceux qui em boiront.. L'on peut voir l’ac- 
compliffement de cette Prophetie, dans les ra- 
vages des Contrées les plus abondantes en vin, 
telles que l'Orient, où s’eft répandue la Loi de 
Mahomet qui en défend lufage. Remarquons ici 
en paflant, à loccafion de notre Texte, que 
ni le Vieux, ni le Nouveau Teftament, ni la 
Loi de la Nature, nile diétamen de la Raïfon, 
ne défendent point l’ufage moderé du vin, mais 
feulement l'abus. Dre u ne demande non plus 
de nous une vie monaftique & trop auftere, 
qu'une vie voluptueufe & trop {enfuelle. L’E- 
TERNEL à fait pafler {on Peuple à cheval 
par déffus les lieux haut élevés de la Terre, 
G* il a mangé les fruits des champs, &* il lui 
a fait füucer le miel de la roche, & huile des 
plus durs rochers. Il lui a fait manger le beur- 
re des vaches, @> le lait des brebis, avec la 
grailfe des agneaux &* des moutons nés à Baf- 
gan, © des boucs, avec La fleur du froment 
d"tu as bn le vin qui étoit le [ang de la £Lrap- 
pe. Ou: L la établi dans une terre élevée 
G excellente, pour: y manger les fruits de la 
catipagne, pour fucer le miel de la pierre, &> 
tirer l'huile des plus durs rochers : pour s’y 
nourrir du beurre des troupeaux, @ du lait 
des brebis, de La graifle des agneaux, des 
moutons du pais de Bafan, * des chevreaux, 
avec la fleur du froment:; € pour y boire le 
vin le plus pur. Deut, XXXIL 13. 14. Dieu 
promet à ce même Peuple, qu'après lavoir dé- 
livré de la Captivité de Babylone, Jer. XXXI. 
12. ls viendront € fe réjouiront avec chant 
de triomphe, au Lieu le plus haut de Sion, & 
ils accourront aux biens de L'ETERNEL 3 
au froment, au vin, © à l'huile. Mais vous, 
qui vous gorgez de vin, écoutez les menaces que 
vous fait Olée IL. 0. Ÿe viendrai à reprendre 
mon froment en fon tems, & mon vin ({elon 
les Séprante, qui portent cm) en fa fuifon, x 
Je retirerai ma laine, & mon lin, qui cou- 
vroient [a honte. 

1 nous refte maintenant à voir, comment 
P'Huile fait reluire le vifage, v. 15. Cetre fa 
çon de parler, tout à fait finguliere, demande 
d’être expliquée. Les Seprante & la V'ulgate 
traduifent, réjouit; les Rabbins, purife, fait 
reluire; & Luther, def fine Geftalt [chèn 
werde von Oel; d'où l'on voit qu'il ne prend 
pas le mot E"B pour le vifage de l'Homme 
proprement dit, mais pour la forme extérieure 
de tout le corps. Il eft certain que Buxtorff 
dans fon Lexicon prétend que ce mot fignifie 
auf Pafpeéf, la füperficie, & la forme anté- 
rieure d'une chofe, quelle qu'elle foit: cette 
notion peut défigner en particulier le vifage , cet- 
te partie qui caractérife PHommé, ce miroir 
dans lequel on peut voir les affe&tions mêmes 
de lame. Le mot Schemen à aufi une fignif: 
cation fort étendue. Il fe prend non-feulement 
pour l'Auile, mais pour toute forte de graifle, 
comme il paroit par P£. CIX. 24. & I£ XXV. 

6. 
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6. où il fignifie des viandes grafles. L’ErERr- 
Nez des Armées fera à tous les peuples de cet: 
ze montagne un banquet de chofes grafles, un 
banquet de vins étant [ur leur mere, de. chofts 
grafles ; (Schemanim) moelleufes. On lit 
Nomb.1IV. 16. Schemen. hammaor, de l'huile 
de luminaires &. Schemen hammischchah, de 
Phuile d'onêtion. Ces differentes fignifications 
mempèchènt pas que nous ne préférions ici 
PHuile,: avec nos Verfons, & que nous ne 
nous-en tenions à ce fentiment, malgré celui de 
Sim. de Muis (Comm. in h. 1. p.607.) qui at- 
tribue. la vertu de répandre la joye dont il eft 
parlé ici, non à l'huile, mais au vin dont il cft 
parlé auparavant; de forte que le fens du Texte 
de David feroit, que le vin répand la joye fur 
le vifage, & le fait reluire comme s’il étoit frot- 
té d'huile; ou qu'il le rend vermeil, comme lex- 
périence nous le prouve. :On doit remarquer au 
fujet de l'huile, 1°. qu'elle Ôte les ordures de la 

eau. L'huile nettaye, le vifage, Pline L. 
XXIIL: c. 4. C’eft à dire, qu’elle s’infinue dans 
les rides de la peau, qu’elle emporte la faleté 
que la: fueur y laifle,' & l’efface par fa qualité 
onétucufe-& émolliente. La qualité déterfive du 
Savon mème;,ne confifte pas tant dans le {el 
que dans l’huile, puisque l’expérience nous prou- 
ve.que-les mains falies & enduites de poix fe 
nettoyent mieux avec J’huile. qu'avec le. favon. 
Pline dit aufi, L. XXIV:.c. 1. que l’huile d£e 
la.poix de def[us le drap. On peut lire fur cet- 
te.maticre ÆYedelius, Theoria Saponum Medi- 
cas Seët. VII. c. 2. 2°, L'huile rend la peau 
luifante, & douce, & fait que.les rayons. du So- 
leil s’y réfléchiffent aifément. & fans confufon , 
comme. fur. un miroir: l’huile d'amandes fur- 
tout eft propre à cet-eflet, 18& Pine lairecom- 
mande L:-XXUL c..4 Elle eff, dit-il, laxatis 
ve, & Jert .à-ramollir le-corps ,\à-dérider. la 
peau." à le rendre polie & unie. : Appliquée 
avec dusmiel, elle ôte toutes les taches du vi- 
Jage. ….C'eft: à caufe de cela même,. & parce 
qu’elle répand une efpece de gayeté fur le vita- 
ge, que les Anciens s'en oignoïent fréquemment 
la tête. ; Cette.obfervation peut fervir .d’éelair- 
ciflement. à ce que dit Notre Sauveur. à fs Dif 
ciples. ‘en.les avertiffant de ne point affecter un 
air trifte, mortifié, hypocrite, Matth. VL 16. 
17. Quand.svous jeñnerez, ne prenez pas un 
air trie. comme les. hypocritess car ils fe 
rendent le.vifage tout.défait, afin qu'il pa- 
roifle aux, hommes qu'ils jeünent. - > - Mais 
101, quand tu jednes, oin ta tête, lave 
ton vifage.. Il eft à remarquer ; que les Anci- 
ens nef{e frottoient pas feulement le vifage, mais 
fouvent toute la tête, avec des huiles. odorife- 
rantes &. balfamiques.: C’eft.ce qui paroit par 
PL CXXXIIL 2: où il eft fait mention, d’huzle 
précieufe. répandue fur la tête, laquelle décou- 
Le Jur la barbe. On lit dans Athenée (Dipno- 
Jfoph. L. XV. c. 14.) Comme les enfans por- 
Zoient de côté. dr d'autre les parfums dans de 
petits vafes d'or & d'albètre, l'un d'eux ayant 
apperçu. Cynulque, lui en .frotta le: vifage. 
Mais cette onétion étoit ordinairement  précé« 
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déesdu bain. On lit dans Homere (Odyf. 3.) 
?AUTdp éme ABré Ts Ÿ Éxpiot Mr aie, 


près s'être bien lavé & frotté d'huile. Et 
L. XXII. 


"Evporéunl Tayein Ace, 2 »plotr EAalo. 


ÆEuronome [a Gouvernante l'ayant lavé & frotté 
d'huile. 3°. Les Médecins favent de quelle uti- 
lité font les huiles, & les fübftances huileules, 
pour les fentes de la peau caufées ou par le froid, 
ou par les acretés. Le. füif feul, le vicux-oing, 
ou la crème de lait mêlée avec de la bierre ou 
du vin, fufft pour cette incommodité. L'on a 
outre cela divers onguens huileux pour la Gale, 
la Lèpre, & autres maladies de la peau. 4 
L'huile fert dans les climats chauds à ménager 
les forces, en. diminuant la trop grande transpi- 
ration; & dans les Païs froids, à fe garantir de 
Pexcès du froid:.de forte que dans l’un & Pau- 
tre cas, elle tient lieu d’habits. Dans les pré- 
miers, où le corps fe trouve expoé tout nud à 
lardeur du Soleil, & où il perd beaucoup de 
fluide par les conduits excrétoires, l'huile ou 
quelque onguent huileux remédie aux rides de la 
peau; & par la promte réflexion des rayons du 
Soleil fur le corps aïnfi oint, la chaleur dimi- 
nue, les pores fe ferment, & la tranfpiration eft 
moins grande. C’eft pour cette même fin que 
les Italiennes ont coutume avant que! de s'expo- 
fer à lardeur du Soleil, de fe laver le vifage a= 
vec du blanc d'œuf mêlé d’Amidon, pour fe 
garantir du hâle & empêcher que la peau ne fe 
ride. Dans les Païs froids au contraire, l’on 
ufe du même remede pour défendre la peau con: 
tre la rigueur des gelées, &-pour concentrer la 
chaleur du corps. 5°. L'huile amollit la peau, 
fur-tout celle du vifage, & Padoucit, de même 
que le lait, felon Plze, L. XI. c. 41. On dit 
que Je.lait contribue auf à blanchir, la peau 
des, Dames. L'Inpérarrice Poppées femme 
de l'Empereur Neron, avoit tonjours à [a fui- 
te, quelque part.quelle allèt, Cing-cens änef: 
Jess à fe-baignoit toute nue dans leur lait, 
pour. blanchir. polir, à, dérider la. peau de 


Jon corps. C'eft ainfi.que pour adoucir la peau 


des mains, l’on ufe d'un certain onguent ou 
pomade, préparée ‘avec du beurre frais lavé, 
de la cire blanche, & beaucoup d'huile d'aman- 
des... Cet adouciflement ou amolliffiément de la 
peau favorife la circulation du fang, diminue la 
réfiftance que les petites fibres des extrémités 
pourroient faire à l’aétion du cœur fur le fang , 
& fortifie le corps. C'eft pour cet effet, &pour 
fe rendre le mouvement des articulations plus 
libre, que les Athletes fe frottoient ordinaire- 
ment le corps avec de l'huile. Les Voyageurs 
aufli en portoient autrefois avec eux, pour fer- 
vir de remede contre la lafitude, parce qu’elle 
defléche la peau & fortifie les fibres. 6°. Il eft 
à remarquer, que les Anciens non-feulernent u- 
foient de l'huile fimple & commune, mais qu'ils 
y. méloient diverfes chofes odoriferantes. C’eft 
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ce qui paroît par PEcriture mème, qui faitmen- 
tion d'huile pour lonétion [ainte, d’un oigne- 
ment compofé par art de parfumeur, Exode 
XXX. 22. (25.) &c d’une huile de joye, PT. 
XLV.8. L'huile & le parfum réjouiffent le 
cœur. Ou: Le parfum &* la variété des 0- 
deurs eff La joye du cœur, Prov. XXVIL. 0. 
L'on doit remarquer enfin, que l'huile a auñli 
des particules fubtiles, qui pénètrent par les po- 
res de la peau jufqu’au fang, comme cela fe 
voit par les friétions de Mercure. Elles font 
néaomoins malgré cela épaifles, vifqueufes, & 
tenaces; ce qui fait que l'huile, ou ce qui eft 
huileux, saccroche & sattache aifément aux 
corps aw’elle rencontre. Pour expliquer ce Phé- 
nomenc, il faut fuppofer que ces particules ne 
font pas defigure ronde, mais rameufé, comme 
la laine & la plume. 

11 eft parlé au ver£ 16. de Paftion infiniment 
puiffante de Dre w fur les Arbres. Les hauts 
arbres en [ont raffafiés , les Cedres du Liban 

quil a plantés. Tous les arbres font ici nom- 
arbres de L'ÉTERNEL, tant le Cedre 
du Liban, & le Palmier des Indes, que lé Sa- 
pin, de Melefe, les (Chênes, & les Hêtres 
de nos Régions. Cette expreflion eff énergi- 
que: car c’eft Dre vu qui les a tous créés, & 

leur donne, ainfi qu'à toutes les plantes, 
imeñt qui convient à chacun félon fa ftruc- 


j. £ 
ture, & cela d’une maniere qui jufqu’ici n’a ja- 
mais pu être conçue pleinement, ni aflez admi- 


rée, Ce droit de propriété que DIE vu a, s'é- 
tend fur toutés les créatures, puisqu’?/ es 4 tou- 
tes faites de [a main, KM EXVI. 2. Toute be- 
te de forêt ejt à lui, @* les bêtes qui pail[ent 
em mille montagnes. Ou: Celles qui font-ré- 
pandues [ur Tes montagnes, & les beufs, Pf. 
L. 16. Dre u non-feulement à créé les arbres 
par fa toute-puiflance, mais il les conferve par 
fa toute-boñté: c’eft un Jardinier attentif, sil 
cft permis de parler ainfi, qui diftribue & pré- 
paie même à chaque arbre ou plante, Paliment 
qui lui eft propre. Nous, mortels, nous n’en 
fommes pas les propriétaires, mais feulement les 
feudataires. Ÿ’ai fait la Terre, les hommes, 
&> les bêtes qui font [ur le deffus de la Terre, 
par ma grande force, & par mon bras étendu; 
&> je l'ai donnée à qui bon m'a femblé, Jérém. 
XXVILE 5. La Terre appartient à L'ÊTER- 
NEL, © tout ce qui y eff la Terre habita- 
ble, & ceux qui y habitent. Ou: La Terre, 
&> tout ce qu'elle renferme, eff au SEIGNEUR; 
toute la Terre habitable, &* tous ceux qui l'ha- 
bitent font à lui, PL XXIV. x. C'eft pareille- 
ment à Dreu qu'appartiennent le S0/ez/, Matth. 
Vas. les Vents, Exod. XV. ro. le Tonnerre, 
Job XXXVIT. 2. la Glace & la Gelée, PI. 
CXELVIL 13. l'Are-en-ciel, Gen. IX. 13. le 
Froment ‘& le Vin, le Pain, les Eaux, la 
Laine, le Lin & l'Huile, Ofée IT: $: enfin 
POr & l’Argent, Age. Il o. Ces expreffions 
font autant de Guides qui nous mènent à la 


jai 


connoïffance de DrE vw. Mais acquittons-nous 
du # par nos éloges, du droit féodal qui 


lui eft dû. On lit dans notre Philofophie mo: 
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derne cette vérité écrite fur toutes les écorces, 
les fleurs, les feuilles, les fruits, le bois, & la 
moelle des arbres, dont la ftruéture, fur-tout f 
on la confidere avec le microfcope, jette tous 
les Naturaliftes dans Padmiration, & les ravit 
d'éronnement. Leur confervation , leur augmen- 
tation ; & leur propagation , font fans doute 
lPouvrage de D 1£ u: ouvrage qui nous eft auffi 
agréable, qu'utile & nécéffaire. Le bois eft em- 
ployé à faire du feu pour la cuifine; les fruits 
fervent de nourriture; les écorces, de vêtemens; 
& les autres païties, à differens ufages : c’eft 
pourquoi les Juifs dans l’ancienne Oeconomie 
étoient tenus d'en offrir à Dreu les prémices en 
facrifice, & en figne d'hommage. La formule 
prefcrite pour offrir à Dreu ce facrifice de 
fruits, telle qu’on la trouve Deut. XXVL 10. 
eft tout-à-fait remarquable: Maintenant donc, 
Voici, j'ai apporté les prémices des fruits de 
la terre, que tu m'as donné, Ô ÉTERNEL. 
Ainfi tous les vergers, & toutes les forts, font 
les Pépinieres de Drew. Mais David, ainfi 
que l’Ecriture en plufieurs autres endroits, fait 
mention en particulier du Liban, & des Ce- 
res du Liban, arbres fort hauts, qui‘ont le 
tronc droit, les branches étendues, & qui de: 
meurent verds pendant toute l’innée; ‘en quoi 
ôn peut leur compater les Melefes & 1és Sapins, 
qui font comme eux de la clafle des‘arbrés conz- 
feres ;ou qui portent des pommes femblables à cel- 
les du Pin. Pre (L. XVI. c. 40.) rapporte 
comme quelque chofe de particulier, qu’on ew- 
ploya à la galere du Roi Demetrins, ‘qui étoit 
à one rangs de rames, un Cedre coupé en 
Chypre, lequel avoit cent trente pieds de lon- 
gueur, @* trois braffes de groffeur. On fait 
que ce bois, à caufe de fa beauté, de fa dureté, 
& de fafübftance rélineufe, fut employé à la 
conftruttion de l'Arche d’Alliance, de la Ta- 
ble des Pains de Propofition, & ‘généralement 
de rout le Temple. On ne doit pas non plus 
pañler fous: filence la vanité de ce fuperbe Roi 
d'Aflyrie, dont parle aïe, XXXVIL 24, Fe 
Juis monté avec la multitude de mes chariots 
Jar le haut des montagnes, aux côtés du: Li- 
ban: ‘je conperai les plus hauts Cedres) @ les 
plus beaux Sapins qui y foient. Ou: Fe fuis 
monté avec la multitude de mes chariots fur 
le haut des montagnes , fur le‘mont Liban: 
J'ai coupé fes grands Cedres, à fes beaux Sa- 
pins. Mais le Prophete n’oublie pas de mar- 
quer la maniere dont ces créatures privées de 
raifon fe moquerent dela chute de Sennache: 
rib, Ifaie XIV. 8: Môme les Sapins-[e. font ré 
Jouis de toi, à: les Cédres du Liban, difunt : 
Depuis que tu ès endormi, perfonne eff mon- 
6 pour nous tailler. Ou: Les Sapins mêmes 
& les Cedres du Liban fe font réjouis de ta 
perte: Depuis que tu ès mort, difent-ils, ïl 
ne vient plus perfonne qui nous coupe C* qui 
nous abaïte. 

C’eft dans ces arbres du SEIGNEUR, dansles 
Cedres, &c autres arbres de haute futaie, que Ze 
oifeaux font leurs \nids, vf. 17. Par le mot 7/p- 
pari, plufieurs entendent des Paffereaux: .e 

ont 
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font les Seprante, la Vaulgate & Apollinaire. 
Nos Verfions portent Oiféaux en général, de 
même qu'Agwila, & S. Ferème. Et celtavec 
raifon, car le fommet du Liban & des Cedres 
n'eft pas la retraite ordinaire des Moineaux, 
mais les toits des maifons. Nous avons déja 
fait voir fur le Pfeaume LXXXIV. 4. que lemot 
Tppor, qui eft ici employé, fignifie des Oi- 
faux en général, & même de petits Oifeaux. 
Les Sapins font da demeñre des Cigognes. 
L'on trouve dans le Texte original le mot Cha- 
fidah , qui fignifie proprement un Oifeau qui a 
de Pamour pour fa famille, ainfi qu'il a été ex- 
pliqué au long fur Levit. XI. 19. Ce ful paf 
fage de David eft une preuve que le mot Chzf- 
duh ne fignifie point une Aufruche, puis que 
cet oifeau ne vole point haut, & qu'il ne fait 
point fon nid fur les Sapins. LePfalmifte don- 
ne à ce nid le nom de Beth, maifon. UN dit 
auffi P£ LXXXIV. 4. Le paffereau a bientrou- 
vé fa maifon. La mème expreflion fe lit dans 
Virgile (Georg. L. IL.) | 


Antiquasque domos aviumcurs ffirpibus imis 
Eruit. 


L'on trouve aufli dans une ancienne Epigramme 
Grecque, que l'AHérondelle fe fait pour maifon 
an lit de boue. La Cigogne excelle fur tous les 
oifeaux, dans la maniere de faire fon nid; elle 
le-conftruit de divérfes branches, de petits mor- 
ceaux de bois, & de plufieurs autres chofes 
qu'elle ramafle de toutes parts, fur-tout des lieux 
marécageux, & elle le place avec tant d'art fur 
le haut des toits, des cheminées, des Tours & 
des arbres, qu’il téfifte aux.vénts & à la tempê- 
te, & ravit d’admiration les plus grands Mai- 
tres d'Architecture.  Ecoutons l'éloge que Cafp. 
Heldelinus fäit de la Cigopne. Le prémier foin 
de la Cigogne, quand elle arrive, eff d'aller 
voir fon ancien nid. Si elle le trouve en bon 
état, celle le nettoye auffi-tôt des ordures qui 
s’y font amaffées pendant PHiver, 6: le rac- 
commode. Si elle voit que les tempêtes dr les 
vents l'ayent détruit, elle s'empare de la pla- 
ce, @ y amaffe des morceaux de bois & des 
jones, quelle va chercher dans les champs &* 
Les marais. Des qwelle a tous [es matériaux 
pour en conftruire un nouveau, elle commence 
à former des remparts tout ronds, &* fort fem- 
blables à un:parafol; enfuite elle bâtit, à: a- 
près avoir bâti elle affermir. S'il refte quel- 
que chofe à arranger on à polir, elle le fait 
d'une maniere admirable avec fon bec. left 
rare dans nos Païs, que les Cigognes faflent 
leur nid fur le Sapin ou le Melefe; mais cela 
ne préjudicie en rien à ce que dit David. Il fe 
trouve dans d’autres Régions des Cigognes do- 
ques, & des fauvages, qui bâriflent leur 
les arbres. O/ympiodore ; fur Job, dit 
de la Cigogne, qu'elle: we fait point fes petits 
fur la terre, mais fur le haut des arbres. Al. 
kazuin, Ecrivain Arabe, prétend qu'elle me 
fait fon nid que fur un lieu élevé, tel qu'un 
“Phare ou un arbre. Enfin Heldelinus que nous 
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venons de citer, aflure qu'elle bârit au plus 
haut des maifons, ou fur des arbres prefque 
Jecs, ce qui eff rare cependant. Si Yon en croit 
Bellon, les Cigognes de l'Europe vont pañer l'Hi- 
ver en Égypte,aux environs d’Antioche & dumont 
Aman, & peut-être aufli fur le Liban. Si par 
le nom de Chafidah l'on éntend tous les oifeaux 
qui font leur nid fur des arbres élevés, l'on peut 
rapporter ici le Zéron, pour lequel les Septante 
fe font déterminés: La maifon du Héron eft Le 
chef des autres. Théodoret traduit d'après Aqui- 
la: Les Sapins fervent de demeure au Héron. 

Je remarquerai en finiflant ce Traité, que 
David ne manqua point d’occafion pour cultiver 
la Théologie Naturelle. 11 le put aifément dans 
fes diverfes migrations & fes perfécutions. Aufli 
n'y a-t-il prefque aucun de fes Pfeaumes, dont 
on ne puifle dire en le lifant: Ÿe vois sci les 
vefliges de Dieu. Dans fes differentes fui- 
tes, 1l campa fouvent fur de hautes montagnes, 
fur des rochers efcarpés, & dans-des lieux fou- 
terrains, d’où il empruntoit les façons de parler 
qu'il employe. Tantôcil appelle D re u {à For- 
terefle, fon Rocher, fon Liberateur, & fon 
Appui. Peut-être qu'ici les Sapins, & autres 
arbres élevés qui fe trouvent au haut des monta- 
gnes & dans les précipices, lui donnerent lieu 
de penfer, combien il habitoit là d’oifeaux, de 
bêtes à quatre pieds, & d’autres animaux que 
Dieu a créés, lefquels y vivent commodément 
& s’y confervent. Ceci doit fervir de leçon à 
tout Chafleur ou Pêcheur, pour ne pas appren- 
dre feulément à tendre des pièges aux animaux: 
c'en eft une aufli aux Vignerons & aux Labou- 
reurs; pour ne pas fe borner à favoir tailler la 
vigne, labourer la terre, femer, faucher, & 
amañlér letblé dans les greniers; aux Artifans, 
Marchands ou Tiflerands, à ne pas fe contenter 
de favoir .carder la laine & la foye, corroyer 
le cuir, vivre deleur travail, & amañler des ri- 
chefles: mais à fe faire un devoir, ainfi que le 
refte des Mortels, de chercher en tout & par- 
tout à apprendre à connoïtre un Dieu & un 
Créateur infiniment bon & infiniment puiflant. 
C’eft aufli une leçon à tous les Naturaliftes cu- 
rieux , & à tous les Savans, de ne pas fe borner 
feulement à ramafler tout ce qu’il y a de rare, 
pour devenir tranquilles poflefleurs & contem 
plateurs habiles d’un riche Cabinet de Curiofis 
tés; mais à confiderer toutes ces chofes avecune 
attention pieufe, en obfervant fur-tout leurs de- 
voirs envers D 1e u & le Prochain ; & dirigeant 
leurs aétions, à limitation même des créatures 
privées de Raifon , felon les Loix que Dreu aé« 
tablies, & que l’Ecriture nous enfeigne. C’eft à 
dire, que nous apprenions à être prudens com- 
me le Serpent, fimples comme la Colombe, 
aflidus au travail & réguliers, comme la Cigo- 
gne. En un mot, que nous nous détournions 
du fentier du Vice, pour prendre le chemin de 
la Vertu, imitant l’activité, la fagefle, l’ordre, 
la concorde des Abeilles & des Kourmis; & pre- 
nant pour modèles en général tous les animaux, 
dans l'amour & le foin que requierent de nous 
nos Enfans & nos Domeftiques: 
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PLANCHE DEXIV. 


Les Lionceaux rugiflans après la proye. 


PSEAUME CIV. verf 19-22. 


Îl a fait la Lune pour les faifons, € le 


Soleil connoit fon coucher . 


Tu amènes les ténèbres 5 la nuit vient, 
durant laquelle toutes les bites de la 
forét trottent. 


Les Lioncesux bruyent après la proye, 
€ pour demander an DIEU fort 
leur pature. 

Le Soleil Je leve-t-1l2 ils Je retirent, € 
demeurent gilans en leurs tanieres. 


Alors l'homme fort à fon onvrage, € 
à fon travail jujqu'au Joir. 


E Pfalmifte ne cefle de contempler les ou- 
vrages de DIEU, & ne peut jamais s’en 
raffafier. Tantôt il confidere la Terre & les 
corps terreftres; tantôt il monte, comme ici, 
des Montagnes aux Cieux. Là il s'occupe de la 
moindre Plante, & du plus petit Animal; & un 
inftant après il embrafle ce qu’il y a de plus vaf 
te, je veux dire tous les corps du Monde, dont 
ce que nous favons, quoique fort étendu, & 
plus que fuffifant pour nous ravir en admira- 
tion, n’eft rien au prix de ce que nous en igno- 
rons. 

Verf. 19. I à fait la Lune pour les faifons. 
David place la Lune avant le Soleil, comme Sa- 
tellite de la Terre, & n'étant éloignée de nous 
que de 50000 lieues. Ce corps opaque emprun- 
te fa lumiere du Soleil, & felon fa differente fi- 
tuation, tantôt elle croit, tantôt elle diminue. 
Sa grandeur eft 47 fois moindre que celle de 
la Terre. Son Fourbillon elliptique prefle la Ter- 
re tantôt avec fon petit diametre, tantôt avec 
fon plus grand. Ses mouvemens, foit en lon- 
gueur, foit en largueur, font fi embaraflés, que 
de tout tems ils ont plus donné de peine aux 
Aftronomes pour les débrouiller, que les cir- 
convolutioris des Planctes les plus éloignées. El- 
le a non-feulement pour chaque jour du mois fon 


La fait la Lune pour marquer les tems, 
le Soleil connoit le moment auquel il 
doit [e coucher. 

Vous avez, répandu les ténèbres, € la 
nuit à été faites © Cf durant la 
nuit que routes les bètes de la forès 


palferont; 

Er que les petits des Lions rugilfent à: 
près leur proÿe, € chercheñt la nour- 
riture que DIEU leur a déflinée. 

Le Soleil Je levant enfuite, elles fe raf 
Jemblent, € vont fe coucher dans 
leurs retraites. 

Alors l'homme fort pour aller faire [on 
onvrage, © travaille jufqu'au Joir. 


Apogée & fon Périgée; mais elle les varie, auf. 
fi-bien que fes Nœuds. Elle ne tourne pas au- 
tour de fon propre centre, mais elle eft fimple- 
ment balancée. Nous fommes d’ailleurs plus 
certains de l'influence de cette Planete, für la 
Terre, la Mer ; & les corps valétudinaires, que 
nous ne le fommes fi elle eft habitée. Dieu 
défend févèrement à fon Peuple, Deut IV. 19. 
d'élever fes yeux vers les Cieux, @ ayant 
vu le Soleil, la Lune, les Etoiles, qui eff 
toute PArmée des Cieux, d'être pouffé à fe 
profferner devant eux, à de les fervir. Le 
Pfalmifte éleve fouvent fes regards vers les Etoi- 
les, mais c'eft pour les admirer, & pour célé- 
brer par fes louanges la puiflance & la fageñe 
infinie de Dieu. Prenons-le pour exemple. 
Il dit P£ VUE 4. Quand je regarde tes Cieux, 
Pouvrage de tes doigts, la Lune &>: les Etoi- 
les que tu as agencées. : La Lune, par fa lu- 
micre & fon mouvement, eft d’une grande uti- 
lité à la Terre: elle éclaire les nuits obfcures, 
& fert à mefurer les tems, c’eft à dire les mois 
& les années, j’entens les années Lunaires. 77 z 
fait la Lune pour les faifons. L'Eglife de l’an- 
cienne Alliance devoit fur-tout fure attention 
au cours de la Lune, pour règler les Fêtes fo- 
lennelles, & pour offrir, à chaque Nouvelle 

Lune, 
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Luné, leurs facrifices, & rendre des attions de 
graces ; non pas à la Lune, mais à Dreu; non 
pas à la créature, mais au Créateur. 44 com- 
mencement de Vos mois, vous offrirez em ho- 
locaufle à L'ÉTERNEL. Ou: Au prémier 
jour du mois, vous ofrirez au SEIGNEUR 
en holocaufte, Nomb. XXVIIL. 11. Sonnez la 
trompette à la nouvelle Lune, dans La folen- 
nité pour le jour de votre fête. Ou: Sonnez 
la trompette en ce prémier jour du mois, au 
jour célèbre de votre grande folennité, Pieau- 
me LXXXI. 4 Si lon fouhaite s'inftruire mieux 
de ces tems de la Lune, & de voir par conf&- 
quent les avantages qu’en retire la Société, pour 
connoitre enfuite & glorifier Dieu, on le peut 
aifément avec la moindre teinture d’Aftronomie. 
Elle nous enfeigne que la Lune acheve fon pro- 
pre mouvement, d’un point de l'Ecliptique au 
même point, en 27 jours, 7 heures, 43 minu- 
tes, & 7 fecondes; mais qu’elle watteint le So- 
leil que dans Pefpace de 29 jours, 12 heures, 
44 minutes, 3 fecondes: révolution par laquel- 
le elle définit le Mois. C’eft de-là auffi que dé- 
pend la divifion civile de l'Année en Semaines, 
dont Dre vu lui-même eft l’Auteur, ainfi que 
la divifion de l'Année en Mois, ou en quatre 
fois douze Semaines: c’eft pourquoi on lit dans 
la Verfion de notre Texte par Luther: Du ma- 
cheft den Mond, das jahr darnach zu rheilen. 
Mais l'on doitbien diftinguer les années Lunai- 
res, des années Solasres. : Les prémieres, qui 
confiftent en douze Lunaifons où Mois, font 
fur-tout: fort en ufage chez les Orientaux ; les 
fecondes où So/zires, qui fe. mefurent par le 
mouvement annuel du Soleil, s’achevent en 365 
jours, : 5 heures, 49 minutes; révolution! qui 
forme l'Année commune de 365 jours; & lin- 
tercalaire de 366. (C’eft-là la bafe de la Chro- 
nologie, fur laquelle eft fondée la certitude de 
PHiltoire , & tous les ufages qui en réfultent 
pour la Société.  Ainfi il paroît par tout ce que 
nous venons de rapporter, qu’on peut dire avec 
beaucoup de juftice, que /4 Lune eft le Calen- 
drier perpétuel de la Société civile. Si la Lu- 
ne ne faifoit fa révolution qu’une feule fois tous 
les ans, comme le Soleil, la Terre ne feroit pas 
à la vérité privée de lumiere pendant la nuit; 
mais nous n’aurions pas ce partage commode de 
tems fixes, de parties de tems, de mois & de 
femaines. Toutes ces chofes font autant de mo- 
tüifs, plus que fuflifans pour nous porter À célé- 
brer la Sageñle & la Bonté divines. 

Je me hâte de pañler à ce qui eft dit du Ss- 
leil, qu'il connoit [on coucher. Cette façon de 
parler, tout à fait finguliere, femble d’abord fa- 
vorifér l’adoration du Soleil: :Il eft certain que 
fi cet Aftre, dans le fens litteral, connoir fon 
coucher; & par conféquent le mouvement règlé 
par lequel: il parcourt les douze Signes qui par- 
tagent l’année; fi, dis-je, il le fait le fachant 
-& le voulant, on ne peut lui refufer le culte d’a- 
doration , foit à lui, foit à lintelligence qui 
préfide en lui. Mais il: eft facile de voir, pour 
peu qu'on ait l’ufage des yeux ,. que le Soleil qui 
eft un Etre purement corporel, ne peut ni con- 
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noitre, ni favoir, ni comprendre, ni vouloir 
quoi que ce foit; non plus qu'une Horloge eft 
capable de connoitre larrangement & le mou- 
vement de fes roues, ou la révolution de fon ai- 
guille. Le Soleil eft certainement digne d’admi- 
ration, mais non pas d’adoration. Rien ne dé- 
montre mieux la Divinité, un Etre infiniment 
puiflant, bon, & fage, que ce Globe flambo- 
yant qui eft un million de fois plus grand que 
la Terre, & fixe au centre du Tourbillon im- 
menfe des Planetess dont la majefté lumineufe 
fournit à tous les Corps planetaires toute la lu- 
micre & la chaleur dont ils ont befoin, qui eft 
une fource de lumiere, de laquelle tous les corps 
qui en manquent font éloignés à proportion de 
leurs befoins; un Siège Royal dont le mouve- 
ment central s’acheve dans l’efpace de 27 jours, 
& entraine après foi les révolutions de toutes les 
Planetes; un Corps qui; dans un fens méta- 
phorique, non-feulement conoit, mais dont 
les rayons innombrables font comme autant de 
langues qui publient la magnificence de Dr € u. 
En un mot, c’eft l’image & le miroir dela Gloi- 
re Divine, de la Lumiere inaccefible : c’eft un 
Monarque, que la Terre ne dépouille point de 
fa Dignité, quoiqu'elle s’approprie le mouve- 
ment Journalier & annuel; mais qui plutôt par- 
là maintient & relève l'éclat de fa majeité. Il 
faut remarquer que le Pfalmifte fait mention du 
coucher du Soleil, /e Safe connoit fon coucher; 
tandis qu'ailleurs dans Ecriture, & mêmechez 
les Payens, c’eft fon lever qui -éft toujours célé- 


bré. Qui eff celle-ci, ‘qui paroït comme l'Aube 


dujour, belle comme\la Lune; d'élite comme 
le Soleil? Ou: Quelle eff celle-ci, qui s'avan- 
ce comme: l Auñore lorsqu'elle fe leve, qui eff 
bellescomme. la Lune, @* éclatante comme le 
Soleil? Gant. VI. 0: Ceft ainfi que PEpoux 
parle de l’Eglife, fon Epoufe. David veut ici 
infinuer que le coucher du Soleil n’eft pas moins 
glorieux & utile que fon lever, puisque la nuit 
qu'il amène fert au repos des Hommes & aux 
Animaux, & à rafraichir les Plantes. Le lever 
& le coucher du Soleil fe trouvent joints enfem. 
ble dans Amos, IV. 13. Ce/ui qui fait l'aube 
& Pobfiurité, & qui marche fur les hauts 
lieux de la Terre, LVÊETERNEL Dre vu des 
Armées eff fon nom. Ou: Celui qui produit 
les nuages du matin, &* qui marche [ur ce 
qu'il y a de plus élevé dans la Terre: fon nom 
eff le S&iGNEUR, le DrEru des Armées. 
La Providence à fait enforte qu'il ÿ eût une vi- 
ciflitude de jours & de nuits, afin que les créa- 
tures pufñlent fe conferver, Tu rends les iffues 
du matin Ô* du foir gayes. Ou: Vous répan- 
drez la joye jujques dans l'Orient & lÜccis 
dent. P£ LXV. 0. L'un & l’autre de ces bien- 
faits, tous deux grands, demande de nous foir 
& matin un facrifice de louanges, & d’attions de 
graces. C’ef? une chofe belle que de célébrer 
L'ETERNEL, @* de pfalmodier à ton Noms 
Ô Souverain, afin d'annoncer chaque matin ta 
gratuité, & ta fidelité toutes les nuits. Ou: 
1l eff bon de louer le SE1GNEUR, & de 
chanter à la gloire de votre nom, 6 Très-hauts 

pour 
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pour annoncer le matin votre miftricorde, & 
votre vérité durant la nuit, PI XCIL «x. 2. 
Le verfet fuivant eft une fuite du coucher du So- 
lcil. 

Verf 20. Tu amènes les ténèbres , > la nuit 
vient, durant laquelle toutes les bêtes de la 
forêt trottent. La Nuit, aufli-bien que le Jour, 
eft un grand bienfait de Dieu; & l'on peut 
mettre en queftion, auquel eft dûe la préféren- 
ce. La nuit exifta la prémiere, & les ténèbres 
étoient fur la face de l’'abime - - lorsque Dieu 
dit: Que la lumiere foit, & la lumiere fur, 
Gen. I. 2.3. C'eft pourquoi les Juifs, & après 
eux les Italiens, commencent le jour naturel par 
le foir. S'il n’y avoit point de nuit, tout lan- 
guiroit par la chaleur, les forêts s’embraferoient, 
les eaux s’évaporeroient, & les Hommes ainfi 
que les Animaux périroient de langueur. Le 
jour eft confacré au travail, & la nuit au repos; 
& s’il y a dés Animaux qui repofent le jour & 
cherchent leur proye la nuit, ces Animaux mé- 
mes font une preuve inconteftable d’une Provi- 
dence particuliere & divine, qui leur a conftruit 
les yeux de maniere qu’ils puiflent voir la nuit 
& pourvoir à leur nourriture, de maniere, dis- 
je, qu’ils font aveugles durant le jour, & ne 
voyenc que pendant la nuit. D'ailleurs, à quoi 
nc feroit pas expofé un Homme qui voyage ; où 
qui travaille aux champs, fur-tout dans les Dé- 
ferts, fi les Lions, les Ours & les Tigres qui 
s’y trouvent en abondance, cherchoient leur 
proye pendant le jour? Le Pfalmifte donne lieu 
à cette obfervation, en difant: La nuit vient, 
durant laquelle toutes les bêtes de la forêt 
trottént. Les Lionceaux brayent après la 
proyes & pour demander an Die fort leur 
péture.. Le Soleil fe leve-t-il? ils fe retirent, 
d derienrent gifans en leurs tanieres. Ceci 
fe prouve par l'expérience, & par ce que les 
Naturaliftes obfervent fur les Lions. C'eft à 


verf. 24. Pr: DLXIV. 


caufe que cet Animal cherche fa proye durant 
la nuit, que les Arabes le nomment Æ/awpho. 
Srace (L. VIL v. 670.) nous donne cette def- 
cription d’un Lion qui veille dans fon Antre: 


Qualis ubi primam Leo manè cubilibus altis 

Erexit rabiem, &* [evo [peculatur &b antro 

Aut Cervum, aut nondum bellantem fronte 
Fuvencum. 


: Tel qu'un Lion affamé fe levant le matin du 
3» fond de fon antre, vient guetter à l’entrée s’il 
», n’apperçoit point un Cerf, ou un jeune Bœuf 
» qui ne {oit point encore en état de fe défen- 
ss dre”. Le Lion, cette noble créature de 
Dieu, n’a pas moins befoin de nourriture que 
les autres Animaux; & fes rugiflémens, quel- 
que formidables qu’ils nous paroïflent, font une 
priere & une fupplication que le Créateur ne dé- 
daigne point. C’eft ce que David nous apprend 
par ces paroles: Les Lionceaux bruyent après 
leur proye, & pour demander au Div fort leur 
päture. Ainfi Dieu donne au bétail [a pé- 
ture, & aux petits du Corbeau qui crient, PI. 
CXLVII.o. 

Æiors PHomme fort, ceft à dire pendant le 
jour, à fon ouvrage & à fon travail, juf: 
quan foir. Ici paroit encore la fageñe infinie 
du Souverain Direéteur du Monde. L'Homme 
ne devoit pas croupir dans une honteufe oifi- 
veté, mais travailler, & Drew par fà bonté 
joint la bénédiction à cette malédiétion pronon- 
cée Gen. IL. r9. T# wangeras le pain à la fu- 
eur de ton vifage. Carle travail ne nous détour- 
ne pas fulement d'une vie impie, & du vice; 
mais il contribue à la fanté, il fortifie les fibres, 
il fait circuler le fang, & facilite toures les {6- 
crétions. 
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O ÉTERNEL, que tes œuvres font 


en grand nombrel Tu les as toutes 


faites avec fagelle. La Terre ef} plei- 
ne de tes richelles. 


Et éloge magnifique mérite d'être placé à 

la tête de rous les Syftèmes de Phyfique, 

& gravé fur les portes de tous les Temples, & 
des Palais des Rois, des Maifons des Nobles, 
du Marchand, de l’Artifan, du Laboureur, du 
Chafleur, du Pêcheur, de POifeleur. Il fe lit 
dans toutes les Mines, les Laboratoires, les Vi- 
gnes, les Champs, &les Prés. Le Pfalmifte, 
après avoir parcouru les Cieux & la Terre, les 
lieux incuites & cultivés, & après avoir confide. 


Que vos œuvres font grandes €ÿ excel. 
lentes, SEIGNEUR! Vous 4- 
ve fait tontes chofes avec une fou- 
veraine fageffe. La Terre eff toute 
remplie de vos biens. 


ré le nombre, la grandeur, lart infini, & l’im- 
menfe variété des Créatures; le Pfalmifte, dis- 
je, fifi d’admiration & de joye, s’écrie avec 
autant de force que de piété: O ÉTERNEL, 
que tes œuvres font em grand nombre! Et 
ajoutant la raifon de fon étonnement, il conti- 
nue: Tu les as toutes faites avec fageffe. Ce- 
ci cft un coup de foudre qui renverfe en même 
tems les Athécs, & toutes les Idoles.… Voici le 
Commentaire que Dre lui-même a dicté fur 

ces 
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ces paroles à fon Prophete Jérémie, X. 10. &c. 
L'Ergrnez ef le Dieu vivant, d: le 
Roi éternel. Les Dieux qui w’ont point fait 
Les Cieux & la Terre, périront de deffus la 
Terre & de deffous les Cieux. Mais 1’E- 
TERNEL ef? celui qui a fait la Terre par [a 
vertu, @ qui a agencé le Monde habitable par 
fa fagefle, & qui a étendu les Cieux. Si-tôt 
quil a fait entendre [a voix, il y a un grand 
bruit d'eaux dans les Cieux, après qu'il a fait 
monter du bout de la Terre les vapeurs, il 
tourne les éclairs en pluye, @tire le vent hors 
de fes tréfors. Ou: Le SEIGNEUR ef 
lui-même le Dir u véritable, le Dieu vi- 
vant, le Roi éternel. - - Que les Dieux qui 
m'ont pas fait le Ciel &* la Terre périffent [ous 
Le Ciel &* foient exterminés de la Terre. Ceft 
Dreu qui a créé la Terre par [a puiffance, 
qui à affermi le Monde par [a [agel[e, qui à 
étendu les Cieux par [a Jouveraine intelligen- 
ce. Au feul bruit de [a voix, il fait tomber 
du Ciel un déluge d'eaux ; il éleve les nues des 
extrémités de la Terre, il fait fondre en pluye 
Les foudres & les éclairs, &* il fait [ortir les 
vents du fecret de fes tréfors. Voilà ce que 
nous devons nous rappeler toutes les fois que 
nous regardons le Soleil, la Lune, les Etoiles, 
les Cieux, les Plantes, les Animaux, & géné- 
ralement tout ce qui eft dans la Nature, Cette 
connoïffance du Monde nous éleve comme par 
la main, jufquà Dreu. Le Pflmifte éroit 
bien éloigné d’ufer de cette façon de parler fi 
commune parmi nous: Que les ouvrages de la 
Nature font beaux! Que [es produütions, que 
fes jeux font admirables! Ce faint Homme, 2- 
nimé de l'Efprit Divin, s’adreffe tout d’un coup 
à la Caufe prémicre de tous les Etres: O E- 
TERNEL, que tes onwvrages font en grand 
nombre! C'eft ce que fait Elihu, Job XXXVI. 
24. Souvien-toi de célébrer fon ouvrage, que 
Les hommes voyent. - - - Voici le Drew fort 
eft grand, & nous ne le connoiflons point; &* 
quant au nombre de [es années, on me peut le 
fonder. Ou: Souvenez-vous que vous ne con- 
noiflez point fes ouvrages, dont les hommes 
ont parlé dans leurs cantiques. - = - Certes 
Dieu eff grand, il pale toute notre [tience, 
&* fes années font innombrables. Le moindre 
Automate fait avec art, excitenotre admiration, 
& nous comblons d’éloges celui qui la inventé 
& travaillé; tandis que nous voyons prefque à 
tout moment des mouches & des oïfeaux voler, 
des poiffons nager, des quadrupedes marcher, 
des ferpens ramper, les plantes croître, le gen- 
re-humain fe multiplier, & le Soleil, la Lune 
& les Etoiles achever régulierement leur cours, 
fans que toutes ces chofes qui font d’un art infi- 
ni, faflent fur nous la moindre impreflion. Tel- 
les font les ténèbres dans lefquelles nous fommes 
plongés! Nous ouvrons les yeux, la ‘bouche, 
& nous crions 44 miracle, s'il arrive que nous 
affiftions à des Jeux de Théatre, & que nous y 
voyions le moindre gefte extraordinaire & {ou- 
vent obfcène; tandis que nous fommes aveugles, 
fourds, & mucts à l’arrangement de cout PUni- 
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7 
vers, & à l’ornement des Cieux & de la Terre! 
Qu'il y a peu de Davids, de Salomons, de 
Jobs, même parmi les Savans, qui confiderent 
les ouvrages de la Nature comme étant ceux de 
Dieu! Qu'il y a peu de Bernards, dont les 
Livres foient les chènes & les hêtres! Si nos 
fens font tellement aveuglés fur ce qui les frap- 
pe de fi près, doit-on s'étonner du peu d’atten. 
tion que nous faifons aux miracles de la Grace, 
que Dieu opere dans fon Eglife? Mais c’eft 
aux Dépofitaires de la Loi Divine, dont le de- 
voir cft de démontrer au Peuple de Dieu, /e 
longueur, la hauteur, d la profondeur de 
cette grace ; Ephefñens IT. 18. c’eft à ceux- 
là, dis-je, à faire voir l’abus d’une négligence 
auf honteufe. Notre Pflmifte parle enfuite 
de la quantité des ouvrages divins, © Erer- 
NEL, que tes ouvrages font en grand nom- 
bre ! Et Pfeaume CXXXIX. 17. 18. © 
Dieu fort, combien me font précieufts tes 
penfées! & combien font grandes leurs fom- 
mes! Les veux-je nombrer ? elles font en 
plus grand nombre que le fable. Ou: Mais je 
vois, mon Die u,que vous avez honoré d'une 
façon toute particuliere vos amis, &> leur em- 
pire s’eft affermi à augmenté extraordinaire 
ment. Si j'entreprens de les compter, je trou 
verai que leur nombre [urpafle celui des grains 
de fable de la mer. Enfin David conclud en cé- 
lébrant la fagefle & la bonté de Dieu. 74 Les 
as toutes faites avec fageffe. La Terre eff 
pleine de tes richeffes. La fagefle dont il parle, 
eft cette Sagefle qui exiftoit avant la fondation 
du Monde. Car il a dit, & ce qwil a dit à 
eu fon êtres la commandé, &* la chofe a com- 
pars, Pf XXXIIL 9. L’'EreRNEL "4 
poedée dès le commencement de [a voye, a- 
vant qu'il fit aucune de [ès œuvres de jadis. 
Taicété déclarée Princefle dès Le Jiecle, dès 
Le commencement, dès l'ancienneté de la Ter- 
re. Ou: Le SEIGNEUR #4 pofledée au 
commencement de [ès voyes, avant qu'il crédt 
aucune chofe, j'étois dès-lors. Ÿ’ai été éta- 
blie dès l'éternité, &* dès le commencement, 
avant que la Terre fit créée. Prov. VIIL. 22. 
23. Cette Sageñle ne fait rien en-vain, elle a 
tout créé pour la meilleure fin: témoin ces pa- 
roles qui terminent l’hiftoire de chaque differen- 
te partie de la Création , Gen. I. Er Dieu 
vit que cela étoit bon. Elle eftinfinie, & par 
conféquent impénétrable à tous les Mortels. 
Trouverois-tu, dit Tfophar à Job, XI. 7. 8. 0. 
le fond en Dieu en le fondant ? Tronverois- 
tu parfaitement le Tout-puiflant? Ce font les 
hauteurs des Cieux , qu'y ferois-tu? C’eff une 
chofe plus profonde que les Enfers, qw'y con- 
noitroïs-tu? Son étendue eff plus longue que La 
Terre, & plus darge que la Mer. Ou: Préten- 
dez vous fonder ce quieff en Dieu , & connoitre 
parfaitement le Tout-puiffant ? Il eff plus éle- 
vé que le Ciel, comment y atteindrez-vous ? 
I! eff plus profond que l'Enfer, comment pé- 
nétrerez-vous jufqu’a lui? La longuenr de la 
Terre, © la largeur dela Mer nous étonnents 
mais il s’évend au-delà de lune & de Pautre. 
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Que le but & le terme de notre fagefle foit auñi 
d'apprendre, par la connoiflance & la recher- 
che de la Nature, à connoitre Dreu qui 
en eft l’Auteur, & à le‘célébrer, Padorer, & 
lui obeïr. C’eft ce ‘que Job nous recomman- 
de au Chapitre XXVIIL. où après plufieurs élo- 
ges de la Divine Sageñle, il finit par ces paro- 
les: Puis il dit à l'homme: Voila, la crainte 
du SEIGNEUR eff la fagefle, & Pintelli- 
&gence eff de fe détourner du mal. Le Monde 3 
& en particulier la Terre, eft toute remplie de 
cette Sagefle, & de l'infinie bonté de Dieu. 
La Terre eff pleine de tes richeffes. Ces ma- 
gnifiques paroles, fi dignes de mémoire ; fe- 
roient feules la matiere d’un Livre entier, que 
le plus habile Philofophe, vêcüt-il autant que 
Neflor, n’auroit qu’à peine ébauché, lors mé- 
me qu'il croiroit l'avoir fini. La Terre, cette 
grande Planete, fait fa révolution toutes les 24 
heures autour de fon propre axe, & tous lesans 
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à Pentour du Soleil. Elle eft le marchepied de 
Dieu, l'habitation des Hommes & des Ani- 
maux, la mere des Végéraux; & elle eft pleine 
de tréfors, tant für fa furface, que dans fes en. 
tailles. C’eft un magafin qui fe remplit à me- 
fre qu'il fe vuide, & où lon trouve la nourri 
ture, le vêtement, l'argent, les meubles, & gé- 
néralement tout ce qui peut être utile, ou fure 
plaifr. Elle fert de demeure non-feulement aux 
Rois & aux Princes, mais au Païfan & au 
Lazare le plus pauvre & le plus miferable. E- 
TERNEL, la Terre eff pleime de ta gratuité : 
enfeigne: moi tes flatuts. Ou: La T. érres 
SEIGNEUR, e/ remplie de vos mifericor- 
des: faites-moi connoitre vos ordonnances plei- 
nes de juflice, PL CXIX. 64. Je füis étran- 
ger en la Terre: me cache point de moi tes 
Commandemens. Ou: Je fuis étranger fur la 
Terre: ne me caches pas vos commandemens ÿ 
v£ 19. 


ROLE MERE NE RCD NRE DEAN NUE RD UN NS va 
RS ac 


PLANCHES DLXV DLXVI DLXVIL 


Animaux marins. 


PSEAUME CIV. vert. 25-30. 


C'eff cette mer grande € fpacieufe, où 
1 y à des animaux Je remuans fans 
nombre, de petites bètes avec de 
grandes. 

La fe promènent les navires, € ce Lé- 
Viathan que tw as formé pour s'y é- 
battre. 

Elles attendent toutes à toi, afin que 
tn leur donnes de la pature en leur 
tems.” 

Quand tu la leur donnes, elles. la-re- 
cucillent; € quand ‘tu ouvres ta 
main, elles font raffafiées de biens. 


Caches-tu ta face? elles font troublées : 


retires-tu leur fouffle? elles défaillent, 
€9 retournent en leur pondre. 


Maïs f tu renvoyes ton efrit, elles font 


Que cette mer dl grande € d'une Valle 
étendue! elle dE remplie d'un nombre 
infini de poilons, de grands € de 
Petits antimaux. 

C'éft là que les navires palleronr. Là fe 
Voit Ce monftre que Vous avez, formé 
pour sy Jouer. 

Tous attendent. de vous que vous leur 
donniez, leur nourriture, lorsque le 
fems.en ef venu. s 

Lorsque vous leur donnez,, ils recueil. 
lent; € lorsque vous ouvrez, votre 
main, ils font tous remplis de votre 
bonté. 

Mais fj vous détournez, d'eux votre 
face, ils feront troublés : vous leur 
oterez, l'éfprit de vie, ils tomberont 
dans la défaillance, € retourneront 
dans leur poulliere. 

Envoyez enfuite votre efprit € vo- 
Îre 
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crétes, € 10 renouvelles la face de 
la Terre. 


E verfet 24. que nous venons d’expliquet : 
O ETERNEL, guetes œuvres font em 
grand nombre, tu les as toutes faites avec fa- 
gefe s la Terre eff pleine de tes richeffes, 
cft une exclamation en forme de parenthefe; que 
les ouvrages de Dieu arrache au Pfalmifte. 
C’eft ainfi qu’en toutes occafions, & en tous 
lieux, au milieu du travail & de la fueur, nous 
devrions par de pareilles éjaculations faire l’élo- 
ge de la Gloire divine. C’eft ce que devroit 
faire le Laboureur aux champs, à la vigne, & 
dans les pâturages; l’Artifan dans fa boutique, 
en travaillant, le fer, lairain, le cuir, ou au- 
tres chofes de fon métier; le Marchand en ma- 
niant la foye, la laine & le coton; le Chañleur 
en chafant; le Pêcheur en prenant le poiflon ; 
POifeleur eh attrapant des oïfeaux; & ainfi cha- 
cun dans fa vocation. Le Pfalmifte a eu juf- 
qu'ici pour objet, outre les Corps céleftes, les 
parties feches de la Terre: maintenant il pañle 
aux parties fluides, & fur-tout à la Mer. 

Ceft cette mer, dit-il verf. 25. grande & 
fpacieufe, où ily, a des animaux [fe remuans 
fans nombre; de petites bêtes avec de grandes. 
David nous fait parcourir le rivage de la Mer, 
il nous la fait traverfer, nous mène au plus pro- 
fond de fes abimes, offrant à notre efprit {on 
étendue &: fa profondeur immenfe, & {es ani- 
maux fans nombre, tant ceux qui nagent que 
les reptiles. Il a été. parlé ailleurs de cette im- 
menfité de la Mer, qui toutefois eft proportion- 
née à la Terre. L’Hiftoire rapporte que Darius, 
regardant, du haut d’un Promontoire le Pont 
Euxin,, fut faifi d’admiration à l’afpe des eaux 
qui environnoient la Ferre. Qui eft-ce qui ne 
le feroit pas, en voyant de loin la Mer en fu- 
reur? comme dit Æorace, Ep. 11. L. I. 


Neptunum procul & terra fpcétare furentem. 


La profondeur de la Mer eft fi grande, que 
lon n’a pu jufqu'ici la fonder.  C’eft à elle que 
PEcriture compare en plufeurs endroits la pro- 
fondeur des richefles de la connoïffance & de la 
fagefle de Dieu. Cet Etre fuprème peut en 
un inftant convaincre l'Homme de fon néant & 
de fon ignorance, en lui difant, comme autre- 
fois à Job, XXXVIIL 16. Es-ru venu juf- 
qu'aux gouffres de la mer? & les-tu promené 
dans le fond des abimes ? Ou: Etes-vous en- 
tré jufqw'au fond de la mer ? & avez-vous 
marché dans les extrémités de l'abime? Mais 
cette étendue de la Mer, toute vafte qu’elle eft, 
fa hauteur, ni fa profondeur, ne font encore 
rien en comparaifon de la Majefté & de la Gloi- 
re immenfe de Dieu, qui « mefuré les eaux 
de la mer avec la paume de [a main, M. XL. 

2; qui cflemble les eaux de la mer comme en 
un monceau, & qui #met les abimes comme dans 

Tom. VII. 
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#ù 
1, 
tre fouffle divin, ES ils feront créés, 
€9 vous renouvellerez, tonte La face 


de la Terre. 


des celliers, Pieaume KXXHIL. 7. 

La Mer, dont le Pfalmifte exalte ici l'éter 
due, n'eft pas feulement un riche Réfervoit 
d'eau, mais de Poiflons, & d’Animaux: où 7/ 
J a des animaux [è remuans fans nombre, de 
Petites bêtes avec de grandes; ou, pour mé 
lervir des expreflions de l’Eccléfiaftique, des 4- 
nimaux de toutes les efpeces. Cette variété 
qu'on ne peut aflez admirer, comprend prémie- 
rement les Poiflons; enfuite les Reptiles qui 
n'ont point de fang, grands & petits; les Mous 
& Cruftacées, & les Teflacées, Ecrevifles, E- 
toiles marines, Coquillages, Efcargots, Infec- 
tes, dont le nombre & la variété font prefque 
infinis, & inconnus aux plus habiles Naturalif. 
fes. Ifidore dans fes Origines L. XII. c. 6. fixe 
le nombre des animaux Qui vivent dans l’eau, 
à 1445 Oppien (in Halieuticis) & 8. Ferme 
(fur Exech. NI. 14.) à 1533 & Pline (E. 
XXXIL c. 11.) à 176. Ces nombres pour- 
roient fe tolerer pour les Genres, mais non pas 
pour lés Efpeces. Ce que difent les Malabares 
a plus de vraifemblance: ils comptent, (mais 
leur calcul peut-être n’eft pas fort jufte, n'étant 
pas grands Naturaliftes,) ils comptent 900000 
Poiflons & 1100000 Reptiles. Sur cela, com- 
me fur les Etoiles, le mieux eft d’en laiflér le 
nombre indéfini. L'on pourroit s’éclaircir plu- 
tôt fur la variété & la figure des produétions de 
la Mer, dans les Montagnes & les lieux fees, 
que dans le fond dela Mer même. Le Déluge 
en a plus laiflé, que les Plongeurs n’en peuvent 
mettre au jour. On découvre aujourd’hui, far. 
tout par les microfcopes, de nouveaux Mondes 
d’Animaux. L'on en trouve dans tous les corps. 
Chaque Animal à les fiens, & même les Plan 
tes & les Pierres, dont l'Hiftoire à été réfervée 
à notre fiecle, & ne laifle prefque rien à fou- 
baiter aux fiecles à venir. Aïn, fans nous en 
tenir aux 600 Animaux marins que Mahomer 
compte, (felon Damir Cap. de Locufiis,) ni 
aux 700 des Tamudiftes, nous reconnoiflons 2- 
vec David, qu'ils font fans nombre; & à cetre 
occafion, comme dans toute autre, nous glori 
fions le fouverain Créateur, d’avoir donné Pé- 
tre à un fi grand nombre de créatures utiles à 
PHomme, & qu'il a mis fous {à domination 
Dominez fur les poilons de la mer, Gen 
28. La Terre, la Mer & l'Air font des magas 
fins remplis, d'où PHomme tire fa fubfiftance, 
Chaque Animal vit dans l'élément qui lui eft 
propre, & qui convient à fa ftruéture, Un oi. 
feau court rifque de fuffoquer incontinent dans 
l'eau , de même qu’un poiflon dans l'air. Mais 
comme il ÿ a outre cela des Amphibies, difons: 
Que tout ce qui refpire, loue L'ExERNEL. 
Louez L’'ÊÉTERNEL. C’ef par où David 
conclud fes Picaumes, P£CL. 6. La réponfe à 
cette Doxologie f trouve Apoc. V, 13. J'en: 
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tendis auf toutes les Créatures qui font dans 
le Ciel & [ur la Terre, & fous la Terre, € 
qui font dans la Mer, &: toutes les chofts qui 
J_ ent, qui difoient : A celui qui eft affis fur le 
Trône, & à l'Agneau, [oit louange, & bhon- 
neur, & gloire, & force, aux Jiecles des fie- 


les. 


Verf. 26. La, ceft à dire dans la Mer, fé 
promènent les navires. Remarquons encore ici, 
& touchons au doigt la Sageñle & la Bonté de 
Dreu. La Mer, par des raifons que nous a: 
vons dites ailleurs, demandoit une étendue pref- 
que immenfe: cependant les Hommes de deçà 
& au-delà des Mers, ceux du Continent, & 
des Ifles, devoient avoir entre eux un commer- 
ce mutuel. Pour cet effet, des Barques ne fuf- 
fifoient pas; il falloit de grands Navires, qui 
réfiftaffent à limpétuofité des tempêtes, & qui 
fendiflent les flots agités. L'eau douce n’étoit 
pas non plus fuffifante pour porter de grands 
Vaifleaux de charge ou de guerre, & empêcher 
qu'ils ne’ coulaflent à fond par leur feule pefan- 
teur: mais une eau falée plus pefante étoit le 
vrai moyen pour faciliter & entretenir ce com- 
merce entre les Hommes; & cette eau en foute- 
nant les Navires du plus grand poids, eft auffi 
propre à la nature des Animaux marins. 

Le Pfalmifle nomme, parmi ceux-ci, le Le. 
viathan: Ce Leviathan, dit-il, que tu 4s 
formé pour s'y ébattre. Ce nom, de laveu de 
tous les Interpretes, fignifie un grand Poiflon, 
tel que le Marfouin ou la Baleine. Notre Ver- 
fion Allemande auroit mieux fait de lui confer- 
ver fon nom propre, comme fait la Verfion 
Latine. L’Ecriture parle en plufieurs endroits, 
& même avec diftinétion, de cet animal. On 
lit Gen. I. 21. Dreu créz les grandes Balei- 
nes. Ou: Dieu créa les grands Poiffons. 
Job VIL 12. Suis-jeune mer ,ou quelque grand 
porflon, que tu mettes des gardes autour de 
moi? Ou: Suis-je une mer, ou une Baleine 
pour avoir été renfermé par vous comme dans 
une prifon? Et Pf CXLVIHIL 7. Louez de La 
Terre L'ETBRRNEL, vous les gros poiffons, 
c'eft à dire les Baleines, &: tous les abîmes. 
Ou: Lonez le SEIGNEUR, Vous qui êtes 
Jur la Terre, vous Dragons (Baleines,) & 
vous tous abîmes d'eaux. Je pale maintenant 
fous filence d’autres Paffages, qu'on pourroit 
encore rapporter. D1E u a voulu fur-tout ma- 
nifefter fa puifflance & fa fagefle dans ces bêtes 
d’une grandeur énorme, qui donnent aux Hom- 
mes autant de crainte que de plaïir. Les plus 
hardis les craignent: mais ils ont aufli de la 
joye, lorsqu'ilsles voyent £ jouer dans leseaux, 
& qu'enfin ils attrapent & domtent ce Tiran 
de la Mer; c’eft à dire que par le moyen des 
harpons de fer qu’ils lui lancent, & à l’aide d’u- 
ne corde de 200 brafles ou plus, ils attirent a- 
près plufieurs tours, &: luttant plutôt contre 
la mort que contre les Pécheurs, qui la coupent 
enitite en morceaux. 

Le Pflmifte, ver£ 27. & fuivans, marque 
le foin que D 1E u prend dela confervation des 
Animaux marins, & le pouvoir abfolu qu'il a 


Pr. DLXV-DLXVIT 


für eux. Ts s’'artendent tous &c. C’eftune cho: 
fe tout à fait admirable, & que néanmoins nous 
comptons d'ordinaire pour rien, de voir com- 
ment tous les Animaux, tant dans les eaux & 
dans l'air, que deflus & deflous la Terre, cher: 
chent & trouvent leur nourriture. Ils la trou- 
vent plus promtement & avec plus de certitude, 
que nous-mêmes; & c’eft ce que l’on ne doit 
en aucune maniere attribuer à leur intelleët, puis 
qu'ils n'en ont pas, mais uniquement à leur 
Créateur & le nôtre, qui donne à tous /z vie, 
la refpiration, & toutes chofts, A&. XVII. 
25. Qui tient en [a main l'ame de tout ce qui 
vit, G>* Pefprit de toute chair humaine. Ou: 
Qui tient dans [a main l'ame de tout ce qui à 
vie, © tous les efprits qui animent la chair 
des hommes, Job XII. 10. C’eft pourquoi no- 
tre divin Sauveur, pour réprimer & confoler en 
même tems ceux qui s’inquictent trop de leur 
nourriture, dit, Matth. VL 25.26. Ne foyez 
point em fouci pour votre vie, de ce que vous 
mangerez, ob que vous boire; ni pour votre 
corps, de quoi vous [trez vêtus: lo vie n’eff- 
elle pas plus que la nourriture, & le corps 
plus que le vêtement? Regardez les oifeaux 
au ciel; car ils né fèment, nine moiflonnent, 
ni wamaffent rien dans des greniers; € vo- 
tre Pere céleffe les nourrit. N'étes-vous pas 
beaucoup plus excellens qu'eux ? Ce w'eft pas 
la Nature, mais ce Pere de famille infiniment 
puiffant, gu? donne au bétail [a pâture, &* 
aux petits du corbeau qui crient , PC CXLVIL 
9. C’eft à nous qui fommes doués de Raïfon, 
d'admirer à tout moment cette grande Famille, 
de rendre graces à D'1E v de la nourriture qu’il 
Jui accorde, d'autant plus que c'eft de-là que 
nous tirons la nôtre ; & de reconnoïitre avec 
David, que les créatures dépendent totalement 
& uniquement de Dre U, non-feulement pour 
leur création, mais pour leur confervation. Ca- 
ches-tu ta face? elles [ont troublées.  Reti- 
res-tu leur fouffle? elles défaillent @: retour- 
nent en leur poudre. De mème que Dre vu eft 
une fource de vie fpirituelle & divine dans les 
Fidèles, de même il en eft une de vie naturelle 
dans toutes les créatures. SZ 74 renvoyes tom 
efprit, elles foñt créées. Enfin c’eft Div en- 
core, & non la Nature, qui renouvelle la face 
de la Terre, v. 30, Ceft l'ouvrage de la puif- 
fance & de la bonté divines, auquel peu de per- 
fonnes prêtent toute l’attention qu’elles doivent. 
Nous voyons tous les ans, croître le froment, 
le vin, & l'huile, fans que nous y faflions at- 
tention, & fans que nous demandions feules 
ment qui en eft le Direeur? qui en eft fe Mo: 
teur” Nous voyons chaque année la face de la 
Terre fe renouveller, & fe vêtir d’un habit 
nouveau & fertile, fans que pourtant nous pa- 
roïffions en faire cas. Peut-on ayec un peu de 
bon-fens ne pas s'écrier comme David, v£ 3r. 
Que la gloire de L'ETERNEL foit à toujours, 
que L'ETERNEL fe réjouifle en [es œuvres! 
Ou: Que la gloire du SEIGNEUR foi célé- 
brée dans tous les fiecles: le SEIGNEUR fe 
réjoutra dans [es ouvrages. J 
e 
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Je reviens aux Animaux marins, fur lefquels 
les Phyficiens modernes ont fait des femarques 
aufli Curieufes que furprenantes, tant à l'égard 
de leur ftructure, que de leur façon de vivre, & 
de leur mouvement pour fe procurer ce qu'ils 
ont befoin. Perfonne n'ignore que prefque tous 
les poiflons ont le mouvement fort rapide; & 
qu’au contraire ceux qui font-revêtus de coquil- 
les & d'écailles, comme les Ecrevifles, l'ont 
fort lent. Mais pour ne pas m’arrèter à des gé- 
néralités, je vais rapporter ici quelques obfer- 
vations particulieres. 

La L Figure repréfente une Moule de Ri- 
vire, avec fon ligament coriace qui joint les 
deux coquilles à côté du bec. Fig. Il. Mowle 
de Mer, dont le ligament eft plus en dedans, 
comme celui de la Moule de riviere eft plus en 
dehors. Toutes ces Moules, ainfi que les au- 
tres poiflons à coquille, ouvrent & ferment 
leurs deux coquilles; elles ontun mouvement pro- 
grefif, & il y en a même qui femblent fauter 
au deflus de l'eau. Le ligament dont nous ve: 
nons de parler produit deux effets contraires, 
c'eft à dire qu'il fert à ouvrir & à fermer. Mais 
ce qui fért fur-tout à fermer la coquille, ce font 
les mufcles que l’on voit au dedans; ce qu'ils 
operent par leur conftriétion, pendant, la- 
quelle le ligament fe trouve fort reflèrré: mais 
lorsque ces mufcles fe relâchent, alors la fub- 
ftance fpongieufe du ligament s'étend, & par 
fon élafticité ouvre les coquilles. La Figure 
IL. repréfente le mouvement & le chemin que 
la Moule fait comme en ferpentant. La Moule 
étant droite ou debout fur le bord de fa coquil- 
le; fait fortir une languette charnue qu'elle fi- 
che dans le fable, & fait baifler par-là fa partie 
antérieure; après avoir attaché cette petite lan- 
gue, elle la raccourcit, & entraine ainfi après foi 
toute fa demeure, cherchant en même tems fa 
nourriture, comme font tous les autres Coquilla- 
ges aquatiques. Le fentier. que la Moule fe 
creufe en marchant, lui tient lieu d'appui; & 
le tranchant de fa coquille fait le même effet 
que le foc d'une charrue qui laboure un champ. 
Les Moules qui ont la coquille mince, comme 
il s’en trouve dans les Rivieres, ont le mouve- 
ment des ligamens & des mufcles fi promt, que 
frappant fucceflivement & avec vitefle la fuper- 
ficie de l’eau, à peu près comme un oifeau frap- 
pe l'air de fes ailes, elles s'élèvent & femblent 
fauter fur l'eau. Ces mêmes Moules, lorsque 
PHiver approche, fe couvrent de fable: elles ref: 
pirent de maniere, qu’elles reçoivent l'eau dun 
côté de la charniere & la rejettent de l’autre, 
après lavoir retenue quelque tems.. La Fig. IV. 
repréfente la languette que la Moule avance en 
marchant & cherchant {à nourriture; ‘elle lui 
tient lieu de bras & de pieds ,ou plucôt de bras; 
de forte que lorsque la Moule marche; elle ref 
femble à un Homme couché fur le ventre, & 
qui fe traincroit en allongeant fes mains; avec 
cette feule difference, que l'Homme exécute ce 
mouvement par la flexion du bras qu’il étend, 
au-lieu que la Moule le fait par contraétion & 
en le ramafant. Que fi cet Animal veut s’ar- 


PS. CIV. verf. 25-30. 75 
rèter, fa languette lui fett encore à cela, en jet- 
tant des fils qui lui tiennent lieu d’anchre; ce 
que j'ai démontré ailleurs, à l’occafion de la 
Coquille dont on tiroit jadis le Byf#s. La let- 
tre À. Fig. V. montre la fituation intérieure de 
cette languette. La Fig. VI repréfente une for- 
te de Coquillage appellé Chama, qui s'enfonce 
quelquefois de la hauteur de plufieurs pouces 
fous le limon, qui monte & defcend avec un 
art admirable, & qui par le moyen des languet- 
tes B B. qu'il allonge fur la furface du limon, 
puife & rejette l’eau. L’enfoncement varie dans 
tous les Chamas, ou autres Coquillages, felon 
la differente longueur de leurs languettes; &c ils 
ne s’enfoncent jamais fi avant qu'ils ne puif 
fent atteindre, en les allongeant, la fuperficie 
du fable ou du limon. La Palourde Fig. VIL. 
a les languettes fort courtes. 

L'Oerl de Bouc, Fig. V I. a le mouvement 
fi tardif, & fi imperceptible, que des Natura- 
liftes l'ont cru immobile, & toujours fixe au 
même endroit du rocher. Cependant il fe meut, 
quoique très lentement; & cela par lé moyen 
d’une mafñlé charnue C. Fig. IX. où l'on voit 
POeil de Bouc à l'envers, comme un Limaçon 
de terre. 

Un méchanifme tout à fait admirable eft ce- 
lui de l'Ortie de mer ,expliqué par Mr. de Reau- 
mur dans les Mém. de l Acad. Roy. des Scien- 
ces, 1710. p. 708. &c. Edit. de Holl. Cet a- 
nimal eft le plus lent des vivipares.. C’eft un 
Protée, comme il paroit par les Fig. X. XL 
XIL Planc. DLXV. & Fig, XIIL, Planc. fuiv. 
Il fait à peine un pouce de.chemin dans une 
heure. On l'appelle Cu/ de Cheval, Cul d'A- 
ne; & il eft tout hériflé de petites cornes. Son 
mouvement, qui eft une efpece de balancement, 
fe fait par la réplétion & l’évacuation alrernati- 
ve des petits canaux (Fig. XIL.) tant droits que 
circulaires , dont ileft compolé, & dela contrac- 
tion de fes petites cornes (Fig. XIII) Cet ani- 
mal eft femblable au Goulu, & peut engloutit 
par fa bouche A. Fig. X. des coquillages en- 
tiers, dont il dévore peut-être l'animal en le fu- 
çant, & rejette enfuite la coquille. 

L'Etoile de Mer ne mérite pas moins dat: 
tention. Son mouvement elt fort lent, quoi< 
qu'elle ait une quantité prodigieufe de pieds: on 
lui en compte 1520, & Bellon en augmente le 
nombre jufqu'à 5000. Ces pieds ou petites 
cornes font mis en aftion, lorsque les petites 
glandes ou globules pleins d’eau, Fig: XIV: 
D. D. qui leur répondent, font preflés; & ils 
fe retirent & demeurent dans Pinattion, lors- 
que ces-globules font rémplis de nouveau. La 
Fig. XIV. repréfente la partie fupérieure ou le 
dos de l'Etoile, avec un de fes rayons difièqué, 
de forte que l’on peut voir la ftructure intérieu- 
re tant des vertebres que de cés petites glandes 
BB. La Fig. XV. marque le deflus de PEtoi- 
le: & dans le rayon qui fe cache en partie fous 
le roc, on diftingue la fituation des pieds quand 
ils fe meuvent pour marcher. L'on voit au cen- 
tre la bouche de l’Etoile, avec cinq dents. Il 
eft à remarquer fur ce grand nombre de pieds, 

dis qu'ils 


dde 


Ar 


2 PE ARS ACIER NET LEUR e ANNEE 


76 PS. CIV. verf. 25-30, 


qu'ils fervent également au mouvement & au 
repos , parce qu'ils s’attachent fermement aux 
corps qu'ils rencontrent, par le moyen d’une li- 
queur gluante que jettent ces petites cornes. 
C'eft par une femblable liqueur glutineufe, que 
POerl de Bouc s'attache avec tant de fer- 
meté aux rochers, qu'il faut pour l'en arracher 
un effort aufli grand que pour lever un poids de 
30 livres. 

C'eft en cela que peut fe remarquer le foin 
prévoyant de Dr # u à l'égard des animaux ma- 
rins, & fur-tout de ceux des rivages, qui ne 
nageant point du tout ou diflicilement, & ayant 
d’ailleurs le mouvement lent, n’auroient pu fe 
dérober à limpétuofité des flots, & étant em- 
portés par le flux & reflux de la Mer, auroient 
néceffairement dû périr, fi le Créateur infini- 
ment bon ne leur eût donné le moyen de s’atta- 
cher. aux rochers, au fable, & même les uns 
aux autres, comme il arrive fouvent qu’on trou- 
ve de ces Coquillages par pelotons. C'eft pour- 
quoi il a donné aux Cancres & aux Ecrevifles 
des ferres très fortes; & à d’autres, commenous 
Pavons vu ci-deflus, l’art admirable de fe- ca- 
cher fous le fable, & néanmoins d'y refpirer par 
le moyen de leurs petites cornes, & de fe pro- 
curer la nourriture, ce qui fe voit dansles Mou- 
les & autres Coquillages. Quelques-uns, com- 
me l'Oeil de Bouc & les Etoiles marines, ont 
été pourvus d’une efpece de glu, & d’une ftruc- 
ture propre à pouvoir s'attacher fermement aux 
rochers & à tous les corps qui s'offrent à leur 
rencontre. Cette adhérence volontaire, pour 
ainfi parler, fe remarque fur-tout dans Oeil de 
Bouc, qui ne fe tient pas tant aux rochers par 
le fecours d’un mufcle fort qu’il a dans fa partie 
inférieure, que par l'humeur gluante qui fort 
des petites glandes de cette même partie, & qui 
fe délaye par l’eau qui coule des autres petits 
canaux, toutes les fois qu’il eft obligé de chan- 
ger de lieu pour chercher à vivre. Que ceux 
qui aiment D1E u, confiderent dans la Figure 
XVI. la maniere tout à fait admirable, par la- 
quelle les Moules de mer s’attachent aux corps. 
La languette, dont il a été parlé, n’eft pas feu- 
lement une mañle de chair, qui guide ces ani- 
maux aveugles, ni le lieu d’où fort l'humeur glu- 
tineufe,; mais un cylindre d'une ftructure très 
artificielle, creufé fuivant la direétion de Paxe, 
par le moyen duquel ils jettent leurs filamens, 
qui fouvent au nombre de cent les tiennent à 
Panchre. Ces animaux filent donc comme les 
Araignées, les Vers à foye, les Chenilles, & 
comme le Coquillage d’où l'on tite le Byffus, 
& dont il a été parlé ailleurs. Les grandes & 
les petites Palourdes filent aufli, mais leurs 
fils fonc plus gros & plus courts. Fig. XVII. 

On a auffi, dans les animaux immobiles, des 
exemples d’une fixation ou d’une adhérence in- 
volontaire dans un même lieu, puisqu'ils ne 
changent jamais de demeure pendant toute leur 
vice. “els font les Coquillages appelés Tuyaux 
de mer, qui fe forment de petites maifons cy- 
lindriques, mais fouvent courbés en ferpentant, 
ou par le moyen d’un fuc vifqueux qui leur eft 
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propre, ou avec des fragmens de coquilles, ou 
bien ils s’attachent aux coquillages, Fig. XVII. 
tandis que leurs coquilles croiflent, ou enfin à 
quelques autres corps. La Fig. XIX. repréfen- 
te un faifceau entier de ces petits tuyaux, & la 
Fig. XX. animal même qui s'y cache, vu au 
microfcope. 

LeCouteau, ou Coutelier ; ainfi appellé à caufe 


de fa forme, qui poutroit mieux fe comparer à' 


un Siphon, dont les demi-cylindres font attachés 
enfemble par une membrane IN N. Fig. XXI. 
Planc. DLXVIL cet animal, dis-je, a un mou- 
vement vertical, mais qui dans toute fa vie ne 
s'étend pas au-delà d’un pied où d’un picd & 
demi. Sa partie LR P. qui a la figure d’un pi- 
lon, lui frt de tariere, par le moyen delaquel- 
le il perce perpendiculairement le fable, & s’a- 
vance à mefure qu'il la retire & l’enfonce. De 
cette maniere il fe forme en peu de tems une 
petite maifon cylindrique, pour toute fa vie. 
Ce même pilon, ainft quAl lui frt à percer 
pour defcendre, lui tient lieu d’appui pour mon- 
ter, en y appuyant fa coquille lorsqu'il s’éleve 
en-baut. 

Les Daïls ont plus de peine à faire destrous, 
ou à fe former des nids, parce que la matiere 
eft plus dure; c’eft une boue pierreufe, qui a- 
vec le tems fe pétrifie tout à fait. Les nids que 
ces Coquillages fe forment ont la figure d’un 
cone coupé, larges par le bas, & étroits par le 
haut, de forte qu'y étant une fois enfermés & 
venant à croitre, ils ne peuvent plus en fortir,, 
& demeurent comme en prifon; le cône toute- 
fois reftant toujours ouvert par le haut, de ma 
niere que la petite langue AI. qu’ils avancent, 
puifle puifer Peau. L'on voit Fig. XXIL le 
Dail avec fa languette A I. & Fig. XXII. les 
nids que ces animaux conftruifent fur une cfpe- 
ce de rocher boueux, en avançant leurs languet- 
tes au-delà de la fuperficie A K. 

La Fig. XXIV. repréfente une autre efpece 
dEtoile marine, que Mr. de Reaumur appelle 
Etoile à rayons en queue de Lézard. Cdlle-ci 
a point, comme la prémicre, de pieds pour 
marcher; mais elle fe meut par le fecours de 
fes rayons mêmes, de forte que pour avancer 
vers B. fes rayons ou fes bras R R. fe plient, 
tandis que les bras oppofés MM P. demeurent 
étendus, mais fur la terre, de la même maniere 
qu'on poufle une barque du côté où lon veut, 
par le moyen d’une perche qu’on appuye für le 
rivage. 

Je finis l'énumeration des animaux marins, 
dont jai cru devoir parler ici, par le Hériffon, 
lOurfin de mer, où Chataigne de mer, E 19. 
XXV. Cet animal a aufli le mouvement fort 
lent, quoiqu'il ait 2100 épines, qui lui fervent 
comme d'autant de pieds pour marcher, & pour 
fe mettre dans toutes fortes de fituations, foit 
fur le dos ou fur le ventre. Parmi ces épines fe 
trouvent placées 1300 cornes, lefquelles étant 
tendues & enflées, & remplies d’un fac vif 
queux; lanimal s’attache dans les lieux où il 
croit trouver plus abondamment fa nourritu- 
re. Il cit ici repréfenté nud, & garni d'épi. 

nes, 


Pr. DLXV-DEXVIT. 
ñes, tant fur le dos que fur le ventre. 
Ce que nous avons dit, füuffic pour démontrer 
la propofition de David, que dans /4 mer gran- 
de © fpacienfe, il y à des animaux fe remuans 
fous nombre, de petites bêtes avec de grandes. 
Je ne puis m'empêcher dans cetté occafion de 
combler d’éloges Pinfatigable Mr. de Reaumur, 
qui femble n’avoir eu d’autre travail, d'autre re- 


PS. CV. verf. 28 29. &c. 
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preuves à la puiffance, à la fagefle, & à là bonté 
infinies de Dreu, & marquer le {oin qu'il 
prend de leur conférvation. Mais comme la 
matiere éft inépuifable, & qu'un feul Hercule 
ne füuflit pas pour un tel Travail, je prie tous 
ceux qui häbitent les rivages de la Mer, & qui 
font amateurs de l’Hiftoire-Naturelle, de conti: 
nuer en fuivant de fi belles traces la découverte 
de cette partie de la Phyfique, & de fe joindre 


pos, ni d’autre étude, que de rechercher le 
méchanifme, les aétions & la façon de vivre des 
animaux marins, pouf les faire enfüite fervir de 


à nous pour exalter par les plus dignes louanges 
toutes les merveilles de D 1E u, 


PSE AUME CV. vert 28. 


y! envoya les ténèbres, € fit. obfcurcir Il envoya les ténèbres, € remplit l'air 
l'air, € il n'yeut point de rébellion d'obfcurité; € ils ne réfiflérent poine 
contre fes paroles. à [es ordres. 


Voy. jur E XO D. Chap. X. verf 21. 


PSEAUME CV. verf. 29. 


{convertit leurs eaux en fang, € ft Il changea leurs eaux en Jang, &ÿ fi 
mourir leurs poillons. mourir leurs poiffons 


Voy. fur. EXO D. Chap. VIL verf 17. &c. 


PSEAUME CV. verf 30. 


Leur terre produifit entoute abondance Leur terre produiit des grenouilles jf: 
des grenouilles ,jufques au dedans des ques dans les chambres des Rois me- 


cabinets de leurs Rois. mes. 


Va. far EXOD. Chap. VIIL verf 2. 


PSEAUME CV. verl 31 


parla, € il vint une mëlée de bères, Il-parla, €. on vit vémr toutes [fortes 
€ des poux par toit k pis. de mouches &ÿ dé imoucherons dans 
Cambon tout leur païs.. 


Pays far dE KO D. Chap: VIIL: verf 16 


PSEAUME CV. vérf 32. 32. 


IL ft que leurs pluyes furent de la grèles Il changea leurs pluyes én grtles, € ft 
Tome WII V for. 


s 
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€ un feu flamboyant en leur terre. tomber un fen qui bruloit tout dans 
leur terre. 

Es ilfrappaleurs vignes €S leurs fiquiers, Et il frappa leurs vignes € leurs f- 

€ brila les arbres de leur pars. guierss © il brila les arbres qui é- 


toient dans tout le pais, 


Poy. fur. E XO D. Chap. IX. verf. 22. 


PSEAUME CV. ver. 34 35. 


Î commanda, € les fauterelles vin- Ilcommands, € on vit venir nn nom- 
rent, € les hurbecs fans nombre : bre infini de fanterelles de differentes 
efpeces : 
Lefquels brouterent toute l'herbe en leur Elles mangerent toute l'herbe de leur 
pas, © brouterent lé fruit de leur terre, elles confumerent tous lesfruits 
terroir. de leur païs. 


Voy. fur E XO D. Chap. X. verf. 12. 


PSEAUME CV. verf 36. 


Et il frappa tout brémier-né dans ur Er il frappa tous les prémiers-nés. de 
païs, qui étoient les prémices de tou- l'Egypte, les prémices de tout leur 
te leur vigueur. travail. \ 


Voy. fur E XO D. Chap. XL. verf. 4. &c. 


,«PSEAUME CV. verf 39. 


Î étendit la nue pour couverture, € Il étendit une nuée pour les mettre à 
le feu pour éclairer la nuit. couvert durant le jour, € il ff pa- 
roitre un fewpour les éclairer pendant 

la nuit. 


Voy. fur E XOD. Chap. XIV. verf.-204 


| :PSEAUME CV. verf 40 
Le peuple demanda, € il fit venir des Ils demanderent a manger, € il fit ve 
cailles, € il les rafafia duipain des ©: mir des caillis, 69° il les raf4ia du 


cieux. pain du ciel. 


Voy. fur E XOD, Chap:-XVE werf. 4e 80 cr 


:PSEAU. 
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PSEAUME CV. ver£ 41. 


I ouvrit le rocher, 5° les eaux en dé- 1 fendit la pierre, 5 il en coula des 
coulerent ÿ elles ‘corurent-par les eaux des fleuves Je répandirent dans 
lieux fecs. un lieu Jec € aride. 


Voy. fur EXOD. Chap. XVII. 


PSEAUME CVE verf 9. 


Car il tança la mer rouge, © elle Je Je- Il menaça la mer rouge, € elle Je féchas 
chas €5 il les condwifit par les gouf. il les conduifit au milieu des abmes, 
fres, comme par le défert. comme dans un lieu [ec € défert. 


| Vo. fir EXOD. Clap. XIV. 


PSEAUME CVI. verf. 15. 


Alors il leur donna ce qu'ils avoient de- Il leur accorda leur, demande, €5 en. 
© mandé, toutefois il leur envoya uné | ‘voya dequoi rallier leurs ames. 
0 phthifie en leur corps: |  olquoq fa. 


Voy. fur NO MB. Chapu XL, verf, 33: 


PSÉ AU MÉ.CVL ver£ 17.18. 


La terre s'ouvrit, € englontit. Da: Laterre s'entronvrit, elle enloutit Da- 
than es couvrit:la bande: d'Abi+ -:than; € \convrit. Abiron! ES route 


ram. OU | Jétroape. 
An} le feu er leur bande 189 la Uni feu. s'alluma au milieu. de ces fac- 
ame brula les méchans. tieux, © la flame confuma ces mé- 
chans. 


Voy. fur NO MB, Chap: XL verf. 32. 
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Les quatre Vents. 


PSEAUME CVII.. verf. 2. 


Er ceux qu'il à ramalfé des pais d'O- 
rient € d'Occident, d'Aquilon € 
de Midi. 


A néceflité, & la Nature même, nous ont 
fait diftinguer les differens Côtés du Mon- 

de; ainfi certe diftinétion eft de même âge que 
le Monde: mais la plus ancienne eft celle des 
quatre Points Cardinaux, comme il paroît par 
notre Texte. Il y a réellement autant de Côtés, 
ou d'interfections de l'Horizon & du Cercle 
vertical, qu’il y a de points dans l'Horizon mé- 
me; c'eft à dire, qu'ils font infiniss Mais par- 
mi cette infinité, les Aftronomes, les Géogra- 
phes, les Nautonniers, & le commun peuple ont 
choifi ceux qui font nécefläires, ou pour déter- 
miner la fituation des Païs, ou pour'connoitre 
les Vents. De même que les Aftres fervent à 
diftinguer les tems, comme les heures, les mois, 
& les années; de même ils fervent aufli à mar- 
quer les differentes faces, dont il eft ici que£ 
tion. Le Soleil levant marque l'Orient ; le cou- 
chant, l'Occident; l'Etoile du Pole Arétique, le 
Séptentrion ; & le côté oppolé, ainfi que les E- 
toiles les plus élevées, défigne le Midi. En ter- 
mes de Géographie, le Septentrion & le Midi 
s'appellent Jes interfe@tions de l'Horizon & du 
Méridien, l'une près du Pole Septentrional, & 


Ceux qu'il a raflemblé de divers pas, 
du lever du Soleil € du couchant k 
du nord € de la mer méridionale. 


l’autre voifine du Méridional, & l'Orient & 
l'Occident fe nomment les interfettions de l’'Ho+ 
rizon du Levant & de celui du Couchant, avec 
le prémier Vertical. Ces Points Cardinaux font 
diftanis l’un dé l’autre de 90 deprés. Les pré. 
iers collateraux font éloignés des Cardinaux 
d'un angle de 45 degrés; les feconds du pré= 
#ier ordre le font du Cardinal & du prémier 
collateral voifin, d'un angle de 22 deprés 30 
minutes; & ceux 44 fécond ordre s'éloignent du 
prémier collateral &du fécond du prémier or 
dre, de 11 deg. 15 minutes. La Figure tracée 
dans la Planche repréfente tous ces Points au 
nombre de 32, qui eft communément ce que 
nous en comptons, & par les noms defquels 
nous défignons les Vents. Ceux qui voyagent 
fur mer, & ceux qui fonr errans par le défèrr, 
en un chemin folitaire, où qui errent dans la 
Solitude. dans des lieux où il n°y.a point d'eau, 
ceux-là ; dis-je, éprouvent de quelle tilité font 
ces Points. Ce font eux, ou plutôt Drew 
même qui en eft l’Auteur, qui es dirige. au 
droit chemin pour aller em une villé habitée. 
P£ CVIE vf 4 7. SA HSE 48 à 
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Ceux qui dejcendent fur la mer dans des 
navires, faifant commerce parmi les 
grandes eaux , 

Ce font ceux qui voyent les œuvres de 
PETERNEZL, € Jes mervcilles 
dans les lieux profonds. 

Car il commande, 5 fait comparoitre 
le vent de tempite, lequel élève les 
vagues de la mer: 

Îls montent aux cieux, ils défendent 
aux abimess leur aime fe fond d'an- 
goife : 


Ils branlent € chancellent comme un 
homme ivre, € tonte leur Jageffe leur 
manque. 

Alors als crient vers l'ETERNEL 
dans leur détrefe, € il les tire hors 
de leurs angoilles. 

Il arrète la tourmente, la changeant en 
calme, € les ondes Je tiennent cotes. 


I jamais quelqu'un s'eft trouvé en danger de 

périr par les flots ; il avouera fans peine 

qu’il falloit un courage & un cœur d’airain à ce- 
lui qui le prémier, comme dit Æorace: 


Fragilemtruci commifit-pelago ratem: 


» Ofa s’expofer dans un vaifleau fragile fur la 
#» mer”..! Une fimple planche, de trois pouces 
tout aù plus: fert de barriere entre l’air &:les 
eaux du plus profond Abime, entre lavie & la 
mort qui n’eft qu’à cette, diftance de:nous, La 
Navigation.eft une invention des plüsutiles ;,el- 
le eft même. néceflaire , .& par conféquent des 
plus anciennes: mais, comme il arrive à toutès 
les Sciences & à tous les Arts, elle n’étoit dans 
fon commencement que très peu de chofe. : Les 


Tom. VII. 


Ceux qui defcendent fur rer dans les na: 
vires, © qui travaillent an milicu 
des grandes eaux, 

Ceux-la ont vu les œuvres du SE lI- 
GNEUR, € Jes merveilles dans 
la profondeur des abimes. 

Îl a commandé, € auf}i-tot il s’efl levé 
un vent qui a amené la tempète, € 
les flots de la mer fe font élevés : 

Îs montoient jufqu'au ciel, € defcen: 
doient juqu'an fond des abimes ; leur 
ame tomboit en défaillance, à la vue 
de tant de maux : 

Îs étoient tronblés € agités comme un 
homme qui cf SUre ; € leur Jagele 
étort toute renuer]ce. 

Ils crierent au SEÎGNEUR du mi- 
lien de leur affliétion, € il les tira de 
l'extrémité on ils [e trouvorent. 

Îl changea cette empire en an vent 
doux, € les flots de la mer Je caline- 
rent. 


Poëtes de l'Antiquité ont fort vanté la Navire 
Argo, & les Argonautes, qui pañerent de la 
Grece dans le Pont-Eüxin: mais cette naviga- 
tion n’eft rien en comparaifon de celle d’Hiram 
& de Salomon, ni celle-ci rien en comparaifon 
de celle qui. fe fait aujourd’hui aux Indes. *‘Au- 
trefois Pon étoit obligé de côtoyer les rivages ; 
au-lieu, qu'à préfent;iguidé par 11 Bouflole, on 
s’abandonne au milieu du vafte Océan, fans 
s’embarafier de la furie des vents, ni derl’agita- 
tion des flots. La Navigation, devenue partie 
des Mathématiques, lÆrchiteiture navale, 8 
généralement tout ce! qui concerne Part de diri- 
ger les Vaifleaux, peut non-feulement nous con 
düire auxIndes:8e au-delà ; mais toutes les opé: 
rations, -les fouffrances, .& les obfervations aux- 
quelles elle donnelieu, peuvent aufli nous mener 
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à Dieu. Ceux qui defcendent fur la mer 
dans des navires, faifant commerce parmi les 
grandes eaux, ce font ceux qui voyent les œn- 
vres de L'ETERNEL, © fes merveilles dans 
les lieux profonds. Tout n’eft que merveille 
dans la Mer; les Végétaux innombrables, les 
Animaux, les Zoophytes & la Mer même; foit 
qu'elle foit agitée ou tranquille. Mais cette mê- 
me agitation, & cette tranquillité, ne font pas 
un effet du hazard, c’eft la Providence de 
Dieu infiniment fage, qui préfide là comme 
par-tout ailleurs. Z/ commande & fait compa- 
roitre le vent de tempète, lequel élève les va- 
gues de la mer. - - Il arrête la tourmente, la 
changeant en calme, à les ondes fe tiennent 
coies. Il n'y a point de Matelots, fuflent-ils 
Athées, qui puiflent nier que lors qu'ils #707- 
tent aux cieux © defcendent aux abimes ; lors- 
qu'ils éranlent & chancellent comme un hom- 
me ivre; il n’y en a point, dis-je, qui dans cet 
état périlleux n’avouentque leur we fe fond d'an- 
goiffe, & que touteleur fageffe leur manque. 4- 
dors ils crient vers L'ÊTERNEL dans leur 
détreffe, à il les tire hors de leurs angoiffes. 
On doit fur-tout faire attention à ce qui eft 
dit verf. 27. qu'és braulent & chancellent com- 
me un homme ivre, &* que toute leur fageffe 
leur manque. Ces paroles doivent s'entendre 
fans doute de l'état où l’on fe trouve, pendant 
la tempête, lorsque les navires sr d'une ma- 
nicre cffroyable, tantôt par la furie des vents, 
tantôt par les ondes écumantes, font le jouet de 
ces deux terribles Elémens qui femblent fe les 


PSEAUME CVII. verf 33.34.35. 


HET res . ass pas 
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difputer ; enfin lorsqu'il ne s'offre de toutes 
parts à la vue qu'une mort violente, qu’on n’en- 
tend plus que cris, -que -chacun fait à D 1e w {à 
derniere priere, & que lé defefpoir rend inca- 
pable d’aucun confeil. Cela eft confirmé par le 
verfet qui précède, où il eft parlé précifément 
d'une violente témpêre, pendant laquelle /s 
montent aux Cieux >» defcendent aux abimes. 
C'eft ici le lieu de dire quelque chofe de cette 
maladie qu'éprouvent ceux qui voyagent fur mer 
pour la prémiere fois, & qui eft accompagnée 
de naufées, de vomiflèmens, & de lafitude. 
Cette incommodité ne vient point d’une confti- 
tution particuliere de l’eau de la Mer, mais de 
la prémiere Loi fondamentale du Mouvement : 
Tout corps demeure dans [on état de repos, ou 
de mouvement uniforme en ligne directe, à 
moins que quelque force étrangere ne le faffe 
changer d'état. Le fang, le fluide nerveux, & 
les fibres folides demeurent par la force de cette 
loi dans le même état, tant que nous fommes 
fur le Continent & dans l’air libre, mais étant 
agités par les flots de laimer, ils fortent de cet 
équilibre : c’elt pourquoi, ce dérangement du 
mouvement du: fang & de tous les fluides fub- 
file, jufqu’à ce que ces mêmes fluides fe foient 
accommodés au mouvement de la Mer & du Na- 
vire. C'elt par les mêmes raifons que fouvent 
dans les eaux douces, il arrive de femblables ac- 
cidens à ceux qui.ne font point accoutumés de 
voyager par eau, & qui für-tout font d’un tem- 
pérament délicat; la même chofe arrive encore 
à ceux qui tournent en rond. 


PSEAUME CVIL verf 33. 34 35. 


Î réduit les fleuves en défert, € les 
Jources d'eaux en fecherelfe: 

La terre fertile en terre Jalée, à canule 
dé la malice de ceux qui y habitent. 


Il réduit le défert en des étangs d'eaux, 
€ laterre feche en des fources d'eaux. 


Out ce qui eft dans Univers, eft foumis 
à à au pouvoir abfolu. de PEtre fuprème, en 
particulier la Terre que nous habitons, avec 
toutes fes Provinces, les Villes, les champs & 
les vignes qui fe trouvent dans chacune. La 
Terre jufqu'ici, au moins fa furface, à fouffert 
plufieurs: changemens: elle en éprouva fur-tout 
un très grand au tems du Déluge, où cette fur- 
face fut comme difloute & convertie en boue li- 
quide. Depuis ce tems-là les tremblemens de 
Terre, les inondations, & la chute des torrens 
en ont produit de particulierss & plus même 


Îl a changé les fleuves en un défert, € 
les païs arrofès d'eaux en un lien Jec. 

l'a rendu la terre qui portoit beancoup 
de fruit, auffi fiérile que celle qui ef? 
Jemte de fel, à caufe de la malice de 
fes habitans. 

I a changé les déferts en des étangs; € 
la terre qui étoit [ans cau, en des 
Caux courantes. 


que les Annales des Hiftoriens n’en portent, 
dans des Provinces & des Villes enticres. So- 
dome & les Villes confédérées, dont on voit en- 
core les triftes ruïnes près de la Mer Morte, fu- 
rent détruites par une pluye de feu & de fou- 
phre. On peut voir dans les Païs-Bas plufieurs 
vaftes campagnes, jadis habitées, & mainte- 
nant occupées par la Mer; dans les Royaumes 
de Sicile & de Naples, des Villes enticrement 
abîmées par des Volcans ou par des tremble- 
mens de Terre; en Afie, des Provinces autre- 
fois très peuplées, découlantes de lair & de miel, 

qui 


j 
| 


A 


PSAT ICTX- 5. 23; 
Abeo ut umbra. 


SE 
xl MCE. 25. 


Sep fahie She ir ete “Schaffrnt. 


G. D. Heumann 


Pr. DLXX. 


qui maintenant font prefque flériles 8: défertes. 
La Terre, jadis Sainte, aujourd’hui maudite , 
en eft un exemple frappant. Ileft vrai que les 
caufes de ces fortes de changemens, tels que 
ceux qui font arrivés au païs de Canaan, font 
quelquefois plus politiques que naturelles; ce- 
pendanticelles-ci y entrent'aufi. La graïfle né- 
ceflaire ou fuperflue de la Terre peur, par un 
juite jugement & un fage décret de Drev, 
étre transportée d'un Païs à un autre, & celaar- 
rive ainfi d'ordinaire: par exemple, il arrive 
tous les ans qu'un limon des plus féconds eft 
tranfporté de l’Abyflinie en Egypte, & de la 
Suifle dans les Païs-Bas. Si les montagnes dans 
nos cantons s'écrouloient plus fouvent qu’elles 
ne font, l’on verroit /es fleuves fe réduire en 


défert, @ les fources d'eaux en féchereffe. (Le 


PSEAUME CIX. verf 23. 
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Texre Hébreu porte lerfmmaon , en un lieu 
alteré, ou en foif, comme l'ont rendu la Vulga- 
te &S. Jerôme.) L'on verroit, dis-je, aufli la 
terre ferrile Le réduire en terre Jalée. Mais de 
peur que quelqu'un ne s'imagine que ces fortes 
de changemens arrivent par la Nature, qui s'af- 
foiblit-& dépérit peu À peu, & qu'à la fuite des 
tems toutes les Provinces de la Terre devien- 
dront ftériles, le Pfalmifte ajoute, que /e défért 
ef ani réduit em des étangs d'eaux, Ô* la ter= 
re fecheem des fources d'eaux. C'eft ce qui 
arrive aux Païs qui font au deflous & au plus 
bas des Alpes, lefquels font rendus fértiles par 
la graifle qui en découle. De nouvelles Sources, 
cachées jufqu’ici dans les entrailles de la Terre, 
peuvent aufli fe faire jour, & procurer de grands 
avantages aux campagnes qu'elles arroferont. 
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L'Homme s évanouit comme l'ombre. 


e 


PSEAUME CIX. ver£ 23. 


Ye m'en vais comme l'ombre quand elle 
décline, ES je fuis agité comme une 
fanterelle. 


Avid fagicif compare fon état errant & mi- 

férable, en partie à POrmbre, & en par- 

tie aux Sauterelles, il y compare aufli comme 

Type; l'état de Jesus-Cnrisr & délE- 
glifé. 

Je m'en vais comme l'ombre quand elle dé- 
cline. Le Pfalmifte dit encore, PL CIX 12. 
Mes jours font comme l'ombre qui décline. 
C'eft à dire qu'il fe compare, lui & fon état, 
au Rien. L'ombre, qui neft autre chofe que 
l'abfence de la lumiere, n’eft à proprement 
parler qu'un Rien. Plus l'ombre eft grande, 
plus ce Rien left auffi, fi toutefois le mot de 
grand peut convenir au Rien. C’eft peut-être 
pour cétte raifon que le Pfalmifte ne’ choifit 
point lomére du midi, qui eft la plus petite de 
toutes, mais celle du foir, gui décline, & qui 
bientôt fe change en nuit, en une privation to- 
tale de lumiere; marquant par-là Pombre de la 
mort dont il eft menacé. 

Je fuis agité comme une fauterelle. On 
doit remarquer ici, que la Sauterelle eft un ani- 
mal inquict, toujours fautant, plein de crain- 
te, & n'ayant pas à beaucoup près la générofi- 


ai difparu comme l'ombre qui ef? fur 
on déclin, €5 j'ai été emporté de co: 
té €5 d'autre ainfi que les Jauterelles. 


té du Cheval. C’éft pourquoi D1£ uw dit à Job 
XXXIX. 20. (23.) Feras-tu bondir le cheval 
comme la fanterelle? Oh doit favoir de plus, 
que la Sauterelle n’a point de nid propre, ni de 
demeure fixe en aucun endroit. Elle dépofe fes 
œufs çà & là dans la Terre, ou dans les fentes 
des rochers; & à cet égard elle eft l'emblème 
de David, qui pérfécuté par Saül, eft contraint 
d’errer de côté & d'autre. Le Prophete Nahum 
décrit d’une maniére aufli éxpreflive que myfti- 
que, cette inftabilité de la démeure des Saute: 
relles, lorsqu’en parlant des Marchands de Ni: 
nive qui cherchent à éviter la pauyreté à tra: 
vers les mers, les rochers, & les flâmes, il dit 
TL. 16. 17. (15. 16.) Qu'on s'amalle comme 
les burbecs, amaÏfe-toi comme les [auterelles. 
Tu as multiplié tes faiteurs en plus grand 
nombre que les étoiles des cieux ; les hurbecs 
s'étant répandus ont tout ravagé, © s’en font 
envolés. Ou: Vous vous affemblerez comme 
un nuage dé hannetons, &* vous viendrez em 
foule comme les fauterelles. Vous avez plus 
amaflé de tréfors par votre trafic, qu'il ny 4 
étoiles dans le ciel; mais tout cela [era com- 

X 2 me 


HAN T: 


SA 


Ê 


#e une multitude de bannetons qui couvre la 
terrei&* s'envole enfüuite.  Ecoutons {a {enten- 
ce définitive. Tes couronnes éroient comme des 
fauterélles, & tes Capitaines étoient comme 
de grandes fauterelles qui fè campent dans Les 
cloifons, au tems: de la: fraicheur ; à qui, 
lorsque le Soleil eff levé, s’'écartent, de forte 
gwon ne connoit plus le lieu où elles ont été. 
C'eft à dire, felon Bochart (Æeroz. P. II. L. 
IV. c. 2.) Tu ès une ville très peuplée, € tes 
habitans te femblent égaler le nombre des Jau- 
terelles. Une multitude de Princes. & de 
Marchands cherchent un afÿle dans tes murs, 
comme. font, les [auterelles. dans. les cloifons , 
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lorsqu'elles ont froid. Mais tu me dois pas 
pour cela mettre ta confiance dans cette multi 
tude nombreufe, où dans Les richeffes de tes 
marchands, ni enorgueillir de la force de tes 
Princes & de tes Capitaines. » Car de même 
que les fauterelles s’'envolent a lever du So. 
leil, & quittent les claifèns où elles étoient 
Venu fe réfugier contre le froid; ainfiles Peu- 
bles, les Marchands, &: les Princes > qui 
pour des raifons d'interêt Je font réfugiés dans 
lenceinte de tes murailles, ‘te guitteront tous 
d'un commun accord , lorsque ce méme-interét 
les appellera ailleurs, & tu n’en verras plus 
aucune trace. 
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Les œuvres de l'ETERNEL font 
grandes, elles Jont recherchées detous 
ceux qui y prennent plaifir. 


Ette Sentence, digne ‘du divin Pfalmifte, 
C mérite d’être gravée avec un burin de dia- 
manc dans l’efprit de tous les contemplateurs de 
Dieu & de la Nature; & d’être placée au 
commencement & à la fin de tous les Syf- 
tèmes, comme, a fait Derham , auffi grand 
Théologien que Philofophe habile, dans fa 
Théologie Phyfique. L'on. doit-s’'informer & 
s'enquérir avec foin (c’eft ce qu’emporte le mot 
DV) & des Ouvrages de la Nature & de ceux 
de la Grace. Les Athées né font pas ici les 
fuls coupables; mais tous ceux qui ne repar- 
dent les ouvrages de DE uv que légerement & 
comme en paflant. Ces ouvrages, dont parle le 
Pfalmifte, ne doivent pas feulement s'entendre 
des grands Corps, mais des plus petits que nous 
méprifons éommunément. Il n’y en a aucun, 
foit grand, médiocre, ou petit, où l’on ne re- 
marque un art infini, & où.ne brille la Majef- 
té Divine. Plus on approfondit cette matie- 
rc, plus On, y prend de plaifr. C’eft pour 
cette fin que les Sens & lEntendement nous 
ont été accordés. Aiïnfi notre curiofité eft 
louable, même à l'égard de ce qu'il y a de plus 
abjét , pourvu qu’elle £& propofe pour but la 
gloire de Dieu. Qu'on ne dife done plus, 
4 quoi bon? comme il n'arrive que trop fou- 
vent; mais qu'on foit animé au contraire par 
Pexhortation qu'Élihu fait. à Job, XXXVI 24. 
25. Souvien-toi de célébrer [on OHUraLe que 
les hommes voyent. Tout homme le voit » Cha- 
cun Papperçoit de loin. Ou: Souvenez-vous 
que Vous ne como point [ès ouvrages , dont 
les hommes ont parlé dans leurs Ccantiques. 
Tous les’ hommes le voyent, mais chacun d'eux 
ne le régarde que de loin. Les éloges que les 
Payens ont donnés à Dre u en examinant les 
merveilles de la Nature, doivent nous couvrir 
de honte. Ecourons Cicéron (de Nar. Deor. 
LIL c. 3435.) Que fi toutes /és parties du 


Les.œuvres du SEIGNEUR font 
grandes, € proportionnées à toutes 
Jes volontés. 


Monde font conffruites de façon quelles ne 
peuvent être ni meilleures ; ni plus belles : 
voyons ji c’eft le hazard. qui les à rendu telles, 
où S'il à fallu une Intelligence & une Provi- 
dence divine pour les mettre dans cet état de 
perfeétion. Si donc la Nature eff plus par fai- 
Le dans [ès opérations que P Arr, & fi PArt 
76 PEU rien produire fans être guidé par la 
Raïfon, ne devons-nous Pas conclure que ce 
que nous appellons Nature eff auf doué de 
Raifon? Lorsque mous Voyons une flatue où 
Un tableau, nous avouons que c’eft Pouvrage 
de P Art & de ladrele : de même èn Voyant de 
loin un vaiffean qui fait voile, nous ne dou- 
ons point que [on mouvement ne Joit un effet 
de l'Art guidé par la Rain. Or comment 
Pourroit-on croire que le Monde qui renferme 
"ces Ouvrages de L'Art & Les Artifles mé- 
765, ait été conffruit [ans fagef[e > fans Rai- 
fon? Si quelqu'un fransportoit en Scythie ou 
dans la Grande-Bretagne cette Sphere que Po. 
Jidonius vient d'achever parmi nous , qui mar- 
que. toutes les révolutions du Soleil ; @* celles 
qui Je font chaque jour & chaque nuit dans le 
Ciel; qui pourroit douter dans ces Païs bar- 
bares que cette Sphere ne Joit une: produéfion 
de la Raifon? Cependant on met en gueffion , 
Ji le Monde d'où tout fort & où tour Je forme, 
eft un effet. du hazard, - - - ou d'une Rai[on 
&. d'une Tatelligence divine? Er ;] J-a des 
SENS qué croyent qu'Archimede à eu plus d'in- 
telligence en imitant les révolutions de La Sphè- 
re, que la Nature en les faifant, &c. Le mê- 
me Auteur, parlant un peu auparavant de la 
Nature, dont plufeurs font un Demi-dieu, dit: 
Toute la Nature eff donc régie par un Dieu. 
Il eft certain que le Monde eff le Livre ce Dieu, 
&, que tous les corps qu'on ÿ voit font des ca- 
ratteres que nous devons fans cefle lire & GE 
miner. J'ajoute, que /z Philofophie eff ui Ca- 
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téchifime pour la Foi. Si quelqu'un, par un zè- 
le indifcret, fe trouvoit fcandalifé de ces pa- 
roles, elles ne font point de moi, mais de #. 
Cyrille (x. contra Tulian.) Le Paganilme 
pourroit fournir une multitude de témoigna- 
ges, femblables à celui que je viens de citer. 
On en trouvera beaucoup dans le beau Traité 
de Galien, de Ufu Partium, que devroient 
imiter les Anatomiftes modernes, qui la plu- 
pat s'arrêtent à la ftruéture, quoiqu'ils ayent 
de meilleurs & de plus fürs moyens pour s’in- 
ftruire que n’en avoiént les Anciens. Cesgrands 
ouvrages de la Création qui démontrent évi- 
demment la fagefle & la puiffance de Die v, 
doivent en même tems infpirer la crainte & lo- 
beïffance. C’eft à quoi tend le reproche que 
Dieu fait à fon Peuple fou, @ qui n'a point 
de cœur; qui a des yeux, @* ne voit points 
& qui a ex oreilles, & entend point. Ne 
me craindrez-vous point, dit L'ÊÉTERNEL, 
& ne ferez-vous point éponuantés devant ma 
face? Moi qui ai mis le fable pour la borne de 
la mer, par une ordonnance perpétuelle, 
quelle ne pafera point? Ses vagues s’'émeu- 
vent, mais elles ne feront pas les plus fortes ; 
&* elles bruyent, mais elles né la pafferont 
point. Ou: Ecoutez, peuple infenfé, qui êtes 
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Jans entendement & [ans efprit ; qui avez 
des yeux, ne voyez point ; qui avez des 
oreilles, & wentendez point. Ne me rejpec= 
terez-vous donc point, dit le SEIGNEUR, 
& ne fèrez-vous point faifis de frayeur devant 
ma face À Moi qui ai mis le [able pour borne 
à la mer, qui lui ai prefcrit une loi éternelle 
quelle ne violera jamais ? Ses vagues s'agite- 
ront, © elles ne pourront aller au-delà; [ès 
Jiots s'éleveront avec furie, € ils ne pourront 
palfer Jes limites. Jer. V. 21.22. À ce Peuple, 
dis-je, fans cœur, & fans entendement, qui ne 
pouvoit ni ne vouloit reconnoitre la dépendance 
où font toutes les créatures de la volonté de 
PEtre fuprème. s wont point dit dans leur 
cœur: Craignons maintenant L'ÊETERNEL 
notre Dieu, qui nous donne la pluye de la 
prémiere @ de la derniere [aifon ; qui nous 
garde les femaines ordonnées pour la moif[on. 
Ou: Is wont point dit en eux-mêmes: Crai- 
gnons le SEIGNEUR otre DIEU, qui don- 
ne en fon tems aux fruits de la terre les pré- 
mieres @> les dernieres pluyes, @* qui nous 
confèrve tous les ans une abondante moif[on. 
v. 24 Lifez fur cette matiere le Livre XI. de 
lOuvrage de Derham, que nous avons cité au 
commencement de ce Commentaire. 
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nand Ifraël Jortit d'Egypte, €5 la mai- 
LT de ne d'avec D peuple barbare, 


Juda devint une chofe facrée à DIEU, 
ES Ifraël fes Seignenries. 


La mer le vit, € s'enfuit; le Jonrdain 
s'en retourna en arriere. 

Les montagnes fauterent comme des mou- 
tons, €9 les coteaux comme des 4- 
gneaux. 

O mer, qu'avois-tu pour Penfuir ? € 
toi Jourdain, pour retourner en ar- 
ricre ? 

Et vons montagnes, que vous ayez: fau- 
té comme des moutons? € vous co- 
teaux, comme des agneaux ? 

Tèrre, tremble pour la préfence dn SEI- 
GNEUR ,pour la préfence du DIEU 
de Facob : 

Lequel à changé le rocher en un étang 
d'eaux, €5 la pierre très dure en 
une fource d'eaux. 


Tom. VIT. 


Lorsqu'Ifraël fortit d'Ecypte, & la 
mailon de Jacob du mien d'un peu- 
ple barbare, 

DIEU confacra le peuple Juif à [on fer- 
vice, € établit Jon empire dans Ls- 
rail. 

La mer le vit, € s'enfuit; le Jourdain 
retourna en arritre. 

Les monts fanterent comme des béliers, 
€9 les collines comme les agneaux des 
brebis. 

Pourquoi, 0 mer, vous êtes-vous en- 
fuie? € vous, o Jourdain, pour- 
quoi tes-vous rétonrné en arriere? 

Pourquoi, montagnes, avez-vous fau- 
té comme des béliers? € vous colli- 
nes, comme les agneaux des brebis ? 

La Terre a été ébranlée à la préfence du 
SEIGNEUR, à la préfence du 
DIEU de Facob : 

Qui change la pierre en torrens d'eaux, 
€9 la roche en des fontaines. 
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À fortie miraculeufe des Enfans d'Abraham 

4 hors.du Païs d'Egypte, eft une preuve in- 
conteftable de l'amour de Dieu pour eux: c’eft 
pourquoi il n'eft pas étonnant qu’il en foit fi fou- 
vent fait mention dans PEcriture, & fur-tout 
dans les Pfeaumes de David. Ce doit être pour 
nous un exemple & un motif, pour ne jamais 
perdre là mémoire de notre délivrance de l'E- 
gypte myflique. Yuda, VEglife de Jesus- 
CHRIST, ef} une choft facrée à Dieu, & 
Ifraël fes Segneuries. Ifraël fortira un jour 
de l'Egypte, G* la Maifon de acob d'avec le 
Peuple barbare, c'eft à dire, conformément à 
Pexpreflion du Texte original, d’avec un Peuple 
qui parle un Langage barbare. On mettoit au- 
trefois au nombre des Barbares ceux dont la 
prononciation étoit dure, rude , & difficile à 
entendre , felon l'explication de Séraben (fur 
Homere Iliad. W. v. 176.) où les, Cariens font 
appellés Bap£apopévar. 

Le Pflmifle ne rapporte point tous-les mira- 
cles qui fe font faits en.faveur du Peuple: de 
Di£u, mais feulement les deux qui-arriverent, 
lun à la fortie de l'Egypte, lautre en entrant 
dans la Terre promife, c’eft à dire le prémier & 
le dernier, entre lesquels font renfermés tous 
les autres. La Mer Rouge s'enfuit, @: le our- 
dain s’en retourna en arriere. I] parle ici de 
ces Elémens, non-feulemeñt invincibles à Xer- 
xès, mais à tous les Mortels; & f moquant de 
leur lâcheté, ou plutôt célébrant leur obeïffance, 
il dit: O mers qu'avois-tu pour r'enfuir ? + 
Toi Jourdain, pour retourner en arriere? On 
peut lire l’hiftoire dé ces miracles, dont l'un eft 
comme louverture & l’autre la clôture, Exod. 
XIV: 17. Jof. IL. 13. 16. 

Ce que le Pfalmifte dit des Montagnes, mé- 
rite füur-tout une attention fingulierc. Les #on- 
tagnes fauterent comme des moutons, @* les 
coteaux comme des agneaux. Cette façon dé 
parler, & de comparer les Montagnes aux Mou- 
tons, & les Côteaux aux Agneaux, eft tout à 
fait finguliere; d’autant plus que dans toute 
l’hiftoire du voyage des Ifraëlites, il n’eft fait 
aucune mention de rien de femblable: de forte 
qu’on 2 lieu de conjetturer Fr David, par ces 
exprefions métaphoriques, fait allufion à ce qui 
arriva lors de la publication de la Loi für le 
Mont de Sinaï. Î/ y eur des tonnerres @: des 
éclairs & une groffe nuée fur La montagne, a- 
vec un fon très fort de cornet, dont tout le 
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Peuple qui étoit au camp fut effrayé. Or le 
mont de Sinaï étoit tout em fumée, parce que 
L'ETERNEL ÿ étoit deftendu en feus & [a 
Jumée montoit comme la fumée d'une fournei- 
Je, € toute la montagne trembloit fort. Ou: 
L'on commença à entendre des tonnerres, & 
à voir briller des éclairs ; une nuée très épai[- 
Je couvrit la montagne, la trompette fonna a- 
vec grand bruit; @ le penple qui étoit dans Le 
camp. fut [eili de frayeur... Tour le mont de Si- 
na étoit cowvert de fumée, parce que le SE x- 
GNEUR ÿ éfoif defrendu au milieu des feux. 
La fumée s'en élevoit en-baut comme d'une 
Fournaifes & toutela montagne caufoit de la 
terreur: Ici la Terre ne trembla pas fulement, 
comme il arrive quand il tonne; mais il: y eut 
réellement. un tremblement de Terre. C’éft: ce 
qui paroit évidemment par le ver£ 7. de notre 
Pieaume. Terre, tremble pour la préfènce du 
SEIGNEUR ; pour. la préfènce du D'1E u.de 
Jacob; cequeles Septante traduifent au Parfait, 
La Térre a tremblé. &c: On peut inferer la mé- 
me chofe du feu & de‘lafumée qui accompagne 
rent ce Phénomene: … Ainfi les Hraëlites virent 
la. Montagne trembler, &. vomir. du: féù &:de 
la famée. Notre Poëte facré fe fert à peu près 
d’exprefions femblables, P£ XXIX. 6. où en 
parlant des effets du tonnerre, il dit: I/ Zes fait 
J'auteler, (les Cédres) comme un veau; le Li- 
ban &* Scirjon, comme un faon de licorne. Ou 
I! les brifèra dr les mettra en pieces auf aife- 
ment que ff c'étoient de jeunés taureaux du Li- 
ban; ou les petits des licornes chéris de leurs 
meres. 

Le dernier miracle dont parle le Pfalmifte, eft 
l'Eau faillante du Rocher: Lequel a changé le 
rocher en un étang d'eaux, à la pierre très 
dure en une fource d'eaix. Lifez ce que nous 
avons dit fur Exod. XVII. 6. 

Ajoutons au fujet des Montagnes qui fautent, 
que peut-être le Mont. de Sinaï ne fut pas le feul 
qui trembla; mais que les Montagnes voifines 
& tous les environs trémblerent aufi, commeté- 
moins de la préfence divine. Si quelqu'un veut 
rapporter ce miracle au pañfage de la-Mer-Rou- 
ge, dont il eft fait mention vf. 3: il peut, dans 
un fens métaphorique , appliquer les Monta- 
gnes &c les Côteaux fautans, aux flots écumans 
de la Mer; & dans un fens propre, entendre 
ceci de la Terre voifine, qui. a pu trembler à 
l’occafion de ce pañlage miraculeux. 


PSEAU- 


PL. DLXX. 


PSEAUME CXVIIL. verf. 12. 


87 


PSEAUME CXVIIL verf 12. 


Ils m'avoient environné comme des 4- 
beilless ils ont été.éteints comme ur 


feu d'épines. 


Es Ennemis de l’Eglife font comparés ici 2- 
L vec beaucoup de juftefle à un Éffain d’4- 
beilles. On lit de même dans Ifaie VIL. 18. Z/ 
arrivera qu'en ce jour-là, L'ÊTERNE L fiffle- 
ra aux mouches qui [ont ‘an bout des'raiffeaux 
PEgypre, © aux abeilles qui [onf au païs 
d'Afjur. ® Et elles viendront, *\fe poféront 
routes dans les vallées déftrtes, © dans les 
trous des rochers, @ partons les buiffons | à: 
par tous les balliers. Qu En ce tems-lè, le 
SEIGNEUR appellera comme d'un coup dé 
fiffet , la mouche qui eff à Pextrémité des 
fleuves dé PEgyptes à l'abeille qui &f au 
pais d'Affur. Et elles viendront toutes fere- 
pofer dans les torrens des vallées, &* dans les 
creux des rochers, fur tous les arbriffeaux, & 
dans tous les trous. L'on fait par l'Hiftoire. 
Naturelle, combien ce petit animal peut-nuire 
aux Hommes, & aux bêtes, Srace (Thebaid. 
L..X.) ; 


© Sie abi pumiceo paltor rapturus abantra 
Armatas exegit apes y fremit afpera‘nubes , 
Tuque vicem [efe ftridore hortantur ,& om- 
nes 
Hoffis in ora volant. 


» Ainfi, lorsqu'un Berger chafñe des Abeilles 
du trou d’un rocher, pour leur enlever leur 
miel, elles forment un nuage épaisc bruyant, 
& s’excitant mutuellement par leur bourdon- 
» nement, elles fe jettent fur le vifage de leur 
» énnemi?)  1/y 2 desexemples que‘des\iche- 
veaux ont ététués par les mouches, {elon. P/i- 
ne (L. XL c:18.) & Ariffote (Hit. L.IX. c. 
40:) On lit dans Elien (EL: XVIE c. 35.) que 
les Rauciens , Peuples de Crete, furent chaflés 
de leur patrie par des Abeilles;:& dans Ar192* 
ter (L. [. Ærtholog. c. 37.) que le fils d'Her- 


monax fut tué par ces animaux: 
Tà Bpégos Epuéraxte dieyeioacde, Médioca. 


» Cruelles Abeilles, vous avez tué le petit Fler- 
» monax”. Cupidon fe plaint à Vénus, dans 
Theocrite Idyll. 19. de ce qu'un Ji petit animal 
peut faire de Ji grandes bleffures. 
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On lit dans plufieurs endroits, que les Abeilles 
ont-tenu heu de troupes & d'armes, Æ4ppien 


Elles mont tout environné comme des 
abeilles ; € elles Je Jont embrafées com 
me un feu qui a pris à des épines. 


(Mithridat.)" rapporte .que. les Themifeytiens 
affiègés par Lucullus avoient lâché, outre des 
Ours & autres bêtes féroces, des effains d’A- 
beilles, pour chañer les Ennemis. On en fit 
autant à Belgrade !afiègée par Amuraths, felon 
Bonfinius (Dec. M: 1V :}: Uni des Généraux 
de VErmpéreur, Hemi, fe voyant environné dé 
toutes |parts-par les troupes de Gifelbert Roi de, 
Éorraine;: démonta fa Gavalerie, en: faifant jet- 
ter desruches.d’Abeilles parmi, les chevaux. au 
rapport dé Witikiid.(L1:.de, Geff. Saxon.) 
On:trouve dans Oforius (L:.VIIL de Reb. Ern- 
manuel:) que Tankbs Ville d'Afrique afiègée en. 
l’année 1513} fut: délivrée par un-pareil ftrata- 
gème, c’eft à dire que les afliègés fe voyant ré- 
duits à l'extrémité, jetterent par deflus les mu- 
railles des ruches d’Abeilles auxquelles ils avoient 
mis lé feu, &ichafferent par ce moyen Barriga 
Portugais, Général des Troupes du Roi Em- 
manuel. Ceci rend problable ce que dit 7aw- 
btique “Cin\*P hotio) parlant \du Siège de Rho- 
danes.& de: Sinonhis,. que des Armées entieres 
peuvent être mifes em fuite par des Abeilles. 
L’adultere feroit moins fréquent, fi, comme 
faifoit anciennement les Juifs, felon Baxrorff 
Synag. c. 34. l'on expofoit le coupable tout 
nüd à la: piquure.des Abeilles, jufqu’à ce qu'il 
fût tout rempli d'äiguillons. Les Seprante tra- 
duifent notre Texte; L/s m'ont environné com- 
me. les abeilles font leur rayon. Mais il me 
femblé que le/mot de rayon eft fuperflu, parce 
que le Pfalmifte ne parle point d’Abeilles domef- 
tiques & tranquilles, mais d’une troupe d’enne- 
mis irrités & lançant leurstrairs. À mouis. qu'on 
ne dife que David, a plutôt en. vue le nombre 
que la forcé dé fes ennemis. Pour ce quiire- 
garde le mal que fait l’aiguillon des Abeilles, 
l'inflammation, & la tumeur qu’il caufe, on peut 
conjeéturer "que: ce n’eft pas feulement l'effet de 
leur piquure, mais d’un venin acre qu’elles dé- 
pofent dans la plaie, comme font les Scor- 
pions. 

Enfin, David f confole par les paroles fui- 
vantes: J/s ont été éteints comme un feu d'épi- 
mes. Les Septante portent: Ær ils fe font em- 
brafés comme un feu qui a pris à des épines. 
Ceci marque la courte durée de la fureur de ces 
fiers Tyrans, quitonnent, menacent, mais fans 
effer. C'eft à dire, felon Pe/lican fur cet en- 
droit: De même que ce feu petille d'abord 
avec éclat, s'étend au loin, confume tous les 
environs, & s'éteint [ur le champ: de même 
mes Ennemis impies, brulans de haine contre 
moi, me perfécutent ns ceffe, &* s’acharnent 
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à me perdre; mais loin de vaincre celui qui 

s’appuye fur Dieu, ils périlfent eux-mêmes. 
Pefpere, qu'au nom de L'ÊÉTERNEL je 

les mettrai en pieces; (c’eff à dire ces abeil- 


PSEAUME CXIX. verf. 70. 90. 12c. 


Pc. DLXX. 


les.) Ou: C'eff au nom du SEIGNEUR que 
je m'en [uis vengé. Le Pfalmifte répete trois 
fois ces paroles, pleines de confiance. 


PSEAUME CXIX. ver£ 70. 


Leur cœur ef} figé comme de graille: 
mais moi je prens plailir en ta Lor. 


E Pfalmifte montre la difference: qu'il y a 
entre l'Homme, dont le cœur fe confie 

en Dieu, qui n'a de volonté que la fienne, 
& qui fait toutes fes délices de contempler les 
Ouvrages divins; d’avec celui qui cherche, les 
félicités du Ciel dans les chofes de la Terre, le 
Souverain-bien dans les plaifirs charnels , & dont 
le cœur cft figé comme la graifle. Un cœur 
trop chargé de graifle eft incapable de belles 
pafions, il eft lent à pouffér le fang; & tout 


Leur cœur s'éft épaiff comme le laits 
mais pour mot je me fuis appliqué à 
EUR 3 
la méditation de votre Loi.° 


A 


le corps-reffemble, alors à\ celui, d'un. Porc en- 
graiflé.. Les Grecs traduifent, Zeur cœur. eff 
coagulé comme le lait &les Scholies, endur- 
ci, dur, comme une pierre; ainf qu’il eft dit de 
celui de Nabal, 1. Sam. XXV. 37. qui s’aor- 
tit en lui, de forte qu'il devint comme une 
pierre... Un tel cœur eft appellé, Ezechiel 
XXXVI. 26. cœur de pierre. S.Bafile, dans 
un fens moral, entend par cœur de pierre, un 
cœur fans pitié. 


PSEAUME CXIX. verf. 90. 


Ta fidélité dure d'âge en dge ; maséta 
bli la Terre, & elle demeure ferme. 


Votre vérité Jubfifte dans la fuite de tou- 
tes les: races. vous avez affermi la 
Terres  €9 elle demeure dans lemème 
état. 


Poy. fur PSE AUME CIV. verf. 5. & ailleurs. 


PSEAUME CXIX. verf. 120. 


Ma chair à friffonné à caufe de ta fra- Transpercez:mes chairs-par votre crain- 


Jour, € j'ai craint tes jugemens. 


te, comme avec des clous; car vos 
jugemens me remplifent de frayeur. 


Voy. fur JOB; Chap. IV. ver. 15. 
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PLANCHE DEXXL 


Les mauvaifes Langues comparées à des fleches, &ÿ à des 
charbons ardens. 


PSEAUME 


Ce font des flèches aiguës tirées par un 
homme puiflant, € comme des char 
bons de Genievre. 


E Pfalmifte compare les lañgues trompeules 

& perfides des Calormniateurs, 2 des fle- 
ches aiguës, par lefquelles ils piquent, déchi- 
rent, & tuent mème le prochain; il les com- 
pare aufli à des charbons de Genievre. Les 
Septante portent charbons défolans, S.' Auguf- 
tin ravageans , un Interprete Grec preffés , mais 
un autre traduit aufli Cherbons de Genievre. Si 
Pombre du Genevrier eft dangereufe & nuifible, 
à plus forte raifon fon charbon lorsqu'il eft allu- 
mé. On lit fur fon ombre dans Virgile: 


Surgamus , felet effe gravis cantantibus um- 
bra. 

Suniperi gravis umbra, nocent à frugibus 
utibre. 


» Levons-nous, l'ombre n’eft pas bonne à ceux 
» qui chantent. Celle du Genevrier eff fur-tout 
» dangereufe, & toutes cn général nuifent aux 
» biens de la Terre”. L'on diftingue au goût 
un fl acre dans le Genevrier ; {a vertu eft diu- 
rérique , & célèbre fur-tout pour lHydropifie, 
11 contient une huile pénétrante, bonne à plu: 
fieurs maux. Mais toutes ces propriétés font en 
partie fabuleufes , & en partie communes aux au- 
tres plantes, ou au fel, au charbon, & à Phui- 
le qu’où en tire. Tout ce qu'il y a d’important 
ici, dépend de la véritable fignification du mot 
Rothem, que nous avons récherchée fur Job 
XXX. 4 où nous renvoyons le Leéteur. La 
comparaifon des Calomniateurs aux charbons de 
Genevrier conviendroit, sil étoit vrai ce que 
Cardan xapporte (de Plantis L. VIL p. 343.) 
que le tronc du Genevrier allumé & cou- 


Tom. VIL. 


CXX. vert. 4 
Elle of? de mème que des flèches très porn 


tues pouÎfées par une main puiflante, 
avec des charbons dévorans. 


vert de fa propte cendre; confeive le feu pen: 
dant un an entier. Ceux qui s’abandonnent à 
dire du mal, & qui s'en font fait une habitude ; 
la gardent longtems, & fouvent toute leur vie: 
Mais Scaliger à tourné -en ridiculé la fable de 
ce feu qui dure une année. Dans Job j'ai pré- 
féré le Genér. Cependant j'offre ici au Lecteur; 
en faveur de nos Vérfions, & de la plupart des 
autres, Fig. L /e petit Genevrier de montagne, 
Funiperus minor montana, folio latiore, fruc- 
tu longiore, C.'B. qui eft le Zuriperus Alpina 
de 7. B. commun dans les Montagnes de la 
Suifle. Voici la defcription qu’en donne C/4- 
Jius , laquelle eft fort jufte: 17 w'excède pas là 
batteur d'une coudée, &* rampe prefque [ur 
terre. (Dans nos Cantons ily en à de deux cou: 
dées & même plus.) 17 à les branches plus é- 
pailles & plus courtes que le Genevrier com: 
mun, étant d’arlleurs fouples , difficiles à rom- 
pre, & tortues. Les rameaux tendres font 
environnés de trois feuilles qui croif[ent tou: 
jours également, comme celles du Genevrier 
communs mais elles [ont plus larges, plus 
courtes, plus épailles, Ÿ* pas moins piquan: 
tes; d'une couleur bleue tirant [ur le blanc en 
dedans, © vérte au dehôrs. Il porte à fes 
petits rameaux un fruit femblable au fruit du 
Genevrier commun, toutefois un pen plus long, 
(& même plus gros & plus épais,) gwi eff noir 
étant mir, La Fig, M, réprélente le grand Ge- 
nêt piquant, Genifla fpinofa major longioribus 
aculeis, C. B. Genifielle fpinofe afinis Nepa 
quibusdam, . B,° Cette Plante, bar les épis 
nes dont elle eft hérifée, eft au moins un Sym 
bole du Médifant. 


PSEAU. 
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PSEAUME 


Ze Soleil ne donnera point fur, toi de 
Jour, ni la Luné de nuit. 


"Expérience. nous prouve tous les jours; que 

les rayons du Soleil non-feulement échauf- 

fent, fur-tout dans les païs chauds; mais qu'é- 
tant réunis par la réflexion ou la réfra@tion, ils 
piquent, brulent, caufent de la douleur, & 2- 
gitent le fang; & qu'ils diflolvent, confumenc 
& liquéfient même ce qu'il y a de plus dur. Ain- 
fi les prémieres paroles de notre Texte; Le So- 
leil ne donnera point fur toi , (me vous brulera 
Port) de jour, ne fouffrent aucune difficulté; 
& dans un fens métaphorique, elles conviennent 
à l'Homme qui fe confieen Dre U, & fe met 
en füureté à l’ombre de {es ailes. Maison ne 
peut pas dire la même chofe de la Lune, dont 
les rayons, quoique concentrés par des Mi- 
roirs ou des Verres ardens; ne communiquent 
pas aux.objets le moindre degré de chaleur fer: 
fible. L'on ne doit par conféquent s'arrêter aucu: 
nement à Syidas ; quiau mot 5x4 ( Lune) don- 
ne à cette Planete une vertu humeëtante & €. 
chauffante, & allegue pour donner plus de poids 
à fon fentiment, ce pafläge même de David 


CXXL verf. 6. 


Le Soleil ne vous brulera point le Jour 
ni la Lune pendant la nuit. 


qu’on lit dans notre Texte: \ Si l'on confidere [a 
chofe de près, l’on ne doit attribuer à la Lune 
niune force humettante, ni encore moins é- 
chauffante. Il feroit plus für de fuppléer ce qui 
femble manquer & être fous-entendu dans notre 
Texte, favoir, #5 Zz Lune ne te rafraichira 
Point denuir, & deluiattribuer par conféquent la 
vertu de rafraichir. Les paroles de Jacob à La- 
ban, Gen. XXXI 40. répandent du jour là- 
deflus. Le hâle me confimoit Le jour; & la 
gelée pendant la nuit. Ou: T'étois brûlé par 
la chaleur pendant le jour, à: £ranfi de froid 
pendant la nuit. Cependant le fens litteral ne 
fouffre pas non plus cette explication; car la 
Lunc, à proprement parler, n'échaufle ni ne 
rafraichit, elle nefeche ni n’humecte; mais tou- 
tes ces variations viennent de lPAtmofphere: Ce 
n’eft pas la lumiere de Ia Lune qui rend les nuits 
froides, mais Pair qui cft toujours férain lors- 
que la Lune luit.. Ceci a été expole amplement 
ailleurs. 


PSE AUME CXXIX. verf 6. 7. 


Îs feront comme l'herbe des toits, qui 
Jeche avant qu'elle monte en {yat : 


De laquelle le emoiffonneur ne remplit 
Point [a main, ni celui qui cucille les 
Javelles [on bras. 


"Herbe qui croît entre les pierres fur les mu- 
railles, ou fur les toits, eft un funefte 
fymbole des Ennemis. de l'Eglife. Elle périt a- 


Qu'ils deviennent comme l’hèrbe qui 
croit. Jur les toits, qui féche avant 
qu'on l'arrache : 

Dont celui qui fait la moiflor ne rem- 
Plr point [a main, ni celui qui ra- 


tale les gerbes Jon ein. 


vant que. d'être mûre; car, ou elle feche faute 
de nourrituré, ou on l’atrache ayant fa maturi- 
té, Comme une production inutile de la Terre. 


PSEAUME CXXXIIL verf 3. 


Et comme la rofèe de Hermon, &° cel. 
le qui défend fur les montagnes de 
Sion. 


’E une grande queftion parmi les Inter- 
C pretes, de favoir comment /4 rofée d'Her- 
7208 peut defrendre fur les montagnes de Sion, 
vu qu'elles font peut-être éloignées l’une de l’au- 


Comme la rofée d'Hermon, qui tombe 
Jor la montagne de Sion. -"- . 


tre de cent milles d'Italie? Or ileft certain quela 
rofée ne s’éleve pashaut, & qu'elle retombe pref- 
que aufli-tôt, pour le foulagement des plantes, 
d’où elle fort. Pour ce qui eft dé la rofée des 

mon- 


P£. DUXXET PS. CXXXV. 


montagnes, il n’y aspoint.de doute quece ne 
{oit la meilleure, puisque les plantes mêmes des 
montagnes valent mieux que celles des plaines 
& que toutes les autres qui croïflent: dans les 
lieux bas, comme je l'ai remarqué dans plu- 
fieurs endroits de mon Æiffoire-Naturelle, de 
la Suiffe. ‘Ce feroit donc un grand bien pour 
les plantes dés montagnes de Sion, ‘fi la rofée 
des montagnes d'Hermon beaucoup, .plus éle- 
vées, pouvoit y tomber. C’eftunedifhculté que le 
célèbre 7. C. Harenberg a entrepris de, lever, 
(ir Bibl. Brem. Cl. VII. p. 970.) Il foutient 
que la rofée, à quoi j'ajoute les autres vapeurs 
qui s’amaflent fur les montagnes, peut, lors- 
que léquilibre entre l'air raréfié des lieux}bas , & 
Fair froid des montägnès; eft détruit, tomber & 
humecter les montagnes arides de Sion. Il veut 
que ce-foit-làce.que.le Pfalmifte:a éu en vue; 


v£ 7: CXXXVL vf 5. &c. 


9T 
1. par la vérité de la chofe mème; 2. par la 
comparaifon de. l'huile qui coule, & tombe du 
haut en-bas; 3: par la fignification originale 
des mots que lon à retenues 4. par la jufte 
comparaifon de cette rofée falutaire, avec les 
avantages de l'union fraternelles 4. par le pars 
natal d'Abfalom, dont la mere étoit de Gef- 
fur lieu voifin d'Iermon, & où Abfalom s’é- 
toit retiré après avoir commis fon meurtre. 
J'ai fouvent balancé en moi-même, fi les pluyes 
quitombent dans les païs fitués près des hautes 
montagnes, tels que la Suifle, n’étoient pas 
meilleures que celles qui tombent dans les païs 
plats, parce qu’elles font plus mêlées de cette 
rofée) de montaghes & plus abondantes, com- 
me l'expérience le prouve; comme au contraire 
celles des païs maritimes font moins fécondes, 
étant quelquefois impregnées du fel de la Mer ? 


PSEAUME CXXXV. verf 7. 


Cf lui qui fait monter du bout de la 
Terre les vapeurs, il fait les éclairs 
pour la pluye, il tre le vent de Jes 
trélors. 


L a été fi fouvent. parlé de ces ouvrages de 
Daizu, des Vapeurs qui s'élèvent dela Ter- 
re, de la Terre même en général, des Eaux, 


L fait venir les nuées de l'extrémité de 
la Terre, il change les fondres en 
bluye, il fait Jortir les vents de fes 


tréfors. 


de la Foudre, de la Pluye, & des Vents, que 
je ne pourrois que me répéter, fi je rentrois en 
matiere là-deflus. 


PSEAUME. CXXXVL ver£5. 


Celui qui à fait les Cicux avec intelli- 
gences car fa gratuité demeure à:tow: 
Jours. 


Qui a fait les Cieux avec une fonverai. 
ne intelligence ; parce que fa miféri- 
corde eff éternelle. 


Poy. Jur GE N. Chap. L verf. 1. 


PSEAUME CXXXVL ver£ 6. 


Celui qui a étendu la Terre [ur les eaux: 
car Ja gratuité demeure 4 toujours. 


Qui à affermi la Terre au deffus des 
eaux; parce que [a miféricorde eff é- 
ternelle. 


Voy. fur GE N. Chap.L'verf:2: © 


PSEAUME .CXXXVL ver. 7. 8. 9. 


Celni qui à fait les crands luminaires; 


Qu. a fait de grands luminaires; parce 
Z 2 que 


* convient à cet arbre. 


92 PS. CXXXVL 13. 14. CXXXVIL 1.2. 


car [a gratuité demeure à tonjours. 
Le Soleil pour avoir for fur le 
jour ; car [a gratuité demeure à tou- 
QUrs. 
La Lune €S les Etoiles pour avoir do- 
smination fur la nuit; car Ja gratus- 
té demeure à toujours. 


Pz. DLXXII 


que fa miféricorde eft éternelle. 
Le Soleil pour prélider au jour; parce 
que Je miféricorde eft éternelle. 


La Lune € les Etoiles pour prélider à 
la nuits parce que [a miéricorde cf 
éternelle. 


Voy. fur GE N. Chap. I. ver£ 14 16. 


PSEAUME CXXXVI verf 13. 14. 


Lequel à fendu la Mer Rouge en deux ; 


car Ja gratuité demeure à toujours. 


Et à fait paller Ifraël par le milien d'el- 
le; car Ja gratuité demeure à tou- 
Jours. 


Qui à divilé © Jéparé en deux la Mer 
Rouge; parce que [a miléricorde ot 
éternelle, 

Qui à fait paller Ifraël au travers de 
cette mers parce que [a miféricorde 
dt éternelle. 4 


Voy. fur E XO D. Chap. XIV. verf. 21. 22. 


St 


PLANCHE DLXXIL 
Les Harpes fufpendues aux Saules. 


PSEAUME CXXXVIL verf r. 2. 


Nous nous fommes tenus. auprès des fleu- 
ves de Babylone, € mème nous 
/ k 
avons pleuré, nous fouvenant de Sion. 
Nous avons pendu nos violons aux Sau- 
les, an milieu d'elle. 


L eft hors de doute que le mot Arabhim fi- 
[| gnifie Seules; tous les Interpretes en con- 
viennent, & les Seprante même traduifent ain- 
fi. Les Arabes appellent cet arbre Garabon, 
mot qui approche du terme Hébreu. (Cepen- 
dant ilne fe trouve point parmiles Synonymes du 
Saule, dans le Lexicon de Meninzki.) D'ail- 
leurs le lieu dont il eft parlé ici, favoir près des 
Jleuves de Babylone, des canaux de PEuphrate, 
Chacun fait qu'il nait 
dans un terrein humide fur le bord des rivieres 


Nous nous fommes affis fur le bord des 
fleuves de Babylone, © là nous avons 
pleuré en nous fouvenant de Sion. 

Nous avons fulbendn n0s infirumens de 

mujique aux Saules qui font au milies 


de Babylone. 


&. des foflés, & qu'il demande beaucoup d’hu- 
midité, Ainfi Homere (Odyf. V.) 


PA V4 "4 
Dpafe dE puy Pirecos daumipes Giovior 
1 Lo LA \ A 
KüuaTos élAap éuer, mon A d° éméytuaro UAy. 


» Ille munit de toutes parts avec des clayes de 
5» Saule, qu'il remplit de plufieurs matériaux ; 
» afin qu’elles puflent réfifter aux flots”. Pour 
ne pas pañer cet endroit fans offrir aux yeux du 
Lcéteur la figure de quelques Saules, je repré- 

fente 


TAB. DLXXIT 


See r 

PSAL. CXXxXVII. v.1.2. NE Miche tn imernnte 
« < a AUS D ee É LÉO 1 : 
Citharæ ad falices sufpensæ. Ébrase 14 MSureflere ct DSripert dehorgef. 


I. G.Pintz 


P£. DLXXIT. 


fente Figure I. un Saule, du nouveau Monde, 
Salix arbor folio latè fplendente, floribus par- 
vis pallidè luteis pentapetalis è ramulorum la- 
teribus confertim exeuntibus, (Sloane Nar. 
Life. of Famaica Vol. M. p. 98.) Ce Saule eft 
peut-être le même que le Sa/ix arbor folliculife- 
ra tetraphyllos , lucidè atrovirentibus acutis 
foliis, Americana, Black Sallow Barbadenji- 
bus vulgo, (Pluk. Phyt. Tab. 221. Fig. 2. A 
mag. p.328.) Mais Boccon (Muf. P. IT. Tab. 
L) en rapporte aufli un qui croit fur les monta- 


PSEAUME CXXXIX. verf 1-4. 


93 
gnes de Suifle, & qui n’eft pas moins cutieux; 
Ceftle Salix Alpina Alni rotundo folio repens. 
Il l'appelle auffi Sax Alpina minima lucida re- 
pens, Alni rotundi folio, 19. J'efpere qu'on 
me pardonnera d’avoir été chercher des Saules 
dans Amerique, & d’en avoir choifi un des 
plus bas, qui rampent, & par conféquent moins 
propre à y fufpendre des inffrumens de Mufi- 
que. Je m'arrête plutôt ici à l'Hiftoire-Natu- 
elle, qu'aux circonftances de l'Hiftoire même. 


PSEAUME CXXXIX. ver. 1-4. 


ETERNEL, tu nas fondé, € con- 


nu. 

Tu connois quand je m'aflieds, € quand 
je me lève; tu appercois de loin ma 
penfée. 

Tu m'enceins, foit que je marche, Joit 
que je m'arrètes CO tu as accontumé 
toutes mes VOYES. 


Mème avant que la parole foit jur ma 
langue, voici, o ETERNEL, 
tn connois déja le tout. 


E Pfailmifte ayant de Dieu, Pidée d’un 
Etre infiniment parfait, fait ici, felon fa 
coutume, l’éloge de fon infinic Sagefle, de fa 
Puiflance, de fa Toute-préfence & de fa Provi- 
dence. Il n’y a perfonne, même parmi les 
Payens, qui ne foufcrive à ceci, pour peu qu'il 
ait la Raifon libre, & qu'il fafle attention à lui- 
même, à fes aétions & à fes paflions, à fa defti- 
née, & en même tems à la nature & aux pro- 
prictés d’un Etre infini Il faut certainement 
un entendement fans bornes & capable de toutes 
les idées poflibles, pour comprendre le pañé, 
prévoir l'avenir, & diriger le préfent, les chofes 
polfibles & contingentess D1E u, enfant qu'u- 
ne Intelligence ow Efprit infini, a embrafé 
dans Pinfinité de fon efence &>* d'un feul coup 
d'œil infini & parfait, toutes les chofes poffr- 
bles c’efl à dire, que par cela même il con- 
noit de toute éternité tout ce qui a jamais été, 
Zout ce qui eff, ou qui peut ètre, Ÿ* que tou- 
tes chofès lui font préfentes, jufqw'à leurs rap- 
ports, leurs habitudes, tous leurs effets, leurs 
conféquences, > toutes les variations poffibles 
qui doivent leur arriver dans toute l'éternité. 
(Raphfon Demonftr. de DE O. Prop. IX. p. 
$1.)Si cette Intelligence, cette Connoïffance, 
& cette Science, qui conftituent l’effence méê- 
Tom. VII 


SEIGNEUR, vous m'avez éprou- 
vé ET connu parfaitement. 

Vous m'avez, connu, foir que je fufle af- 
Jis, ou levé. 


Vous avez déconvert de loin mes pen- 
fées; vous avez remarqué le [entier 
par lequel je marche, € tonte la fui- 
te de mA Vies VOUS AVES prévu Fou- 
Les mes Voyes. 

Avant mème que ma lançue ait proferé 
aucune parole, vous la avez; vous 
aves, SEIGNEUR, une égale 
connoiflance de toutes les chofes € fu- 
tures ES ancicnnes. 


me de Drev, font infinies & partent d'une 
fource de perfeétion infinie, lEpicuréifme & 
PAthéifme tomberont incontinent, comme l’I- 
dole de Dagon en préfence de l'Arche; & cha- 
cun fe foumettta avec une humilité profonde, 
lui & tout ce qui lui appartient, à la direction 
infiniment fage de cet Etre parfait. Que fi nous 
comprénons bien toute l'étendue de ceci, nous 
“aurons d'autre but dans toutes nos aétions, nos 
paroles, & nos penfées, que de fuivre fa fainte 
volonté; & cela d'autant plus volontiers, que, 
comme tout-puiffant, il ne manquera pas de 
moyens pour nous châtier & nous punir, fi nous 
lui defobéiflons.  C'eft fur ce fondement que 
font appuyées les conféquences que David tire, 
v. 8-12. S2 je monte aux Cieux, tu y ès. Si je 
defcens au fépulcre, ty voilà. Si je prens les 
ailes de l'aube du jour, à fi je me loge au 
bout de la mer, même là me conduira tamair, 
&ta dextre my failira. Sije dis, Au moins 
les ténèbres me couvriront ; la nuit [ervira de 
lumiere tout autour de moi. Même les ténè- 
bres ne me cacheront point à toi, © la nuit 
refplendira comme le jour: autant te font les 
ténèbres que la lumiere. Ou: 3 je monte dans 
Le Ciel, vous y êtes; Ji je defcens dans PEn- 
fer, vous y êtes emcore. Si je prens des ailes 
1 Aa dès 
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dès le matin, > Ji je vais demeurer aux ex- 
trémités de la mer; votre main même my con- 
duira, à ce fera votre droite qui m'y foutien- 
dra. Et j'ai dit, Peut-être que les ténèbres 
me cacheront ; mais la nuit mème devient tou- 
te lumineufe pour me découvrir dans mes plai- 
Jirs: parce que les ténèbres n’ont aucune obfcu- 
rité pour vous, que la nuit ef aufff claire que 
de jour, &* que fes ténèbres font à votre égard 
comme la lumiere du jour même. | n’y a donc 
ici aucun moyen de fuir, puisque les plus épaif- 
fes ténèbres ne fervent même de rien. L'on 
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peut juger par-là de la fotte ftupidité des Mor- 
tels, qui cherchent à couvrir leurs crimes & à 
déguifer leurs parjures; & en même tems, des 
bornes étroites de lEfprit humain, même des 
plus habiles Philofophes & Géometres, qui fe 
donnent tant de peines dans leurs Méthodes ana: 
lytiques de PInfini & dans tout ce qui.a rapport 
à cette matiere, pour chercher pas à pas des vé- 
rités, à travers des ténèbres pleines de difficul- 
tés & d'erreur; tandis que toutes chofes font 
nucs & à découvert, très claires & toujours pré- 
fentes, à D1E u. 


PSEAUME CXXXIX. verf 5.6. 13-16. 


Tu me tiens [erré par derriere € par 
devant, & tn as inis fur moi ta 
main. 

Ta fcience ef} trop mervcilleufe pour moi, 
€" fi haut élevée que je n'y Janrois at- 
teindre. 


Car tu as pofledé mes reins, dès que tu 
n'as envelopé au ventre de ma mere. 


Te te célébrerai de ceqnej aiété fait d'u- 
ne étrange € admirable maniere: tes 
œuvres font merveilleufes, € mon 
ame le connoit très bien. 

L'agencement de mes os ne t'a point été 
caché, lorsque j'ai été fait en un lieu 
Jecret, € façonné comme de broderie 
aux licux bas de la terre. 

Tes yeux m'ont vu quand j'étois com- 
me un peloton; €S tontes ces chofes 
s'écrivoient dans ton livre aux jours 
qu'elles Je formoient, méme lorsqu'il 
n'y en AVOIt aucune. 


L n’y a qu'à jetter les yeux fur fon propre 

Corps, ou fur celui de quelque autre, pour 
voir des miracles fans nombre. Tout n’y eft 
que miracle, chaque partie en eft un, chaque 
petite glande , chaque fibre, chaque goutte 
de fang. Miracles de la part du Créateur, mi- 
racles dans la créature; d’un côté l’on remarque 
un Ouvrier d’une fagefle parfaite; de l’autre, 
des machines d’un arc infini. L’œil eft une 
Charnbre obfture inimitable, le Nez une Pom- 
pe, l'Oreille un Porte-voix, les Dents une Meu- 
le, la Trachée-artere un Infrument pneumati- 
que, les Poumons un Soufflet, le Cœur une ef 
pece de Seringue, la Circulation du fang une 
Machine hydraulique; & tout le Corps en un 
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Cf vous qui m'avez formé, € qui 
avez; mis Votre main fur moi. 


Votre [cience ef élevée d'une maniere 

merveillenfe au deflus de mois elle me 
Jurpale infiniment, € je ne pourrai 
Jamais y atteindre. 

Parce que mes reins vous appartiennent; 
vous mavergformé dès le ventre de 
Ma mere. 

Te vons lonerai, parce que votre gran- 
deur a éclaté d'une maniere étonnan- 
tes vos ouvrages font admirables, 
€ mon ame en cft toute pénétrée. 

Mes os ne vous font point cachés, à 
vous. qui les avez, faits dans un lien 
caché; ni ma fubfiance, que vous à- 
vez, formée comme au fond de la terre. 

Vos yeux m'ont vu lorsque j'étois encore 
informe ; € tons font écrits dans vo- 
tre livre. Les jours ont chacun leur 
degré de formation; € nul d'eux ne 
manque à y être écrit. 


mot eft compofé avec tant d'art, qu'il eft infini- 
ment au deflus des bornes de lefprit humain. 
Ainfi, il wy a point de Mortel qui n’ait tout à 
fait lieu .de s’écrier avec David: %e re célébre- 
rai de ce que j'ai été fait d'une étrange & ad- 
mirable maniere; tes œuvres font merveilleu- 
fes, & mon ame le connoit très bien: 

Nous ferons d’autant plus convaincus de cet- 
te vérité capitale, fi nous confiderons dans no- 
tre ftructure une partie après l’autre, faifant fur- 
tout attention aux caufes: de tant de différens 
mouvemens, dont les uns font involontaires & 
fe font malgré nous, comme le mouvement du 
cœur, la circulation du fang, la refpiration | la 
digeftion dans l’eftomac, les fécrétions , la trans- 

pira- 
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piration ; Paccroifflement, la vie, & les efforts 
que la Nature fait pour chafler & guérir les ma- 
Jadies; & d’autres qui, comme les précédens; 
font communs aux bêtes, & parcillement invo- 
lontaires, & qui fe font méchaniquement dans 
les membres extérieurs, comme de crier dans 
le danger & de fuir les maux, pour laquelle fin 
les Oifeaux font pourvus de griffes, les Bœufs 
de cornes, les Abeilles d’un aiguillon, les Lions 
de dents, & chaque animal d’inftrumens diffe- 
rens. L'on peut ajouter à ceci, l’action de mar- 
cher, de refter debout, de fe coucher, de dor- 
mir, ce qui fe fait aufli méchaniquement en 
nous. Mais il y a une croifiemeiefpece de mou- 
vement, qui vient de la Raifon qui nous diftin- 
gue des brutes, & par où tout le corps, ouune 
partie, fe meut d’un lieu à un autre félon Ja vo: 
lonté de l'ame. On doit néceffairement attri- 
buer à tous ces mouvemens un Principe où une 
Caufe efficiente, pour laquelle on ne peut pas 
admettre notre Ame raifonnable; puis que les 
prémiers dont nous avons parlé, fe font non- 
feulement à fon infu & malgré elle, mais font 
aufli communs aux animaux dépourvus de Rai- 
fon, lesquels boivent, mangent, voyent, en- 
tendent & évicent les dangers, fouvent même 
avec plus d’adrefle que nous. Il faut abfolument 
que cette vertu motrice nous doit naturelle, & 
qu'elle ait été créée & imprimée en nous par le 
Créateur même. Æorace (L. IL Ser. L v. 50.) 


Ut,-quo quisque valet, fufpeëtos terreat, 


atque 

Tmperet hoc natura potens, fic collige me- 
cum : 

Dente lupus, cornt taurus petit: unde, nf 
intus 


Monftratum = - = - 


Ainfi nous voyons que chacun employe ce 
qu’il a de plus fort contre ceux qu'il craint a- 
vec raifon, La Nature nous y porte mème; 
vous le pouvez voir dans ce qui fe fait tous 
les jours. La dent fert de défenfe au loup, 
» & la corne au taureau. D'où vient cela, fi 
-, ce n’eft de Pinftinét”? C'eft par ce mème 
Principe divin, qu'une branche d’arbre coupée, 
forme un calus & fe couvre d’une nouvelle écoi- 
ce, de peur que tout l'arbre n’en fouffre. En- 
vain l'on allèguera ici Plr/finéf naturel, l4r- 
chée, les Formes plaffiques, & autres chofes 
de cette nature. Ne feroit-ce pas s’expofer à la 
moquerie, que de dire d'un Homme qui aufoit 
fait une Machine, ou d’un Horloger, qu'il a 
donné à fon ouvrage un Génie ou un Efprit, 
pour diriger la jufteflé de fes mouvemens®? 
Dieu fai lui-même toutes ces chofes; il fait 
la machine, & lui donne la faculté de fe mou- 
voir. En un mot, c’e/f en lui que nous avons 
la vie, le mouvement @* l'être. Lui feul ope- 
te tout en toutes chofes; & dans latroifieme ef 
péce de mouvement dont il a été parlé, Dieu 
ne laiffe à notre Ame que la direction.  Ainfi 
nous pouvons fort bien être comparés à un Or- 
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gañifte, qui, felon la flexibilité & la poñtion 
de fes doigts, diverfifie les airs qu'il joue. 

Mais que dirons-nous de notre propre forma: 
tion qui eft fi admirable? Chaque Pere n’avoue- 
ra-t-il pas qu'il n’eft ni Pinventeur ni le forma: 
teur de fes Enfans? Le Pfalmifte prend ici la 
voie la plus füre & la plus courte. Il dit v£ 5.6. 
Tu me tiens fèrré par derriere & par devant ; 
c’eft à dire, tu m’as formé tout entier, toutes 
& chacune de mes parties, tant extérieures qu’in= 
térieures; {4 us mis. fur moi ta main. Ta 
Science eff trop merveilleufe pour moi, & fi 
haut élevée que je ny faurois atteindre. Car 
tu as poÎledé mes reins, NA. 13. c’eft à diretou- 
tes mes entrailles, dès que tu mas enveloppé au 
ventre de ma mere. fete célébrerai, NÉ 14: 
de ce que j'ai été fait d'une étrange © admira- 
ble maniere; tes œuvres [ont merveilleufes, 
& mon ame le connoit tres bien. Cette con- 
noiffance confifte non-feulement dans la chéorie, 
mais dans la pratique; & la confeflion ou célé- 
bration, dans une admiration pieufe des chofes 
qui font au-deflus de notre portée. Verf 15. 
L’agencement de mes os ne Fa point été caché, 
lors que j'ai été fait en un lieu fécret; © fa: 
conné comme de broderie aux lieux bas de la 
terre. Un ouvrier à befoin d’yeux pouf fon 
travail: mais le fouverain Créateur travaille dans 
lobfcurité des plus épaiffes ténèbres, & tout 
pour lui eft a découvert. Le Pfalmifte compa- 
re avec beaucoup de jufteffe aux entrailles, 44% 
lieux bas de la terre, cette demeure, ou plu: 
tôt cette prifon danslaquelle un enfant refte en: 
fermé dans le ventre de fa mere pendant l’efpa: 
ce de neuf mois, fans voir ni refpirer. La raci- 
ne du mot original rakam, aflembler, joindre 
avec art, exprime parfaitement la ftruéture divi- 
ne du Corps humain, qui furpaffe la capacité de 
tous les Anatomiftes. Qu’eft-ce donc qui empê- 
chera que celui qui nous a ainfi faits enun lien 
fecret ,ne puifle voir à découvertles replisles plus 
intimes du Corps & de l’Ame? V£ 1-4. Erer- 
NEL, #4 mas fondé &* connu. Tu connois quand 
je mallieds à quand je me leve ; tu apper- 
çois de loin ma penfee. Tu m'enceins fuit que 
je marche, foit que je m'arrête, © fu as ac: 
contumé toutes mes voies. Même avant que 
la parole foit [ur ma langue, voici; Ô ETER- 
NEL, 4 connois déja le tout. Où: Ser 
GNEUR, Vous m'avez éprouvé C* connu par: 
faitement. Vous Wave connu foit que je fuf- 
fe affis, ou levé. Vous avez découvert de loin 
mes penfées ; vous avez marqué le féntier paf 
lequel je marche, ©" toute la [uite de ma vie; 
vous avez prévu Toutes mes Voies. Avant 
mème que ma langue ait proferé aucune parole, 
vous la favez: vous avé, SEIGNEUR; 
une égale connoïiffance de toutes les chofes fu- 
tures, @ anciennes. Paroles dignes d’être à 
jamais gravées dans le cœur de tous les Homs 
mes! Verf. 16. Tes yeux m'ont vu, quand j'é: 
tois comme un pelotons & toutes ces chofts 
s'écrivoient dans ton livre aux jours qu'elles je 
formoient > même lorsqu'il n’y en avoit aucunes 
Ce qui eff dit ici de la mañle informe du Corps 
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de l'Homme, doit s'entendre de l'état d’imper- 
fection fous lequel il fe montre à nos yeux dans 
l'Embryon; & non à l'égard de Dieu, qui 
dans là prémiere création forma tous les Corps 
parfaits, de forte que la conception & l’accou- 
chement ne font à proprement parler que des 
dévelopemens de ces mêmes Corps. Toutes ces 


verf. 4: PL. DLXXIIL 


chofes, dès-lors, s'écrivoient par la Sageñe é- 
ternelle qui n’a pas befoin de Regiftre, dans Le 
livre de Dieu, aux jours qwelles Je for- 
moient, @ lorsqu'il n'y en avoit encore aucur; 
Ceft à dire, aucun de ces jours qui compofent 
les neuf mois de la groffefle. , 
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PLANCHE DEXXII 


Le Venin caché Jous 


PSEAUME 


Is afilent leur langue comme un ferpent: 
il y à du venin de vipere Jous leurs 
levres. 


| langue du Serpent ct un beau fymbole 
du Calomniateur & de la Calomnie; non 
par le mal qu'elle caufe ,mais par fa figure poin- 
tu. On en peut dire autant du v67/# de la 
Vipere ou de l'Afpic, quil cache [ous fes le- 
vres, l'Afpic cachant en effet fous les fiennes & 
dans de certaines petites veflies, fon poifon 
mortel. Voici ce que Sereque dit de la langue 
du Serpent, dans fa Médée v. 686. 


= - - Serpens corpus immenfum trahit, 

Trifidamque linguam exertaf, d querens 
quibus 

Mortifera veniat. 


traine, & tire une langue à 
cherchant à qui il pourra don- 
On lit fur fon venin même, 
Il fucera un venin d'afpie, 
G: la langue de la vipere le tuera. Ou: Z 
fucera la tète des afpits @* la langue de la 
æipere le tuera. La Verfion Latine de Zurich 
rend le mot Hébreu Acfchubh par Afpis, un 
Afpic. S. Paul, le prémier de tous les Inter- 
pretes, dit Rom. JL 13. où il allegue notre 
Texte: 1/ y a du venin d'afpic fous leurs le- 
res. L'on ne doit pas faire dériver le mot Hé- 
breu de celui d’eches, qui tantôt fignifie une 
Vipere, tantôt fon Venin, & qui approche de 
lus (Wipere) des Grecs; mais plutôt d'acha- 
fa, mot Arabe, qui fignifie repouffer, renvoyer 
une chofe à endroit d’où elle part. Ainfi on 
lie dans Nicandre (Theriac. v. 159.) 


» Le Serpent 
5 (FOIS: pointes, 
» ner la mort”. 


dans Job XX. 16. 


2 / , 
OhS dù rpuyloay Ga dAEATO yalts 


les levres de P'Afpir. 1 


CXL. ver£. 4 


Is ont aiguife leur langue comme celle 
du ferpent ; le venin des afpics cftfous 


leurs levres. 


Zpipdanéor d°arà Lésoe dp1 Dippixds cute. 


» Il forme par les tortillemens de fon corps une 
5, figure fpirale, au milieu de laquelle il leve : 
,, une tête horrible”. De même lEtymologifte 
parlant du Serpenc qui fe bat en s’'entortillant, 
dit: Suypélar éaurd mokuii, rai péyere. Les 
Grecs appellent duu, les ronds que le Serpent 
fait par fes entortillemens. L'on trouve dans 
Hefÿchius, ojLo), O0, xUXAGE, TpiGos" her xat 
rie ’Aomidos alxAgs oluus éxdAerar. Et c’eft de- 
là que les Boucliers ronds s’appelloient Afpides. 
S'il y a un Serpent dont le venin foit en méme 
tems actif, & acre, c'eft celui dela Yrpere à 
queue fonnante ou Serpent à fonnerte, que 
les habitans du Brezil nomment Boirininga 
Boiçinininga ; Boiguira , les Portugais Caf= 
cavela, Tangador, les Anglois Rartle- Sna- 
ke, les Allemands Rärfelfchlange, les Mexi- 
cains Hoacontl , & Teutlacocauhqui, Teut- 
lacot-Zauhqui, c’eft à dire, Maitrefle des Ser- 
pens. : Le venin de cet animal eft fi acre, qu’il 
tue en moins de rien un Dogue, felon les expé- 
riences qui en ontété faites par lilluftre Æews 
Sloane à Londres depuis peu d'années. £4: Ty- 
fon (in Tranfaët. Angln. 144) 8& après lui 
Ray (Synopf. Quadrup. p. 191.) ont donné 
PAnatomie complete de ce Serpent. L’on peut 
aufli voir les Zranfactions Philof: n 399: 
4o1. La Figure I. repréfente ceSerpent, qui an-l 
nonce fon arrivée par le bruit de plufieurs fon- 
nettes, qui femblent exhorcer à la fuite ceux qui 
viennent à fa rencontre. Le tems ne nous per- 
met pas de donner ici une defcription entiere de 
ce Serpent, & peut-être même ne feroit-elle pas 
ici à fa place. . Cependant le Texte nous invite 
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à donner l'explication du Venin caché Jous [ès 
levres. La Fig. IL repréfente toute la tête, où 
Pon voir fa langue fourchue g. qui f joint en i. 
le Larynx £ les petites dents des deux mâchoires, 
cch. qui fervent tant à ravir la proye qu’à la te- 
nir; les dents canines de la mâchoire fupérieure, 
dd. recourbées &\portant le venin contenu dans 
de petites veflies & qui s'exprime par les fentes 
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que lon voit à leut bafe. (La Fig. IT. repréfen- 
te ces mêmes dents entieres, & détachées de la 
m âchoire.) a. la cavité du nez; b. un trou qui 
femble fervir à l’ouie; eee. l'endroit où font ca- 
chées les véficules pleines de venin. Ton voit 
Fig. IV. la prémiere Sonnette k. jointe aux ver- 
tcbres de la queue, l., Fig. V. trois Sonnettes at- 


tachées”enfemble. “Fig. VL fix Sonnettes. 
” 
MORE OOEREEES 


PLANCHE DLXXIV. 
Fertilité des Champs > &ÿ fécondité des Tronpeaux. 


PSEAUME CXEIV. veri 13. 


Nos dépenfes font pleines, fournifant 

= tonte efpece de provifions ; nos trou- 

Ÿ peaux mulriplient par milliers; me- 
me par dix milliers dans nos rues. 


Avid f fert ici du mot 7/0, commun 

aux Chevres &-aux Brebis, de même-que 
le uno des Grecs. Ce mot femble defcendre 
de la racine NS ou TUS1/4na , tfanah, en- 
gendrer,\produire, étre -fécond. Les Brebis, 
animaux purs par deffus tout autre, ont fur-tout 
cette propriété; & c’eft ce qui paroit par notre 
Texte, qui fe frt du mot #aaliphoth, c’eft à 
dire: qui produifent par milliers, & de celui de 
merybbabhoth.s par dix milliers. Ainfi on lit 
P£ LXV.r4 Les campagnes font rêvetues de 
troupeaux. Qu: Les béliers. ont, été environ 
nés d'une multitude de brebis: métaphore élé- 
gante, prife d’un vêtement, . & appliquée aux 
troupeaux qui.couvrent la terre. Il eft parlé en 
plafeurs. autres endroits, de PEcriture, de la fé- 
condité:des Brebis. Job en avoit en prémict 
lieu 7000, & il en,eut enfuite 14000, RER 
XLIIL. 12. Mefçah Roi de Moab fe mèloit de 
bétail, @ en payoit au Roi d'Ifraël cent-mille 
agneaux, © cent-mille moutons avec leur lai- 
me. Ou: Méfa Roi de Moab nourriffoit de 
grands troupeaux, © payoit au Roi d'Ifraël 
cent-mille agneaux ; &* cent-mille moutons a- 
vec leur toifon. 2. ou 4 Rois II. 4. Les En- 
fans de Ruben prirent aux Hagaréniens 250000 
Brebiss 1. Chron. ouParal. V. 21. Le Roi Sa- 
Jomon offrit un facrifice - - - de fix-mille bre= 
bis, pour la dédicace de la Maiïfon de DreEu, 
2. Chron. ou Paral. VIL 5. Fofas, Roi de 
deux Tribus feulement, ff préfent à ceux du 
peuple qui Je trouverent à la folennité de Pä- 

Tom, VIT. 


Leurs: celliers font [5 remplis, qu'il faui 
les wnider les uns dans les autres: 
leurs brebis font fécondes, € leur 


multitude fe fait remarquer quand 
elles forte. 


que, d'un troupéau d'agneans € dechévrèauxs 
au nombre de -trente-mille, 2. Chron. ou Par.! 
XXXV. 7. Ceci n’eft encore rien eh comparai 
fon: dé cé que Yoftph rapporte (Be//. Fud: L. 
VIL c. 17.) de la fète de Pâque célébrée à Jeru- 
falem fous Ceftius, &'où l’on immola dans lPef 
pace de deux heures 250600 Brcbis. Cette 
multitude de Brebis paroitra d’autant plus fur: 
prenante, s’il eft vrai ce que dit Damir, qw'el- 
les ne portent qu’une fois tous les ans. 24r/ffote 
CHifE. NL c. 19. & im Mirabil.) aflüre aucontrai- 
re, qué dans Orient für-tout, les Brebis por: 
tent deux fois dans une année, & qu’elles ont 
fouvent deux Agneaux. ÆElien (L.IV:c. 32.) 
dit que’les Brebis des Indesen font trois ou qua- 
tre à la fois. Les Grecs attribuoïent cette fé: 
condité des Brebis à: Apollon furnommé :No- 
mius.: delà ce fouhait que Ca//imaque fait dans 
un Aymne à honneur d’Æpo/lon: Que la Bre- 
bis qui ne porte qu'un Agneau, puilfe em por 
ter deux! : 


sy } 4 
HA dé xe mernTéxos diduuoréxos aila yériro. 


Homere Odyff. AV. dit que les Brebis de Libye 
portent trois fois par an, 


A À / % L 
This yèp TIXTE Una TéAëTPopoy és ENAUTÉ, 


Cette hyperbole eft pardonnable à un Poëte: 
car d’ailleurs, les brebis portent 150 jours, {e- 
lon Pline L. VIIL. c. 47. 


Bb PLAN: 
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PLANCHE DLXXV. 
La Neige, la Glace Eÿc. 


PSEAUME CXLVIIL vert 16. 17. 18. 


C'éft lui qui donne la neige comme des 
Jloccons de laine, € qui répand la 
bruine comme de la cendre. 

C'eff lui qui jette Jfaglace comme bar mor- 
CeAuX; qui pourra durer devant Je 
froidure ? 

Il envoye [a parole, €5 les fait fondre; 
il fait Jouffler fon vent , €5 les eaux 


s'écoulent. 


E Pfalmifte offre ici à nos yeux, commeen 
plufièurs aütres endroits, la Neige, la Ge- 
lée blanche & la Glace; & nous éleve en mé- 
me tems à Dre u, dont la volonté eft l'unique 
caufe efficiente de toutes chofes. Ce/f ni qui 
euvoye Ja parole par toute la terre, de forte 
que Ja parole court avec beaucoup de viteffe. 
vf 15. C’eft à dire, qu'aufli tôt qu'il a parlé, 
auffi-tôt la chofe fe fair. La volonté toute-puif 
fante de Dre u eft le commencement & la fin 
des recherches de la Phyfique. 

I! donne la neige comme des flocons de lai- 
7e. Il couvre la terre de Neige comme d’un vé- 
tement de laine, qui garannit du froid les blés, 
les champs & les pâturages. La Neige reffemble 
à la laine, non-feulement par la couleur, mais 
par la forme extérieure. Æyffathe (ir Dionyf. 
Pericg. p. 91.) dit que les Anciens appelloient 
la Neige ép@des Udep, eau de laine. De même 
Martial (L, IV. Epigr. 3.) la compare à une 
Toifon ; en la nommant def vellus aquarum : 


Î fait que la neige tombe comme de la 
laine fur la terre, il y répand la gelée 
blanche comme de la cendre. 

Il'envoye [a glace divifée en une infinité 
de parties. * Qui pourra Joutenir la 
rigueur extrème de Jon froid? 

Mais an moment qu'il aura donné fes 
ordres, il fera fondre toutes ces gla- 
ces. … Son vent foufflera, € les eaux 
couleront à l'heure mème. 


Afpice ; quèm denfum tacitarum vellus a 
quarum : 
Défluat in vultus Cefaris atque Jinus. 


Dans la Lettre fappofée d'Alexandre à Ariffo= 
ze, on lit que le neige commença à Tomber en 
forme de toifons. Herodote (dans fa Melpome- 
ne) dit que /2 neige reffemble à la laine. Les 
Poëtes Arabes la nomment, iles des Cieux. 
La maniere dont fe forme la Neige a de tout 
tems donné la torture aux Philofophes, fans que 
la chofe foit encore décidée; ainfi l'on peut’ en< 
core aujourd’hui adreflèr, même aux plus habi- 
les, ces paroles d’AÆrmobe (L. IL.) Pouvez-vous 
dire & démontrer clairement par votre fcien= 
ce, Comment la neige fe forme en petits pana- 
ches de plume? Pour ce qui eft des autres Mé- 
téores, mentionnés dans notre Texte, nous en 
avons parlé en plufieurs endroits. 


PSEAU- 


TAB. PLXXV. 


EE apnne | 
eu | i (ll | 
(y re. dat 
| LT - 
WA LL IL ; il k 
nr LAS ES 
TT a Li (UE : = LL PA 


I 


NE nn 
ï 1 | | NI fl 
/ 


NA ; à 
Fe Æ : 
LZ = 

< Ù 2. 3 ji D. di 

PSAL. CXLVIT. v.16.17.18. AË= SEL. cxcvir. 26.17. 16. 

2 Se . EU oE Se, CE per PA:E Rs LE 
Quis fuftinebit Domini frigus. Der for Hlethber vor Drownte SSrenf£. 

cs E ? 


I. A. Fridrich soulps. 


Pz. DLXXV. 


PSEAUME CXLVII. verf. 1-13. 


99 


PSEAUME CXLVIITL. verf 1-13. 


Lonez, des Cieux, lETERNEL:; louezs 
le dans les hauts lieux. 


Tous fes Anges, louex-les toutes fes Ar- 
mes, loez:-le. 


Louez;-le, Soleil € Lunes vous toutes 
les Etoiles qui jetter, de la lumiere, 
louez:-le. 

Louez;-le, Cieux des Cieux; € les eaux 
qui font fur les Cieux. 


Que ces chofes louent le nom de V'E- 
TERNELS: car il a commandé, 
ES elles ont été créées. 


Et il les a établies à perpétuité € à tou- 
jourss il y a mis une ordonnance ;la- 


quelle ne pallera point. 


Louez de la Terre, PETERNEZTS; 
vous les gros poiffons, € tous les a- 
bimes 

Feu € grèle, neige € vapeur, vent 
de tourbillon , qui exécutez; fa parole : 


Montagnes, € tous les COtCAUX 3 ar- 


bres fruitiers, € tous les Cedres: 


Bôtes fauvages, € tout bètail; reprile, 
ES oifeaux qui avez des ailes : 


Rois de la Terre, € tous peuples, Prin- Qu 


ces, € tous Gouverneurs de la Terre: 


Ceux qui font à la fleur de leur age, € 
les vierges, les anciens, avec les jeu- 
nes gens: 

Qu'ils louent le nom de lETERNET;: 
car fon nom ft haut élevé, fa majef- 
té of fur la Terre, © fur les Cieux. 


Louez, le SEIGNEUR, vous qui êtes 
dans les Cieux s louez;-le au plus hant 
du frmament. 

Anges du SEIGNEUR, louez-le 
tous s Puiflances € Armées du SEI- 
GNEUR, bémiflez-le toutes. 

Soleil €S Lune, louez-le; Etoiles € 
Lumiere, lonez-le toutes enfemble. 


Lonez-le, Cieux des Cieux; À que tou- 
tes les eaux qui font au déffus des 
Cieux , 

Lonent le nom du SEIGNEUR: par- 

-ce qu'il a parlé, € que ces choles ont 
été faites; quil à commandé, © 
w'elles ont été créées. 

Îl les à établies pour fubfiffer érernelle- 
ment, €9 dans tous les Jiecles. Il leur 
a préerit fes ordres, quine marque- 
ront point de s’accomplir. 

Lonez le SEIGNEUR, vous qui &- 
tes fur la Terre; vous dragons, € 
vous tous abimes d'eaux : 

Feu, grèle, neige, glace, vents qui ex- 
citez les tempètes, Vous tous qui c- 
xécutez, Ja parole : 

Vous, montagnes , avec toutes les colli- 
nes s arbres qui portez du fruit, a- 
vec tons lés Cedres : 


Vous bères fawvages, avec tous les au- 
tres animaux ; vous ferpens , € ‘vous 

oifeaux qui aver, des ailes : 

we les Rois de la Terre, €5 tous les 
peuples, que les Princes € tous les 
Tuges de Terre: 

Que on jeunes hommes, €ÿ les jeunes 


filles, les vieillards € les enfans, 


Louent lenom du SE IG N'EU R ; par- 
ce qu'il n'y a que lui dont le nom foit 
vraiment grand € élevée, Le Ciel 
€ÿ la Terre publient Jes louanges. 
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Et Hymne eft un Chœur de Mafique, où 
C toutes les Créatures tiennent leur. place. 
Tous les Etres créés, fpirituels & corporels, des 
Anges, les Corps, les Hommes, paroiffent für 
la fcène, pour chanter chacun à leur . maniere 
les louanges de Dreu. Les Anges, comme 
les Etres les plus nobles, chantent les prémiers. 
Ls crient l'un à autre, à: difènt, Saint, 
Saint, Saint, eff L'ETERNEL des Armées; 
Zout ce qui ef? dans toute la Terre eff fa gloire. 
If VI. 3. David les appelle v.2. Armées, &S.Paul 
Col. I 16. Principautés, Puillances. Après 
les Anges des Cieux, fuivent les Etres purement 
corporels, qui tous à leur façon annoncent la gloi- 
re dé leur Créateur, comme un Automate pu- 
blie celle de POuvrier qui l’a fait. Le SoZez/, 
la Lune, & les Etoiles tant fixes qu’errantes, 
publient fes louanges par leur lumiere, leur cha- 
leur, leur grandeur, & leur mouvement régu- 
lier, qui demeure toujours le même, foit qu’el- 
les demeurent dans la même fituation, où qu’el- 
les en changent. Il en eft de même de tous les 
Cieux, c'eit à dire l'étendue de l'Air, & celle 
de l’Æther fapérieur: des Eaux, qui font fur 
les Cieux, c'eft à dire des nuages: des Dra- 
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gons, c'eft à dire des Baleines, qui tiennent le 
prémier rang parmi les poiflons; & de tous les 
Abimes , avec les animaux qui y vivent : du 
Feu, la Foudre & les Eclairs, de la Gréle, de 
la Neige, des Vapeurs;. des Vents de tour- 
billon & autres; des Montagnes & des Céreaux) 
des Arbres fruitiers, & de vous les Cedres, 
même de toutes les plantes depuis le Cedre du 
Liban, jufqu’à la Moufle ou l'Hyflope qui croît 
für les murailles: des Bêres fauvages, de rout 
bétail, de tout reptile, & des-Oiféaux. Enfin 
le Catalogue finit par les Hommes, de quel- 
que fexe, âge, ou condition qu'ils foient; les 
Roïs de la Terre, les Conducteurs des Peu- 
ples, les Peuples mêmes ; leurs Princes, & 
tous Gouverneurs de la Terre: Ceux qui font 
à la fleur. de leur âge, &>: les vierges, les an- 
ciens avec les jeunesgens: Que tous enfemble 
louent le nom de L’'ÉTERNEL, comme le 
Créateur, le Confervateur, & le Maitre de tout 
ce qu'ils font & de tout ce qu'ils poflédent: 
Quils louent, dis-je, le nom de L'ETERNEL; 
car Jon nom eff haut-élevé, [a majelté eft für 
la Terre dr fur les Cieux, 
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PROVERBES, Chap. L vert 7. 


La crainte de l'ETERNEL ft le prin- 
cipal point de la Jcience : mais lecfous 


méprifent la fagefle, € l'infruétion. 


LA crainte de L'ÊTERNEL renferme tout 
2 ce que nous enfeigne la Religion naturel- 
le & révélée. La Religion fans doute eff le lien 
principal, & le plus indifloluble de la Societé, 
fans lequel elle ne peut fubfifter, foit que nous 
la confiderions dans Pétat naturel, ou civil. Si 
ce prémier état n’efl point fondé fur la crain- 
te de Dieu, on fe déchirera les uns Îles 
autres, chacun en particulier fera le bourreau & 
le meurtrier de fon prochain ; la bonne-foi, l’hon- 
neur, & la probité nè feront plus que des chi- 
méïes; utilité particuliere, ou l’impuiflance de 
nuire à fon prochain, deviendront la règle du 
bien. Les Hommes deftitués de la crainte de 
Dreu, ne feront pas plus retenus dansle Gou- 
vernement civil; on ne verra en eux nul réfpe&, 
nulle affection envers le Prince & le Magiftrat ; 
les châtimens & les fermenis feront des liens trop 
foibles, pour les contenir dans les bornes d’une 
jufte obeïffance. Un téméraire qui méprife la 
mort, s’élevera contre le Prince, 1l confpirera 
contre fa vie, il aura recours à la fraude, aux 
rapines, & eflayera de l'opprimer par toute for- 
te d'injuftes pratiques. Dans cet état de confu- 
fion, aucun Prince ne pourra fe fier à fa pro- 
pre Garde. Yuvenal (Sat. VL v. 346. 347.) 


= - pone fèram: cobibe: fed quis cuffodiet 


2pfos 
Cuflodes ? 


3; Vous aurez beau vous fenfermer, & vous 
garder, fi vous ne pouvez vous fier à vos 
» propres Gardes”. Chaque membre de la So- 
cieté, pour le moindre interèt particulier, 1e 
croira en droit de nuire à l’autre, & de tremper 
{es mains dans fon fang, pourvu qu'il wait point 

Tom. VII. 


La crainte du SEIGNEUR éf leprin- 
cibe de la fagefle. Les infenfès mépri- 
Jen la fageffe, € la doctrine. 


de témoin de {à mauvaife ation. On ne verra 
plus ni charité, ni compafion, ni amitié, ou 
bien ces vertus ne feront fondées que fur l’ambi- 
tion ou l'initerèc des particuliers. A qui pourra 
fe fier, après cela, un Homme qui voudra vi- 
vre tranquille? Un Prince qui n’a point la crain- 
te de Dreu, fera cèder la Raïfon à fa 
volonté; la Juftice & les Dignités feront mifes 
à prix, ou deviendront la proie d’un indigne 
Courtifan. Le bonheur des peuples fera facri- 
fié à la volonté ou à linterêt du Prince. Des 
Müniftrés impies qui gouvernetont uh Etat, 
mettront tout en ufage pour porter le Confeil 
du Prince à énerver la puiflance & le courage 
de la Nation, & à employer la force & la frau- 
de pour contenir fes Sujets dans les bornes dé 
la raifon & du refpet: Les Sujets de leur 
côté. feroht tous leurs efforts pour fecotier cetée 
infüpportable tyrannie: Ainfi tous feront dansia 
tonfufion, & lé defordré. Lors que ÉEpoux & 
lEpoufe feront brouillés, le fer & le poifon fe- 
ront des moyens aufli furs que promts, pour ter- 
minèr leurs querelles. Les Chefs de famille, les 
Maitres & lés Maittefles ne feront point en fu- 
reté au milieu de leurs Enfans, de leurs Servi- 
teurs, & de leurs Servantes. Il n’y a que le 
fentiment de la confcience, & la crainte d’un 
fupplice éternel, qui puifle empêcher les Home 
mes de fe livrer aux plus grands crimes. La 
Révélation établit inconteftablement lfmmorta- 
lité de l'Ame; mais la Raïfon ne laifle pas de 
nous fournir. aufli quelques preuves qui confir- 
ment Ja certitade dé cette vérité fondamentale. 
Les devoirs que je viens d’expoler fervent de 
bafe à une faine Politique, & peuvent s’appli- 
quer en particulier à chaque membre des diffe- 
rentes Sociétés. Un a qui wa point la 
€ c 
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crainte de Dieu, peut faire plus de mal qu'u- 
ne troupe d’Affafins. Un Prédicateur abufe- 
ra des chofes les plus faintes, & déguifera fes 
vices & fes mauvaifes habitudes fous le voile ex- 
térieur de la Religion. Le Monde entier, fi on 
en bannit la Religion & la crainte de Drew, 
ne fera plus qu’une retraite de Furieux & d’Af£ 
fafins. En un mot, /4 crainte de v'Etge- 
NEL eff le principal point de la ftience. Ceft 
ce que le plus fage des Rois infinue à diverfes 
feprifess Prov. IX. To:.de même que David P£ 
CXL 10; & Job XXVIIL 28. La crainte du 


PROVERBES, 
Elle of? plus précieufe que les perles, € 


toutes les chofes déjirables ne la va- 
lent point. 


Alomon, au verf. 14. compare, & préfere 

la Sagefle aux chofes les plus précieufes. Ze 
trafic qu'on peut faire d'elle, eff meilleur que 
Le trafic de l'argent ; © le revenu qu'on em 
peut avoir, meilleur que le fin or. Oui Le 
trafic de ln fagele vaut mieux que celui de 
Pargent; &* le fruit qw'on en tire jf plus ex- 
cellent que Por le plus fin &.le plus pur. On 
trouve en quelques endroits la comparaifon de 
la Sagefle avec l'Or & l'Argent, qui font les 
plus précieux d’entre lès métaux; &c ici il eft 
dit, qu'elle eft plus éftimable que les Perles 
&> les pierres les plus précienfes.  Onlit dans 
le Texte Hébreu, D Penÿm, des Perles, 
(voyez fur Job. XXVIII. 18.) queles Chaldéens, 
les Juifs, & les Grecs comptoient autrefois par- 
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SEIGNEUR ef la fagefle, & lintelligence 
ef? de fe détourner du mal. Ou: La fouverai- 
ne fageffe eff de craindre le S&IGNEUR, € 
la vraie intelligence eff de fe retirer du mal. 
Et il faut remarquer, qu'il n’eft pas ici queftion 
d’une crainte fervile, telle que celle qu’on re- 
marque dans les Efclaves; mais que ce Paflige 
doit s’enténdre d’une crainte filiale. On doit 
non-feulement craindre D1Eu, parce que c’eit 
un Juge févère & jufte; mais comme un Pere 
bienfafant, comme un Pere qui nous a adoptés 
en CHrist; & l'aimer par deflüs toutes chofes. 


Chap. IITL. ver 15. 


Son prix pale toutes les richefles, € 
tout ce qu'on défire le plus ne mérite 
pas de lui ètre compart. 


mi les pierres précieufes. Theophrafte, de La- 
pédib. Les appelle à mapyapirns Alle. Athenñée, 
Ô papyapiris Aides. Les Grecs modernes les ap- 
pellent Aufoudsyaper Les Poëtes Latins en par- 
lan des Perles leur donnent l'épithete de rive; 
Lapilli, des MARS blanches comme ln nei- 
ge(1). Les Citations qu'on trouve au bas de 
là ‘page fervent à confirmer les Verfions de Zu. 
rich; qui portent des pierres précieufes, Edel. 
gefteine. On auroit pu cependant traduire des. 
Perles, parce qu'on ne les comprend point 
ordiñairement fous le nom générique de Per- 
res précienfes.  Lud. Lavaterus à aufi traduit 
ce mot par des Perles: Elle ef? plus précienfe 
que les Perles. (Comm. p. 30.) 


PROVERBES, Chap. I. ver£ 10. 20. 


L'ETERNEL 4 fondé la Terre par 
la fagefe, € agencé les Cicux par 
l'intelligence. 

Les abimes pres par Ja féience, € 


les nuêes difiillent la rofte. 


Voy. fur GENEÉSE Chap. VIL verf 11. PSE AUME CXXXVYI 


Le SEIGNEUR 4 fondé la Terre 
par la Jageffe, il à établi les Cieux 
par la prudence. 

C'efi par Ja fageffe que les caux des abi- 
mes Je font débordées, € que les 
nuëes en s'épail/ifant forment la rofe, 


verl. 5, 6. 


JOB Chap. XXVIIL verf 4. 8. 16. 28. 


G) Ovid. de art. arm. L. II. 


Vos quoque non caris aures onerate lapillis, 
Quos legit in wviridi decolor Indus aque. 


Silius Italicus EL. XII. 


Lucet in aure lapis rubris adve&lus ab Tndis: 


Seneca in Hyppolyto. v. 388. 


nec miveus lapis 
Deducat autres, Indici donum maris. 


Et in Hercule oetæo, v. 661. 


Nec gemmiferas detrabit aures 
Lapis Eoa leéfus in wnda. 
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PROVERBES, Chap. V. verf 4 5. (3.4) 


Car les levres de l'étrangere difiillent des 
rayons de miel, € Jon palais éffplus 
doux que l'huile: : 

Mais ce qui en provient cf? amer com- 
me de l'abjinthe, € aigu comme une 
épée à deux tranchans. 


N Médecin, un Phyficien, un Philofophe 
moral, trouvent également dequoi s’exer- 

cer dans Pexplication de ces paroles. Le Phyf- 
cien y trouvera quatre fortes de faveurs, qui 
font, la douceur, le goût huileux, laigreur, & 
Pamertume. Dieu à établi les faveurs, com- 
me un moyen qui pût diriger les Hommes dans 
le choix des alimens, ou des autres chofes qui 
font quelque impreflion fur la langue. L’or- 
gane du goût c’eft la Langue, au plutôt les ex- 
trémités du Nerf guftatoire La diftérence des 
faveurs nait de la différente configuration des 
parties fapides. Celles que nous venons de rap- 
porter font les principales, & il eft facile d'y 
réduire les autres. Les Anciens les ont:recon- 
nues, & en égal nombre: rà dè ddy roy XLR EN 
VAudss maps, ATOS TRUPIOS » JLdS, AM 
€» ik pts. dEus. Theophraft. de Canf. Plant. 
L. VEc.r. Il paroît que là wceur telle que 
celle du miel dont il eff ici parlé, que les Hé- 
breux appellent opheth, & qui fignifie propre- 
ment la douceur qui découle du rayon de miel, 
que les Septante ont traduit par uéu amor aCa, 
miel diflillant, il paroit, dis-je, que cette dou- 
ceur confifte principalement dans des particules 
légeres, globuleufes, entre lefquelles il y en à 
quelques-unes de pointues, mais qui piquent lé- 
gerement, faifant fur la langue une impreflion 
agréable, qui refflemble à peu près à la fenfation 
qu'excite une plume lorsqu'on la pañle légere- 
ment {ur la peau: mais fi ces particules pointues 
viennent à {e féparer des autres, qu’elles fe fubti- 
lient & fe concentrent, l’aigreur auffi-tôt fe fait 
fentir. Le got gras ou hurleux ne paroït être 
produit que par des parties globuleufes , qui 
glffent & ne piquent point, & ne peuvent par 
conféquent exciter qu’une fenfation desagréable, 
lorsqu'elles fe trouvent feules & fans mélange 
de particules d'une autre nature. %/s con- 


Gar les levres de la proftituée font con. 
we le rayon d'ox coule le miel, € fon 
gofier eff plus doux que l'huile: 

Mais la fin dt amere comme l'abfinthe, 
ET perçante comme une épée à deux 
tranchans. 


jefture que les particules zweres, telles que font 
celles de l’Abfinthe, font faites en forme de 
crocs dont les pointes ne pénetrent pas fort a- 
vant; ce qui fait qu'on peut les comparer avec 
affez de vraifemblance a des têtes de chardon 
qu’on. pafleroit légerement fur la peau; & c'eft 
pour cette raifon que les amers netroyent l'ef- 
tomac, & emportent les vifcofités qui s’atta- 
chent à fes parois. L’asgreur, ou les cho: 
fes acres, font compofées de particules déliées, 
lOIdES, algues; Qui comme de petites aiguilles, 
ou les piquans dé POrtie, affeétent & piquent 
lorgane du goût; & c’eff avec raifon que Salo- 
mon les compare à we épée & deux tranchans. 
Ces particulés font fenfbles dans les Aromates, 
& dans PEau:forte. Democrite, qui examinoit 
les plus’petits corps avec beaucoup de foin, pen: 
foit auf à peu près. de même que nous: Ayué- 
MUTUS — = VAUX Hèr TOY ghoyYÜAO = = pur 
dè. Toy HeyaNdagnuor , Tpa xd dé rèv To UV OHOYs 
Theophraft. Lib. cit. c. 2. 

Il fera fort aifé à un Médecin, de démontrer 
à un débauché, conformément aux découvertes 
qu'on a faites dans la Médecine, & für-tout 
dans les Méchaniques, que quoique /es Zevres 
de l'Etrangere (de la Proftituée) d;fillent des 
rayons de miel, @* que fon palais foit plus doux 
que l'huile; ce qui en provient cependant eff 
Bmer comme de l'ablinthe, &* aigu comme une 
épée à deux tranchans. I] pourra lui faire voir 
que la débauche corrompt la mafle entiere des 
fluides, & détruit la ftruéture des folides; que l’a- 
crimonie qu’elle produit dans les humeurs ronge 
le gofier, & principalement les conduits des par- 
tiés qui ont fervi d’inftrument au crime; qu’elle 
ronge. même fouvent les os, comme léprouvent 
malheureufement ceux qui, pour prix de leurs 
débauches, font infe&tés des Maux Vénériens. 
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La Biche ou la Gazelle, fymbole de l'amitié conjugale. 
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Qu'elle fort comme une biche aimable, 
ET une chevrette gracieules que fes 
amours te raflafient entout tems, €5 
fois continuellement épris de [es 4- 
mours. 


HDOur peu qu'on aime PAnciquié, vu qu'on 

y foit verfé, on ne fera point fürpris de 
voir que Salomon compare une Epoufe, à une 
Biche aimable, à uneChevrette gracieufe. On 
trouve daas l'Original Fox DIN, Une biche 
d'amour, où d'amitié, & TT}, um Petit, 
an Fan de grace; qui font des expreflions fa: 
milicres, & conformes au génie des Orientaux. 
Les Anciens faifoient grand cas des Cerfs, &‘ 
des Chevreuils; ils les nourrifloient avec beau- 
coup de foin, ils les apprivoifoient, ils les la- 
voient, les peignoient, les ornoient de pen- 
dans & de colliers précieux. Yrgile (cÆ- 
neid. L. VIL) nous a laifé cette defcription du 
Cerf de Sy/vse : 


Cervus erat forma preflanti, & cornibis in- 
gens: - -- 

Auetum imperiis [oror omni Sylvia cura 

Mollibus intexens ornabat cornua ferris, 

Peitebatque ferum, puroque in fonte lava- 
bat. 


 C’étoit un Cerf des plus grands, & de la plus 


Chap. V. verf. 19. 


Quelle vous Joit comme une biche tres 
chere; comme un fan très agréable: 
que fes maïnmelles vous enivrent er 


font tems, © que Jon amour foir ro: 
Jours votre joye. 


A4 nova, tu lquidi ducebas fontis adindas: 
Tu modo texebas varios PET cornua flores : 


Nunc ques in teïrgo refidens bue letis 
illuc 


Molli purpureis frenabas ira Capiffris: 


» On voyoit briller {ur fon bois l'éclat de l’ors 
» il avoit au cou des colliers, & des ornemens 
3 de perles qui defcendoient jufqués fur fes € 
paules ; il portoit un anneau d'argent qui étoit 
» néglisemment attaché fur fon front; 1l avoir 
» à {$ oreilles des perles d’une égale beauté, 
ÿ - - Ce Cerf, ô Cyparifle, étoit l'objet de 
2» VOS aMOUrS: vous le conduifiez vous-même à 
» là praïie, ou für le bord d'une claire fon- 
»: âne; vous vous faifiez un plaifir, tantôt de 
lui oïner le bois én y entrelaçant differentes 
» fleurs; tantôt lui pañant un licou couleur de 
>» Pourpre, vous vous divertiffiez à le monter; 
3 & à courir çà & là”. é : 

Sifius Italicus L. XIL. parle tainfi d’une Bi 
che blanche de Capoue: x 


Cerva fuit raro terris Jheëtata colore # 


3 
CD 
> 
5) 
ÉD 


belle tête. - - Sylvie avoit fu le rendre obeïf. 
fant à fa voix, & fe faifoit un plaïfir de lui 
orner le bois des fleurs qu'elle y entrelaçoit, 
clle le panfoit de fes mains, & le baignoit 
dans l’eau d’une claire fontaine”. Ovide (Mer. 


L. X. Fab, 4.) déctic ainfi le Cerf de Cyparifle: 


33 
» 


Que candore HIVEM; candore anteiret olores. 
Atrato matres affuete pectine mitent 
Comere; & humenti fluvio rengvare colorer. 


Cette biche étoit de la plus belle couleur qu’on 
cût Jamais vu; l'éclat de fa blancheur effaçoit 


» celle de la neige & des Cignes. 


Les Dames 


Corn fulgebant auro, demiffaque in armos 

Pendebant tereti gemmata monilia collo. 

Bulls Juper frontem parvis argentea loris 

Vintla movebatur , parilique ztate nitebant 

ÆAuribus , © geminis circum cava Terrpo= 
ra bacce- - - 

Gratas erat; Crpariffe;tibi: tu pabula cervum 


» Clles-mêmes la peignoient avec un peigne d’or. 
» & entretenoient la beauté de fa couleur, ei 
» Ja baignant dans les eaux d'un fleuve”. 

On lit dans Theocrite (Lay!l, IL.) que le Cy: 
clope qui étoit amoureux de Galatée, nourrif: 
foit pour lui plaire onze Cerfs: 
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lormnuca avbori lalutaris, pulici noxia. sert LUE 
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Täcas Haropépes. ms. 


Anacréon parle d’une petite Biche fort timide, 
qui étoit née d'une mere qui avoit du bois, xe 
polsons mm unrpès: mais Zerodote (apud Pin- 
dari Scholiaft. in III. Olymp.) croit qu'il faut 
lire époérons Sd uwrps, d'une mere aimable. 
L’expreflion d’Aracréon eft cependant appuyée 
par l'exemple de cette Biche qui avoit du bois, 
dont nous avons parlé ailleurs, dont on mon- 
tre le fquelete dans la Bibliotheque de Zurich, 
& dont on peut dire qu’elle fut pendant fa vie 
IPN D'IUN, wwe biche aimable. Mais ce qui 
confirmé davantage ce que nous difons, c’eft 
que les Arabes appellent encore aujourd’hui leurs 
Chanfons amoureufes du nom de Gazelles ; où 
de Biches, & qu’ils ont coutume de comparer 
la beauté d'une Femme aux yeux de ces animaux. 
Voici ce qu'en dit De la Roque (Voyage dans 
Za Paleftine, p.261.) Les Arabes expriment 
1n beauté d'une femme en difant qwelle a les 
yeux d'une Gaelle: toutes leurs chanfons a- 
mourenfes ne parlent que des yeux noirs, C* 
des yeux de Gaxelles: à cet à cet animal 
qu'ils comparent toujours leurs Mairreffes , 
pour faire tout d'un coup le portrait d'une 
Beauté achevée. Effeitivement, il ny a rien 
de fi mignon, nide fi joli, que ces Gaxelles: 
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on voit fur-tout en elles une certaine crainte 
innocente, qui refemble fort à la pudeur & à 
la timidité d'une jeune fille. Le mème Auteur 
dit dans fes Notes, queles Gazelles, contre le 
fentiment d'Aerbelor, fe trouvent aflez ordi- 
nairement dans l'Arabie & dans l'Afrique. On 
trouve dans le Lexicon de Meninxki p. 3402. 
le nom Turc Ghezal, PI. Ghyzlet, Ghyxlan, 
qui fignifieun Dam, ouune Chevure , & p. 3446. 
Ghaitelet, Ghejatyl, {e prend pour la femelle 
du Daim qui a du lait. Et ces differens noms 
ont beaucoup de rapport avec MS. On trou- 
ve dans D Cange (Gloffar Inf. Grecit. App.) 
yaËéno, qui fignifie un animal qu’on appelle 47- 
tilope d Afrique, où Gazelle des Indes; elle 
a les cornes longues, &>* droites, la couleur en 
eff noire, à elles ne font courbées que vers 
endroit qui touche la tête. Ray (Synopf. Qua- 
druped. p. 79.) les range fous le genre des Che- 
vres. … J'ai joint ici la figure d’une Gazelle, gra- 
vée fur les Mé. de P Acad. Roy. des Sciences ; 
pag. 40. Reg. fol. 

J'ai remarqué ailleurs touchant cet autre ani- 
mal qu’on appelle R}° 447, & qui fe trouve 
repréfenté à la PLANC. CCCXXXVI. que 
par ce mot, on ne doit pas entendre un Che- 
vreuil, mais un Chamois. 
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PLANCHES DLXXVII DLXXVI. 


Travail des Fourmis. 


PROVERBES Chap. VE verf. 6. 7. 8. 


Va, parefeux, vers la fourmis regar- 
de fes voies, € fois fage : 


Laquelle n'ayant point de Capitaine, ni 
de Prévor, n1 de Dominateur , 

Prépare en Eté [4 viande, © amalle 
durant la moillon dequoi manger. 


À Fourmillicre eft comme une Ecole, où 

nous voyons un petit Infeéte donner des 
leçons à PHomme, fur-tout à celui qui & livre 
à une honteufe parefle. Les Fourmis font un 
peuple foible, à néanmoins elles préparent du- 
rant VEté leur mangeaille. Prov. XXX. 25. 
Elien (Hifi. L. IV.) rapporte à leur fujet, gw’elles 

Tom.-VII, 


Allez, parelleux que vous êtes, confi. 
derez, [a conduite, © apprenez à de- 
venir age : 

Puisque n'ayant ni Chef, nr Maitre, 
ni Prince, 

Elle fait néaninoins fa provifion durant 
l'Eté, € amalle pendant la morfon 
dequoi Je nourrir. 


Je portent an travail avec tant d'attachement 
& d'ardeur, qu'on ne les voit jamais, comme 
font les pareffeux, recourir aux excufes fous 
de vains prétextes, pour fe difpenfèr du tra- 
vail; leur activité eff fi grande, qu'en pleine 
lune elles travaillent mème pendant la muit. 
La Fourmi nous fait ici une leçon muette, elle 

Dd ne 
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ñe nous parle que par fon exemple. La Four- 
millicre elt la Chaire, auprès de laquelle il faut 
conduire le Parefleux. Le plus éclairé des Rois 
ne dit pas: Ecoutez le langage des Fourmis ; 
mais il dit: Va, Pareffeux, vers la Fourmi, 
regarde ès voies, & fois fage. Les plus anciens 
Ecrivains de l’'Hifloire-Naturelle ont toujours ad- 
miré la maniere dont ces petits animaux amaflent 
leurs provifions. Æriffote (Hi. L. IX. c. 38.) 
& les autres Auteurs, en ont été également fur- 
pris. line parlant des Fourmis, dit, gwon 
remarque la trace de leur fèntier fur les ro- 
chers, qu'on apperçoit le chemin par où elles 
ont pale en travaillant ; ce qui démontre qu'a- 
vec beaucoup d'affiduité, on vient à bout de 
fout. Si nous en croyons Plurarque, elles 
viennent avec bonté au devant les unes des au- 
tres; Celles qui n’ont point de fardeau font pla- 
ce à celles qui font chargées, & quand le far- 
deau eft trop pefant, elles le mettent en pieces 
pour en prendre chacune leur part. Virgile: 


106 


JE nigrum campis agmen, predamque per 
herbas 


Conjeëtant calle angufla: pars grandia tru- 
dunt 


Obnixe frumenta bumeris : pars agmina 
Cogunr, 

Caffigantque moras : opere omnis femita fer- 
Ver. 


» On en voit une longue file noircir le chemin 
» Qui conduit à la Fourmillicre; par un petit 
» {entier frayé fous l'herbe, elles tranfportent 
» leur proie : les unes pouflent de leurs pat- 
» tes & avec peine les grains qu’elles n’ont pu 
» Porter; les äutres commandent les travaux, 
» Conduifent les troupes , & punifient: les pa- 
» refleules: enfin toute la route en paroît ani- 
» méc”. S Yerûme, dans la Vie de Malchus , 
en fait une magnifique defcription. J'apper- 
gois, dit-il, sue multitude de Fourmis quis’a- 
gitent dans un fort petit efpace; Je les vois 
trainer des fardeaux beaucoup plus grands que 
leurs corps. Quelques-unes s'efforcent de trai- 
ner avec extrémité de leurs bouches, des 
graines de differentes fortes d'herbes. D'au- 
tres creufènt la terre. - - Ce qu'il y x encore 
de plus admirable, c'eff qu'on ne voit aucune 
confufion dans un JF grand nombre, &: que len- 
trée des unes n'empêche point la fortie des au- 
tres. On voit avec étonnement, que S'il ar- 
rive qu'une fuccombe fous le fardeau, une au- 
tre au]f-tôt approche pour La fècourir. Les 
voies de la Fourmi, peuvent Sentendre à la 
lettre, du chemin qu’elles font en allant &c ve- 
nant: Les voies, prifes dans un fens plus éten- 
du, & fuivant l’ufage ordinaire des Juifs, figni- 
fient en général, toutes les attions de ces petits 
animaux, telles que font les creux qu'ils font 
dans la terre; la maniere dont ils sy font une 
retraite; les foins qu'ils prennent foit pour rem- 
plir leurs magafins pour l’Hiver, foit pour con- 
lérver ce qu'ils y ont amañlé de proyifions; les 
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précautions qu’ils employent pour les défendre 
contre Ja pluye; la prévoyance avec laquelle ils 
tranfportent & font {ècher ce qui a été mouillé; 
la maniere dont ils décournent les eaux, & gé- 
néralement tous les autres artifices qu'ils em- 
ployent. Tout ce que nous voyons s’exécuter 
dans cette petite République , ne doit pas feule- 
ment exciter notre curiofité & notre admiration, 
mais réveiller aufli notre fageffe & notre piété. 
C’eft ainfi qu’I/a5e propofe aux Ifraëlitesl’exem- 
ple du Bœuf & de l’4ne, qui connoiflént leur 
Maitre & leur Etable. Yérémie dit, que la C- 
gogne ; l'Hirondelle, \a Tourterelle favent le 
tems de leur retour. JE su s-Curis 7 lui-mé- 
ne nous commande d’être prudens comme des 
Serpens, & fimples comme des Colombes. Les 
Payens nous font les mêmes leçons. Voici ce 
qu'en dit Horace (Sat.1.) en nous inftuifant pat 
l'exemple de la Fourmi: 


Parvula nam exemplo ef} magni formica Le- 
boris : 

Ore trahit guodcunque poteft, atque addit 
acer vo 


Que fruit, baud ighara, ac non incauta 
futuri. 


» La Fourmi, toute petite qu’elle eft, nous don- 
» ne lexemple; elle eft fort laborieufe, elle 
» traine avec fa petite bouche tout ce qu’elle 
: Peut, & le porte au monceau qu'elle bâtit, 
» 1 précautionnant ainfi contre le mauvaistems 
» qu'elle fait prévoir. Yuvenal (Sar. 6.) 


2-7 =: - frigusque, famemque 
Formicé tandem quidem expavere magifirä. 


» Quclques-uns enfin, à l’exemple de la Four- 
» Mi, Ont appris à {€ précautionner contre Îa 
>; faim & le froid”. C'eft aux voies des Four- 
mis, ou plutôt aux voies de Dieu qui con- 
ferve ces animaux, qu’on doit rapporter une ob- 
fervation finguliere qu'ont faire deux Naturaliftes 
modernes , Soane (Nat. Hift. of famaica, Vol. 
IL p.221.) & Marie-Sibylle Mérian (Meta- 
morph. Infeir. Surinam. p.18.) & qui méritent 
bien de trouver place ici.  C’eft au füujet de Zz 
grande Fourmi noire, ailée, qui fait Jon nid 
autour du tronc & des branches des arbres. 
(Sloare Loc. cit.) La Fourmi bonne à man- 
ger (De Laet, p.333. 370.) La Fourmi vo- 
lante (Margr. p.252.) La Fourmi noire, le 
Pou de bois (Tertre, p.344.) L'Uffa &c. (Abbe- 
ville, p. 255.) Elle habite dans les lieux qui 
font inondés pendant plufeurs mois parla pluye, 
& pour empêcher qu’elle ne périflé pendant cet- 
te inondation, elle fait fon nid dans le creux des 
arbres, avec de la rerre brune & légere; le de- 
dans de ce nid eft percé, de tous côtés, avec des 
compartimens très commodes, qu’on a eu foin 
d'exprimer dans la Figure. Ces petits animaux 
font fi voraces, qu'il ne leur faut qu'une nuit 
pour dépouiller un arbre de toutes {es feuilles. 
Lorsqu’elles veulent pénétrer dans des endroits 
qui leur font naturellement inacceflibles , cllesfe 

font 
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font elles-mêmes un pont de leur propre corps; 
en s’accrochant & fe joignant les unes aux autres, 
en forte que d’elles toutes il fe fait une chaine, 
qu'elles laiflent voltiger au gré du vent jufqu’à 
ce que la prémiere s'attache quelque part: un 
million d’autres pañent enfuite fur ce pont. 
Cette efpece de Fourmi eft ennemie de PArai- 
gnéc, qu'elle dévore avec avidiré. A/s 2y el- 
ders willen ma toe gaan | Waar gen WG is 
om te komen, zo maken &ÿ ce Drug, nament- 
Lk de eerfle set gich en byt in een bout, de 
ander et zichachter de certe, em maakt sich 
aan dezelve vaft, alzo de derde aan de tiwede, 
en de vierde aan de derde, en 30 voort, em 
zo laten zy xich dryven van de wind, tot 
dat 3y aan d'ander àÿ geflingert werden; dan 
lopen alle de duixenden daar over ; als over 
een Brug, &c. J'ai aufli fait graver le Nid te- 
nant à larbre, aufli-bien que le combat de PA- 
raignée avec la Fourmi. 

Verl 7. Laquelle wayant point de Capitar- 
me, ni de Prévôt, ni de Dominateur. Les 
Septante au-lieu dé Capitaine ont traduit yep 
vor, champ, labourage ; les Arabes, les Chal- 
déens, & les Syriaques, Moiffon, parce qu'ils 
ont lu VD Katfr, & VO Katin, au-lieu de 
YYR Karfin. Ce que notre Sauveur dit des oi- 
faux, quils ne fèment mi ne morffonnent » 
Matth. VL 26. peut auffi s'appliquer aux Four- 
mis, entant qu’elles n’amaflent point dans leurs 
propres Campagnes. Quant à nous; nous nous 
en tiendrons d'autant plus volontiers à notre pro- 
pre Verfon, que Salomon exprime ici féparé- 
ment trois Dignités différentes, celle de Prin- 
ce, d'Exaéteur, & de Capitaine. Le plus fa- 
ge des Rois a donc voulu dire par-là, que tout 
ce qui fe fait dans la petite République des 
Fourmis, qu'on peut appeller avec autant de 
raifon que la nôtre (de Suifle) #ve confulion 
qui ne fe conférve que par miracle, s'exécute 
avec autant d'ordre & de juftefle, que fi elle 
étoit foumife au Gouvernement du Prince le 
plus prudent. On y voit un modèle du Gou- 
vernement Démocratique, quoiqu’on n’apper- 
çoive ni Loix fondamentales, niConfeil, ni Sé- 
nat. C’eft une Armée fans Général & fans OF 
ficiers fubalternes. C’eft ce qu'obferve Ariffote 
CHif. Anim. LL c. 1.) & il écrit en cet en- 
droit, qu'il y a plufieurs animaux, tels que les 
Grues, & les Abeilles, qui vivent fous l’auto- 
rité d’un Chef; & que les autres, comme les 
Fourmis, n’en reconnoiflent point. Cependant, 
fi nous nous en rapportons à Æ/e#, lors qw’el- 
les fortent pour aller chercher dequoi vivre, el- 
les reconnoiffent les plus âgées pour Chefs. 

Verf. 8. Elle prépare em Eté [a viande, à 
amafe durant la moiffon dequoi manger. L’E- 
té, & la Moiffon, font ici deux mots fynony- 
mes, de même que dans ces autres Paflages, 
Prov. X. 5. L'enfant prudent amalle en Eté; 
mais celui qui dort durant la moiffon, ef un 
enfant qui fait honte. Ou: Celui qui amalfe 
pendant la moillon, eft [ages mais celui qui 
dort pendant l'Eté, ejt un enfant de confujion. 
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Et au Chapitre XXVI 1. du même Livre: 
Comme la neige vient mal en Eté, & la pluye 
pendant la moillons aim G la gloire ne.convient 
point à un fou. Ou: Comme la neige vient 
mal en Eté, & la pluye pendant la moiffon ; 
ainfi la gloire fied mal à un infeafe. faie XVI. 
9. L’allarme eff tombée fur tes fruits d'Eté, 
Gr fur ta moiffon. Ou: L'Ennemi s'eft jetté 
avec de grands cris fur vos vignes, + fur 
vos moifjons , @* les a foulées aux pieds. Jerem. 
VILL. 20. La moiflon eff pallée, l'Eté eff a- 
chevé. Il en eft de même chez les Grecs, car 
Sins fignifie indifferemment Eté & la Moiffor, 
& See fignifie auf paffer PET, & faire la 
Moiffon. On pourroir objeéter que la Moiffon 
des Juifs fe failoir au Printems, entre les Fêtes 
de Pâque & dePentecôte. Pour répondre à cer 
argument, il fufir de remarquer que le mot 
Hébreu }'? Kaïts fignifie PEté, & le Printems. 
Ceci fe prouve par ce qui eff rapporté Matth. 
XXIV. 32. Marc XIII 28. Luc XXE 30. 
Quand VOUS VOYCS que le figuier poulfe des ra- 
meaux, © que déja fes rameaux font tendres, 
& qwil jette des feuilles, vous connoiffez que 
PEïé ejt proche; car dans la Judfe les feuilles 
commencent à poulér vers la fin de l'Hiver. Il 
faut examiner à préfent comment les Fourmis 
préparent en Eté leur viande, © amaf]ent du- 
rant la moiffon dequoi manger. La Fourmillie- 
re fert tour à la fois de demeure & de magafin; 
les cellules, & les petits appartemens fupérieurs, 
font deftinés à conferver les grains, & à lesem- 
pêcher d’être mouillés par Îa pluye. C'eft la 
defcription qu’en fait Elien L. VE. c. 43. & Al 
kazuin, Arabe. Plutarque diftingue trois ca- 
vités dans une Fourmilliere; il'appelle la prémie- 
re, addrrmue xové, la commune habitation ;lafe- 
conde, rar édediuey rauéäor, le lieu où l’on confer- 
ve le grains Va troifieme enfin eft /e Cimetiere, 
cfpace deftiné à enterrer les morts, que Celfe 
dans Origene appelle œarpior pmuäre, l'esdroit 
des monumens, ou le tombeau des peres.. La 
defcription qu’£/ies (loc. cit.) nous a donnée de 
l'habitation des Fourmis, eft un peu différente 
de celle-ci. 11 appelle le prémier elpace, ardèr, 
le lieu” où fe tiennent les mâles; mais les femel- 
les s’y tiennent aufli, car ce n’eft poinc un Cous 
vent: il donne au fécond efpace le nom yueui- 
x, Ceft le lieu où les femelles vont dépo- 
fer leurs œufs: il appelle enfin le troifieme $3- 
caupetÿ abs, l'endroit où ils confervent. leurs 
provifions. Ces ditlerens apartemens font fépa- 
rés par diverfes cloifons; œuaciass & Plutar- 
que rapporte qw'on ne peur y parvenir qu'après 
bien des détours, des palages étroits, &* dif- 
ficiles. Elien a auf obiervé, qu'une Fourmil- 
liere eft remplie d’une infinité de chemins tor- 
tueux. 

Ces fortes de cellules fervent d’habitation aux 
Fourmis pendant l'Hiver. Aorace (Sas. 1.) 


Que, fimal inverfium contriflat aquarius an- 
AU, 
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Quafitis fapiens. - - = 


1c8 


Si-rôt que la fin de l'année arrive, &que le 
» Verfeau vient répandre la triftefle fur toute la 
» Nature, la Fourmi ne fort plus de fa petite 
» maifon; fage qu'elle eft, elle jouit en repos 
» de ce qu’elle a amañlé pendant les beaux jours”. 
Elle ne fort de fon habitation, que vers la fin 
du Printems, qu’elle va faire fa moiflon. Po. 


cylides : 
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5 Les Fourmis ayant confumé leurs provifions, 
: quittent le fond de leurs habitations, & vien- 
> nent chercher dans les campagnes, vers le 
tems de la moiflon, dequoi remplir leur ma 
» gain”. Elles ne fément point, & cependant 
elles moiflonnent : aufli ne fe fervent -elles 
point de fleau ni de van, pour nettoyer le grain. 
S'il arrive qu'avant la moiflon, les vieilles Four- 
mis ayent commencé à ronger un épi rempli de 
grain, les jeunes en Ôtent enfuite la peau, &les 
grains féparés de leurs envelopes font portés au 
magafin. Si ce fardeau eft trop pefant pour él- 
les, elles le divifent en plufeurs parts, ou bien 
clles fe réuniflent plufieurs enfemble pour le trai- 
ner à fraix communs; elles fe fervent de leur pe- 
tite bouche pour porter les moindres parties, & 
trainent les groffes mafles avec leurs pieds de 
derriere. 


35 


- pars grandià trudunt 
Obnixe frumenta humeris - = 


Virgile (CÆneid. L. IV.) C’eft une chofe di- 
gne de remarque, (fi toutefois elle eft vraye) 
que les Fourmis rongent le petit bout des grains 
lorsqu'ils commencent à germer, de peur que 
Fhumidité de la terre ne les fañle poufler de nou- 
veau, & ne remplifie la Fourmilliere d’herbes: 
Ï en eft de même de ce qu'on dit, qu’elles fé 
parent les grains humides du refte du magafin, 
& les font fecher à l'écart, de peur qu'ils ne fe 
moififlent. On pourroit citer à ce fujet des paf 
fages de P/utarque, de S.Ambroife, deS. Ep;- 
phane in Phyfil. de Tzetzes fur Hefiode, que 
je me difpenfe de rapporter ici. Je n’omettrai 
pas cependant, que les Fourmis font des Baro- 
metres vivans, auxquels il eft plus für de fe fier 
qu’à toutes les prédiétions des Aftrologues: .elles 
préfagent le beau tems, lorsqu'elles tranfportent 
le grain pour le faire fecher; & la pluye ne tar- 
de pas à venir, lorsqu'on les voit fe retirer dans 
leur habitation.  C’eit ainfi qu'en parle George 


Pifides : 


“Oray dE mural ray wEQy ai ouyyucéis 
Tois épyokém dois TITI EI Géo» 
ETéder ce péri TB ZauoAEides m'Afoy 
lExagos Gide évouémTes àypéTus 
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lOre mpauds alpes œéeryryuérm 

Tr ciror amAds € Endype œurubres 

’Eis dEvAo ap Ës Top HA épars 
Ones mupoléls raie Rond rai; eupnéyus 
‘Os apros ômTé évpelh méppuyuéos. 


» Lorsque les fréquentes pluyes s’oppofent aux 
travaux de la Fourmi, elle f retire daris la 
» Fourmilliere, ce qui fait qu'il n’y a pas juf 
» qu'au moindre païfan qui ne la juge meilleure 
» Aftrologue que Zzmo/xis. Car lorsqu'on la 
». voit quitter fa retraite, &tranfporter {es grains 
pour les faire fecher au Solcil , afin qu'étant é- 
» Chauffées par fa chaleur, elle en prépareune 
forte de pain, perfonne ne balance à prédi- 
» 1€ que le beau tems fera de longue durée ”. 
Elien (Varior. L. XI. c. 12.) ajoute que lors- 
qu’on eff menacé de famine, elles recueillent Pan- 
née d’auparavant une double quantité de grain, 
comme. fi elles étoient infpirées par quelque in- 
flinét fecret. On peut regarder comme une 
preuve de leur application au travail, le repos 
qu’elles prennent pendant la nouvelle Lune, au- 
lieu qu'elles ne ceffént point de travailler durant 
les nuits où la Lune eft en fon plein. Æ//es rra- 
Vaillent même pendant les nuits de la pleine 
Lune ; & ne ceffent que lorsqu'elle eff fur fon 
déclin. (Pline L. XL c. 30.) Je ne fai fi l'on 
croira aufli aifément ce que die Zzerzes (fur Æe- 
Jiode) qu'elles ceflent aufli leur travail les jours 
de Sabbat. Il nous refte encore à rapporter quel- 
ques obfervations, que les Naturaliftes moder- 
nes ont faites {ur la Fourmi. 

Les Anciens ont cru que la Fourmi n’avoit 
point d’yeux. Mais le favant Leeuwenboek 
CArcan. Natur. p. 478.) a découvert qu'elles en 
ont: & ce qui eft bien plus, qu’ils font taillés à 
jo faces, comme autant de lunettes, pourpou- 
voir regarder de toutes parts. Il a encore dé- 
couvert la prodigieufe quantité d'œufs que con- 
tient chaque femelle: enforce que ce que les 
Anciens nous ont débité de la génération de ces 
Infectes, qui felon eux s'engendroient de la cor- 
ruption, paroît maintenant ridicule. 

On pourra fe convaincre par l'exemple: des 
Fourmis, combien les préjugés nous trompent 
fouvent, fur le bien ou le mal que les animaux 
nous font. On trouve aflez ordinairement dans 
les Ccrifiers, les Framboificrs & plufeurs au- 
tres arbres fruitiers, des feuilles repliées & rem- 
plies de Fourmis; mais il ne faut pas croire pour 
cela que ce foient ces petits Infeétes qui caufent 
le dommage qu’on remarque; c’eft une autre ef 
pecc d’Inféétes beaucoup plus petite & plus noi- 
re que la Fourmi, & dont tout le corps n’cft 
pas plus grand qu'un perit Pou; c’eft, dis-je, 
ce petit Infeéte qui caufe tout le dommage de 
nos arbres. Ce petit animal en produit à la fois 
depuis 30 jufqu’à 6o de fon efpece. Les Four- 
mis font perpétuellement en guerre avec eux, el- 
les les pourfuivent, les percent, les fucent, & 
ne leur laïffent que la peau: ainfi ces Infedtes 
leur fervent de nourriture, fur-tout fi les grains 
nc font pas encore mûrs. En forte que non-feu- 

lement 
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lement 1! fau, décharger les Fourmis de la faufle 
imputati9® mal dont on les accufoit, mais il 
Faut encore les remercier comme des animaux 
qui vont à la chafie! pour nous; & il eff même 
très problématique, fi ces Infectes ne nous font 
pasplus de bien que de mal. Ils détruifent ces 
vilains animaux, que noûs appellonsien Suifle, 
fi je ne me trompe, dés Puces de terre, Ærd- 
Filèhe, en François Pucerons, qui percent a- 
vec leur aiguillon les fibresi-& la queue des 
feuilles, { nourriffenc de leur fuc, & caufent 
pour cette raifon la complication des feuilles, 
qui leur fourniflent enfuite une retraite, où ils 
font à l'abri des rayons-du Soleil. (La-Rig: T: 
PLANC. DLXXVIIL les repréfente vus au 
Microfcope; la Fig. If. repréfente ces mêmes a- 
finaux cels’ qu'on. les: voitfans Microfcope ; "la 
Fig. IX. lorsqu'ils font. changés. en mouches.) 
Ils changent trois ou quatre fois de figure, & 
deviennent enfuite de petites Mouches noires à 
4 ailes, qui font aufli fort dangereufes pour les 
arbres. parce que volant dé lun à l’autre; elles 
dépofent leurs. œufs par-tout, 8 font d'autant 
plus de mal, qu’au bout de 13 jours ces infec- 
tes én fontréoautres »(Leeuwenhork lib. dir. 
pag: 536. /&c6.): Mr..de la Hire (Iiff: de P'Ac, 
Roy. des Sciences 2904.-p.116:) iconfirme/ ce 
que nous-vénons de rapporter dé ces Pacerons,, 
auf bien :querce que nous:avons. obferyé ‘tou 
chant la &uerre. continuelle que leur font les 
Fourmis: 0L’obférvation: que les Hollandoïs ont 
faite à Sarinarm dans leur Colonie dé Parama- 
ribo, fert -éncore à fairé l'apologie des Fourmis. 
Ts renärquent. qu'il yaune forte de Fourmis 
qu'ils appellent Mowrmis de wifite, qui Saffem- 
blent én grand nombre. & nettoyent les maifons 
de Rats, de Loirs, & de Cackerlac; ce dernier 
eft un Infete-très nuifble: Les habitans ne 
manquent point d'ouvrir leurs portes & leurs 
coffres à ces chafleurs, & de les recevoir avec 
beaucoup de joye: bien plus, fi quelqu'un s’avi- 
foit de les troubler dans leur chafle, ils s’en van- 
geroient bien-tôt} fur Jés‘habits, leslits, & les 
meubles, qu'ils rongeroient dans l'inftant. L’'Hif° 
toire de l'Acad..Roy..des Sciences 1701:p. 16. 
dit que ces Fourmis font leur vifite tous les trois 
ans. S'il arrive que les, Chenilles rongent les 
choux ou les autres légumes, rien n’eft plus pro- 
pre à arrêcer le dégät qu’elles font, que: des Four- 
millieres répandues dans les jardins , carlesFour. 
mis chaflent & détruifent les Chenilles. On peut 
s'en rapporter à l'expérience qu’en a faite le cé- 
lèbre Kanold (Brefs!. Samml. IX. Verfuch. p. 
206.) Nous ne pouvons nier. cependant, que 
les Fourmisne caufent fouvent de fi grands dom- 
mages aux habitans des Païs chauds , que les 
Efpagnols fe font vus obligés d'abandonner quel- 
ues habitations, au rapport de Pilluftre S/ere 
({ntroduttion of the Voyage to Famaica, p.68.) 
Hi nous refte à examiner préfentement, pour- 
uoi la Fourmi prépare en Eté [a viande, * 
amalfe durant la moiffon dequor manger. Les 
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Naturaliftes modernes nous enfeignent, contre 
ce que nous avons établi jüfqu’à préfent, que 
les Fourmis ne mangent point pendant PHiver, 
parce que dormant proféndément pendant cette 
faifon, elles n’ont pas befoin de nourriture. Les 
œufs de Fourmi qui font plus gros que la Fours 
ini même, foit malé ou femelle, fervent à con: 
tenir un Verquis'yloge, & qui étant dépouil- 
lé de fes envelopes {e change en Fourmi, (voyez 
PLANC. XAL.) & fe meut fort lentement. Dès 
que le Printems approche, il faut que les Four- 
mis commencent à nourrir ce Ver, &c alors leurs 
provifons fervent plutôt à l'entretien de leurs 
Petirs,! quàtleur propremourriture. (Leewioen- 
Bock, Contin. Epift. Lugd. Bat, 1689. p. 72. 
75.) Be 

Sion youloit faire l'application motale de ce 
que nous avons rapporté du travail. de la Four- 
mi, on pourroit ajouter à l'explication que nous 
en avons donnée, le méchanifme admirable de 
cæcpetit Animal, les differens états par où il 
pañle,:& s'en fervir comme d’une preuve qui 
établit invinciblement l’exiftence d'un Dre vw. 
L'Homme diligent trouvera dans cer exemple 
dequoi raninier fon activité, le parcfieux y lira 
fa condamnation. Il faut, tandis que nous fom- 
mes à la fleur de notre âge, travailler, non pas 
feulement pour avoir dequoi vivre pendant no- 
tre vicillefe ; mais il faut encore-que nous amaf- 
fions dequoi faire fubfifter nos enfans. Les Ava: 
res’ ont ici une belle leçon, eux qui.depuis le 
prémier jufqu’au dernier jour de’leur vie, em- 
ployént toutes fortes: de moyens! pour ‘amaflèr 
dés richefless pour les laïffer enfuite à des héri- 
tiers: qui s’en moqueront , & fauteront de joye 
en fe mettant en pofeflion des clets du coffre: 
fort; ces Avares faifant pour l'ordinaire aufi 
peu d’ufage des immenfes tréfors qu'ils poffe- 
dent, qu'un chien en fait d’un tas de foin qu’il 
garde. La Fourmi au contraire fe contente de 
ce qui cft néceflaire à l'entretien de fa vie, & à 
celle de fa famille; elle ne recueille précifément 
degrains, que la quantité néceflaire à fon ufa- 
ge; tout ce qu'elle fait, eft ordonné, arrangé, 
mefuré, felon les loix de la plus exatte Géomé- 
trie, & d'un Méchanifme divin; tous fes mou: 
vemens fe rapportent à une certaine fin; ils {e 
rapportent même au bien de la Société humai- 
ne, car, comme nous l'avons vuiplus haut, les 
Fourmis ne doivent pas tant être regardées com- 
me des voleurs, que comme une garde & une 
défenfe contre les Pucerons de terre. C’eft par 
de tels exemples, & de telles leçons, que les 
Simples doivent s’inftruire, & s'élever à la con- 
noiffance de DtE u. 

Les Fourmis font nommées dans l'Original 
m9), Nemalah,8cce mot a beaucoup de rap- 
port avec celui des Turcs & des Arabes, Neml, 
Nemel, PI. Nimal. Is appellent une petite 
Fourmi, Newmat, PL Nema, Nemen, (Me- 
ainzki Lex.p. 3090. 3678 5255. 5260.) 
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PROVERBES, Chap. VIL ver£ 17. 


Tai parfumé ma couche de Myrrhe, 
d'Aloé, € de Cinnamome. 


Tai parfumé mon lit de Myrrhe, d'A- 


los, €9° de Cinnamome. 


Voyez fur PSE AUME XLV. vérf 9, 


PROVERBES, Chap. VIL verf 23. 


Tant que la fleche lui eut tranfpercé le 
fige = - | 


- E plus fage & le plus expérimenté des Rois 
L décrit ici le'trifte fort d’un jeune débauché; 
qui s’abandonne-à la débauche-avec autant d’im- 
prudence ; qw'um oiftau qui fe hâte versile. f- 
let, ne fachant point qu'on la tendu contre: fa 
vie. Ou: qu'un oifeaucoutant à grandehäte 
dans de filer, ne fachant pas: gwil y va dela 
vie pour. lui. M neft pas fort aifé de -déterrhi: 
ner ce que Salomon a voulu faire entendre par 
ces paroles, #ent que la fleche lui eut:tranfper- 
cé le cœur. A-t-il voulu donner à entendre: par- 
là, ces coups mortels auxquels s’expofe.un Adül- 
tere quand ileft:füurpris par-un. Mari jaloux? où 
bien:a-t-l voulu feulémént exprimer par!là, là 
folie; de l'amour? Les, Anciens ont cru. que:le 
Foyc étoit le fiège de l'Amour ,8&c Platon y pla- 
“la Concupifcencez Les Poëtes nous repré- 
fentent {ouvent Cupidon:, qui perce le Foye d'un 
Amantà coùpsde fleches.: Horace (Od. 25: L:1.) 


Faq à ce qu'elle lui ait percé le cœur 
d'une fleche Bed 


Cum tibi flagrans amor. &x libido (Cupido) 
Szeviet circa jecur wlcerofums => 


» Lorsque l'amour ardent ‘embrafera votre Foye 
» uleré”. L’Antiquité a cru qué leFoye étoit 
le Vifcere où fe forme le fang, & c’éft peut-être 
ce qui a donné lieu aux expreflions des Anciens, 
parce qu'on 4 remarqué que ceux-qui font d’un 
temperament plus fanguin, font aufi plus fuf: 
ceptibles d’amour.| Je ne voudrois pourtant pas 
dire:que Salomon $’eft exprimé conformément 
aux principes d’une Philofophie fanfle & vicieus 

41 On à reconnu aujourd’hui que:ce noble: Vif 
cere ‘cit deftiné àila fécrétion de la Bile; & lors 
qu'il ferfait une trop grande diffipation d’efprits 
animaux: ou qu'ils prennent leur cours. ailleurs, 
la Bile:en foufire, & tout le corps languit. 


PROVERBES, Chap. VIIL verf rr. 


La Jagelle dt meilleure que les perles. 


La fagele ef plus eimable que ce quil 


3 a de plus précieux: 


Voy. far JOB Chap. XXVIIL verf 18. Et PROVERBES 
Chap. IL vér£ 15. 


PROVERBES, Chap. VIIL verf 22-37. 


L'ETERNEL #4 pofédé dès le 
commencement de [asvoie, avant qu'il 
fr aucunes de fes œuvres, des jadis. 

T at été déclarée Princefle dès le Jiecle, 
dés le commencement ; dès l'ancienne- 
té de la Terre. 


Le SEIGNEUR #4 pofedée qu 
Cominencement de fes voies, avant 
gu'ilcréat aucune chole j'étois des-lors. 

Fat té établie dès l'éternité, € dès le 
commencement, avant que la Terre 
fut créée. 

Les 


te 
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J'ai été engendrée lorsqu'iln'y avoit point 
encore d'abimes , n1 de fontaines char- 
gées d'eaux. 


Tai été engendrée avant que les monta- 
gnes fullent affifes, € avant les co- 
tcaux. 

Lorsqu'il n'avoit point. encore fait la 
Terre, ni les campagnes, ni le plus 
beau des terres du Monde habitable. 

Quandil agençoit les cieux, jy étois: 
quand il traçoit le cercle av défus 
dés abiines ; 


Quandil'affermifloit les années d'en haut; 
quand il ferroit ferme les fontaines des 
abimes ; 

Quand: il mettort Jen ordonnance tou- 
chant la mer, afin que les eaux n'en 
pallafent point le bord; uand.ilcom- 
pal[oit les fondemens de la Terres 


Alors j'étois par. devers lui Jon nourri- 
con, j'érois fes délices de tous les jours, 
ES je mébattois devant lui en tont 
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Tém'ébattois en la partie habitable de [à 
Terres. € mes plailirs érotent avec 
les.enfans des hommes. 


A Sagefle éternelle, c'eft à dire JEsu s- 
Curisr lui-même, établit ici d’une ma- 
niere invincible, & montte par les œuvres dela 
Création, que fa puiffance eft éternelle & infi- 
nie; il déclare que c’eft à lui qu'appartient l’E- 
ternité.& l’Immortalité. 

V£ 22. L'Ererne L #a polfedée dès lecom- 
mencement de [a voie, avant qw'ilfit aucune de 
fes œuvres, dès jadis. Les LXX: KTPIOZ TH 
cé ue ap 00 avr cis aëTrë. Aquila: KYPIOX 
ÉxTHTATO UE ape LA TEpYaT LT EN adrë. Sym- 
maque : px 600r adrè po Ti épyaolas aÛTë. 
Theod. æp T# épyaclas aiT8 Dm TôTe æpù 
œiQvos mpoxcyéipioua. Ces Verfions , quoique 
differentes, tendent toutes à établir que la Pa- 
role de Dieu, étoit dès l'éternité, & avant 
que la Tetre für établie fur fes fondemiens. La 
Sagefle dont il eft parlé ici, meft point une 
créature, un ouvrage forti des mains de Dieu; 
mais c’eft un Etre coëxiftent avec DIE v, en 
un mot ©eft Dreu lui-même, la Caufe pré- 
micre & ‘efliciente de toutes les créatures. Les 
Ariens, ennemis déclarés de la Divinité de 
Jesvu s-CHRäST, ont traduit kwmani, m4 
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Les abymes r'étoiènt point encore, lors- 
que j éross déja conçue, les fontaines 
n'étoient point encore Jorties de la 
Terre. 

La plante malle dés montagnes n'étoif 
pas encore formée, j'étois enfantée a 
vant les collines. 

Il n'avoir point encore créé la Terre, ii 
les fleuves, ni afferms le Monde fur 
fes poles. 

Lorsqu'il préparoit les Cicux',j'érois pré- 
fente s lorsqu'il énvironnoit les abimes 
dédeurs bornes, € qu'il leur prefcri- 
voit une los inviolablé; 

Lorsqu'il affermifloit l'air an deffus dé 
la Terre, € qu'il difpenfoit dans leur 
équilibre les eaux des fontainess 

Lorsqu'il renferimoit la mer dans Jes li: 
mites, €9 impofoit une loi aux eaux, 
afin qu'elles ne pallalfent point leurs 
bornes ; lors qu'il pojoit les fondemens 
de la Terre; 

Fétois avec lui, € jerèglois toutes cho: 
Less j'étois chaque jour dans les déli- 
ces, me jouant Jans ceffe devant lui: 


JÏi 


Me jouant dans le Mondes € mes dé- 
lices font d'etre avec les enfans des 
hommes, 


acquis, par m'a créé, & ils ont lu dans les Sp- 
tante lumoe, au-ieu de éxrice, / m'a pofledé: 
mais la racine FU Kawab fignifie #4 acquis, 
ma polfedé.. C'eft ainfi que les Théologiens ré- 
pondent à cette difficulté: ils prouvent la Divini- 
té de Jesus-Carisr non-feulement par la for- 
ce de ce mot, mais par le paffage formel & pa- 
rallele, Jean L 1. 44 commencement étoit la 
Parole, & la Parole étoit avec Dieu, & 
cette Parole étroit Dieu. Nous avons mon- 
tré ailleurs, que la lumiere naturelle nous décou- 
vre l’Eternité de la Sagefle Divine. 

Verf. 23. Ÿ'ai éte déclarée Princeffe dès le 
Jiecle, dès le commencement, des lancienneté 
de la Terre. Ou: J'ai été établie dès l'éterni- 
16, © dès le commencement ; dy avant que la 
Terre fût créée. C'eft à dire, j'avois avant Îa 
création du Monde, la même puiffance divine, 
la même gloire, que j’ai maintenant. 

Ver 24. Yai été engendrée lorsqu'il n'y, a 
voit point encore d'abimes, ni de fontaines 
chargées d'eaux. Qu: Les abimes.wétoient 
point encore lorsque j'étois déja conçues les 
fontaines wétoient point: encore [orties de la 

Ée"z ferré, 
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serre. Celà dire, j’exiftois avant toutes cho- 
fes, j'étois déja avant la Terre, avant la créa- 
tion des corps, foit folides ou fluides: j’exiftois 
avant les Abimes, DM, ces vaftes Réfervoirs 
d'eaux qui font renfermées dans les entrailles de 
la Terre; ou avant qu’on. vit {ur fa furface, les 
Fontaines, les Ruifleaux & les Rivieres. 

Verf. 25. ai été engendrée avant que les 
montagnes fuffent affifès Jr» avant lescôteaux. 
Qu: La pefante malle des montagnes -n'étoit 
Pas encore formée, j'étois enfantée avant. les 
collines. Le verfet précédent parloit des parties 
fluides de la Terre, & celui-ci fait mention des 
folides, comme font les Montagnes, les Colli- 
nes, & les autres inégalités qu'on remarque fur 
fa furfice; inégalités qui, contre le fentiment 
de Burnet, {e trouvoient aufli dans la prémiere 
Terre avant le Déluge. 

Verf. 26. Lorsqwil m'avoit point encore fait 
la Terre, ni les campagnes, ni le plus beau 
des Terres du Monde habitable. La Terre, les 
Plantes, les Hommes & les Animaux n’étoient 
point encorc; il n’y avoit ni Atmofphere, ni 
sn Churfoth, ce qui fignifie proprement des 
Rues, & que Symmaque a rendu par épédes, des 
lieux unis, habités ou habitables, {ur lefquels 
les Hommes marchent. 72h M3? UNS, les 
Septante ont traduit, 4 tête poudreufe du Mon- 
de, & par-là on ne doit pas feulement compren- 
dre cette forte de croute qui, fuivant Burner, 
exiftoit au commencement du Monde; maisauf- 
fi toutes les molécules & les grains de pouffiere 
dont toute la Terre à été formée. La Terre eft 
une mafle dont le diametre a plus de 1700 lieues. 

Verf. 27. Quand il agençoit les Cieux, JY 
étois: quand il traçoit le cercle au deffus des 
abimes. Ici Salomon s'éleve jufqu'aux Etoiles 
fixes & errantes, les unes & les aurres étant les 
ouvrages de la Sageñle Divine. Mais peut-être 
qu'ici, comme en plufieurs autres endroits ; on 
ne doit point entendre par DM, le Ciel des 
Etoiles, mais PAtmofphere de l'Air, parce que 
Ja defcription de Salomon, femblable à celle 
qu'en fait Moïfe, regarde particulierement la 
Terre. Les paroles qui fuivent immédiatement, 
En 5799 mn PU, Lorsqu'il traçoit le cer- 
cle fur la face des abimes, peuvent fort bien 
s'entendre de la divine Architeéture de toute la 
Terre, & s'appliquer particulierement à cette 
voûte qui environne l’Abime contenu dans {es 
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Ce qu'off le vinaigre aux dents, € la 
fumée aux yeux; tel cf le parefleux à 
ceux qui l'envoyent. 


N°% avons traduit par Véraigre, le mot 
VAN, Chomets. Les Seprante l'ont ren- 
du pat ugaË, qui fignifie proprement du /er- 
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entrailles; en forte. que nous n’ayons pas. befoin 
non plus de recourir ici à l'explication de Bur- 
met. Le Monde entier eft bâti faivant les loix 
d’une Mathématique divine; chaque partie qui 
le compofe, eft mife dans fa jufte fituation ; tout 
y. ft dans l’ordre, & la proportion. 

Verf 28. Quand il affermiffoit les nuées 
en-hauf: quand il ferroit ferime les fontaines 
des Abimes. Après avoir admiré il n’y. a qu'un 
moment la divine Géométrie, confiderons pré- 
fentement la divine Méchanique des Eaux: nous 
ferons furpris de voir comment elles font repou- 
fées par d’autres Eaux, \& comment, malgré le 
mouvement continuel dont elles font agitées, el. 
les varient leur équilibre, fans jamais le perdre. 
L'affermiffement des fontaines de l Abime 3 re- 
garde principalement la communication qu’elles 
ont avec les Mers, & celle qui s’entretient en- 
tre une Mer & l’autre, par des Aqueducs que 
la Sagefle divine à pris foin de former & d’añer. 
mir, pour empêcher la ruine des Provinces en- 
ticres, qui fans cela feroient bien-tôt inondées. 

Ver£ 29. Quand il mettoit [on ordonnance 
touchant la Mer, afin que les eaux en paf: 
Jaÿent, point le bord: quand il compaffoit es 
fondemens de la Terre. Voici une image de ce 
parfait équilibre qui eft entre les folides & les 
fluides, dont nous avons parlé ailleurs. 

Verf 30. Alors j'étois par devers lui Jon 
nourriçon, j'étois fes délices de tous Les jours : 
&* je Wébattois devant lui en tout tems. Ou: 
J'étois avec lui, je règlois toutes chofes ; 
P'étois chaque jour dans les délices, me jouant 
Jans ceffe devant Wii. Ver 31. Ye mébattois 
cn la partie habitable de Ja Terre, & mes plai- 
Jirs étoient avec les enfans des hommes... Ou: 
Me jouant dans le monde, & mes délices font 
dêtre avec les enfans des hommes.  C’eft aux 
Théologiens à donner l'explication de ces paro- 
les, & à faire voir qu’on doit les entendre, tant 
de l'amour mutuel qui eft entre le Pere & 
le F1Ls, que de celui que Jesus-Curisr 
a pour les Hommes. Le prémier fut manifefté 
par cette voix qu'on entendit du haut des Cieux : 
Celui-ci eff mor Fils bien-aimé | auquel J'ai 
pris tout mon plaifir, Matth. IL 17.7 L'autre 
qui fait toute notre confolation , eft contenu dans 
ces paroles: D1E u 4 rellement aimé le monde, 
quil a donné fon Fils unique, afin que quicon- 
que croit en lui ne périfle point ; mais qu'il ait 
la vie éternelle, Jean UL 16. 


Chap. X. verf. 26. 


Ce qu'eff le vinaigre aux dents, € Lu 
Jurnêe aux yeux; tel ef? Le Larcfeux 
à l'égard di l'ont . 
4 l'égard de ceux qui l'ont envoyé. 


Jus, un raifin qui n'eft pas encore mûr > queles 
Cuifiniers employent au lieu de vinaigre. Les 
mots Cham äxim queles Turcs modernes em- 

ployent 
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ployent pour fignifier du Werjus, ont beaucoup 
de convenance avec le mot Hébreu, (Meninz- 
ki Lex. 2377.) Hefÿchius fe fert du Ferjus 
pour exprimer tout ce qui eft rude, & acide. 
On peut donner le nom de M à toutes les cho- 
fes dont les particules font pyramidales & cro- 
chues, dont les pointes piquent les gencives , & 
excitent une efpece de douleur-ou d’engourdiffe- 
ment. Ces acides, & ces aftringens, nuifent 
affurément aux gencives & aux dents, & pro- 
duifent à peu près fur elles le même effet que la 
fumée fait fur les yeux; car les fels volatils-hui- 
leux de la fumée affetent les membranes délica- 
tes de l'œil, les picotent, & la contraction des 
fibres qu’ils produifent preffe les glandes, & en 
fait fortir des larmes, ce qui caufe Paffoiblife- 
ment de la vue. C’eft ainfi qu’un Poëte fait pat- 
ler la Fumée: 


Sunt mihi, [unt lacryme, [ed non eff cauj 
doloris. 

Eff iter ad cœlum, fed me gravis impedit 
aër: 

Et qui me genuit, fine me non naftiter ipfe. 


» Les pleurs font mon partage; je n’ai rien ce- 
» pendant qui me caufe de la douleur. Je tens 
» vers le Ciel, mais la réfiftance de lairs’oppo- 
5 { à mon pañlage. Celui qui m’a donné PE- 
» tre, ne peut naitre fans moi”. Il paroît par 
ce qui a été dit, que le Vrnaigre cit contraire 


PROVERBES, 


Le cœur joyeux rend la face belle, mais 
l'efbrit cf? abattu par l'ennui du cœur. 


E'S qu’on a une fois compris l'explication 

que nous avons donnée ailleurs , de la 

Joye & de la Trifteñe, il eft aifé de concevoir 
comment la joye du cœur réfléchit fur le vifage, 
comme dans un miroir. Lorsque le cœur eft 
dans la joye, le fang fort avec impétuofité des 
ventricules du cœur; ce qui fait que le vifage 
devient plus vermeil, le cou plus enflé, les yeux 
plus brillans, le corps plus difpos, les pieds plus 
agiles, la voix plus fonore; en un mot, que 
tous les membres font difpofés à faire leurs fonc- 
tions. On concevra pareillement, comment l’e/- 
prit eff abattu par Pennui du cœur. La face de- 
vient livide, le cou fe retire, les joues font abat- 
tues, la langue tremblante, la voix S’affoiblit, les 
pieds s’engourdiflent, tout le corps en un mot 
devient roide & pefant; tous fymptomes qui font 
les fignes extérieurs de la trifteñe. Nous avons 
vu un exemple du cœur joyeux, dans la perfon- 
ne d'Efuñ, lorsqu'il fut appaifé par les préfens 
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aux dents, & la fumée aux yeux. Or le Pa- 
refeux ef? à ceux qui l'envoyent, ce qweft le 
vinaîgre aux dents, © la fumée aux yeux; 
& par-à les Sepraute ont enrendu en général, 
toutes fortes d’iniquité. Le Parefleux en par- 
ticulier, le Serviteur indolent, le Miniftre, l'Am- 
bafladeur qui ne montre aucune activité pour les 
affaires de fon Prince, le Paiteur qui croupit 
dans une honteufe oifiveté, le Soldat lâche qui 
s'endort; tous ceux-là non-feulement n’appor- 
tent aucun profit à leurs Maitres, mais leur font 
beaucoup de tort, les irritent, & font caufe que 
PEtat, l'Armée, les Familles répandent des lar- 
mes fur leur lâcheté. Æ# forte que leur bile ve- 
nant à fermenter au dedans d'eux , leurs dents 
deviennent livides &* tremblantes ; la fureur 
obfcurcit & affoiblit leur vue, jufquw à ce qu’en 
Jin ils affouviffent leur fureur & leur colere 
fur ces Miniffres läches &* pareffeux. 

Nous devons encore remarquer, qu'avec le 
Microfcope on découvre dans le Vinaigre des 
parties falines & tranchantes des deux côtés, 
creufes vers leur milieu, & faites à peu près 
comme de petites barques; on y découvre en- 
core une infinité de petites Anguilles: mais on 
ne doit pas croire que ce font elles qui caufent 
Pacidité; on doit plutôt Pattribuer à ces particu- 
les dont nous avons parlé, parce que les Repri- 
les qu'on apperçoit dans. le Vinaigre meurent 
pendant l’Hiver, .& que fouvent ils échappent à 
la vue dans le Vinaigre le plus fort. Lecurwen- 
bock, Anar. à Contemp. p. 3. 


Chap. XV. verf 13. 


La joye du cœur fe répand fur le vifage 
LRU den avis bat Dai a 


de fon Frere, & que Yacob vit [a face, com- 
me s'il eût vu la face de Dieu, Gene 
XXXIIL. 10. Le deflefpoir au contraire avoir 
abattu le vifage de Cain, Genefe IV. ÿ. De 
même Amnon fut tellement owrmenté de Va- 
mour de la belle Thamar, 9#2/ tomba malade, 
2. Sam. ou 2 Rois XIII. 2.4 Les malheurs de 
Jerufalem artrifferent tellement Nchemie, qu’Ar- 
taxerxès lui parla ainfi: Posrquoi as-tu mau- 
vais vifage, puisque tu wès point malade? 
Ce weff que facherie d'efprit. Ou: Pourquoi 
avez-vous le vifage f? trifte, quoique vons ne 
paroifliez pas malade? Il faut que vous en 
ayez füujet, à que vous cachiez quelque mal 
qui vous tienne au cœur. Neh. IL 1.2. De-là 
vient que les Grecs donnent aux chagrins & aux 
foucis les épitheres de yuioxépa, Sunodaxtis, pue 
Acdows, Juuanyeas, JuuoBépo. Horace leur don- 
ne le nom d’edaces : tout comme nous difons 
en François, foucis dévorans. 
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PROVERBES, Chap. XV. verf 17. 


Mieux vaut un repas d'herbes où il y a 
de l'amitié, que d'un bœuf engraiffe où 
il y à de la haine. 


70°: arychath jarak, Pa NON SD, vve 

bonne nourriture de légumes, Enoude werè 
Aaydrev. La Verfon Allemande de Zurich a 
traduit, ein grûnes krautlein, ou fimplement, 
Bete, qu'on appelle en Allemand Xrawt, ou 
bien en général toute fortes d’herbes qu'on ferc 
für les tables, & dont les pauvres fe nourriflent 
ordinairement : ce que P/aure appelle cœna 
terreftris, Athenée, cœna exfanguis, & Virgi- 
le, énempte dapes. PY Farak, fignifie toutes 
fortes de légumes, & ce nom leur a été donné 
à caufe de leur verdure, PY Yerek, fignifiant 
verd & verdure, & en général, toute herbe 
verte. Si dans le mot P} on change le £enz» 
on aura le mot Yarzynd, qui en langage Polo- 
nois fignifie, légume. Le Texte facré oppoie 
à ce repas d'herbes , DNS, fGhor abbus, 
que les Seprante ont rendu pat, #n Bœuf en- 
graifé; Theodotion & Aquila par, #7 Bœnf 
qu'on a fait engrailer dans l'étable; la Ver- 
fion Allemande de Zurich pat, ex gemäftetes 
Rind (un Beuf engraiffé.) En Suifle, com- 
me partout ailleurs où on élève des bêtes pour 
les vendre, il n’y a point de Laboureut qui ne 
fache, que lorsqu'on veut engraifler un Bœuf, 
il ne faut point le faire travailler, mais le rete. 
nir à Pétable & ne l'en faire fortir que pour le 
mener dans de gras pâturages, ou fur le bord 
des fontaines. Car comme le travail diflipe le 
fuperflu des alimens, für-tout fi la nourriture eft 
grafle, le repos au contraire le conferve. C'eft 
ce que favent fort bien tous ceux qui engraiflent 
de la volaille. On peut remarquer en paffant, 
que la chair de bœuf étoit dès-lors, comme au- 
jourd’hui, jugée digne de paroitre für les meil- 
leures tables, & même fur celles des Rois, 
comme on peut le prouver par ce pañlage de Sa- 
lomon: ÆAdonija tua des brebis, &: des beufs, 
& des bêtes graffes auprès de la Pierre de Zo- 
helot, qui étoif auprès de la fontaine de Ro- 
&uel, © il convia tous fes freres Les fils du 
Roi, © tous ceux de Juda qui éfoient au [èr- 


DE PTE ERA EL EL A NE 


Îl vant mieux ètre invité avec affection 
à manger dés herbes, qu'a manger le 
VeAN gras lorsqu'on cf haï. 


vice du Roi. Ou: Adonias ayant immolé des 
béliérs, des veaux, @> toutes Jortes de viéti. 
nes graÏes auprès de la pierre de Zobelet >qué 
étoit auprès de la, fontaine Rogel, convia à 
un feffin qu'il ft, tous [ès freres, fils du Roi, 
€ tous ceux dé Juda qui étoient au férvice 
du Roi. x où 3 Rois L. 9. Achab tua Pour lui, 
(le Roi Jofaphat) &> Pour le peuple qui étoit x- 
vec lui, un £rand nombre de brebis, & de 
taureaux , 2 Chron. ou Paral. XVIIL 2. Voi- 
ci une plainte amere du Prophete Efaie: Er 
Voici joye, @ ailegrefles on tue des ben S,on 
égorge des moutons, on mange la chair, on 
boit du vin. Ou: Vous ne penfez qu'à vous 
réjouir > vous divertir, à ter des veaux €» 
Égorger des moutons à manger de la Chair & 
boire du vin. Confaltez ce que nous avons dit 
fur Tr ou 3 Rois IV) 23. où il cft dit, que Les 
vivres de Salomon étoient chaque jour ‘dis 
bœufs gras, €& Vingt bœufs des pâturages, 
Cent moutons. On peut aifément donner à ce 
Paffage un fens moral. Celui qui eft content de 
fa petite fortune, qui aime la paix & la tranquil- 
lité, qui fe repofe entierement für la Providen- 
cede Dieu, qui nef laifle point emporter 
aux defirs immoderés, digere aïifément la nour- 
riture qu’il prend, & convertit les alimens en fa 
propre fubftance: au contraire celui qui fe livre 
aux mouvemens de l'envie & de la colere, & 
qui porte la haine & lamertume dans le cœur, 
fe confume foi-même, en forte que la päleur 
défigure fon vifage, que la maïigreur découvre 
fs os, & que les nourritures les plus excellentes 
# changent dans fon eftomac en un poifon mor- 
tel. Les nourritures les moins faines font plus 
de bien à un Homme qui vit dans la paix, que 
les alimens les plus exquis n’en font aux querel- 
leurs: & aux envieux. ‘Un verre d’eau que Fon 
boit en paix, vaut mieux que le meilleur vin 
que lon boiroit au milieu des querelles &'des 
haines : un vafe de bois, en ce lens, eft préfé- 
rable à la plus belle vaifèlle d'argent, 
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PROVERBES, Chap. XV. ver£ 10: 


La voie du parelleux ef? comme unevore 
chargée de ronces - + - 


Hedek, PM, eft un arbriffeau qu’on range 
parmi les: differentes fortes d’Epines dont 
on fair les haies Les Seprante ont traduit: cdi 
apyôr érpoutru axdaus, … Symmaque, ado: Sx mp 
Somep- payuès € axdlus. . Nous pouvons fort 
bien nous .en tenir à la fignification que les In- 
terpretes Grecs attachent à ce mot, favoir celui 
d'Épines en. général:.d’antant plus qu'aujour- 
d'hui même Dker fignifie chez les Turcs une 
épine, un aiguillon. Nous ne nous oppofons 
pas néanmoins au fentiment de ceux qui par le 
mot Chedek entendent tel ou tel Arbre épineux 
en particulier: on n’en fera pas moins bien fon- 
dé à faire l'application du pañlage au Pareffeux, 
qui s'arrête, qui bronche à tout inffant, com- 
me s’il avoit toujours à marcher par un [entier 
femé d'épines : 11 eJt fertile à imaginer des con- 
tretems, @ trouve toujours des prétextes pour 
s'arrêter, @* paller lestems en bagatelles. Il 
demeure couché, ou dans l'inaétion, &* ne fait 
pas la moindre chofe. Semblable à ce Paifan 
dont parle Horace, qui étant arrivé au bord 
d'une Riviere, attendoit à la pafer que l'eau 
et achevé de s’écouler. 


Rufficus expettat dum défluat amnis : at ille 
Labitur, @* labetur in omne volubilis &vum, 


Ainfi s'exprime Urfnus (Arboret. Bibl. c. 25.) 
qui fe déclare pour la Rowce, dont les épines 
font fouvent citées dans les Poëtes; comme#3r- 
gile, Eglog. V. 


Pro molli viole, pro purpureo Narciffo 


PROVERBES, 
LETERNEZL a fait tout pour foi- 


mèmes € time le méchant pour le 
jour de la calamité, 


L fuit naturellement de l’idée des Perfections 
infinies de Dieu, que c’eft un Etre qui n’a 
befoin de rien, & qui cependant poflede toutes 
chofes; qu’il en eft lecommencement, & la fin; 
que tout ce qui cft, émane de lui, & retourne 
à lui: Que tout ce qui a rapport à la Création, 
à Ja Confervation, à la Direttion ou à la Pro- 
vidence, & à l’Elettion éternelle, eft conforme 


Le chemin des pareffeux dl comme une 
baie d'éipines - -- 


Carduus, & fpinis furgit Paliurus acatis. 


» Les Epines & les Ronces ont pris dans nos 
» jardins la place de la Violette & du Narcif- 
» &”. Columelle L. XI. c. 3. dir que les Ron- 
ces valent mieux qu'aucun autre arbrifleau, pour 
former des haies vives. Les Turcs les appellent 
du nom de Kaba dikem, qui approche de l'Hé- 
breu Chedek. (Merinzki ‘Lex.p. 2112.) On 
peut comparer à cet arbrifléau piquant, non- 
feulement le Pareffeux, mais aufli un Juge qui 
aime les préfens; il eft femblable à l'Épine, 
Pin - - - 1] eff pire qu'une haie d’épines. Ou: 
Le meilleur entre eux eff comme une ronce, 
& le plus jufte eft comme l'épine d'une haie, 
Michée VIL 4. 


S'auciat atque rapit fpinis Paliurus \acutis 
Hoc etiam judex femper avarus agit. 


» Un Juge avare eft comme une ronce, qui pis 
» que par-tout, & tire à foi tout ce qui le tou- 
>, Che”: Il s'agit au refte iciide cette forte de 
Roncé d'Afrique, qu'on trouve communément 
dans les Païs Orientaux, & qu’on appelle au- 
trementZ/syphi, (Dod.) ou Fujube de la gran: 
de efpece oblongue, (C. B.) D'autres, comme 
Drafius, veulent que ce foit le Lycium, parce 
que cet-arbrifleau fe trouve dans les Pandeëfes 
de Médecine fous le nom de Hadac. Hillerus 
(Hierophyt. P. IL p. 485.) en fait un Pranier 
fauvage, où un Acacia d'Allemagne, C. B. 
que les Turcs appellent Kara diken (Meninz- 
ki Lexic. p. 2113.) Chacun peut là-deffus fui- 
vre tel fentiment qu'il trouvera bon. 


Chap. XVI. verf 4. 


Le SEIGNEUR a tout fait pour lui, 
€ le méchant mème pourle jour mau- 
VAS. 


aux Perfetions infinies de Dieu; & que tout 
tend à fa Gloire, & à manifefter fa Puiflance, 
fa Sagefle, fa Bonté, fa Sainteté, fa Juftice, 
& fa Miféricorde: Que par rapport à Dieu, 
il n’y a rien de fortuit: qu’il n’abandonne point 
fon ouvrage, comme font ordinairement les Ar- 
chitetes; mais qu'il conferve incefflamment le 
Monde qu'il a créé; qu'il dirige à. chaque in- 
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ftant, & toujours d’une maniere libre, les Corps, 
même les’ plus petits. Car de lui, @* par lui, 
& pour lui, font toutes chofes : à lui foit gloire 
éternellement, Rom. XI. 36: Qu'il ne tombe 
pas un Paflereau fur la terre, ou un cheveu de 
notre tête, fans la direétionde la volonté toute- 
puiflante de Disu; & que c’eft aufli cettemé- 
me volonté, qui a réfèrvé le méchant pour le 
Jour de la calamité. 1 ne s'enfuit point cepen- 
dant de-à, que D1E u foit l’auteur du Péché; 
de même que leSoleil couchant n’eft pas la cau- 
f qui produit les ténèbres de la nuit. Nous 
laïflons à d’autres le foin d’expliquer la!Prédefti- 
nation des Impies, qui font réfervés de toute 
éternité pour le jour terrible du Jugement der- 
nier. Vous tous qui avez de la peine à conce- 
voir ce myftere, écoutez comme s’en explique 
lApôtre des Gentils, Rom. XI. 33. 34. 35. O 
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profondeur des richeffes, & de la fagefe, & 
de la connoïfance de Dieu! que fes Fuge- 
mens Jont impénétrables, dr fes vojes impolfr- 
bles à trouver! Car qui à connu La penlée du 
SEIGNEUR? ou qui a été fon Conféiller ? 
où qui lui a donné le prémier, @ il lui fera 
rendu ? Contentons-nous, conformément à ce 
que nous diéte la droite Raïfon, de rendre d’é- 
ternelles aétions de graces à ce grand Dre U, 
qui feul nous a créés, & de qui feul nous te- 
nons tout ce que nous poffedons. Dans nos afs 
fliétons, foumettons-nous à {à fainte volonté; 
confions-nous en fabonté; aimons-le, craignons- 
le, glorifions-le dans toutes nos actions. Cri 
Div, & garde fès commandemens ; car c’eff- 
la le tout de l'homme. Ou: Creignez Dreu, 
&* obfervez [ès commandemenss car c’eft-là 
le tout de l'homme. Ecckef XIL 13. 
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P L'A N'CHE :DELXXIX 
DIEU cf} l'auteur de la Balance. 


PROVERBES, Chap. XVL verf 1r. 


La balance € le trébuchet de droiture 
font d 'ETERNEL, € tous les 
poids du [achet Jont fon œuvre. 


D EU 4 règlé toutes chofès avec mefüure, 


avec nombre, & avec poids. Sag. XI. 
22. (21.) L'Univers entier, tout ce quil con- 
tient, les corps, foit grands, ou petits, ou mé- 
diocres ; leurs aétions, leurs paffions, tout con- 
firme cette vérité. Il faut en dire autant des So- 
ciétés humaines, qui par rapport au commerce 
qu'il y a entre elles, ne pourroient fubfifter fans 
le fecours des Loix, & fi elles n’étoiént ainf rè- 
glées. Repréfentez-vous quelle affreufe confu- 
fion ce feroit dans le monde, fi on en bannifloit 
les Loix du méchanifme & de l'équilibre, & 
qu'une mafle d’or qui peferoit aujourd’hui une 
once, en pefât demain dix, & n’en valüt après- 
demain que deux; ou bien que la balance chan- 
geât tous les huit jours, en forte que celle qui 
eft jufte aujourd’hui, ne le feroit plus demain ? 
C’eit ce qui fait que tous les Princes & les Sou- 
verains, fans excepter même ceux des Indes & 
des Peuples les plus Barbares, ont pris un foin 
particulier de règler les Mefures des folides & 
des fluides; qu’ils ont déterminé avec beaucoup 
d’exattitude la longueur des Perches, des Pieds, 
des Pouces, les Poids & les Monnoyes, & que 


Les Jugemens du SEIGNEUR Jont 
pelés à la balance, € toutes Jes œu- 
ares ont leur méfure ES leur poids. 


voulant prévenir toute fraude fur ce füjet, ils 
ont eu foin d’en faire dépofer dans leurs Archi- 
ves les Etalons, pour fervir de règle aux Mefüures 
particulieres. 

75 eft le prémier mot qu’on trouve danslO- 
riginal; les Seprante l'ont rendu par Évyès; nous 
lavons traduit par une Balance, Gewicht: on 
auroit peut être mieux fait de traduire Bolrz-ou 
Schnell-Waag, qui eft une forte de levier dont 
les bras font inégaux, & qu’on nomme en Fran- 
çois Romaine où Pefon : on accroche ce que lon 
veut pefér au plus court des deux, & on attache 
à l’autre une livre, où un autre poids. La juf 
tele & lexaétitude de cette Balance eft fondée 
fur une règle invariable de Méchanique , qui 
cft, que la diftance qu'il y a du moindre poids 
AB au point fixe B ,eft à la diftance qu’il y a du 
plus gros poids BC, ou bien le plus long bras 
AB; au plus court BC, comme le gros poids 
D, eft au plus petit E. Fig. I. 

"AND ou 'AND ; qu'Aquila à traduit par 
Zraluès, eft une forte de Balance à deux baf- 
fins, compofée d’un levier ayec deux bras égaux, 

au- 
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auquel pendent deux baffins, À B. BC. Fig. II. 
Dans cette Balance la ligne de dire@ion tombe 
perpendiculairement par le point fixe B. & le 
bras AB eft encore au bras BC ; conime le 
poids D eft au poids E. 

D'2'IN, que les Seprante ont traduit par 
Sréfque, & que nous avons rendu par Poids, 
Gevicht-ffeine, et rendu par-7hécdorion con- 
formément à lOriginal, Sréuix Mapoim'aë, & 
par la Vulgate, pierres du fachet, parce qu’au- 
trefois les poids qui étoient, de pierres ;: étoient 
<nvelopés dun fac pour pouvoir plus commodé- 
ment les mettre ou les accrocher à la Balance. 
Les Allemands appellent encore ‘aujourd’hui 
Pfund-flein, Ceft à dire pierres de livre, les 
poids qui fervent à règler les autres, quoiqu’ils 
foient quelquefois de fer, de cuivre, de quel- 
que autre métal, quelquefois même de bois. En 
un mot, c’eft un terme confacré, & commun 


PROV. Chap. XIV. verl 15. 24. 


J17 
tant à la Balance qu'aux Poids: & {il fignifie les 
Poids mêmes. 

Salomon déclare que toutes ces chofes, /4 
balance, & le trébuchet, font de L'ETERr: 
NEL, @ que tous les poids du: fachet font 
fon œuvre; que c'eft Dre u qui eft l’auteur de 
TEquilibre, & du Méchänifine; que les hommes 
doivent rendre gracesà Dre u, de leur avoir 
donné les moyens d'inventer & de fabriquer tant 
de machines nécelfaires à la vie civile; que c’eft 
à lui qu'il faudra un jour rendre compte de la 
balance juite & faufle, parce qu'elles font de 
L’Erernez. Remarquons à cette occafions 
qu'on doit rapporter à la gloire de D1£ u tou- 
tes les découvertesiqu’on a faites, ou qu’on fera 
encore, dans les Sciences & les Arts: C’eft 
ainfi que Die u apprit à Adam Part de f cou: 
vris, lorsqu'il le revètit, Genefe IL 21. L’Es 
TERNEL Dieu fr à Adam, C à [a fem: 
me, des robes de peaux, 7 les en revêtir. 


PROVERBES, Chap. XVL ver 15. 


Cf une vie, que le vilage Jerain du 
Rois ES [a faveur ef comme la nuie 
portant la pluye de l'arriere-fai[on. 


N° pourrions à l’occafion de cé Paflage, 
nous étendre fort au long, tant fur les 
diffcrens changemens qüi afrivént dans le vifa- 
fage à l’occafion des diverfes paflions de l'ame, 


PROVERBES, 


Les paroles atréables font des rayons de 
miel, douceur à l'ame, € fanté aux 
os. 


Seaume XIX. 11. Plus defirables que l'or, 
mème que beaucoup de fin ot; © plus 
doux que le miel, même que ce qui diftille des 
rayons de miel. Ou: Is font*plus defirables 
que l'abondance de Por, &° des pierres précieu- 
fes; à plus doux que meff le miel, & qu'un 
rayon plein de miel. 11 en eft de même ici des 
imre noam, ©Y3 VEN ,: des diftours agréables, 
polis, honnêtes, obligeans, tels en un mot qu’ils 
conviennent, à un homme raifonnable: ils font 
agréables comme des rayons de miel, #37 y 
#faph debafth, proprement 44 miel découlant: 


Tom. VII. 


Le regard favorable du Roi donne lavies 
€ fa clémence eff comme les pluyes de 
l'arriere-fai[on: 


que fur la néceflité & l'avantage qui revient aux 
fruits, des pluyes de l’arriere-faifon. Mais nous 
avons traité ailleurs ces deux niatieres. 


Chap. XVL vert. 24. 


Le difconrs agréable cftuñraÿon de miel, 
La douceur de l'ame; € la fanté des 
05, 


du miel qui découle des rayoñs. Nous avons 
parlé ailleurs de fon agréable doceur. Il eñ 
eft de même des difcours fages; ils font, fur-touc 
ceux qu'on puife dans la Parole de Dieu, 
profitables au corps, & à l'ame. Ils font PN® 
WD), mathok lannephefth, la douceur de Pa: 
me, D? NÔVN, vmarphé laatfèm, la fan: 
té aux os. Symmaque & Theodoret ont iis, 
profitables à tout le corps; & c'eft en effet ce 
que fignifient ici les Os, qui lui fervent de bafe 
& d'appui. 


Gg P R O- 


118 PROV. XVIL 3. 12:22. XVIIL 14 PL. DLXXIX. 


PROVERBES; Chap. XVII. verf. 3. 


Le fourneau cf} pour éprouver l'argent, 
€ le creuet eff pour l'or; mais l'E- 
TERNEL éprouve les cœurs. 


Omme il arrive fouvent que parmi les vei- 
C nes d'or & d’argent il fe mêle des parties 
impures, ou d’un métal moins précieux, qui s’u- 
niflent tellement enfemble qu’on les apperçoit 
difficilement ; on a recours à lation pénétrante 
du feu, qui en fondant les métaux fépare les 
parties hétérogenes, & réunit celles qui font de 


Comme l'argent s'éprouve par le feu, € 
lor dans le creufets ainfi lé SE 1 
GNEUR éprouve les cœurs. 


même nature. Il en eft de même de Dre uv: 
car, comme il eft appellé dans les Saintes Ecri- 
tures un feu confumant ; il pénètre les replis les 
plus cachés de nos cœurs; il connoïit nos pen- 
fées, & fait diftinguer les bonnes d'avec lesmau- 
vaifes. 


PROVERBES, Chap. XVIL verf 12. 


Que l'homme rencontre plutot une our- 
Je qui a perdu Jes petits, qu'un fon 
… dans Ja folie. 


Il vaudroit micux rencontrer une our- 
Je à qui on a ravi [es petits, qu'un 
infenfé qui [e fie en [a folie. 


Voy. fer 2 S AM. ou à ROIS, Chap. XVIL. verf 8. 


PROVERBES, Chap. XVI ver£ 22. 


Le cœur joyeux vaut une médecine; 
mais l'éjprit abattu deffeche les os. 


La joye de l'efprit rend les corps pleins 
de vigueur s la triflefe du cœur deffe- 


che les-os. 


Foy. fur PROVE RB. Chap. XV. verf 13. & Chap. XVIIL ver£ 14 


PROVERBES, Chap. XVIIL verf 14. 


L'eprit d'un, homme Joutiendra fon in- 
Jirmité: mais lefbrit étant abattu, 
qui le relevera? 


E Paflage .eft conforme-à ce qu'on lit 
C Proverb. XVII 22. Th 29, Z4h Ja- 
Méach, un cœur joyeux, qui eft la même cho- 
fe que NN zwach ifeh. Aquila & Théo- 
dotion ont traduit Pe/prit de l’homme, un ef. 
prit courageux. Celui qui fe repofe entierement 
for la divine Providence, qui fe réjouit en Dieu, 
joint à la paix de lefprit & à la tranquillité de 
fes penfées, une circulation du fang toujours 
égale, en forte que fon fang à affez de force 
pour fortir des ventricules du cœur, & fe por- 


L'éfbrit de l'homme foutient [a foibleffe : 
MAIS Qui pourra Jontenir un ofprit qui 
s'emporte aifément à la colere ? 


ter jufqu'aux plus petits vaiflèaux qui font aux 
extrémités du corps. * Un homme avec ces dif 
pofitions fait s’accommoder à toutes fortes d’é: 
tats; il réjouit dans la profpérité ,: mais on ne 
le voit jamais abattu-dans l’afiétion. : Toutes 
fes fécrétions font parfaites, fa fanté eft dura- 
ble. Car comme la joye vient à bout de rendre 
fupportable, ou même de faire ceflèr le fenti- 
ment des plus grands malheurs; de même le 
fang, en circulant toujours régulierement, peut 
vaincre les maladies les plus dangereufes. Nous 


Jo 
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Jommes plus que varnqueurs, Rom. VIIL 37. 
Etant preffés en toutes fortes, mais non pas 
réduits entierement à l'étroit; étant en perple- 
xité, mais non pas defbfperés; étant perfécu- 
tés, mais non pas abandonnés ; étant abattus, 
mais non pas perdus, 2. Cor. IV. 8. 0. L’hom- 
me craintif, & qui n’a point de courage, IN 
DINDI r#ach necheah ; éprouve un cflet tout 
eontraire, caufé par le fluide nerveux qui do- 
mine für les parties extérieures du corps. La 
tiftefle, & les foins cuifans, font une telle im- 
preffion dans lui, que le mouvement du fang & 
des efprits animaux venant à languir, les os fe 
deféchent, le corps s’affoiblit, jufqu’à ce qu’en- 
fin les foucis & les maladies le confument. Æu- 
ripide s'en explique ainfi: 


LR ip : , 
Aural Va aporoict TÉXT8OI 885. 


5 La trifteffé caufe des maladies aux hommes”. 
Ménandre: 
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» Detous les maux qui arrivent aux hommes, 
» le plus grand eft la trifteffé”. Ovwide L.I 
de Pont. 


Jam wmihi deterior canis afhergitur ætas: 
amque meos vultus ruga fenilis arar. 
Confiteor facere hoc annos, fed &* altera 

caufa ef : 


Anxietas animi, continuusque labor. 


» Déja mes cheveux blanchifient, déja les ri- 
» des viennent fillonner mon vifage. J'avoue 
» que cela eft caufé par mes années; mais je 
» pourrois en trouver encore une autre raifon: 
» le travail continuel, & l'inquiétude avec la- 
» quelle j'ai toujours vêcu, y ont aufli contri- 
sprbué 


PROVERBES, Chap. XIX. verf. 12. 


L'indignation du Roi dt comme le ru- 
giffement d'un jeune lion; mais Ja Ja- 
veur cf comme la rofée qui tombe fur 


lherbe. 


Es Langues Orientales font fi abondantes, 

que non-feulement elles ontidifferens noms 
pour un même Animal, qui marquent la diver- 
fité de fon fexe, de fon âge, de fa couleur, de 
fa grandeur, & qui expriment diverfes autres 
circonftances; mais qu’elles ont encore des ter- 
mes differens pour défigner leurs differentes ac- 
tions. C’eft en ce fens que D, rahawm, eft 
pris ici pour le rugiflément d’un Lionceau, 722 
Cephir. De même lfaie V. 20. Is rugiront 
comme des Lionceaux. Les Chaldéens &: les 
Arabes employent indifferemment ce mot pour 
fignifier toute forte de rugiffement. Dans un 
autre fens il fignifie rerentir, & gémir. En ce 
jéms-là on inènera un bruit [ur lui, femblable 
an bruit de la mer. Ou: En ce jour-là il fe 
lancera fur Ifraël, avec dés cris femblables 
au bruiffement des flots de la mer, Maïe V. 
30. Virgile (CÆn.L. IX. & XIL.) 


= = = = = = fremit ore cruento. 


» 1 foit de fa gueule enfanglantée des rugiflè- 
mens (frémiflémens) affreux”. Lucain, LT. 


= = = = vaflo & grave murmw hiatu 
Jnfremuit. 


» 11 fort de fon large gofier un rugiffement (fré- 
miflement) effroyable: Seeque (in Ocdipo) 


» 


La colere du Roi cf? comme le rugiffe- 
ment du lion > €9° la férénité de fon vi- 
Jage eft comme la rofée qui tombe jur 
LPerhe. 


:Ceflat irati fremitus Leonis. 


» On ceffa d'entendre les rugiflemens (frémiffe- 
» mens) du Lion irrité”. Pline L. VUL ch. 16. 
remarque que le Lion rugit (frémit) plutôt con- 
tre les Hommes ,que contre les Femmes. Licen. 
tius d’Hippone dit de Protée: ;, Ilécume comme 
y» un Sanglier, il s'échape comme de l'Eau, il 
 tugit (frémit) comme un Lion, & file com- 
 meun ferpent’”.. Oppien (Cyneger. L. IV.) 
= = - bplRpouos hünouos As 


3 Le Lion fait entendre un efroyable rupifles 
, ment”. Les Rois font en plufieurs endroits 
de l'Ecriture Sainte, comparés. au Lion, & mé- 
me au Lion rugiflant. Prov. XX. 2. La rer- 
reur du Roi eff comme le rugiffement d'un jeu- 
ne lion: celui qui fe met em colere contre lui, 
péche contre foi-mème. Cat, la fureur du Roi, 
ce font autant de meflagers de mort, Prov. 
XVL 14. Ezechiel XXXIL. 2, parlant de Pha- 
raon dit, q#'il a été femblable à un lionceau 
parmi les nations. On lit dans les Additions 
au Livre d'Efther, que cette Reine demandoit à 
Dreu, quil mit dans fa bouche des paroles 


fages & convenables, en la préfence du Lion, 


(le Roi Affüuerus.) La plupart des Interpretes, 
particulierement les Peres, S.Chryfoflome, Théo. 
doret, Oéëcumenius, Theophylaëte, & Euftbe, 

Gg 2 ex- 
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expliquent ces paroles, 1/ wa délivré de la 
gueule du Lion, 2. Tim. IV. 17, de la manitre 
dont S. Paul échapa à la cruauté de Néron. On 
peut encore appliquer ici les douze Lions qui 
terminoient les degrés du Trône de Salomon, & 
qui étoient autant de fymboles de la puiflance 
de ce Roi. C’eft auffi pour cette raifon que les 
Egyptiens plaçoient des Lions auprès du Trône 
d'Horus. Lilez Horus Apollo, Hieroglyph. 
EC T7 


PROVERB. Ch. XIX. vf 13. 15. 
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Mais comme la colere du Roi, femblable au 
rugiflèment du Lion, répand la terreur par-tout; 
fa faveur au contraire ef? comme la rofée, qui 
tombe fur Pherbe. Prov. XVI. 15. Cefl une vie, 
que le vifage Jerain du Roi. Ou: Le regard 
favorable au Roi donne la vie. Nous avons 
parlé ailleurs des bons effets que produit la Ro- 
fée, & l'expérience nons fait voir qu’une légere 
Rofée fait plus de bien aux plantes qui languif- 
fent, que les Pluyes les plus abondantes. 


PROVERBES, Chap. XIX. ver 13. 


- - - Les querelles de la femme font une 
goutiere continuelle. 


Our peu qu'on foit inftruit des prémiers 

principes de la Phyfique, on ne peut igno- 
rer que la plus petite goufte d’eau vient à bout 
de creuftr non-feulement les poutres , ‘& de 
s’infinuer dans les chambres, & les maifons; 
mais même de caver les pierres les plus dures, 
fans employer d’autres forces que celles qu'elle 
emprunte d’une chute fréquente, & fouvent 
réiterée. Il en eft de même de MÈN "1, qui 
fignifient proprement, des difputes de femmes, 
ce que Syrmaque à traduit par péyar yuruxos, 
dyridwias yuunts, des querelles, des difputes 
de femmes ; les Septante par uiolqua sraipas, 
le falaire d'une proftituée. Il s’agit ici des 
querelles, des differends, des difputes qui 
s'élevent pour dés riens; qui dans la fuite 
ruinent les familles, ébranlent la conftance des 
plus grands Philofophes, & qui rendent les en- 


- - - La femme querellenfe cf} comme 
un toit d'ou l'ean digoutte tomjours. 


fans, à l'exemple de leur mere, querelleurs, &c 
à charge à la Société. Une difpute qui fe re- 
nouvelle à tout moment, eft dans la Morale, ce 
qu'un Mouvement continuel eft dans la Phyfi- 
que: car le corps agité par les mouvemens de 
ces pañlions, comme par autant de fecouffès vio- 
lentes, s’affoiblit, & comme un vieux bâtiment 
tombe enfin en ruine. D'un autre côté, ceux 
qui dépenfent tant d’argent pour entretenir des 
femmes débauchées, n’éprouvent que.trop pat 
le dépériflèment de leurs affaires, combien il 
leur en coute pour fe délivrer de leurs querelles, 
& combien le Jalaire de la proflituée, comme 
ont traduit les Seprante, eft dangereux. ‘Le 
Proverbe Efpagnol s'accorde avec la Verfion des 
Interpretes Grecs: De la mar la [al, de la 
muger mucho mal, 


‘PROVERBES, Chap. XIX. verf. 15. 


- = La parefe fait venir le Jommeil. 


Endant que l'Homme, conformément à lor- 

. dre immuable que la Sageñle & la Provi- 
dence de Dieu ont'établi, mange fon pain 
à la füeur de fon front, il trouve dans le travail 
un moyen entretenir la fanté de ame, & du 
corps: l'exercice met toutes les fibres en mou- 
vement, confume les fluides vifqueux enles frot- 
tant continuellement les uns contre les autres, 
accélère la circulation du fang, perfectionne les 
fécrétions, {épare le faperflu des alimens d'avec 
ce qu'ils contiennent d’utile & de bon: le tra- 
vail enfin fortifie les nerfs, & les mufcles. S'il 
n’en étoit pas ainfi, l'Homme mortel feroit bien- 
tôt confumé par les travaux. Car la Parefle, qui 
caufe la ruine des familles & des Etats, n’eft 
pas moins dangereufe pour la fanté. Dès qu'u- 
ne fois on s'endort dans l’oifiveté, les fluides 


--- La parce produit l'affoupife- 


MmEnt, = = = 


s'épaifliffent , le mouvement des fibres s’affoiblit, 
les fécrétions s’arrêtent, les parties vifqueules fe 
durciffent & forment. des obftruétions, fources 
fécondes d’une infinité de maux. La négligen . 
ce fe répand enfuite fur tout ce qu’on fait; on 
fe met peu en peine de Pinterèt public, ou par- 
ticulier; on confume fon patrimoine & fes ac- 
quifitions, jufqu’à ce qu'enfin la pauvreté vient 
fondre fur nous. Telle eft la trifte & déplora- 
ble fin de la Parefñle: telle eft aufli laiprédi@ion 
que Salomon fait aux Parefleux, Prov. VI. 0. 10. 
11. Parefleux, jufqu'à quand ftras-tu couché? 
Quand te leveras-tu de ton dormir? Un peu 
de dormir, un peu de fommeil, um peu les 
mains pliées pour être couché: & ta pauvreté 
viendra comme un pallant, ©" ta dif 72 
me un foldat. Ou: jufqu'à quand dormirez- 
VOUS , 
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vous , pareffleux ? Quand vous réveillerez- 
vous de votre fommeil? Vous dormirez unpen, 
vous fommeilleres un peu, vous mettrez un 
peu les mains Pune dans l'autre pour vous re- 
polèr: © l'indigence vous viendra furprendre 
comme un homme qui marche à grands pas, à 
la pauvreté [e [aifira de vous comme un hom- 
me armé. Une vie oifive eft véritablement une 
mort, dans l'Ordre civil, moral, & politique. 
L'Homme pareffeux s'enfévelit tout vivant. Il 
f rend incapable de travailler jamais pour avoir 
dequoi vivre. Prov. XIX. 24. Le pareffeux ca- 
che [a main fous l'aiffelle, même il ne la dai- 


DRE AENHE SN SU SNL DEN NU NE NUL NI NI NN NUS NES 
ROC ROMANE, 
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&gne pas ramener à [a bouche. Ou: Le paref= 
Jèux cache [a main fous fon aiffelle, & il ne 
Prend pas la peine de la porter à [a bouche. On 
doit entendre par ces paroles, non-feulement 
cette forte de nonchalance que les Latins expri- 
ment par cette phrafe, #anum habere [ub pal. 
Lio, fe tenir les bras croilés, les mains dans 
les manches ; mais encore cet engourdiflement 
général de tous les membres, en forte qu’à pei- 
ne leur refte-t-il affez de force pour porter à la 


bouche la moindre nourriture ; ou pour s’ha- 
biller. 


NAN AA 2 
TORROROEMONE 


UZ NUS SZ A Sa 
PAS FAN PA TAN PSN PS 


RENAN 


7 
RAR ORNE 


EN AT 
FAN PS TAN TAN VAN ES 


AS 


PiébrésN:G-H-EsDEXXX: 


Funefles fuites 


PROVERBES, 


Le vin ef} moqueur, €5 la cervoife dff 


mutines € quiconque y excede #'eff 


pas fage. 


Ous le nom général de 73», (*, d’où peut- 
être les Grécs ont formé leur äs) &c de 13% 
Cervoife , on entend, comme l'ont traduit les 
Septante, toutes fortes de boiflons qui peuvent 
enyvrer, tous fucs provenans des végétaux, foit 
qu'on les ait recueillis à l’aide du prefloir, ou 
bien qu'ils coulent naturellement des végétaux : 
tels font la Biere, le Cidre, le Poiré, l'Éau-des 
vic, & généralement toutes fortes de liqueurs 
qui étant prifes immoderément , peuvent enyvrer, 
à caufe de la grande quantité d'air comprimé 
qu’elles contiennent; ce qui arrive d’autant plus 
aifément, que l’eftomac étant extrèmement ten- 
du par la trop grande quantité de boiflon, pref- 
f le tronc de l’Aorte defcendante, ce qui fait 
que le fang fe porte avec plus de rapidité vers le 
cerveau, que la circulation en eft troublée, que 
le fluide nerveux. fe dérègle; & que comme c’eft 
de-là que dépendent lés penfées-de lame, ce dérè- 
glement caufe aufi ces longs difcours infipides, 
les difputes, les querelles, le fommeil, le trem- 
blement des membres, le bégayement de la lan- 
guc: c’eft-là en un mot la caufe & lorigine de 
tant de maladies qui nous fürprennent tout à 
coup, où qui furviennent à la longue, comme 
font PApoplexie, la Goute, l'Hydropifie, les 
Convulfions, toutes chofes für lefquelles nous 
Tom, VII 


de IT: VVOLHETLE. 


Chap. XX. ver. r. 


Le vin dt une Jource d'intemperance, 
© l'yvrognerie dft pleine de defordress 
quiconque y met Jon plailir, ne de. 
Viendra point Jage. 


ne nous étendrons pas à préfent. Il fufira d’ex- 
pliquer les effets mentionnés dans le Texte. 

Le Vin eff moqueur, c’eft ce que fignife à la 
lettre l'Hébreu. Tout eft un objet de raillerie 
pour un Homme yvre; mais lui-même eft un 
objet de moquerie pour tout le monde. Le Vin 
trouble l'Homme; il jette la confufion dans {es 
penfées, fes paroles, & fes a@tions. Un Hom- 
me qui s'adonne à l’yvrognerie, fe couvre de 
honte & d'infamie. Noé dans cer état fut un. 
objet de raillerie pour fon Fils Cham. Loth 2- 
près s’être enyvré commet un incefte, & couvre 
deux Nations, les Moabites & les Ammonites, 
d’une infamie éternelle. Un homme yvre fert de 
jouet aux Enfans, c’eft pourquoi les Lacédémo- 
niens voulant infpirer à leurs Enfans de l’hor- 
reur pour l’yvrefle, avoient coutume d’expofer à 
leurs yeux ceux qui s’étoient enyvrés.. flefiode 
(in Eoeis) en parle ainfi : 


Os ddy ob, dos d} Gi Let Hdpyos. 


» Celui qui boit trop de vin, eft un infenfé”. 
Un autre effet de l’yvrefle, mais qui n’eft pas 
moins trifte, ce font les difputes, les querel- 
les, & les batteries qu’elle fait naitre, L’yvrefle 
précipite un homme fans armes au milieu des 


com- 
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combats, en forte que ceux qui fe font une fois 
gorgés de vin, ne peuvent laiflér perfonné fans 
Vinfulter. La Cervoife ef? mutine; ou, lyvref- 
Je eff tumultueufe : cax non-feulement les efprits 
circulent confufément, mais même toute la maf- 
fe du fang eft agitée de mouvemens irréguliers; 
la Raifon en eft comme fuffoquéc, & chañée 
pour ainfi dire de fon Trône; la langue ne pro- 
nonce plus que des menaces, la rage {& peint 
fur les levres, les bras s’agitent, on frappe la 
terre à coups de pied ; l'Homme yvre en un 
mot reflemble à une bète féroce. C’eft peut- 
être ce qui a donné lieu aux Grammairiens de 
dériver le nom de Bacchus de Bi£o, qui figni- 
fie crier; & celui de Facchus de ixyn, cri, gé- 
miflement, rugiflement; comme celui de Bro- 
mius de Rpouos, fon, bruit. Alexandre étant 
pris de vin, trempe fes mains dans le fang de 
Clytus fon plus intime Favori; Herode dansun 
pareil état, donne ordre de trancher la tête à 
Jean Baptifte; & Nabal ne daigne pas écouter 
David. 4 qui eff, malheur [ur moi? à qui 
ef, helas? à qui les débats? à qui le bruit ? 
à qui les blefures fans caufe? à qui la rou- 
geur des yeux? À ceux qui s'arrêtent auprès 
du vin, © qui vont chercher le vin mixtion- 
né. Ou: Z qui dira-t-on, malheur? au pere 
de qui dira-t-on, malheur? Pour qui feront 
les querelles? Pour qui les précipices ? Pour 
qui les bleffures fans fujet? Pour qui la rou- 
geur, © lob[curcifflement des yeux ? finon pour 
ceux qui paffent le tems à boire du vin, € qui 
mettent leur plaifir à vuider les coupes, Prov. 
XXII. 20. L’orgueil, & les difcours hautains, 
font inféparables de l’yvrefle. Malheur à la cou- 
ronne d'orgueil, aux yvrognes d'Ephraïm, la 
nobleffe de la gloire duquel w'eff qu'une fleur 
qui tombe: ceux qui font [ur le fommet de la 
grafle vallée font étourdis de vin. Ou: Mal- 
heur à la couronne d'orgueil, aux yvrognes 
d'Ephraïim, à la fleur pallagere qui fait leur 
fafte &* leur joye; à ceux qui habitent au haut 
de la vallée graffe, &* que les fumées du vin 
font chanceler. Yaïe XX VIIL. tr. 

Un troifieme effet de Pyvrefle, c’eft la Folie, 
Quiconque y excede (dans le vin) weff pas [u- 
ge. Qui pourroit fuffre à rapporter routes les 
extravagances des Yyropnes? La Raïfon ne fau- 
roit fublifter, lorsque le fang & les efprits ani- 
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La terreur du Roi ef} comme le ruciffe- 
ment d'un jeune Lions celui qui [è 
met em colere contre lui, péche con- 
tre Jos-mème. 
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maux font agités de mouvemens convullifs & ir- 
réguliers. L’efprit s’abrutit, & la condition de 
l'Homme eft malheureufement changée tantôt 
en celle d’un Lion furieux, tantôt en celle d’un 
Chien, d’un infame Pourceau, ou d’une dan- 
gereufe Vipere. La paillardift, & le vin, & 
le moût, ôtent Pentendement. Ou: La forri- 
cation, le vin, @ l'enyvrement, leur ont fait 
perdre le fens. Ofée ÏV. 11. Tout le monde 
fait ce que fignifient les Proverbes fuivans. On 
dit en Allemand: Yann der Win einflieffet , 
Jo geher die Wirx weg. : Les Anglois difent: 
When the Wine is in, the wir is ont. Les Ef 
pagnols: La wuger, y eluino, facan al bombre 
de tino. Pline dit, que le Vin obfcurcit La 
Jagefe. Et Platon (de Legib. XL. IL) que es 
Tvrognes, comme les Vieillards, retombent en 
enfance. 

Sile Vin rend les hommes infenfés, ils doi- 
vent fe mettre en garde contre fa furprife; ceux 
füur-tout qui étant établis pour donner lexemple 
aux autres, doivent règler toutes leurs démar- 
ches für la droite Raifon. Que le Juge, par ex- 
emple, life ce qui eft dit Proverbes XXXI 4. 
5. Lemuel, ce weff point aux Rois de boire le 
Vin, ni au Prince de boire la cervoife: de 
peur quayant bu, ils oublient ce qui eff or- 
donné, @* qwils ne pervertiffent le droit de 
tous les pauvres affligés. Ou: Ne donnez 
point, Ô Lamuel, ne donnez point de vin aux 
Rois, parce qw'il y a mul fécret où règne Py- 
vrognerie: de peur quils ne boivent, &qwils 
woublient la Juftice, dx qwils ne bleffent lé. 
quité dans lu caufe des enfans du pauvre. Que 
le Pafteur life ce que dit Ifaie XXVIIL 7. Le 
Sacrificateur, & le Prophete, fe font oubliés 
dans la cervoife, ils ont été englontis par le 
vin, ils fe font fourvoyés à caufe de La cervo; 
Jes ils fe font oubliés dans la Vifion, ils ont 
bronché dans le Fugement. Ou: Le Prêtre 
&* le Prophete [ont [ans connoiffancé dans ly- 
vreffe qui les poffede, il font abforbés dans le 
vim, ils chancelent comme étant yures; ils 
mont point connu la prophétie, ils ont ignoré 
Ja juftice. Les Peres de famille, pour conce- 
voir de l'horreur pour l'Yvreflé, n’ont qu'à fe 
remettre devant les yeux celle de Noé, où de 
Loth. 


Chap. XX. verf. 2. 


La terreur du Roi ef? comme le rugifle- 
ment du Lion ; quiconque l'irrite, 
pêche contre fon. ame. 


Voy. far PROVE RBES Chap. XIX. verf. 12. 


PRO- 
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PROVERBES, Chap. XXII. verf 13. 


Le pareffeux dit: Le Lion eft la-dehors, 


Je ferois tué par les rues. 


Le parefeux dit: Le Lion eff la-dehors, 


Je Jerois tué au milieu des rues. 


Voyez fur PROVERBES Chap. XXVI. verf. 13. 


PROVERBES, Ch. XXIIL v£ 29. jufqu’à la fin. 


À qui ff, malheur fur moi? À qui ef, 
elas? à qui les débats? à qui le 
bruit ? à qui les blefures fans caufe? 

à qui la rougeur des yeux ? 


A ceux qui s'arrêtent auprès du vin, 
€ÿ qui vont chercher le vin mixtion- 
né. 

Ne regarde point le vin quand il [e mon- 
tre rouge, € quand il donne [a cou- 
leur en la coupe, € qu'il coule droit : 

Il mord par derriere comme un ferpent , 
ES pique comme un bafilic. 


Puis tes yeux regarderont les femmes é- 
Jens €9 von cœur parlera tout 
à rebours > 

Et tu feras comme celui qui dort au 
cœur de la mer, € comme celui qui 
dort an [ommet du mat. 


On m'a battu, diras-tu, € je n’en ai 
. Lg 3 
point été malade; on m'a moulu de 
coups, €9 je ne les ai point fentis. 
Quandme réveillerai-e ?je me remer- 
trai encore à le chercher. 


Alomon dépeint ici lYvrognerie, & les hon- 
S teufes fuites de ce vice, d’une maniere aufli 
vive que naturelle. Pour. ne pas tomber dans 
des répétitions, je ne rappellerai point ici les 
remarques que j'ai tirées des vrais principes de 
la Philofophie-Naturelle, & que jai expofées 
fur Prov. XX. 1. ou j'ai traité de la nature du 
Vin, & des autres liqueurs qui peuvent enyvrer, 
aufli-bien que de limpreflion qu’il fait fur le 
corps & fur l’efprit de l'Homme. 


À qui dira-t-on, malheur? Au pere de 
qui dira-t-on , malheur ? Pour qui fe- 
ront les querelles ? Pour qui les pré- 
cipices ? Pour qui les blefures fans 
Jujet? Pour qui la rougeur, € l'ob- 
feurciffement des yeux ? 

Sinon pour ceux qui pallent le ems à 
boire du vin, € qui mettent leur 
Plailir à vuider les coupes. 

Ne regardez, point le vin lorsqu'il pa- 
rot clair, lorsque [a couleur brille 
dans le verre; sl entre agréablement : 

Mais il mord à la Hs comme un fer- 
pent, €9 il répand fon venin comme 
un bafilic. 

Vos yeux regarderont les étrangeres; 
votre cœur dira des paroles dérèglées ; 


Er vous ferez; comme un ‘homme endor- 
mi au milieu de la mer, comme un 
pilote affoupi qui a perdu le gouver- 
nail. 

Et vous direz, Ils m'ont battu, mais 
ye ne l'ai point Jenti; ils m'ont entrai- 
né, mais je ne m'en fuis point apper- 
çus Quand me révilleraige? © 
quand trouverai-je encore du vin 
pour boire? 


Ver. 29. À qui eff, malheur [ur moi? à 
qui eff, helas? à qui les débats ? à qui le 
bruit à qui les bleffures [ans cauft?. à qui la 
rougeur des yeux. En effet, que peut-on at- 
tendre d’un Homme à qui une trop grande quan- 
tité de vin dérange Pefprit, trouble la circula- 
tion du fang , & agite les efprits animaux de 
mouvemens irréguliers; finon des actions folles, 
honteufes, & pernicieufes? Telles font les criail- 
leries, les difputes, les querelles, les injures, 

Hh 2 les 
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les batteries, le meurtre, la danfe, & le chant. 
Il arrive de-là, que lorsqu'on revient à foi, on 
fe répand en plaintes & en lamentations, {ur la 
“perte de fon tems, la diflipation de fon argent, 
le tort qu’on a fait à fa réputation & à fa fanté, 
& que fouvent même on fe prépare des regrets 
éternels pour l’autre vie, où, au-lieu de ces fla- 
cons d’excellent vin, il faudra boire la coupe 
remplie de fouphre & de poix bouillante, la 
coupe de la colere de Dieu. Quoi de plus ri- 
dicule , que de voir un homme plus timide qu’un 
lievre, fe changer fubitement en une bête féro- 
ce; ou bien cet autre qui n’ofait ouvrir la bou- 
che, devenir tout à coup un Prédicateur élo- 
quent; ou de modefte qu'il étoit, fe changer 
en fanfaron ? 

Æ qui la rougeur des yeux? 1 faut join- 
dre à ces funeftes effets l’inflammation des yeux, 
la rougeur & les boutons qui viennent fur le vi- 
fage. Toutes ces maladies font caufées , tant 
parce que le fang:fe porte avec trop de violence 
vers PAorte afcendante, que par la trop grande 
dilatation & le relâchement des extrémités des 
petites arteres, par l’épaiflifiement du fang & 
les obftructions qui en font la fuite; ce quinous 
rend enfin Tremblans, Paralityques, Gouteux, 
Hydropiques; en forte que fouvent celui qui 
pendant toute fa vie a eu un fouverain dégoût 
pour l’eau, ne foit plus lui-même à la fin qu'un 
vafe plein d’eau. 

Verfet 30. Les malheurs dont Salomon fait 
Pénumeration, ne regardent pas tant ceux à qui 
il arrivera une fois par mégarde de boire plus de 
vin qu'il ne convient, que ces yvrognes .g#i 
s'arrêtent auprès du vin, @* qui vont chercher 
Le vin mixtionné; qui fe font accoutumés de- 
puis longtems à boire avec excès, dont toute la 
nourriture eft le vin, & qui font fouls foir & 
matin,  Déplorons ici en paffant les triftes effets 
d'une mauvaife habitude, qui fe change en na- 
ture. L'expérience ne nous apprend que trop, 
que ceux qui fe font une fois adonnés au vin, 
ne peuvent s'empêcher de s’arréter auprès du 
vin, & d’avaler tout leur bien; femblables à ces 
Alchymiftes qui rendent l'Or potable. I] fem- 
ble même qu’ils s’en faflent une /éconde nature; 
car on en voit qui quoiqu’accablés par les excès 
journaliers de vin, fe foutiennent cependant plus 
longtems qu’on ne l’auroit cru, & trainent leur 
vie languiffante jufqW’à la vieilleñe. 

Verf 31. Ne regarde point le vin, quand 
il fe montre ronge, &* quand il donne [a cou- 
leur en la coupe, & qu'il coule droit. Les 
Septante ont traduit differemment : M} peb- 
onde cp Giyots , aAAà OpiAëTTE ayfporrois dixæiois ; % 
QuAËTE y marrons. éd yap cs rds Qidhas à 
rè TOTHpie dos Trés Gplauss d8, Ügrepoy T'épiaa- 
Tious yuuvéreos Ümée. Ne vous enyurez point 
de vin, mais converfez avec des hommes juf° 
tes, © converfèz dans des lieux de promena- 
de. Car Ji vous vous amuftz à regarder les 
pots &* les verres, vous marcherez enfuite 
plus dénué qu'un pilon. Nous nous en tien- 
drons à notre Verfion, comme plus conforme à 
lOriginal. Cet avertiflment ne regarde point 


PROV. XXIIL 20. jufq. la fin. 
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du tout les Naturaliftes, qui recherchent dans 
les differentes façons qu’on donne aù Vin, les 
caufes de fa rougeur, & qui en trouvent la rai- 
fon dans une fermentation antécédente, dans 
Pexaltation des particules terreftres, & dans le 
mélange qui s’en fait avec d’autres particules, 
comme font les grains de raifin, & particuliere- 
ment cette petite peau extérieure des grapes que 
nous appellons rouges: mais il s’adrefle à ceux 
qui regardent le Vin avec les mêmes difpofitions 
qu'un Adultere regarde une Proftituée, pour La 
comvoiter, Matth. V. 28. Ccit ainfi qu'Eve 
convoita le fruit défendu, que la Femme de 
Potiphar jetta un œil adultere fur Jofeph, & 
qu'Achan retint le manteau de pourpre. On 
doit donc ici mettre bien de la difference entre 
l'examen du Phyficien, &la damnable curiofité 
du Méchant. Le prémier mérite notre eftime, 
Pautre nos gémiflemens. 

Ver 32. I/ mord par derriere comme un Ser- 
pent, à pique comme um Bajilic.… Salomon 
voulant nous peindre les triftes effets de Pyvref- 
f, choifit parmi les divers accidens qui affli- 
gent la vie de l'Homme, la worfüre du Serpent 
& la piquure du Bajilic; ce qui eft fort expref 
if. : Dans. FOriginal, le. Serpent et appellé 
Nachafch, & V'Afpic ou le Bafilic, Tfiphoni : 
on trouve dans quelques autres endroits de lE- 
criture Sainte, Tfepha. Waïc XL. 8. L'enfant qui 
tette S'ébattra [ur le trou de PAfpic, &: Pen- 
fant quon fèure mettra \la main an trou. du 
Bafilic (Tiphoni) Ou: L'enfant qui fera 
encore à la mammelle. fe jouera für lé trou de 
lAfpic; à: celui qui aura été [evré, portera [a 
main dans la caverne du Bafilic.\. XIV. 29. De 
la racine du Serpent fortira un Bafilic. X LIX. 
5. Lis ont éclos des œufs de Bafilic. Ou: Us 
ont fait éclore. des œufs d’Afpic. Jérém. VII. 17. 
Je men vais envoyer contre vous des Serpens, 
des Bafilics, contre lefquels il n'y à point d'en- 
chantements & ils vous mordront, dif 1’E- 
TERNEL. Parmi toutes les Langues qui font 
aujourd’hui en ufage dans l'Orient, je trou- 
ve le mot Efz, qui en Langue Turque figni- 
fie Vipere, lequel a aufli quelque rapport avec 
celui .que nous venons d’expliquer, ( Meninzki 
Lexic. 310.) On doit naturellement inferer des 
differens Paffages que nous venons de rapporter ; 
que les T/fphoni étoient une forte de Serpens 
fort grands, terribles, &extrèmement venimeux. 
Mais on ne peut pas, déterminer précifément 
leur Efpece. Les Interpretes Grecs les expri- 
ment quelquefois par xpdçe, Cérafles; d'au- 
tres fois par äomids, Afpics, éyyoa äoxidar, 
Races d'Afpies ; d’autres fois enfin par, que 
Saarèrres, Serpens mortels. L'Interprete Chal- 
déen traduit par-tout Hurmanin, le Syriaque 
Hormanin, qui a du rapport avec le Marmana 
des Perfans qui fignifie un Serpent cruel (Ae- 
ninski 4234.) Aquila atraduit Barñicrss, Baffe 
lics; la Verfion Allemande de Zurich, Baflis- 
ken; S. Jerôme, Regulos ; Munfterus, Æydres; 
Junius, Æemorrhoos, tous noms qui marquent 
différentes Efpeces de Serpens; Caftalion, 73- 
deres; la Verfion Latine de Zurich, Æfpic. Il 
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y a autant de fentimens là-deflus, que d’Inter- 
pretes. Si c'eft le Bafilic qu’on doit prendre 
pour Pefpece de Serpent dont il eft ici parlé, 
Avicenne rapporte, que non-feulement 1l rue 
par fa piquure, mais Encore que fon regard & 
fon fifflement font meurtriers: 1l lui donne une 
coudée & demie de long. Æ/ier, Hifi. L. IL. c. 
24 Pline, L. VIIL c. 21. Aëtius, Tetrab. 
4 Serm. I. c. 33. Nicandre, Theriac. v.398, 
ne lui.en donnent qu'une. Le feul mot 7/pho- 
ni, femble marquer le fiflement avec lequel, au 
fentiment de Nicandre, dArchelaïs (apud 
cÆlianum) de Pline & de Solin, le Baflic 
met en fuite les autres Serpens, &c les tue mê- 
me, fi nous en croyons Galien, (c: 8. ad Pi- 
Jon) Aëtius & Damir. Ce qu'Ifdore en écrit, 
cft digne de remarque: Le Serpent que l’on 
nomme Sibilus, dit-1l, ef? le même que le Re- 
gulus: fon fifflement tue avant qu'on ait ref- 
fenti les ardeurs de [a morfure. Le mot Ara- 
be Saphaa, qui fignifie enflâmer, bruler par le 
Jouffle, a du rapport avec l'Hébreu Y3$. Mais 
on prétend que ce n’eft point en Paleftine, mais 
en Egypte, en Libye, & dans la Cyrénaïque, 
que fe trouve ce Serpent. Les Egypriens Pap- 
pellent Oubaion, & ils donnent encore aujour- 
d’hui généralement le nom d’Oéos à toute forte 
de Serpens; d’où peut-être les Grecs les ontap- 
pellés Ophis. Ce mot a aufli rapport à celui 
de Huffass que les Turcs employent pour fi- 
gnifier une forte de-Serpent qui fiffle, 8 ne fait 
point de mal (Meninski p. 1777.) Les Egyp- 
tiens entouroient la cête de leurs Dieux d’un Ba- 
filic de couleur d’or, & s’en font fervis dans 
leurs Hiéroglyphes pour fignifier un Médifant, 
comme on.peut le voir dans Æorus, -Hierogl. 
L.L cs. AL © 57: Salomon marque ici les 
dangers du Vin, fous l'emblème du. venin du 
Serpent , ou du Bafilic. : Car comme l'excès 
du Vin épaiflit & corrompt toute la mafle du 
fang, & expofe le corps à une infinité de ma- 
ladies; ainfi la morfure ou la piquure du Ser- 
pent ne s’eft pas plutôt fait fentir, que le fang 
fe coagule, & caufe la mort. Par cette expli- 
cation il paroît que S. Yerdme a'fort bien tra- 
duit ce pañlage par ces mots, 1/ répandra [on 
venin comme le ferpent (Regulus), après les 
Septante., \bontp Üro xepage diayéra adrë 0 
ie. Mordre & piquer font deux mots fynony- 
mes, cat le Serpent pique en mordant, & la 
pointe de fes dents mord en piquant. Ce qui 
fait que Nicandre appelle la morfüure du Serpent 
ryue, 4ne piquure. De tout ceci il eft clair 
que Salomon n'interdit point l’ufage du Vin, 
mais qu’il condamne feulement l’abus qu'on en 
fait; & que les Mahometans penfent d’une ma- 
niete fort injurieufe au Vin, lorsqu'ils en inter- 
difent abfolument lufage & qu'ils le regardent 
comme /e fel du Dragon, le venin de Pancien 
Serpent; comme l’appellent les Manichéens, 
qui ne l’employent pas même dans la Sainte Cè- 
ne. Le Vin eft un préfent magnifique, que la 
bonté de D1F u nous a fait pour conferver no- 
tre fanté, pourvu que nous en ufions moderé- 
ment. {/rejouit le cœur de l’homme, PI CIV, 
Tom, VIL. 


PROV. XXIIL 29. jufq. la fin. 
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15. Le Win réjouit Dieu, &: les hommes, 
Jug. IX 13. Il eft compté parmi les biens que 
Dieu fait aux Hommes, Jérém. XXX[L 12. 
Of. II. 8. Jesus-CarisrT lui-même chan- 
gea l’eau en Vin , & en fit boire aux convives de 
Cana, Jean IL 8. Il fe fervie de Vin, lorsqu'il 
infticua & adminiftra la Sainte Cène. S. Paul 
écrivant à Timothée, lui confeille le Vin, mais 
en petite quantité: Ut d'un peu de Vin, à cau- 
Je de ton eflomac, x. Tim. V. 23. 

Verf.33. Puis tes yeux regarderont les fem- 
mes étrangeres, © ton cœur parlera tout à re- 
bours.  L’Hébreu porte feulement Zaroth, E- 
trangeres ,comme les LXX. änAorplar, c’eft à di- 
re, des objefs étrangers, & des femmes étrange 
res. L’une & l’autre explication convient fortbien 
aux Yvrognes de profeflion. Les objets exté- 
rieurs paroiffent differemment aux yeux des Y- 
vrognes, & à ceux d’un Homme qui n’a point 
bu; il arrive même fouvent qu'un homme yvre 
voit double, ce qui vient du mouvement irrégu- 
lier des efprits animaux, qui circulent autrement 
dans Poil droit, que dans l'œil gauche. C/- 
ment d'Alexandrie, Pedagog. L. I. c. 2. s'en 
explique ainfi: Lorsqu'on à trop bu de vin, la 
langue s'embaraffe, la bouche devient béante, 
les yeux tournent à la tête, parce que la vué 
offufquée par une trop grande quantité de li- 
queur, nage, pour ainfi dire, dans un bain: 
les yeux Jè trompent alors, &* croyent fauffe- 
ment que tout ce qui les environne [è meut en 
rond. Ils ne peuvent difcerner les objets qui 
font éloignés d'eux, & d'un ils en font ordi- 
nairement plujieurs. C'eff ce qui fait qu'un 
veillard Thebain foutenoit dans [on yurefle 
qu'il voyoit deux Soleils. Le Vin excite enco- 
re les paflions, & nous enflâme de mauvais defirs 
pour les Etrangeres & les Proftituées; en forte 
que la Raïfon ceflant d’avoir le deflus, les paf 
fions feules nous conduifent, Ovide dit: 


Vina parant animos Veneri. 


» Le Vin difpofe à l'Amour”. C'eft pourquoi 
ÆAriftophane appelle le Vin, @ppodirns ydna, Le 
lait de Vénus. Pour la même raifon, la Ville 
de Lampfaque étoit confacrée à Priape, à caufe 
de lexcellent Vin qu'on recueilloit dans fes envi- 
rons. C’eft à ceci qu’il faut rapporter l'avis de 
S. Paul: Ne vous enyvrez point de vin, dans 
lequel il y a de la diffolution, Ephel. V. 18. 
Joignons à cela ce qu'il dit ailleurs: Merchons, 
non point en gourmandifes, ni em yUrogneries, 
non point em couches, ni en impudicites, Rom. 
XIIL. 13. Les dernieres paroles de ce verfet, 
Ton, cœur penftra tout à rebours, ou bien, 
comme traduifent les Septante, Ta bouche par- 
lera tout à rebours, fignifient que non-feule- 
ment un Homme pris de vin bégaye ordinaire- 
ment; mais que fouvent même 1l dit des chofes 
abfurdes, tient des difcours impertinens', deshon- 
nères ;. & blafphème quelquefois contre Dis u 

& le Prochain. 
Verf. 34 Et tu feras comme celui qui dort 
au cœur de larmer, & comme celui qui aort 
Ji 4% 


aa 
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au fommet du mar. Ces paroles font fufceptibles 
dediverfes explications. Car un Homme pris de 
Vin eft fujer aux vertiges, comme celui qui eft 
au fommet d’un mât: fi celui-ci vient à s’y en- 
dormir, fa vie cft en danger à chaque inftant: 
pareillement celui qui fur la farface de l’eau fe 
laiffe furprendre au fommeil, coule bien-tôt à 
fond, & devient la proye des Monftres marins; 
accident qui peut aufii arriver à un homme qui 
n’a point bu. Si le Pilote qui doit conduire le 
Vaiïfléau vient à's’endormir au gouvernail, tou- 
te la manœuvre eft mal exécutée, & le foin des 
voiles étant népligé, le Vaïfleau eft bientôt à 
deux doigts de fa perte. Ilen eft de même de 
l'Homme à qui Dreu a donné la Raïfon enpar- 
tage, afin qu’elle lui ferve de règle dans fes pa- 
roles & fes actions, & qu’elle le dirige pendant 
tout le cours de fa vie: ce qui ne peut avoir lieu 
dans un Homme qui fe gorge de Vin. Voici en- 
core fur ce fujet un beau pafñlage de Clément 
Alexandrin, (loc. cit.) Confiderez le’ danger 
du naufrage. Une trop grande quantité de 
boiflon moye le cœur. L’Ecriture compare l'y- 
vreffe aux flots de la mer; parce que le corps 
agité comme un vailfean, C* entrainé par les 
flots turwltueux de cette mer, Je précipite 
dans des abimes de honte &* d'ignominie. L’a- 
me qui doit lui [ervir de guide, environnée & 
offufquée des fumées du vin, navige à-tôtons 
für cette mer. L'obfturité de la tempête fait 
qu’elle s'éloigne de la Vérité, jufqw'à ce qu’en- 
Jin donnant fur les écueils © les rochers qui 
font cachés fous les flots, de corps [e plonge & 
Je perd dans le [ein de la volupté. A peut 
aufli fort bien arriver, qu'un Homme pris de 
Vin simagine être le jouet des flots, & expo- 
fé à un naufrage certain ; & que dans cette 
perfuafion il jerte tout par les fenêtres, croyant 
alléger le Vaifleau, & fauver fa vie aux dépens 
de fon bien. Lud. Cœlius Let. Anti. L. 
XXVIL c. 2. nous rapporte une hiftoire tou- 
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te pareille, prife de Ti#ée. 

Verf. 35. On w°a battu, diras-tu, € je 
n'en ai point été malades on m'a moulu de 
coups, © je ne l'ai point fènti. Quand me ré. 
veillerai-je ? je me remettrai encore à le cher- 
cher. ‘Ou: Et vous direz: Us mont battu, 
& jene lai point fenti; ils mont entrainé, 
mais je ne men fuis point apperçu. Quand me 
réveillerai-je , © quand trowverai-je encore 
du vin pour boire? Un Homme en effet qui fe 
livre à la crapule, eft un animal brute & fans 
Raïfon: il faut que fa Raïfon fuccombe fous le 
poids de tant d’excès; fes fens tant intérieurs 
qu'extérieurs s’engourdiffent tellement, gue guoi- 
qu'on le batte, il n'en eff point malade, & 
qu'il ne [ent point les coups qu'on lui donne. 
Ïl y a cette difference entre un Homme que le 
Vin rend ffupide, & celui qui fait ufage de fa 
Raïfon; c’eft qu'un Homme raifonnable fouffre, 
& fent fes douleurs, & qu’au milieu de fes fouf- 
frances, il fe montre patient & courageux; tan- 
dis que autre eft aufli infenfible qu’une fouche. 
Voici enfin l’idée qu’on doit fe former d’un Pé- 
cheur obftiné: Quand je.me réveillerai, je me 
remettrai encore à le rechercher. Je me lève- 
rai dès le matin pour boire; ici, ou là, doivent 
s’aflémbler de nouveaux compagnons de débau- 
che, que je n’ai garde de manquer. Tel eft le 
langage d’un Yvrogne: s'il arrive que la tête 
lui fafle mal pour avoir trop bu, il ny connoit 
d'autre remede que de fe remettre à boire, re- 
mede fans doute pire que le mal. Et c’eft ainfi 
que l'Homme devient miférablement lefclave de 
fes paffions dérèglées. Mais, Malheur à ceux 
qui fe lèvent de bon matin, qui fuivent lacer- 
Voile, qui demeurent jufqw'au foir, jufqu'à ce 
que le vin les échauffe. Ou: Malheur à vous 
qui vous levez dès le matin pour vous plonger 
dans les ‘excès de la table, & pour borre juf= 
qu'au foir, jufqu'à ce que le vin vous échaujfe 
par fes fumées. Maïe V. 17. 


VÉ 12. 14. 


PROVERBES, Chap. XXIV. verf Le 9 9 


Mon fils, mange le miel, car il ef bon: 
€ le rayon dé miel, qui ff doux 2 
107 palais. 4 

Ainf fera la connoifance de la fageffe à 


ÉON ame, = = = 


Es anciens Juifs méttoient le Miel au nom- 

bre des chofes les plus précieufes, & les 

plus néceflüires à la vie. Ecclefiaftiq. XXXIX. 
31. Ce qui eff principalement néceffaire pour 
l'entretien de la vie des hommes, c’efl Peau, 
Ze feu, le fer, le [el, le lait, le pain de fleur 
de farine, G* le miel. On prépare des mets, 
des breuvages, avec le Miel; il entre dans là 
compofition des Médécines, & il préferve les 
cadavres de la corruption. C’eft ce qui fait que 


Mon fils, mangez le miel, parce qu'il 
ct bon; € le rayon dé miel, qui eff 
très doux à votré bouche. 

Telle ff à votre ame ls dottrine de La 


Sage. > - > 


PEcriture Sainte fait fi fouvent mention du Miel, 
& qu'elle le compte parmi les meilleures chofes 
que la Terre promife devoit produire. 1/ /; 4 


J'ait fucer le miel de la roche, Déut. XXXII. 


13. Et Dieu edf repu de la moelle du fro- 
ment, © je r'eufle, dit-il, rafafié du miel 
découlant de Ja roche, Ou: Il Les à nourris 
de la plus pure farine de froment, & il les à 
raflafiés du miel forti de La pierre, Pieaume 
LXXXI. 17. Quand tu auras trouvé du miel, 
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manges-en autant qu'il te [ufira, Prov. XXV. 


16. Tu mangeras le miel, à* l'huile, Ezcch. 


XVI 13. Tout honvme qui [tra deineuré de ref- 
te parii le païs,, mangera du beurre, & du 
miel. Ou: Et quiconque fèra demeuré [ur la 
terre, y. mangera le beurre, & le miel, aïe 
VIL 25. Nous lifons dans l'Ecriture, que les 
Hommes les plus diftingués par leurs vertus & 
leur fainteté, fe nourrifloient ordinairement de 
Miel.' C'eft ce qui eft rapporté de Simeon, 
Jug: XIV. 0. de Yonathan, 1 Sam. ou 1 Rois 
XIV.27. de Salomon, Cant. V.1. de S. Fean, 
Matth. IL. 4. & de Jesus-Cur:1sT lui-mè- 
me, Luc XXIV. 42. 43. qui, fuivant ce qui a- 
voit été prédit de lui, devoit fe nourrir de beur- 
re & de Miel. On lit dans Didyme, fur la foi 
des plus anciennes Annales de Crete, que Ju- 
piter pendant fon enfance ne fut nourri que de 
lait de chevre, & de Miel, que lui préparoïent 
Amalthée & Mélifle, Filles du Roi de Crete. 
(Laëtant. de falfa Relig. LL) Antoninus Li- 
beralis parle de la Caverne de Boë, qui fervoit 
de demeure aux Abeilles facrées qui avoient nour- 
ri Jupiter , lépai MÉMTTA Tpopoi TÈ Ai. On 
dit aufli de Pindare, qu'il fut nourri par des 
Abeilles: Tudépo Ts mrarpoas oxius éxrelérri ué- 
AITTaA Tpogoi éyéyoyro ÜTrép T8 yénaxTos D'APATE* 
Cécai mé. Salomon a donc raifon de compa- 
rer la Sagefle à la douceur du Micl, puisque fa 
pratique nous eftutile & agréable. C’eft ainfi que 
s’en explique l'Eccléfiaftique, XXIV. 21.22. (26. 
27.) Venez à moi, vous tous qui me defirez 


PROVERBES, 


Il n'y 4 pas moyen de fonder ni les Cieux 
pour la hauteur, ni la Terre pour la 
profondeur, ni le cœur des Roïs. 


N lit dans l'Original PHÿ? ÿ'in D? Du 

Des Cieux en hauteur, & de la Terre 

em profondeur. Ce que les Seprante ont traduit 
par épars Uun0s, vu de Baba, Le Ciel élevé, 
la terre profondes & Aquila sis Rafoss dans la 
profondeur. Car, comme on ne peut pas dé- 
terminer la hauteur du Ciel, ni la profondeur 
dela Terre; on ne peut pas non plus pénétrer 
le cœur des Rois: & c’eft précifément en cela 
que confifte la comparaifon du Roi, avec le 
Ciel & la Terre. Mais quelques Interpretes 
prétendent qu'il n’y a aucune.comparaifon à fai- 
re entre ces trois chofes, & qu’ainfi elles font 
plutôt oppofées ici entre elles: parce qu'avec le 


Chap. XXV. verf. 3. 


avec ardeur, @ remplifez-vous des fruits 
que je porte. Car mon efprit ef? plus doux que 
le sniel, & mon héritage furpalle en douceur Le 
miel levplus excellents Ce qui paroit pris de 
Theocrite (14yll. 20.) 


0" 
jure 
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= 6x qoudrTer dé 
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» Ma voix étoit plus douce qu’un rayon de 
» miel” Carle Texte du Fils de Sirac; qui vi 
voit en Egypte un peu après Théocrite, porte, 
ÜTèp uéAiTos xmpB, &c peut-être devroit-on lire, 
pexnps. Je me difpenferai de rapporter ici 
plufieurs Pañlages, des Auteurs tant Sacrés que 
Profanes, où la Sagefle & l’Eloquence font com- 
parées à la douceur du Miel. On peut lire no- 
tre Commentaire fur le Pfeaume XIX. 11. où je 
parle du Miel, & dela maniere de le recueillir, 
Je remarquerai feulement en paffant, que les 
Anciens fe font fervis de Miel au-lieu de Sucre; 
& en effet, le Miel n’eft que la fubftance fucrée, 
le fuc le plus doux des plantes, que les Abeilles 
recueillent, & expriment des fleurs; ce qui fait 
que le goût du Miel varie dans les differens pas. 
Le plus excellent fe recucille dans l2 Provence 
& le Languedoc, ou le Romarin & les autres 
plantes aromatiques fe trouvent en abondance, 
IL eft venimeux dans les païs voifins du Pont- 
Euxin, à caufe de la grande quantité de Cha- 
merbododendros qui s'y trouve. 


Chap. XXV. verf. 3. 


Le Ciel dans fa hauteur, la Terre dans 
Ja profondeur, € le cœur des Rois, 
ef? impénétrable. 


fecours des Mathématiques, on peut mefurer la 
hauteur du Ciel, & la profondeur de la Terres 
& qu'il n’y a aucun moyen de pénétrer le cœur 
des Rois. On peut adopter l’une & l’autre ex- 
plication, mais Jaimerois mieux m’en tenir à la 
prémiere. C’eft celle qu’a adoptéla Verfion Alle- 
mande de Zurich : 3e die hôhe des Himmelsund 
die tieffe der Erden nicht durchgründet wer- 
den kan, alfo iff auch das hertz des Kônigs 
unergrundlich. (Comme la hauteur du: Giel, 
&* la profondeur de la Terre, ne peuvent étre 
Jondéess ainfi on ne peut fonder le cœur du 
Ror.) 
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PROVERBES, Chap. XXV. verf 4. 


Ofe les écumes de l'argent, € il en for- 
tira une bague au fondeur. 


Out ce que Salomon veut nous faire com- 
prendre ici, c’eft qu’il faut éloigner des 
Emplois & de la Cour, les Athées & les Fla- 
teurs. Ver 5. Ore le méchant de devant le 
Roï, G* fon trône fèra affermi par la juffice. 


Orez la rouille de l'argent, € il s'en 
formera un vale très pur. 


Ou: Orez l'impiété de devant le Roi, & fon 


trône s’'affermira par la juffice. Cette Para- 
bole eft prife de l'argent qu'on épure, en lepur- 
geant de fes écumes. Nous avons expliqué ail 
leurs, la maniere dont cela fe fait. 


PROVERBES, Chap. XXV. ver£ 13. 


L'Ambafadeur fidele eff à ceux qui l'en- 
voyent, comme la froideur de la neï- 
ge au tems de la moifon, & il ref 


taure l'aine de Jon Maitre. 


Jen loin de penfer qu'il tombe de la neige 
pendant l’Eté dans la Paleftine , qui eft un 

Païs fort chaud, nous favons au contraire que 
pendant l'Hiver même elle n’y dure pas fi long- 
tems qu'en Europe. Ici fans doute Salomon 
veut parler des Glacieres, qu'on bâtifloit dans 
ces climats extrèmement chauds, pour pouvoir 
rafraichir la boiflon dans les plus grandes cha- 
leurs de l'Eté. Lufage de ces fortes de Réfer- 
voirs pour la Glace éft fort commun chez les 
Grands, en Italie, en France, & en Efpagne. 
C'eft ce que les François appellent, boire à la 
glace. Le mot Hébreu Zffrmarh, où Tfinnah, 


L'Ambafladeur fdele ef à celui qui l'a 
envoyé, ce qu'eft la fraicheur de la 
neige pendant la moilon, € il don- 
ne la fraicheur à Jon ame. 


fignific quelque chofe qui fe termine en pointe; 
ce qui a donné lieu à quelques-uns de traduire, 
Za pointe de la neige. Les Septante ont traduit 
oder los, l'extrémité de la neige. Si, avec 
Arias Montanus & les deux Verfions de Zu- 
rich, on traduit ce mot par froid, (Kalte) on 
pourra aifément entendre par /4 fraicheur de Le 
neige, de l'eau qui féroit auffi froide que de la 
glace ou de la neige. Ces exprefions Alleman- 
des, Schnee-oder Eis-kaltes Wafler, convien- 
nent aflez bien ici On peut procurer à Peau 
ce degré de froideur, par le moyen du fl Ar- 
moniac. ? 


PROVERBES, Chap. XXV. ver£ 14. 


Celui qui fe vante d'une fauffe libéralié, 
ff comme les nuées € le vent qui 


font fans pluye. 


Ar des nuées fans pluye, on entend en Phy- 
fique des nuages qui s’amañfent enfemble, 

& qui promettent de la pluye dans peu; mais 
qui & diffipent lorsque les vents de Nord & de 
Nord-Eft viennent à fouffler. Dans la Morale, 
on entend par-là ces Hypocrites, ces Hommes 
trompeurs, qui avec un vifage fardé, & les de- 
hors de la piété, font fouvent les fauteurs de la 
corruption, & qui viennent fétvanter avec em- 


Celui qui fe vante, € qui ne tient point 
Jes promelles, ef? comme le vent ES les 
nuêes qui ne font point fuïvies de La 


bluye. 


phafe des dignités qu'ils auroient obtenues mais 
qu’ils ont refufées, aimant mieux refter dans 
Poubli: Qui femblent devoir être dune grande 
utilité à l'Eglifé (ou à l'Etat); & qui dans 
le fond non-feulement ne leur rendent aucun 
Jervice par leur fauffe vertu, mais leur nui- 


Jènt fouvent par leurs vices adroitement ca- 


chés. (Cartwright in Prov. p. 1243.) 
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PROVERBES, Chap. XXV. verf. 16. 


Quand tu auras trouvé du miel, wan- 
ges-en autant qu'il te feffira: de peur 
qu'en étant Joulé tu ne-le vomifes. 


T Out excès eff vicieux. Notre fanté confifte 
dans une certaine proportion & une certai- 
ne médiocrité, au-delà ou au-decà de laquelle 
elle ne peut fubfifter. On eft fort heureux, lors- 
qu'on peut faifir ce jufte milieu. C’eft ici l’oc- 
cafon d’appliquer cette Maxime générale d'E- 
pictete, ou de Démocrite: Eris üré£dA Aa To 
pérpor, Tà émiremégarTa àTéprégcata &y vhyroro. 
Lorsque l’on pale les bornes de la médiocrité, 
Les chofès les plus agréables deviennent defa- 
gréables. On peut citer le Miel, comme une 
preuve de certe vérité: cet aliment, qu’on em- 
ploye fi utilement dans la Médecine, & donton 
prépare des mets & des breuvages fi falutaires, 
devient cependant pernicieux pour la fanté, fi 
on en ufe avec excès; quoiqu'extrèmement 
doux, il ne laiflé pas de contenir en foi des 
particules acres & acides, qui venant à fe déve- 
loper dans l’eftomac & à fe mêler avec les par- 
ticules bilicufes, acquierent la même qualité, 
en forte qu'elles rongent & picotent les fibres de 
l'eftomac, & les font reflerrer, ce qui caufe le 
yomiflement. Voici à ce fujet un ancien Pro- 
verbe Grec: 


= = = al péuros Tr) Abo éri von. 
Le Miel même, quand on en prend trop, Je 


change en fiel. 
Ces paroles du Texte, Quand tu auras 


Avez-vous trouvé du miel? mangez: 
en ce qu'il vous fuffits de peur qu'en 
ayant pris avec excès, vous ne le re- 
gettiez. 


trouvé du miel, nous portent à croire qu'ici Sa- 
lomon ne veut pas:tant parler du Miel domefti- 
que, que du fauvage, tel que celui qu’on trou- 
ve en differens endroits de la Scythie, de la 
Ruffie, dela Pologne, & qu’on rencontroit af- 
fez ordinairement dans les forêts de la Palefti- 
ne. Le peuple entra dans la forêt, &* voici 
du miel qui découloit: € 1lny eut aucun qui 
ofàt en porter à [a bouche, car le peuple avoit 
peur du ferment. Or onathan wavoit point 
entendu, lorsque fon pere avoit fait jurer le 
peuples & il étendit le bout de ja verge qw'il 
avoit en fa main, @ la trempa dans un rayon 
de miel, & il porta [a main à [a bouche; 
fes yeux furent éclaircis. Ou: Us vivrent 
dans un bois, où la terre étoit couverte de 
miel. Le peuple y étant entré, vit paroitre 
cé miel qui découloit; © perfonne n'ofoit en 
prendre, ni le porter à [a bouche, parce qu'ils 
craignoient tous le ferment du Roi. Sonathan 
mavoit pas entendu cette proteffation, que [on 
pere avoit faite avec fèrment devant le peu- 
ples c'eft pourquoi étendant la baguette quil 
avoit à la main, il em trempa le bout dans un 
rayon de miel, &* en ayant enfüite porté à [a 
bouche avec la main, [es yeux reprirent une 
nouvelle vigueur. 1 Sam. ou 1 Rois XIV. 25. 
27. C'étoit auffi du Miel fauvage, dont S. Jean 
£ nourrifloit dans le Défert. 


PROVERBES, Chap. XXV. verf. 20, 


Celui qui chante des chanfons an cœur 
afligé, d} comme celui qui ote Ja ro- 
be en tems de froidure, € comme du 
vinaigre répandu fur le Javon. 


Es paroles font fufceptibles de diverfes ex- 
plications. Leb bra fignifie proprement, 

un cœur mauvais ; felon d’autres, un cœur ma- 
licieux, un homme bilieux, qui s’échauffe & fe 
mer en colere pour le moindre fujet; felon d’au- 
tres enfin, comme les deux Verfions de Zurich, 
un. cœur aflige: Les Seprante ont traduit de 
même, xapdlay Auzä. Jl n’y a pas moins de 

Tom. VII. 


C'eft fe trouver [ans manteau dans les 
plus grands froids : les cantiques que 
l'on chante devant celu: dont le cœur 
ef corrompu, [ont comme le vinaigre 
que l'on met dans le nitre. 


difficulté à fixer la fignification du mot Narber. 
Nous l'avons rendu par Nirre, Salpetre; & 
Symmaque traduit de la même façon. Il eft cer- 
tain que le mot de Nirre defcend de l'Hé- 
breu Nather, & celui-ci d’une Ville d'Egypte 
appellée Nitréa. Mais il ne fera pas inutile de 
remarquer ici, que ce que les Anciens appel- 
loient Nirrum, Nitre d'Egypte, Anatron, où 

Kk Na- 
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Natron, étoit tout à fait différent de ce que 
nous appellons aujourd’hui Nirre, ou Salperre. 
Le Nitre des Anciens étoit plutôt d’une nature 
alkiline, qu'acide, & comme font les Cexdres 
Gravelées. Voy. la defcription qu’en fait Diof 
coride, L. Vic. 130. Nirpy æpoupréor Tà xp, 
al pole # AéUxO Th Ypéa XATATETPALEOY s 
dovel omoyyodés ru On préfere le Nitre couleur 
de roft, oublenc, léger, caverneux, à com- 
me Jhongieux. Pline L. XXXT c. 10. La 
moindre efpece de Nitre.croît chez les Medes, 
lorsque la féchereffe fait blanchir leurs plai- 
mes: ils Pappellent Halmirhaga. Il s'en trou- 
ve une autre forte, près de Philippes en Thra- 
ce; il eff un peu plus épuré de terre, &* on la- 
pelle Agrium. On'en tiroit autrefois une af= 
Jèz grande quantité des cendres de Chênes, 
ais il ya longtems qu'on a entierement aban- 
donné cette méthode. On trouve en plufieurs 
endroits des eaux nitreufès, qui ne peuvent pas 
être condenfées.. Le meilleur &> le plus abon- 
dant quil y ait, fe trouve pres de Clytes em 
Macédoine; on le nomme Chalafrique ; il eff 
blanc, pur, & prefque [emblable au fel. I 
fort du milieu de cet endroit nitreux, une Fon- 
taine d'eau douce. Le meilleur Nitre doit être 
extremement délié, fpongieux, © rempli de 
petits trous. Paul Lucas, (op. du Lev, 
Tom. IL c. 3.) dit qu'il apperçut une grande 
quantité de ce Sel, appellé Ha/mirhage, dans 
les campagnes qui font fituées entre Ærivan, 
Aslupat; & Marantam. En Egypte, le Ni- 
tre nage au-deflus de Peau, comme la glace, a- 
vec cette difference qu’il eft plus dur, & de cou- 
leur rougeñtre, ce qui fe remarque fur-tont dans 
le Défert qu'on nommoit autrefois Défert de N5- 
fria, & qu'on appelle aujourd’hui Défert de $. 
Macaire (Huntington, Épifl. p. 68.) Le mot 
de Nitre fubffte encore aujourd’hui chez les 
Orientaux... Les Arabes :prononcent Nysrun. 
(Meninzki Lex. 4104): Le Nitre des Mo- 
dernes, comme je l'ai déja infinué, eft d’une au- 
tre nature; c’eft une forte de Sel acide, qu’on 
recueille fur les murailles lorsque Phumidité les 
fait füer; ou bien que l'on tire par la co@tion 
& la lixiviation, d’une terre impregnée de l'urine 
des moutons, des chevaux, ou des vaches. Je 
pourrois démontrer la difference qu’on doit fai- 
re entre ces deux fortes de Nirre, même par 
rapport à l’ufage. Celui des Anciens fervoit 
pour Ôter les taches de leurs habits; le Nitre 
ne feroit propre qu’à les ronger.. * Cette explica- 
tion répandra beaucoup de jour für.ce pañlage 
de Jérémie IT. 22. Quand tu te laverois avec 
du nitre, © que tu employerois à cela beau- 
coup de [avon, ton iniquité demeureroit enco- 
re marquée devant mot, dit le SEIGNEUR 
L'ÊÉTERNEL. Ou: Quand vous vous lave- 
riez avec du nitre, & que vous vous purifie- 
rieZ avec une\grande abondance d'herbe de Bo- 
rith, vous déeurerez toujours fouillé devant 
201 dans votre iniquité, dit le SEIGNEUR 
votre DIEU. Quelques Interpretes, comme 
Helwig (de Creta) veulent que M3 fignifie 


de la Craye. Quant à Pexplication de notre 
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Texte, il faut für-tout s'arrêter au Nitre des 
Anciens. 

Il n'y aypoint de doute que Salomon ne parle 
ici d’une chofe peu convenable à un Homme af- 
figé: du contretems qu'il y auroit, à chanter 
des charfons. au cœur affigé, ce feroit comme 
celui qui Ôte [a robe au tems de froidure, & 
comme du vinaigre répandu [ur le favon (Ni- 
tre.) Les Seprante ont traduit un.peu différem- 
ment: Gomp 0£0s Axe &oÜkEopor, ÊTOs poomeo 
mélos cp cQuari xapdlay Aum, Comme le Vi- 
naïgre enleve ce qui eff inutile, de même une 
Palion qui furvient aw corps contrifle le cœur. 
Symmaque : Éorep Eos: émi virpo, à dr cr do= 
ao émi xapdlar Aurypèr. Comme du Vinaigre 
Jur du Nirre,tel eff celui qui chante deschan 
Jons 48 cœur trifles Ontrouve un pañage à 
peu près fmblable dans Purarque: 8 sa06\a 
LOXUTOIOW & Alpe Day. La Mufique déplai à 
ceux qui [ont dans lafflittion. On peut .cepen< 
dant raifonner d’une maniere toute différente ; 
car tout le monde convient que la Mufique Éégaye 
les efprits par la douceur de fa mélodie... C’eft 
ce que reconnoit Salomon lui-même, Ecclef. I. 
8. fe me fuis acquis dès chantres &des chan 
teufes, © les délices des hommes, une harmo- 
nie d'infirumens de Mafique, mème plufieurs 
harmonies de toutes fortes d'inffrumens Ou: 
J'ai eu des muficiens ddes muficiennes, & 
tout ce qui fait les délices: des hommes, des 
coupes © des vafes pour fervir le vin. Per. 
fonne n'’ignore que David, :avec fa harpe, füuf. 
pendoit la fureur de Saül. Quand le malin Ef. 
prit envoyé de Dieu étoit fur Saül, David 
prenoit le violon, & il en jouoit de fa mains 
& Saül en étoit foulagé, & il s'en trouvoir 
bien, parce que le malin Efprit [e retiroit de 
lui. Ou: Toates les’ fois que PEfprir malin 
envoyé du SEIGNEUR f2 fuififfoit de Sal, 
David prenoit fa harpe, &rven jonoit ; @ Sail 
en étoif foulagé, & fe trouvoit mieux, car 
PEprit malin [e retiroit de lui. 1 Sam. où 1 
Rois XVI. 23. L’un & l’autre raifonnement eft 
vrai. Car la Mufique peut produire ces deux 
cffets contraires, fuivant que la triftefe eft plus 
ou moins grande ; ou produite par des caufes diffe- 
rentes. Et en cela il femble que la Mufique des 
Anciens l’emportoit de beaucoup fur celle des 
Modernes, puisqu’avec fon fecours, un Mufi: 
cien qui vouloit s’attacher à moderer & à dom- 
ter les pañlions, pouvoit facilement fufpendre ou 
éloigner du cœur toute imprefion de chagrin; 
où par un effet contraire, en augmenter Je fen- 
timent. Ceux qui voudront favoir là raifon de 
ceci, doivent connoitre auparavant toute l'in- 
fluence que la Mufique peur avoir fur le corps 
humain, & fe former unc idée jufte des paflions 
delAme. Il eft certain que la Mufique ébran- 
le les nerfs, & que fi elle eft moderée, elle ac- 
célère la circulation, ce qui fait que le fang do- 
mine, & l’emporte fur le fluide nerveux dans 
les parties extérieures: & de-là la joye. Suppo. 
fons au contraire que les nerfs de la peau foient 
déja trop tendus, que les efprits animaux dos 
munent, & qu'avec tout cela un homme foit 

plon. 
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plongé danslatriftefte; à Pimpreflion d’une fenfa- 
tion trifte, on verra fenfiblement la contraétion 
de fes nerfs augmenter, la circulation du fang 


s’embarafler, & fa triftefle s’accroitre. C'eft ce 
que l'expérience nous fait voir, & ce que Salo- 


mon a en vue dans ce Verfet. Bien plus, la Mu- 
fique peut faire. d’un Mélancolique un Furieux. 
Notre Philofophe exprime fort bien ce change- 
ment fous l'emblème 44 Vnaîgre répandu fur 
le Nitre, favoir fur le Nitre des Anciens, qui 
fermente dès qu'on verfe du Vinaigre deflus. 
Rapportons-nous-en aux expériences qu’on fait 
avec les differentes fortes de liqueurs ou d’Ef 
prits acides, l’Efprit de nitre, le Vinaigre, qui 
étant mêlés avec des alkalis, tel que le Sel de 
Tartre, produifent une grande cffervefcence, 
caufée fans doute par la violence avec laquelle 
ces fels pénètrent les pores, s’y infinuent com- 
me en autant de petites gaines, & en chaffent 
Pair avec tant d’impétuolité, que fouvent on 
voit paroitre de la flime & de la fumée. Ceci 
doit fuffire pour expliquer le fentiment de ceux 
qui traduifent 729 par #7 cœur trifle, & 
qui par 73 entendent le Nitre des Anciens. 
J'ajouterai en faveur des LXX. qui ont omis le 
Niître, qu'il eft bien vrai que le Vinaigre qu’on 
répand fur une playe, la nettoye & en enleve 
même toutes les faletés; mais qu’en même rems 
il excite de la douleur & de la triftefle, & pro- 
duit fur nous la même fenfation que nous éprou- 
vons à Papproche de tout objet & de tout fenci- 
ment qui nous attrifte. 

On peut appliquer auffi lexpreflion de Salo- 
fon au Nitre des Modernes, & entendre par-là 
un Homme bilieux & colere. Ce: Nitre eft un 
{el aufli acide que le Vinaigre, & dont l’aigreur 
doit naturellement s’augmenter lorsqu'on le mê- 
le avec un autre acide. C'eft ce qui fait que 
lorsque ceux qui font la Poudre à canon, veu- 
lent lui donner plus de force, ils arrofent de Vi- 
naigre le Nitre, le Souphre & le Charbon, qui 
entrent dans fa compofition. Il en eft de mé- 
me d’un Homme; car s’il fe met en colere lors- 
qu’on lui parle doucement, il deviendra furieux 
fi on le traite durement, ou qu'on l'infulte par 
des paroles outrageantes. Ecoutons à ce fujet 
Mathefius (in Sarepta Conc. X1.) Wann einer 
ein bôfes oder entwicht hertz mit. guten wor- 
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ten fraffen will, der machet es nur ärger und 
Jéôltsers leget Jich aber einer mit ibm auf, 
und.gibt bofe svort. fr verwendie reden, der 
machet einen folchen Menfchen raftnd, un 
Jinnigs und Teufelbennig. Dann je [threr man 
in ein hitzig herts blafet, je hefftiger faher 
es an zu brennen, dafs ihm endlich die flam- 
men zum augem heraus [chlagens und je feh- 
rer man in einen triben Brunnen ffirlet, je 
träber er wird. Summa, wenn man bofèn 
Leuten einredt, difputirt mit ihnen, féhreibt 
wider fie, und hält ihnen ein mit gut-oder bo- 
Jen worten, und Jinget ibnen ein gut Licdleir, 
oder trofélich Vermahnung aus GOTTES 
Wort ,oder verniünftigen Spreuch, fo fähet ein 
arg und feurig hertz an zu knifteren, [èudet 
und prodlet in ich [elber wie ein Garntopf, 
Jchnaubet und [chauinet wie ein Koller-P ferd, 
und fprüet , fo] und [chlagt um Jich wie Büch- 
Sen“Puluer, und fpeyet feier aus wie ein wil- 
der Kakos, oder wvenn in Schmeltz- Hütten 
das Geftüb aufitehet, denn an bofièn Leuten 
gewinnet man mit guten oder bofen worten 
wenig.  Bittet man.einen Bauern, fo ffrotst 
ibm der bauch, und flarret wie ein block, 
und knarret.wie ein mener oder unge[thmierter 
wagen. Das heiffet nun Oel ins Feuer, und 
Effg über Salpeter gieflen. Darum lebret Sa- 
lomo, eben wie der Cato, man [oll mit sänc- 
kifchen Leuten nicht wortlen, und einen sor- 
nigem Menfchen zuvor verfaufen und verprau- 
Jen Vafen, wie ein neuer Moff, che man mit 
ihme æur 'rede komme. Difs will Salomo uns 
in diefem Spruch erinneren, damit wir uns an 
Jibelligen und verbrandten Leuten nicht ver- 
Jengen,) denn zween harte Stein mablen [el 
ten kleine, und ein Stock kan nicht weichen 
wie ein Rofen-Strauchlein. So gibt die Er- 
Jfahrung, dafs nach grobem [chertz und fpit- 
sigen fchrifften , und fcharfen worten, und 
hartem fchneutzen, gewohbwiglich blut folger : 
Wie denn auf groffer Herren Invettiven und 
Schmäh-Bücher und der sünckifthen Prädi- 
canten gefchwinde Schrifften gemeiniglich 
Krieg, Zerrüttung der Kirchen, und Unter- 
gang oder Verfirzung der Herrfchafften pfle- 

em zu folgen, wie wirs leider mit verder- 
blichem fchaden erfahren haben. 


PROVERBES, Chap. XXV. verf. 23. 


Le vent de bife chaffe la pluye, € levi- 
Jage refrogné la langue qui médit en 
cachette. 


Ous avons expliqué ailleurs , comment 

le vent d'Aquilon, Ruach Tfaphon, en 
comprimant lair, diflipe les petites bulles d’eau 
qui s'étoient formées des vapeurs & des exhalai- 
tons , &cé/oigne par ce moyen /z pluye; oubien, 


Le vent d'Aquilon difipe la pluye, € 


le wifage trifle la langue médijante. 


lon Symmaque, /4 diflipe. La Verfion des 
Septante tévyipa végns sl fufcite les nuées, pré- 
fente tout un autre fens; 1l en eft de même de 
celle d'Aquila qui traduit, die Guépor, il en- 
fante la pluye: ce qui arrive pourtant quelque- 

2 fois 
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fois, quoique fort rarement, lorsque lAtmo- 
fphere de l'air elt extrèmement chargée. La Rè- 
gle de Morale que Salomon ajoute ici, ne figni- 
fie autre chofe finon, que (phanim nizamim) 
mpécomo audi, c'elt à dire, #7 vifage impru- 
dent, troublé, enflèmé de colere, un air févè- 
re, difipe (leschon fater) la longue qui fe 
cache pour médire. C'eft un avertillement utile 
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aux Magiftrats, aux Peres & Mieres, Maitres 
& Maitrefles, & généralement à toutes perfon- 
nes élevées en dignité, qui les engagera à ne 
point foufirir qu'on déchire la réputation du 
prochain ; à marquer un vifage refrogné, un 
air févère, à tous ceux qui médifent; & à éloi- 
gner par ce moyen la calomnie, à peu près com- 
me le vent d’Aquilon diflipe la pluye. 


PROVERBES, Chap. XXV. verf. 25. 


De bonnes nouvelles apportées d'un pais 
éloigné, font comme de l'eau fraiche 
à une perfonne alterée € laffe. 


Apportons-nous en à l'expérience de Salo- 

mon. S'il y eut jamais un Roi, en Ifraël, 
fameux par le commerce qu'il entretenoit avec 
les Nations les plus éloignées, ç’a été certaine- 
ment ce Prince, comme le prouvent les Flottes 
qu'il envoyoit en Ophir. Ceux qui venoient 
les prémiers annoncer Parrivée des Vaiffeaux qui 
revenoient chargés d’or & d'argent, étoient af 
farément des meflagers de bonnes nouvelles; à 
peu près comme font aujourd’hui les Couriers 
qui apportent aux Hollandois, aux Efpagnols, 
aux Anglois, & aux autres Nations qui négo- 
cient dans les Indes, la nouvelle de l’arrivée de 
leurs Gallions. Cette nouvelle eft pour eux 
comme de l'eau fraiche à une perfonne alterée 
& laffe. Un verre d’eau fraiche, & le bain, 
far-tout dans les païs chauds, eft un fouverain 
remede pour fe rafraichir, & réparer les forces 
épuifées par les fatigues d’un long voyage. La 
fraicheur de l'eau humeéte & rend fouples les 


Une bonne nouvelle qui vient d'un pais 
éloigné, dt comme de l'eau fraiche à 
celui qui à Joif: 


fibres que la fatigue avoit deflechées, répare la 
difipation des fluides, s’oppofe à une trop gran- 
de tranfpiration, & remet dans leur état naturel 
les fibres & les mufcles que l’épuifement avoit re- 
lâchés. Tout le monde fuit avec quel plaifir le 
Grand Xerxès reçut le préfent que lui fit un Paï- 
fan, d’environ autant d’eau qu'il en peut tenir 
dans le creux de la main. L’Hiftoire remarque, 
qu'Artaxerxes ne gouta jamais de breuvage 
plus délicieux, qu’un verre d’eau froide & bour- 
beufe qu'on lui offrit. C’eft ainfi qu'Ovide fait 
parler Diane à des Païfans, Aer. 6. 


Hauftus erit mihi neltar aque, Vitamqué 
fatebor 
Accepiffe fimul, vitam déderitis in undis. 


» Un verre d’eau fera pour moi du Nectar; & 
» j'avouerai que l'eau m’a donné la vie, 


PROVERBES, Chap. XXV. verf. 27. 


Comme il nef} pas bon de manger trop 
de miel, anffi il n'y à pas de la gloire 
pour ceux qui cherchent trop avant 
leur gloire. 


Le miel n'eft pas bon à celui qui en man- 
ge beaucoup, € celui qui veut fon- 
der la magéfié fera accablé de Ja gloi- 


re. 


Voyez fr PROVERBES, Chap. XXV. ver 16. 
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PROVERBES, Chap. XXVL verf r. 


Comme la neige vient mal en Eté, € 
La pluye pendant la moifon; ainfi la 


gloire ne convient point à un Jon. 


Ki: , & Katÿfir font des mots fynonymes, 
qui fignifient l'Eté, & la Moiffon. .La 
Moiflon fe fait ordinairement en Eté. Mais, 
dira-t-on, il n’en eft pas ainfi en Paleftine, où 
la Moiflon fe fait entre les Fêtes de Pâque & de 
Pentecôte, auquel tems nous avons ici le Prin- 
tems. Pour réfoudre cette difficulté, il eft né- 
ceflaire de favoir que les Juifs ne partageoïent 
leur année qu’en deux Saïfons, qui étoient l’E- 
té & PHiver; en forte que le mot Hébreu 
Katfir fignifioit-chez eux le Printems & l'Eté. 
Ainfi ils comptoient leur Eté tandis que le So- 
leil parcouroit les Signes Septentrionaux, depuis 
le Bélier jufqu’à la Balance; &c pareillement ils 
prenoient pour l'Hiver tout le tems que le Soleil 
employe à parcourir les Signes Méridionaux, 
depuis la Balance jufqu’au Bélier. LE 
La neige, dit Salomon, viens mal en Eté. 
Ce fentiment eft conforme à laRaifon 8e à l’Ex- 
périence, qui nous enfeignent que la Neige qui 
tombe pendant l'Eté, ruine les. vergers. &les 
campagnes, parce que fa fraicheur arrête tout 
d’un coup le. mouvement de la fève ; roidit les 
fibres, & que les fleurs, les feuilles, &cles fruits 
fe brulent, & tombent enfin. Les Seprante, au- 
lieu de la Neige, ont traduit la Ro/e. dpécos év 
auyr®, la rofée vient mal pendant la moil[on. 
La pluye ne convient pas perdant la moiffon. 
On revient à la charge, & on objeéte, qu'il ar- 
rive au contraire très fouvent que la pluye vient 
fort à propos pour rafraichir & fertilifer la ter- 
re, même pendant l'Eté, lorsque les chaleurs 
Pont deffechée & entr'ouverte. : Mais ici, com- 
me dans l’autre objeion, il faut faire attention 
à la conffitution & à la nature des Païs Orien- 


Comme la neige vient mal en Eté, € 
la pluye pendant la moiflon; ainfi la 
gloire Jied mal à un infenfe. 


taux, où les terres font tellement pénétrées des 
pluyes. fréquentes & abondantes qui tombent 
pendant PEliver, qu'il arrive ratement qu’elles 
ayent befoin d’eau pendant PEté, fi on en ex- 
cepte les pluyes de l’Arriere-faifon qui tombent 
à la fin de Eté. Quant à nous autres, en Eu- 
rope, les pluyes continuelles & abondantes qui 
viennent en Eté, nous empêchent de recueillir 
nos grains & nos foins. 

Il eft facile de faire l’application morale de ce 
Pañfäge. En ne fuivant que les feules idées que 
nous nous formons de la. Vertu & du Vice, il 
cft aifé d’en conclure, gue la gloire ne convient 
point à un fou, à un homme impie & vicieux. 
Si ces fortes de gens viennent à être élevés à 
quelque dignité, ils porteront la corruption dans 
PEglife, ou dans l'Etat. C’eft une chofe bien 
trifte, de voir les [éruiteurs, efclaves du vice, 
à cheval, tandis que les Seignenrs, hommes 
d’un mérite & d’une vertu diftinguée, #2rchent 
Sur la terre, comme des ferviteirs; & font é- 
loignés des Emplois Eccléfiaftiques & Politiques, 
parce qu'ils font dépourvus de richeffes, où pri- 
vés des avantages d’une naïffanceilluftre, Ecclef. 
X. 7. Le confeil que Jethro donna à Moïfe fon 
Gendre, n’étoit ‘pas de mettre au timon des af. 
faires des hommes diftingués par une naiflance 
illuftre, ou alliés aux Principaux de la Nation; 
mais de choifir d'entre tout le peuple, des hom- 
mes vertueux © craignans DIEU, des hom- 
mes véritables, haïflans le gain deshonnète; 
d* de les établir Chefs de milliers, & Chefs 
de centaines, & Chefs de cinquantaines, 
Chefs de dixaines. Exod. XVIIL 21. 


PROVERBES, Chap. XXVI vert 2. 


Comme l'oifeau ef promt à aller cà € 
3, € l'hirondelle à voler; ainfi la 
malédiction donnée à la volée r'arri- 
Vera point. 


E Paffereau, & les autres petits oifeaux, 

de même que l’Æsrondelle & les Colom- 

bes , volent ordinairement aflez longtems, & 

parcourent prefque toujours de grands efpaces, 

ayant que de failir leur proie. (Bochart remar- 
Tom. VIT. 


Comme loifeau s'envole ailément, © 
comme le pallereau court de tous co- 
tés; ainfi la médifance qu'on publie 
fans fuet contre une perlonne, [e ré- 
pand par-tont. 


que qu'ici, comme par-tout ailleurs dans ’Ecritu- 

re, le mot Hébreu Deror ne fignifie point une 

Hirondelle, mais une Colombe, ou une Tour- 

terelle.) On peut dire de même, du bruit, 

des injures & des menaces que vomiflént les im- 
LI 


Pis; 


pies, qu'elles feront toujours fans effet. Ce 
n’eft point la voix de la haine, mais celle dela- 
mour, qui fe fait entendre à l'oreille de Dre vu. 
Comme les Petits de lAigle, ou du Vautour, 
fondent fur leur proie avec la rapidité d'untrait; 
de même la vengeance de D1E u cft promte, 


Comme le chien retourne à fon vorniffe- 
ment, ainfi le fou réitere Ja folie. 


E Chien eft un animal immonde qui fenour- 
rit de ce qu'il y a de plus impur, jufqu'à 
manger les excrémens mêmes. Phedre (Fab. 27.) 


© canis, meritd jaces, 
Qu concupiffi fubird regales opes 
Trivio nutritus, & educatus ffercore. 


# O Chien, tu meurs bien juftement, puis- 
ss qu'ayant été élevé dans un carrefour, & nour- 


Le parefeux dit: Le grand Lion eft au 
chemin, le Lion eff par les rues. 


“Ecriture nous attefte en plufieurs endroits, 
L que les Lions viennent quelquefois près des 
Villes, & dans les lieux habités. Salomon ré- 
pete ici ce qu’il a déja dit Prov. XXIL 13. Le 
pareffeux dit : Le Lion eff là-dehors, je ferois 
tué par les rues. Ou: Le parefeux dit: Le 
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& a toujours fon effet. Mais ff tu n'obéis pas à 
la voix de L'ErerNez fon Dieu, pour 
Prendre garde à faire tous [ès commandemens 
Ô* fes flatuts que je te preferis aujourd'hui, il : 
arrivera que toutes ces malédiéfions viendront 
Sur toi &* Fatteindront. Deut. XXVIIL 15. 


OO ORNOIOMOBIETIEER 


PLANCHE DELXXXLI 
Le Chien, image de l'Infenfé. 


PROVERBES, Chip. XXVL ver 1r. 


L'imprudent Le retombe dans [a folie, 
À comme le chien qui retourne à ce 
qu'il a vomi. 


55 ri d’ordure, tu Pês avifé tout d’ün coup de 
» defirer les richefés dés Rois”: Sälomon re- 
marque dans notre Texte. que le Chien mange 
ce qu’il avoit vomi; & c'eft d’après lui que PA- 
pôtre S. Pierredit, 2. Pier. IL. 224 Ze chien ef£ 
retourné à ce qu'il avoit vomi. Iih'eft point 
difficile de faire l'application de ce Paflige à 
Plnfenté, qui rétombe fans honte dans fes mé- 
mes folies. 


PROVERBES, Chap. XXVI. ver. 13. 


Le pareffeux dit : Lé Lion ct dans lasvoie, 
la Lionne eff par les chemins. 


Lion ef là-debors, je ferois tué an milieu des 
rues. Conferez 2 ou 4 Rois XVII. 25. 26. 
Pour ce qui reparde les noms donnés 4c au 
po » Schachal, & Ari, il en à été parlé ail- 
curs. 
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‘PLANCHE DLXXXI 


Le Chien pris par les oreilles. | 


PROVERBES; Chip. XXVI. verf 17. 


Céhui qui en pallant]e met en colérepour 
uv débat qui ne le touche en rien, dft 
cormsme celui quivempoigne «1477 chier 
par les oreilles 


Ê Proverbe eft très ancien. Les Grecs & 

lès Romains difoient du Loup: r@ ôrur 
Ado xparär, Prendre le loup par les oreilles. 
Quelques-uns prétendent que lon doit dire : em. 
poigner le chien par la queue: & les Septante 
ont traduit ainfi, ê XPAT@Y xépue UV 3 les Alle- 
mands difent également, Prendre, le Chien, ou 
le Loup, par les oréillés, ou par da queue. 
L'un n’eft pas moins dangereux que l’autre; & 
Pon s’expofe également aux morfures, foit qu’on 
émpoigne le Chien par les oreilles, ou qu’on le 
prenne par la queue. Dans le prémuier cas, la 


Celui qui, en paflant Je melè dans une 
querelle qui .ne le regarde point, eff 
comme celus qui prend un chien par 
les oreilles. 


bête fe débarraffe aifément, & dans le fecond, 
elle n’a qu’à { tourner: mais dansttous les deux, 
elle mord celui qui.la prend. La même chofe 
arrivé de celui qui fe mêle fans nécellité dans les’ 
querelles d’aütrui. Les Efpagnols difent : Zn 
contienda ponte rienda. Quoiqu'il arrive fou- 
vent qu'un tiers.fe .réjouifle lorsque deux Hom- 
mes:fe’ querellent, il atrive aufli quelquefois qu’il 
en pleure. Voici des Proverbes qui ont à peu 
près le même fens ; rdc comes épliéar, Agacer les 
Taons : td AéwTe VTT Härceler le Lion ; 
éxrémer avayépes, réveiller le Scorpion. 


PROVERBES, Chap. XXVI. ver£ 20. 21. 


Le feu s'éteint, faute de bois; ainfiquand 
1 ny aura plus de femcurs de rap- 
ports, lés querelles s'appaiferont. 


Le charbon eft pour faire la braile, €5 
le bois pour faire le feu; € l’homme 


querelleux pour exciter les querelles. 


EE Semeur. de rapports: felon les Seprante, 
celui qui ef? d'un autre avis; felon Aqui- 
la & Symmaque, le trompeurs & {elon Théo- 
dotion, celui. qui excite le bruit : c'eft à dire, 
celui qui. fait de faux rapports pour allumer des 
difputes, -ouqui rapporte des vérités d’une ma- 
niere odieufe, ou qui-leur donne une interpre- 
tation maligne; celui-là peut fort bien être com- 
paré au charbon, au bois, & même à Pair. Car 
dans un fens phyfique, ni la braife, ni le bois, 
ne prennent feu d'eux-mêmes, il y et pouflé & 
excité par l'air, lequel venant à manquer, le feu 


Quand il n'y aura plus de.bois, le feu 
s'éteindras © quand il n'y aura plus 
de Jemenrs de rapports, Li querelles 
s’appaiferont. 

Ce qu'eft le charbon à la braife, € le 
bois au feu, l'homme colère left pour 
alluiner des difputes. 


s'éteint, comme on peut le prouver par l’expé- 
rience de la Pompe pneumatique. Mais lorsque 
les particules ignées font pouflées par l'air, elles 
confument tout ce qui eft combuftible, &péne- 
trent dans les parties les plus intimes.  C’eft à 
quoi fait allufion le vf 22. Les paroles d’un [t- 
meur de rapports, font comme de ceux qui me 
font pas femblant d'y toucher: mais elles def: 
cendent jufqu'au dedans du ventre. Ou: Les 
paroles du femeur de rapports paroiffent fim- 
ples, mais elles percent jufqu’au fond des en- 
trailles. 
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PROVERBES, Chap. XXVI. verf 23. 


Les levres ardentes € le cœur manvais, 
Jont comme de la litarge, dont on en- 
duit un pot de terre. 


E Texte eft aflez difficile à expliquer. Si 

par Sephathaim dolekim ; que les Septan- 
te traduifent Levres unies, d’autres trompeu- 
Ses, Aquila, Théodotion & Symmaque, brulan- 
te; fi, dis-je, l’on doit entendre des langues 
trompeules, frauduleufes, & qui déchirent le 
prochain par leurs calomnies, il eft très diffi- 
cile de trouver le rapport que cette forte de 
gens peut avoir avec un vafe de terre enduit 
de Litarge ; à moins que par #2 vafe de terre 
enduit de Litarge , on n’entende plutôt, fai- 
vant POriginal, l'argent même couvert de fes 
impuretés dans un creufet, où l’on ne peut 
lPappercevoir. Telles font es levres arden- 
es © le cœur corrompu. M n'y a rien de bon 


Les levres fuperbes jointes au cœur cor: 
rompu, font comme de l'argent im- 


pur dont on veut orner un vale de 
terre. 


à efperer d’un homme de ce caradere ; fes 
levres coupent comme un couteau à deux tran- 
chans, & fon cœur cft entierement dépravé. 
Mais le fens fera beaucoup plus clair, fi Ponen- 
tend iciavec Cartwrighr (in Proverb.p.1289.) 
des levres flatteufès, dont les bonnes paroles 
ne font fuivies d’aucun effet; ceslevres font fem- 
blables a un vafe de terre enduit de Litarge… Il 
femble que les Sepsante ont lu autrement, car 
ils traduifent : pydpor Aidéuerer uerd dés Somrep 
érparur Trynrér. Ein Ada xapdlay xaÿTTE Ave 
k » 2 

mupèr L'argent donné avec fraude, wejt.pas 
plus qu'un vafé de terre. Les levres flatteu- 
Ses cachent un cœur. afligé. 


PROVERBES, Chap. XXVIIL. verf 7. 


L'ame rafafiée foule les rayons de miel : 
mais toute chofe amere ef? douce à l'a- 
me qui à faim. 


Appétit n’a été donné aux Hommes, que 
comme un moyen néceflaire à leur confer- 
vation. Si la liqueur de leffomac ne trouve 
point de viandes fur lefquelles elle puifle agir, 
elle attaque les fibres nerveufes, & en les pi- 
quant excite lAppéfir. Lorsque ce picotement 
eft trop violent, ce n’eft plus Appétit, mais une 
Faim , comme celle qui fit trouver bon à 4rta- 
xerxès du pain d'orge avec des figues fauvages, 
& à Prolomée Fils de Lagus du pain groflier a- 
vec le fon. C'eft cela même que Salomon veut 
dire par ces paroles: Toute chofe amere ef? dou- 
ce à l'ame qui a faim. Horace dit à peu près 
la même chofe, Sat. IL L, IL. 


Jejunus flomachus rard vulgaria temnit. 


3 Un eftoniac à jeun n’eft pas délicat”. Opri- 
mum condimientum eff fames. Der Hunger if 
ein guter Koch. 4 hambre no ay mal pan. Il 
m'efi fauce que d'Appétir. Ce Proverbe étoit 


Lame radiée foulera aux pieds le ra. 
yon de mil : € l'ame preffée de la 
faim trouvera mème doux ce qui eft 
arner. 


autrefois le confeil que le fage Socrate donnoit 
aux ÂAthéniens, qui fe faifoient une étude d’af- 
faifonner délicatement les viandes. L’expérien- 
ce même nous apprend que le pluscommun peu- 
ple qui ne f nourrit que de pain & d’eau, ou 
de vin groflier, a beaucoup plus de vigueur & de 
fanté, que ceux à qui l'abondance fournit les 
viandes les mieux affaifonnées & les plus exqui- 
fs. C’eft certainement un effet tout particulier 
de la Providence Divine, que la fanté foit un 
effet de la frugalité, & qu'elle fe conferve le 
mieux avec peu de viandes & fans beaucoup d’ap- 
prèt; car elle fe contente de peu. Quand on a 
peu, on le mange avec appétit; mais lÆ#e rafc 
J'afiée, c'eft à dire, Peftomac chargé de boiflon 
& de viandes, & oppreflé par la multitude des 
alimens les plus délicats, foule le rayon de miel. 
Nous en avons un trifte exemple dans les Ifraë- 
lites, dégoûtés de la Manne, de cette nourritu- 
re célefte & miraculeufe. 
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PROVERBES, Chap. XXVIL. ver£ 9. 


L'huile €9 le parfem réjouifent le cœur, 
€5 La douceur d'un ami qui vient 
: d'un confeil cordial. 


Ous avons fait voir ailleurs, que les Par- 

fums & les Fumigations précieufesétoiént 

en ufage fur-tout parmi les Orientaux, & qu’ils 
les employoient non-feulement par néceflité , 
mais par vanité & pour le plaifir. L'huile & le 
parfum réjouiffent le cœur. Les Aromates & 
les Odeurs réveillent les efprits, tendent lesnerfs, 


Le parfum €9 la variété des odeurs ef 
la joye du cœur, ES les bons confeils 
d'un ami font les délices d'une ame. 


& agitent le fang; & c’eft pour cela queles Mé- 
decins les mettent au nombre des Cordiaux. 
De même, /« douceur d'un ami qui vient d'un 
confeil cordial. À quoi fe rapporte ce Prover- 
be Efpagnol: 4/7 ben confejo no fe halla pre- 
cio® Le bon confeil n’a point de prix. 


PROVERBES, Ch XXVIL v£ 15. 16. 


Une gonttiere continuelle au tems de la 
grofé pluye, © une femme querelleu- 
Je, c'eft tout un. 

Célui qui la vent retenir, retient le 
vent, € le parfum qu'il a dans fa 

_ droite, lequel crie. 


Oici le portrait d'une vraye Xantippe. La 
: femme querelleufe eff femblable à un toit 
d'on Peau dégoutte fans ceffe. au tems de. la 
groffe pluye: car il faut remarquer que Sagrir 
fignifie une pluye qui contraint les hommes à 
s’enfermer dans leurs maifons ; ce mot étant dé- 
rivé de fagar, il a fermé: C’eft cette pluye 
dont il et dit, Job XXXVIL 7. dors il faut 
que chacun fe renferme chez foi, pour recon- 
noitre tous fes ouvriers. Ou: Qui met com- 
me un fceau fur la main de tous les hommes. 
Ce Texte eft aufli paraliele à celui des Proverb. 
XIX. 13. Les querelles de la femme font une 
gouttiere continuelle. Les Septante ont tra- 
duit liver, au-lieu de pluye; à caufe que dans 
les Païs Orientaux, & dans les Régions qui font 
fous l'Equateur, l'Hiver ne confifte que dans 
quelques mois où quelques femaines de pluye. 
La feconde parabole eft empruntée du Vent. 
Celui qui la veut retenir, retient le vent. 
C'eft à dire, que comme il n’y a perfonne qui 


Tom. VII. 


La femme querelleufe ef femblable à un 
toit, d'où l'eau dégoutte [ans cefe pen- 
dant l'hiver. 

Celui qui la veut retenir, ef comme s'il 
vouloit arrêter le. vents € elle lui 

Jera comme une buile qui s'écoule de 
fa main. 


peut retenir le Vent, dé mème perfonne ne 
pourra retenir une Ferme querelleufe. 

La troifieme eft prife de PAfurle, qu'on ne 
peut tenir dans la main fans qu’elle s'écoule en- 
tre les doigts, quelques précautions que l’on 
prenne pour la rerenir. Et quand même on l’em- 
pécheroit de couler, on ne fauroit faire que {on 
odeur ne fe répande par toute la maifon. Le 
Texte original porte, comme lune de nos Ver- 
fions Françoiles , Vefchemen jemino jikra, c'eft 
à dire, l'Auile de fa droite crieras c'eft ce qui 
fait que la Verfion Allemande a traduit: Er 
ruffet dem flieffenden Oel mit der hand; A- 
quila & Symmaque , ÿ au dEias adrë XaNÉGE à 
Et l'huile de [a droite appellera. Ce v’eft que 
par métaphore, qu'on attribue des cris à PHui- 
le, à caufe que l'odeur s’én répand par toute la 
maifon, de même qu'une femme querelleufe 
remplit tout de fes cris. Vouloir la retenir, c’eft 
jetter de l'huile dans le feu pour l'éteindre; c'eft 
Pirriter davantage. 
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PROVERBES, Chap. XXVIL ver£ or. 


Comme le fourneau eff Pour éprouver 
l'argent, € le creufet l'or; ainfi la 
bouche qui loue quelqu'un off pour l'é- 


prouver. 


Comme l'argent s'éprouve dans le creu- 
Jet, € l'or dans le fourneau: ainfi 
l'homme d éprouvé par la bouche de 
celui qui le loue. 


Voyez fur P ROV. Chap. XVII. verf 3. 


SZ 


PLANCH 


E DLXXXIIL 


Les Montons &5 les Chevres Journiffent à l Homme la nour- 
riture 5 le vêtement. 


PROVERBES, Chap. XXVIL verf 26. 27. 


Les agneaux [ont pour te vitir, €ÿ les 
boucs [ont le prix d'un champ. 

Et l'abondance du lait des chevres fera 
Pour ton manger, pour le manger de 
ta mailon, € pour la vie de res “filles. 


E que Salomon dit ici des Agneaux pour 
C vétir, ne doit pas s'entendre des péaux 
de Moutons, maïs dé leur laine. Cela paroit 
par le different ufage qu'il rapporte des Agneaux 
& des Boucs; car pour ce qui regarde leurs 
peaux, les unes & les autres font également pro- 
pres pour l'habillement. Les ggneaux , dit-il, 
Sont pour te vêtir, d les boucs pour le prix 
du champ. I ef vrai qu'il fe trouve dans la 
Lycie & dans la Cilicie des. Chevres à long poil, 
que l’on tond comme les Moutons; mais ce poil 
ne fert qu’à faire des cordes, & du gros drap. 
La fabrique du drap dé läiné eft très ancienne. 
Ta né 16 vétiras point d'un drap tiffu dé di- 
verfès chofès, comme de laine & de lin joints 
enfemble, Deut. XXI. 17. Il eft aufi parlé Job 
XXXTI. 20. d’un pauvre échauffé de la laine de 
Jes agneaux, c’eft à dire, habillé d'un drap de 
laine. On trouve la même chofe dans plufieurs 
autres endroits, que je n’alleguerai point. 

Verf. 27. Er Pabondance du lait des chevres 
fera pour ton manger, pour le Manger de ta 
naifonr, © pour la vie de tes filles. Ces Pa- 
roles /prouvent clairement que Pufage du lait de 


Les agneaux [ônt pour vous vitir, 65 
les chevreaux pour le prix du champ. 

Que le lait des chevres vous Juffife pour 
voire nourriture, pour ce qui dt né- 
coffaire à votre mailon ; ES pour nour- 
rir VOS fervantes. 


Chevre eft fort ancien, S. Feréme (in Fovi- 
nianu) dit: Le bœuf doit férvir pour labourer 
la tèrre; le cheval, de monture 5 le chien, pour 
noïré gardes les chevres, pour nous fournir 
du laits & les brebis, des habits de laine. Gu: 
lien (ae dixnu. c. 4.) attefte que de fon temsles 
Grecs fe nourrifloient de lait de Chevre, com- 
me les aüttes Nations de celui de Vache. Zar- 
von (Ruflic. L. IL. c. 11.) dit que parmi toutes 
le$ chofes liquides qu’on Prend pour nourriture, 
le lait eff ce qu'il y à de Plus nourrilant, em 
particulier le lait de Brebis, G enfuite celui 
de Chevre. Cependant les anciens Médecins, 
tels que Diofroride L. ÎL Galien (loc. cit.) 
CÆgineta & Aëtius préféroient le lait de Che: 
vre à celui de Brebis, croyant le prémier plus 
léger & plus féreux. Diofteride ajoute pour 
raïon, que la Chevre broute le Chêne, lOli- 
vier, le Lentifque, & le Térébinthe. Pour dé- 
cider la chofe il faut faire ici une diftinétion, & 
lorsqu'il s'agit d’ordonner le lait de Chevre, foit 
pour les ufages domeftiques, foit pour la Mé. 
decine, on doit le faire avec prudence; car le 
lait varie felon la variété des alimens dont ces 

ani- 
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animaux fe-nourriflent: Si l’on veut que le lait 
foit-purgatif, : il faut avoir foin qu'ils paifient 
dans des lieux où il'y a beaucoup d’arbrifiear : 
& d'herbes purgatives. C’eft une chofe à re- 
marquer, que les Anciens fe fervoient du lait 
de Chevre dans lequel ils délayoient du miel; 
ce qui a fait donner à Jupiter ou plutôt à un cer- 
tain Roi de Crete qui vivoit du tems d'Abraham, 
& qui fut élevé avec du lait de Chevre, deux 
Nourrices, lune appellée Amalthée, & l’autre 
Melifl: d’où eft venue la fable des Abeïlles qui 
remplirent de miel la. bouche. de cet enfant. 
Pour expliquer cette fable, il faut favoir qu’au- 
trefois on donnoit aux enfans, prémierement du 


PROV. Ch. XXVIIL vf 15. 


1939 


mich, & enfuite du lait. C'eft même aujour- 
d'hui la coutume en ltalie,, de nourrir pen- 
dant quelques jours les enfans avec du miel & 
de lhuile, avant que de leur donner du lait. 
Dans nos cantons, on leur donne aufii pendant 
les prémiers jours du Miel rofat, où de PHuile 
d'amandes douces: mais on ne leur donne pas 
tant cela pour les nourrir, que pour leur lâcher 
le ventre, & leur faire évacuer les prémiers ex- 
crémens. L’on peut rapporter comme preuve le 
Paflage d’faïe VII. 15. où il eft parlé du Mef- 
fie: Ü! mangera du beurre & du miel, jufqwà 
ce quil fache rejetter le mal & choifir le bien. 


PROVERBES, Chap. XXVIIL. ver. 15. 


Le Dorminateur méchant [ur un peuple 
chétif, cf comme un Lion rngiflant, 


€S un Ours quetant a proye. 


E Lion, confideré comme un animal noble 

& généreux, a été ci-devant comparé aux 
véritables Fidèles, qui mettant. leur confiance 
enDreu, & fe repofant fur leur bonne con- 
fcience, font inébranlables à tous les revers. Les 
uftes. feront comme le Lion, vf 1. car il ny 
a tien qui puifle troubler le repos de cct animal 
qui. eft au-deflus de tous.les dangers. Mais dans 
notre Texte, le Lion. eft pris comme le fymbole 
des Impies, des Tyrans,.des Concuflionnaires 
& des Meuitriers. Le Dominateur méchant 
fur un peuple. chétif, eff comme nn Lion ru- 
giflant.. Ceft pourquoi plufieurs rapportent à 
Saül les plaintes que David fait P£ VII. 3. De 
peur qu'il ne me déchire comme un Lion, me 
mettanten pieces, fans qu'il y ait perfonne qui 
me retire. Ou: De peur qu'enfin il ne raviffe 
mon ame comme ur Lion, lorsqu'il n'y a per- 
Jonne qui me retire d'entre fes mains, & qui 
me fauve. La promefe qu’on trouve dans Ifaïe 
XXXV. 0. eft une fource de confolation pour 
tous les Fidèles: La il ny aura point de Lion, 
& nulle bête de celles qui raviffent les autres 
ny montera point, * ne sy trouvera point : 
mais des rachetés y marcheront. Ou: I »y 
aura point là de Lion, la bête farouche »y 
montera point ne s?y trouvera point : Ceux qui 
auront été délivrés y marcheront. Onlitencore 
Jérém. IV. 7.un Paflage qui a du rapport à cet- 
te matiere, & que R. Salomon applique à l’ex- 
pédition de Nebucadnezar: Le Lion eff monté 
hors. de. fon hallier, & ledeftruëteur des Na- 
tions eféparti: ileft forti de fon lieu pour ré- 
duire ton-pais en défolation: tes villes feront 
ruinéès, tellement qu'il n'y aura perfonne quiy 
habite. Ou: Le Lion s’eft élancé hors de [a 
taniere, le brigand des Nations s’eft élevé: il 
eft forti hors de fon, païs pour réduire votre 
terre em un défért, &* vos villes feront détrui- 


Un méchant Prince cf} au peuple pau- 
vre, un Lion rugiflent ES un Ours 


affamné. 


tes fans qu'il y demeure aucun-habitant. La 
plupart des Interpretes Juifs rapportent aufli à 
linvañon de Nebucadnezar dans l’Idumée, la 
Prophétie de Jérém. XLIX. 19: Voici 5] mon- 
tera comme un Lion, à caufe de lenflure du 
Tourdain, vers la demeure du pais rude; & 
après Pavoir fait repofer, je le ferai courir 
hors de l'Tdumée. Ou: L'ennemi viendra du 
côté du fier Fourdain, & s'avancera comme 
um. Lion contre fes villes fi fortes &.ff belles s 
car je le‘ferai fondre tout d'un coup [url Idu- 
mée.… Jérémie fait mention de ces deux terribles 
Lions , au Chapitre L. 17. 1fraël ef comme 
une brebis égarée, que les Lions ont chaffée. 
Le Roi à Affur la dévoré le prémier ; mais ce 
dernier, favoir Nebucadnezar Roi de Babylo- 
ne, lui a brifé les os. Je pañle fous filence plu- 
fieurs autres Textes, qui ont rapport au même 
fujet. 

Les Verfons de Zurich ont traduit differem- 
ment les mots Hébreux dobh fchokek. La La- 
tine porte, Urfüs cum fremitu difcurrens, L'Ours 
courant ça Ô* là en frémiffant ; & à la marge, 
Ours affamé. Et la Verfion Allemande, ei 
bungeriger Bär, un Ours affamé. Les Sep- 
tante ont rendu Adxos a, un Loup alteré, 
Mais cette variété eft fort aifé à concilier; car 
l'Ours affamé eft en même tems cruel, il frémit, 
& court de côté & d’autre en quêtant fa proye, 
fe jettant même fur les bœufs. Je laifle aux Ety- 
mologiftes à examiner fi le mot 44h defcend 
de lÂrabe zabba, ou dabba, qui fignifie être 
couvert de poil, être hériffé, à caufe que l’Ours 
a le corps fort vel! Oppses dit en parlant de 
ces animaux: 


F3 A A 
AV) Hé TUXWY duerairaoy auQiéravro, 


» Is ont le corps couvert d’un poil épais & ru 
Mn 2 » de”, 


40 


» de”. Il eft certain qu’on trouve chez les O- 
rientaux des noms qui ont du rapport à l’'Hébreu 
dobh. Les Ethiopiens , felon Ludolf (Hif. 


cÆthiop. L I. c. 10.) appellent l'Ours Dev; & 


PROV. Chap. XXX. verf£ 4. 


PL. DLXXXIIT. 


les Arabes nomment 44 le mâle, & Dibbes 
la femelle (Meninzki Lex. 617. 1881. 2020, 
2022.) 


PROVERBES, Chap. XXX. verf 4. 


Qui ff monté aux Cicux ES en eff def- 
cendu? Qui a afemblé le vent dans 
Jes poings? Qui a ferré leseaux dans 
Jon manteau? Qui a dreffé toutes les 
bornes de la Tèrre? Quel eff fon nom, 
€S quel cf? le nom de Jon fils, [i tu le 


connois ? 


Es Interrogations qui forment notre Texte, 
font fort inftruétives. Elles nous rappel- 
lent à Pefprit des Ouvrages qui font d’abord con- 
noitre celui qui les a faits; & nous démontrent 
que Dreu feul eft infiniment puiflant & in- 
finiment fage; & qu’au contraire l'Homme eft 
impuiflant, corrompu dans fon entendement, 
& dépravé dans fa volonté. 

Qui eff monté aux Cieux &* en eft deften- 
du? Pour peu qu’on ait une idée claire de P'E- 
tre fuprème, on ne fauroit lui attribuer à la let- 
tre cette attion de monter & de defcendre, Laif- 
fons les Payens donner cet attribut à leur Jupi- 
ter. Pour nous, notre D1E u eft préfent par- 
tout, il remplit les Cieux & la Terre, il gou- 
verne toutes chofes, & il opere tout'en tous 
lieux. L'on trouve un pañlage parallele à notre 
Texte, P£ CXIIL. 5. 6. Qui eff femblable à 
L’'Erer Nez vofre Dieu, lequel habite aux 
Lieux très hauts? lequel s’abaiffe pour regar- 
der au Ciel, & en la Terre? Ou: Qui eff 
fémblable à L'ETERNEz mofre Dieu, /e- 
quel habite les lieux les plus élevés, à quire- 
garde ce qu'il y a de plus abaiffé dans le Ciel 
& fur la Terre? 

Qui a affémblé le vent dans fes poings? 
C’eft à peu près ce que JEsus-CHrisrt dit 
à Nicodeme, Jean IL 8. Le vent fouffle où 11 
veut, © tu em entens le fon: & Tu ne fais 
d'où il vient, ni où il va; & PL CXXXV. 7. 
C'eft lui qui fait monter du bout de la Terre 
Les vapeurs - - - &tire levent de [ès tréfors. 
Que fi par le mot Rwzch on entendoit le Vent, 
le Souffle de vie, l’Ame de l'Homme, ou un 
Ange; ce ne feroit pas moins Dieu, qui, com- 
me l'explique S. Auguflin , affemble ces vents 
entre [es mains. 

Qui a ferré les eaux dans [on manteau? 
Dreu fait à Job la même queftion, Job 
XXXVIIL 8. 9. L’une & l’autre comprend tant 
les eaux fupérieures, ou les nues, que les infé- 
rieures, & fur-tobt les eaux dela Mer, Quz gft- 


Qui cf} monté au Ciel ES en cf defcen- 
du? Qui à retenu l'éprit dans [es 
mains? Qui a lié les eaux comme 
dans un vétement? Qui à afférmi 
tonte l'étendue de la Terre ? 


j fr 
on nom, € quel: ff le nom de fon 
Jils, fi vous le favez.? 


ce qui enferma la Mer entre des portes, quand 
elle fut tirée comme de la matrice & qwelle en 
Jortit ? Quand je lui donnai la muée pour cou- 
verture, © lobfcurité pour fes langes? Ou: 
Qui a mis des digues à la mer, pour la tenir 
enfermée lorsqwelle fe débordoit en fortant com 
7e du [ein de [a mere; lorsque pour vêtement 
Je la couvrois d'un nusge, &* que je lenvelo- 
pois d'obfturité comme on envelope un enfant 
de bandelettes ? On pent comparer à un vête- 
ment, non-feulement les eaux fupérieures, mais 
auñi les inférieures; les prémieres envelopent la 
Terre & fes habitans, comme un tapis bigarré 
de differentes couleurs; les dernieres couvrent 
les Abîmes, & un nombre infini d'animaux & 
de plantes qui y font, & qui périroient étant à 
découvert; de forte que les eaux inférieures font 
à leur égard, ce que l’Atmofbhere, les vapeurs 
& lhumidité de lair font aux Hommes, aux 
animaux, aux plantes, & à toutes les créatures 
qui font fur le Globe terreftre. Elles leur fer- 
vent même tout à la fois de vêtement, & de 
nourriture. 

Qui a dreffé toutes les bornes de la Terre ? 
C’eit encore une Queftion que Dieu fait à 
Job, XXXVIIL. 4-6. Où étois-tu, quand je 
Jondois la Terre ? Ji tu as de l'intelligence, di- 
le moi. Qui en a règlé les mefures, fi tu le 
Sais ? où qui à appliqué le niveau fur elle? Sur 
quoi font fichés [es pilotis, ou qui eff celui qui 
a pofé lapierre angulaire pour la fourenir? Ou: 
Où étiez-vous, quand je jettois les fondemens 
de la Terre? Dites-le moi, ji vous avez de 
Pintelligence. Savez-vous qui en.a règlé tou- 
tes les mefures, ou qui a tendu [ur elle une li= 
gne droite? Sur quoi fes bafès Jont-elles affer- 
7nies, où qui en a pofé la pierre angulaire ? 

Quel eff fon nom, & quel eff le nom de [on 
Fils ? Voiciun témoignage authentique de Dieu 
le Pere, & de JEesus-CuHrisr fon Filsuni- 
que, 
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PLANCHE DLEXXXIV. 
La Sangfue. 


PROVERBES, Chap. XXX. verf. 15. 16. 


La Sangfuc à deux filles qui difént, Ap- 
porte, apporte. y 4 trois chofes 
lefquelles ne Je Joulent point, mème il 
y en aquatre qui ne difent point, C'eft 
allez: 

Le Do. la Matrice fiériles la Ter- 
re qui n'ef point ralaliée d'eau; © 
le Feu qui ne dit point, C’eft allez. 


Es Interpretes conviennenc tous que le mot 
À, Aukab fignifie une Sangfue, ver noir ou 
rougcitre, que l’on trouve dans les Eaux, dans 
les Rivieres, & dans les Lacs. Il s'attache aux 
jambes des Hommes & des Animaux, & fuce 
le fang avec avidité; c’eft ce qui, du tems de 
Pline, lui avoit fait donner le nom de S'angui- 
fuga, audieu de Hirudo. Cet Auteur dit, L. 
VIL c. 10. que Les Eléphans fouffrent de gran- 
des douleurs, lorsqu'en buvant ils avalent une 
fangfue, (Hirudine baufta) laquelle, dit-1, je 
remarque qu'on commence à appeller communé- 
ment Sanguifuga. En effet Plaute, qui eft 
plus ancien que PAne, fe fert dans fon Epidi- 
cus, A. 2. du mot Hirudo: 


- - Jam ego me vertam in hirudinem, 
Aique eorum exfugebo fanguinem. 


» Je vais me changer en Sangfue, & je leur fu- 
» cerai le fang”. Et Horace (de Arte vers der- 
aier): 


Non mifjura cutem , nil plena cruoris, birudo. 


» La Sangfae ne lâche prife que quand elle 
» S’eft gorgée de fang”. Les Orientaux donnent 
à ce Reptile des noms qui ont du rapport à 
l'Hébreu A/ukab. Tels font le Sx/ük des Turcs 
(Meninzki Lex. 2026.) le Zalu, Zelu, Zele 
des Perfans (Id. 2444. 2461.) & l'Æleket, pl. 
Alæk , des Arabes, (14. 2660. 3314) Bochart 
écrit ÆAlaka. Les Grecs lappellent BXAna. 
Mais quoique nous foyons aflurés que Salomon 
parle ici de la Sangfue, cependant notre Texte 
Tom, VII. 


La Sang fue à deux filles qui difent tou- 
jours, Apporte, apporte. Il y a trois 
chofes infatiables, € une quatrieme 
qui ne dit jamais , C'éft affez:: 


L'Enfers la Matrice fiérile; la Terre 
qui ne fe foule point d'eau; € le Feu 
qui ne dit jamais ,; C'eft allez 


ne laiffé pas d’être très obfcur. Car il.eft diffi- 
cile de déterminer quelles font les deux Filles de 
cet Animal. Si l'on en croit Bochart (Hieroz, 
P. IL L. V. c. 19. p. 799.) la Sangfue eft ftéri: 
le & fans enfans, n'étant née que de pourriture. 
C'étoit l'opinion des anciens Scholaftiques, qui 
mérite bien d’être rangée parmi les Contes de 
Vicilles. La Sangfue érant un animal; .eft atta- 
chée aux mêmes loix de génération, que tous 
les autres. Le fentiment de Mercerus touchant 
la langue fourchue de la Sangfue, ne mérite 
gueres qu'on le rapporte, d’aurant qu'il n’y a 
aucun Naturalifte moderne qui ait fait cette dé- 
couverte. Enfin, quelque opinion qu'on em- 
brafle, elle n’eft pas fans difficulté, à moins 
qu’on ne prenne la Sangfue dans un fens allégo- 
rique pour des Princes & des Juges injuftes, qui 
vuident la bourfe de leurs Sujets; ou pour d’au- 
tres perfonnes qui fucent, pour ainfi dire, le 
fang du prochain, en le privant de fon bien, 
& dont helas! le nombre n’eft que trop grand. 
Cette interpretation femble être appuyée par les 
paroles qui précèdent, ver£. 14. L/ y @ une ra- 
ce de gens, de laquelle les dents font des épées, 
& de laquelle les dents mächelieres font des 
couteaux, pour confumer de deffus la terre les 
affligés, &> les nécefiteux d'entre les hommes. 
Ou: Z/ 7 a une race qui au-lieu de dents a des 
épées, qui fe fert de fes dents pour déchirer, 
é> pour dévorer ceux qui wont rien fur la ter- 
re, © qui font pauvres parmi les hommes. 
Notre Texte peut recevoir quelque jour de ce 
que dit Theocrite (in Pharmaceutria): 


, > PROPES / , Ê 1. © 
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» Hélas! cruel Amour, pourquoi t’ès-tu attaché 
>» à mon corps comme une Sangfue pour me 
» fucer tout le fang?” Mais quoique tout ce 
que nous venons de rapporter convienne à no: 
tre fujer, cela ne nous apprend pourtant point 
quelles font les Filles de la Sangfue. Cet 
pour cette raïfon que plufieurs Interpretés font 
d'opinion qu'il ne faut pas joindre les paroles 
de notre Texte à celle qui précèdent, mais à 
celles qui füivent immédiatement. Z/ y à trois 
chofes lefquelles ne ft foulent point, même y 
en a quatre quine difent point, C’eftaffez: le 
Sepulcre, la Matrice ftérile, la Terre quineft 
point rafafiée d'eau, @ le Feu qui ne dit point, 
Cell afez.  Ainf le fens des paroles de Salo- 
mon fcroit à peu près celui-ci: Qu'il y 2 deux 
chofes qui crient toujours ÆApporte, Apporte, 
favoir, le Sepulcre & la Matrice ftérile; & trois 
qui ne fe rafafent jamais, la Terre, la Matri- 
ce, &le Sepulcre; même quatre qui ne difent 
jamais, C’efé affez, à favoir les trois chofes que 
nous venons de nommer, & le Feu. De forte 
que les deux Filles de la Sangfüe feront le Se- 
pulcre & la Matrice ftérile. Cependant Bochart 
trouve cette explication trop forcée. Il dit que 
dans de femblables gradations de nombre, l'E- 
criture après avoir exprimé le prémier, n'en 
ajoute qu'un de furcroit. Cela f voit dans le 
même Chapitre, vf 18. 7/y 4 trois chofès qui 
Sont trop merveilleufes pour moi, même. qua- 
ére lefquelles je ne connois point. Ou: Trois 
chofes me font difficiles à comprendre, &* la 
quatrieme mefl entierement inconnue. Sur 
quoi l’on peut encore voir Les vf. 21. 29. Amos 
L 3. Exod. XX. 5. Prov. VI. 16. Job V. 10. 
De-là vient peut-être que les Interpretes Grecs, 
Syriens & Arabes donnent à la Sangfue trois 
Filles, au-lieu de deux. Pour fe débarañler de 
toutes ces difficultés, le favant Bocharr tâche 
de donner une autre fignification aux paroles de 
notre Texte. Il ne difconvient point que le mot 
ÆAlakah ne fignifie Sangfue chez les Arabes; 
mais il veut aufli que Æ/#44h fignifie le terme 
fatal de la vie de tous les mortels: terme qui 
dans d’autres endroits eft nommé Menija, qui 
dérive du verbe w4ra (comprer), parce que 
Dieu en a règlé la durée, comme de toute 
autre chofe, Sag. XI. 21. Il allegue en preuve 
Plnfcription faite par le doigt de Dieu fur la 
muraille du Roi de Babylone: Meme mene the- 
kel upharfin. Or on peut dire que ce Deftin 
pris, non pas à la Stoïcienne, mais comme une 
fuite des Decrets de Dre vu, à deux Filles, des 
Filles qu’il enfante. Les Orientaux & lEcritu- 
re même fe fervent fouvent de cette expreflion : 
Le tems enfante. Tu ne fais pas ce que le jour 
enfantera, Prov. XXVIL 1. Avant que le‘De- 
cret enfante ; Soph. Il. 2. Peut-être que fes deux 
Filles, Apporte, Apporte, font les Scheol Vaab- 
baddoh, le Sepulcre & le Gouffre, gui ne font 
Jamais raffafiés, Prov. XXVIL 20. Ou en pre- 
nant tous les deux pour un feul, Schachat us- 
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cheol, l'un recevant le Corps, l’autre l’Ame qui 
s’en fépare. On leur donne le nom de Filles, 
parce qu’en Hébreu ils font de genre féminin: 
I faut remarquer ici en pañlant, que Sinu ne 
fignific pas feulement l'Eyfer proprement dit, 
mais aufli tout eñdroit où l’Ame fe retire après 
s'être féparée du Corps, & par conféquent auffi 
le Ciel même, felon-l'opinion de quelques-uns. 
R. Salomon foutient cette fignification étendue, 
Ge Menachem) & Midras far les Pfeaumes, 
qui cft un Livre fort ancien.  L’allégorie eft fi 
riche, qu’elle peut s'étendre à la plupart des vi- 
ces. C’eft de-là fans doute qu'eft venu le nom 


de Pdénnordpuyyes, Gofiers de Sangfue , que 
les Grecs donnent aux Gourmands. Les Fem- 


mes débauchées font aufli de véritables Sangfues; 
c'eft ce qui fait dire au jeune P/autinus (2 
Curcul.) parlant de fa Maitrelle : 


Que mibi mifero amanti ebibit fenguinem. 


» Abufant de ma paflion pour elle, elle ma fu- 
» cé tour le fang”. Ciceron L. L ad Artic. 
Epiff. 16.‘appelle le petit-peuple, la Sangfüue de 
PÉpargne. 

Verf. 16. Il eft parlé de quatre chofés, qui 
ne difént point, C’eff afez, 1°. Stheol, le Se- 
pulcre. 2°. Otfèr racham, la Matrice frérile : 
une Femme ftérile ne 1& donne point de repos, 
qu'elle n€ foit rendue féconde: Racheï difoit à 
Jacob : Donne-moi des enfans, autrement je 
Suis morte. Ou: Donne-moi des enfans, où 
Je mourrai, Gen. XXX. 1. 3°, La Terre qui 
well point raffafiée d'eaus ceft à dire la terre 
legere & fablonneufe, qui engloutit Peau auffi. 
tôt qu'on l’arrofe. 4°. Le Feu enfin, qui dé- 
yore tout ce qu'il rencontre. Dans un fens mo- 
ral on peut, comme il a été dit, donner le nom 
d'énfatiables à un grand nombre d'Hommes, 
mais füur-tout aux Âvares qui font agités nuit & 
jour du defir dérèplé d’amafñler des tichefles. 
Ceux-là peuvent être comparés avec raifon au 
Sepulcre, à la Matrice ftérile, à la Terre, & 
au Feu. Ze Sepulcre &> le Gouffre ne Sont ja- 
mais raffafiés: auffi les yeux des hommes ne 
Jont jamais rafafiés. Ou: L'Enfer & l'A- 
Lime de perdition ne [ont jamais rafafiés, ain- 
Ji les yeux des honimes font infatiables. Prov. 
XXVIL 20. Solo dit, dans le petit Ouvrage de 
Plutarque /#r l'amour des Richeffes : 


Iaëre d’#d}y Tépua mipasuéiy apéro. 
Ce qu'Erafme a traduit par ce vers Latin: 
Non eff finis opum fixus mortalibus lus! 


» Le defr des richeflès n’a point de bornes”! 
Prudence dit auf: 


Auri namique fames parto fit major ab zuro. 
51 La faim des richefles croît à mefure qu’elle 


» acquiert dequoi fe fatisfaire”. 
Pour 
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Pour contribuer de ma part quelque chofe à 
Péclairciflement de ce Fexte, je vais donner 
l'explication des Planches qui regardent PHiE 
toire-naturelle de la Sangfüe. 

La Fig. L repréfente une Sangfüé ordinaire, 
brune fur le dos, & d’un blanc jaunâtre aux cô- 
tés, marquée d'une ligne formée depoints noirs, 
& ayant outre cela fur le ventre une autre ligne 
auffi d'in blanc jaunâtre. Cétre Sanglue s’atta- 
che fortement À un tronc d’arbre par fa partie 
poftérieure, par le moyen d’une certaine hu: 
meur glutineufe. 

Fig. II. Sangfüe brune, qui n'eft marquée ni 
de-points ni de lignes, plus petite que la précé- 
dente. L 

Fig.IIL. Sangfue remplie de fang. c; marque 
la bouche. b; trois dents molles , dont elle fe 
fert pour fücer le fang en les fichant dans la peau. 
abe, la tête. 

La Fig. IV: repréfente la ftruéture intérieure 
de la Sangfüe. aab, la tête. d, le cou eee, 
ftruéture femblable à celle du cerveau. gg; pe- 
tites poches qui fe rempliflent de fang; lorsqu’el: 
les font pleines ; l’animal peut refter des mois 


HR ARS... 
SEE NEO NE NES ERA RE 


gs v CNT RNA AN ZA 
À DANS AREA ZA AN PAS PA VAN PAS PS PAZ 


SZ 


RO ER RO RICA 


Chap. XXX. ver£ 17. 142 


entiers fans autre nourtiture. h h, colomnes'moi- 
tié charnues moitié tendineufes ; dont la contrac- 
tion & la dilatation tient dans fa fluidité, pat 
Pagitation continuelle, le fang deftiné à fa nour- 
riture. kk, petits corps. glanduleux , lesquels 
femblent appartenir au cerveau , &c qui étant 
preflés rendent une liqueur femblable à du lait. 
1, PAnus, où aboutit le.conduit qui regne de- 
puis la bouche, & qui eft ordinairement rempli 
de limon. 

Voici comment il!faut concevoir. la, mahiere 
dont ces animaux fucent le fang.…. Ils ferrent tel- 
lement la peau par le moyen de leurs. levres, 
dont la fupérieure eft armée de trois dents, qu’é- 
tant fortement tendue & attirée par lesimufcies, 
elle fe rompt & lâche le fang. Durant cette at- 
traction, là Sangfue s’attache fi fortement pat 
fa partie poftérieure &. par l'anus, qu’on la 
rompt plutôt que de lui faire lâcher prie. On 
peut confulter fur la Sangfue, Yob. Leopold. 
Kamper Dif[. de Hirudine. en. 1695. oh. 7a- 
cob. Dillenius, in Ephemer Germ. Cent. VIT. 
Obf: 57. Ponpart, dans le ournal des Savans 
22. Fuill. 1697. Tranfaër. Philofoph. n. 233. 
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Les Enfans rebelles deviennent la proye des Corbeanx, 


PROVERBES, Chap. XXX. verf. 17. 


Les Corbeaux des torrens creveront l'œil 
de celtes qui fe moque dé fon pere, © 
qui méprile l'enfeignement de Ja mere, 


€ les petits de l'Aigle le mangeront. 


C* un jugement févère à la vérité, mais 
très jufte, que celui qui fut prononcé 
contre les enfans rebelles à leurs parens; & con- 
tre ces Hommes dérèglés qui ne font aucun cas 
des Loix Divines, Naturelles, & Civiles: Ce/uz 
qui aura fräppé Jon pere,.ou fa mere, fra pu- 
ni de mort -- - Celui qui aura maudit [on pe- 
je ou [a mere, fera puni de mort. Esod. XXL 
15. 17. Levit. XX. 9. À quoi le Texte original 
ajoute, que fon [ang foit fur lui. On lit encore 
Deut. XXL. 18-21. Quand un homme aura un 
enfant pervers d rebelle, qui n'obeira point à 
la voix dé fon pere, ni à la voix dé [a mére, 
&* qui, quoiqu'ils 'ayent chätié, ne les-veuil. 
le point écouter; alors le pere G* la mere le 
prendront &* le mèneront aux Anciens de [a 
ville, & à la porte de [on lieu - - alors tous 


Que l'œil qui infulte à Jon pere, € qui 
méprife l'enfexgnement de[a mere, foi 
arraché par les Corbeaux des torrens, 


€ dévoré par les enfans de l'Aigle. 


Les gens de la ville le lapideront. Ou: Si un 
homme a un fils rebelle & infolent, qui ne fè 
rende au commandement ni de [on pere, ni de 
Ja mere, à qui en ayant été repris refufe a- 
vec mépris de leur obeirs ils le prendront &* 
le mèmeront aux Anciens de fa ville, G* à le 
porte où fe rendent les jugemens ; - - - alors 
le peuple de cette ville le lapiders M faut ics 
remarquer pour l'intelligence du ‘Fexte, que les 
Cadavres des coupables étoient en pareil cas ex- 
pofés à l'air, comme indignes de fépulture. 

Les Corbeaux des torrens (Orebhe nachal) 
font repréfentés ici comme des Bourreaux. defti- 
nés à arracher les yeux des Méchans. Le mot 
Nachal peut fignifer ou Vallée, où Torrent ou 
de l’eau qui coule ; mais il me femble qu’il vaut 
mieux ici lui donner la prémiere fignification. 
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On trouve dans les Interpretes Grecs, Képaxes 
ëx Toy Oapdyyurs Corbeaux des Vallées, pour 
dire des Corbeaux qui vivent dans les Vallées, 
& fur-tout dans ceiles qui font éloignées des ha- 
bitations des hommes. On lit dans If VIL. ro. 
NA2N NDS, dans les Vallées défèrtes.  C'é- 
toit peut-être que'que Vallée qui avoit pris fa dé- 
nomination des Corbeaux, comme la ’a//ée des 
Cadavres dont il eft parlé Jérém. XXXI 40: 
A quoi on peut ajouter que le lieu deftiné aux 
fupplices, s'appelle chez les Allemands Rzben- 
ftein. Perfonne n'ignore ces façons de parler 
des Grecs, BÉAN se aépaua, és àmoAuay, jets 
zer aux Corbeaux &c. Elles font très ancien- 
nes, & fe rencontrent fouvent dans les Auteurs 
profanes. Le vieillard Mnefilochus dans Arif: 
Zophane (in Sicuopopsoas), demande grace de 
la fentence qu'on avoit prononcée contrelui, &e 
de ne pas être pendu pour fervir de nourriture 
aux corbeaux. On litdans Horace (Ep. 16:ad 
Quintium) : 
= = = - - non palces in Cruce corvos. 
» Tu ne nourriras point les Corbeaux fur un 
» gibet”. Philoffrate (in Heroicis) & Txet- 
es (Chil. 5. c. 22.) 


» 
Ypo xpeuags am simias uaTè vx 
Zéyrures, uéya démo auerpobios xopdxecow. 
ya s HE P P 


» Ileft pendu au haut d’un pieu de fapin, pour 
» fervir de régal aux Corbeaux affamés ”. 
Salomon parle particulierement dans notre 
Texte, des yeux, que les Corbeaux arrachent. 
ÆEpiétete fe fert aufli de la même expreflion: 
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alpanes Toy Teréleurmôtey Te oplauss Aupafyoy 
Tu, Les Corbeaux arrachent les yeux aux 
morts. Cet Ecrivain moral fe fert de cette phra- 
fe à l’occafñon d'un ancien Proverbe : Kyairror 
els xépaxas ame, À és 6Naxas, Î] vaut mieux 
être livré aux Corbeaux, qu'aux Flatreurs. Cax 
les Corbeaux arrachent les yeux aux Hommes 
lorsqu'ils font morts, & qu’ils n’en peuvent plus 
faire ufage; au-lieu que les Flatteurs fafcinant les 
yeux des vivans, leur font perdre en mêmetems 
leur ame. Voici limprécation que Casulle fait 
à Cominius : 


Effoffos oculos voret atro gutture Corvus, 
Tateflina canes, cetera membre lupi. 


» Puiffent les. Corbeaux t’artacher les yeux, les 
» Chiens dévorer tes entrailles, & les Loups le 
» refte de ton corps”. On peut par-là dérer- 
miner le fens de cet añcien mot, otopaxiGay, e7= 
voyer, jetter aux Corbeaux. 

Un autre Bourreau deftiné au fupplice des 
Enfans rebelles eft Aigle, (Naæfcher) qui les 
dévore: oïfeau, comme chacun fait, carnacier, 
& qui vit de rapine; quoique 7 3eïzes (Chil. 
V. c. 9.) nie que l’Aigle touche aux Cadavres: 


p NOR EE > 8 Net 
Atoytes APE » GÙy ŒUTOIS ÿ ŒGET@Y TO VEVOSs 
mA SU / \ / 
Nexpoy CA AMOYETA TO OU CHHÉTUI. 


» Les Lions, & toutes les efpeces d’Aigles, ne 
 maugent point de corps morts”.. C’elt ce qui 
a porté quelques-uns à entendre des Vautours, 
au lieu d’Aigles, ces paroles de Jesus-Carisr;, 
Luc XVIL 37. En quelque lieu que [tra le 
corps mort, là auffi s’'affembleront les aigles. 
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Les quatre traces imperceptibles. 


PROVERBES, Chap. XXX. ver£ 18. 19. 


I y à trois chofes qui font trop merveil- 
leufes pour moi, mème quatre lequel. 
les je ne connois point : 

La trace de l'aigle dans l'air, la trace 
d'un Jerpent Jur un rocher, le chemin 
d'un navire au milieu de la mer, € 
la trace de l'homme dans la vierge. 


Trois chofes me font difficiles àcompren- 
dre, € la quatrieme m'eft entiere- 
ment inconnue : 

La trace de l'aigle dans l'air, la tracé 
du ferbent fur la terre, la trace d'un 
navire au milieu de la mer, € la 
voye de l'homme dans [a jeuneffe. 
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Our Pintelligencé de notre Tete, il faut y 
M ajouter le verfer 20. qui fuit. Te/e eff la 
trace de la Femme adulteres elle mange & 
s’efuye la bouche, puis elle dit: Fe nai point 
commis d'iniquité. Ou: Telle eff la voye de 
la femme adultere, qui après avoir mangé s’efe 
Juye la bouche, & dit: Fe mai point fait de 
mal. Le fens de ce Pañlage revient en peu de 
mots à ceci: Que l'Homme & la Femme adul- 
tere ufent de tant d'artifices & de tant de frau- 
des pour jouir de leurs plaifirs dérèglés, qu'on 
ne fauroit les découvrir. J'en appelle à ce qui 
£ pañle en Juftice dans pareils cas, où fouvent 
ni les menaces, ni les carefles, ni les prifons, ni 
les tortures mêmes ne peuvent rien pour les con- 
vaincre des crimes dont on les accufe. Salomon 
compare ces fraudes & ces artifices fecrets aux 
traces de PÆgle (& ainfi de tous les oifeaux) 
dans les airs, où ils ne Jaiffent aucun veftige 
de leur vol. Il les compare aufli aux traces du 
Serpent fur un rocher, qui ne laifle non plus au- 
cune marque d’y avoir rampé. Enfin il les com- 
pare en troifieme lieu à /a voye d'un Navire au 
milieu de la Mer, dont les fillons fe ferment & 
S’uniffent aufli-tôt qu'il eft paflé. Lorsqu'il n’y 
a point de corps de délit, lorsque l’Adultere n’a 
point d’enfant, & qu’il n’y a point de confef. 
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fion de la paït de l’Acculé, toutes les recheïs 
ches font inutiles. Voici ce que Fuvena/ en 
dit, Sat. 6. 


# = # +  Nibil eff audacius illis 
Deprenfs, iram atque animos à crimine fus 
nunf, 


» Rien n'eft plus efffonté que les femmes fuïpri- 
» fes en adultére; le crime augmente leur fu- 
» teur, & leur fournit de nouvelles forces”, 
Quoi que la voye d'un Navire dans lés eaux foit 
mile au nombre des chofes impoñlibles, ou du 
moins des plus difficiles à déterminer ; plufiéurs 
néanmoins ont déja travaillé à la folution de ce 
Problème. On peut entre autres citer De Saxe 
marézs qui voulant perfeétionner la Naviga- 
tion, inventa une machine qu'on nomme rhe 
Marine Surveyor, par le moyen de laquelle on 
peut déterminer jufqu’au nombre desminutes du 
chemin qu'un Navire fait dans la Mer. (Trans- 
aët. Philofop. n. 391.) On pourtoit rapporter 
à la voye du Navire dans la Mer, le Problè- 
me des Longitudes, non moins difficile qu’avan- 
tageux à la Navigation, & pour la folution du- 
quel les plus habiles Mathématicienis ont jufqu'i< 
ci travaillé en-vain, 
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Adrefe & vigilance de l Araïgnee, 
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l'y a quatre chofes des plus petites de la 
terre, lefquelles toutesfois font fages € 
avilées : 

Les Fourmis, qui font un peuple foible ; 
€ néanmoins élles préparent pendant 
l'Eté leur mangeaille. 

Les Lapins, qui Jont un peuple qui n'éf 
pas puillant: € néanmoins ils font 
leur maifon dans les rochers. 

Les Santerelles ; qui n’ont point de Roï's 
€ toutefois elles vont toutes par 
bandes. 

L’Araïgnée, qui attrape avec les mains, 
€ qui ef dans les palais des Rois. 
Tom. VII. 


Îly à quatre chofés fur la terre qui font 
très petites, ES qui font plus Jages 
que les [ages mèmes. 

Les Fourmis, ce petit peuple, qui fait 

Ja provifion pendant la moiffon. 


Les Lapins, cette troupe faible, qui tas 
blit Ja demeure dans les rochers. 


Les Sautérelles, qui n'ont point de Roÿ, 
E qui re marchent toutes par 
bandes. 


Le Lézard [6 Jontient fur es mains, € 
il demeure dans le Palais du Roi. 


Où Nous 
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Ous avons fouvent remarqué jufqu’ici, 
que la Sagefle & la Puiffance de Dre u 
Prilloient avec lé plus d'éclat dans les plus petits 
animaux. Cette vérité a été connue aux Payens 
mêmes, comme il paroit par ce que dit P/ne, 
L. XL c. 2. Nous adimirons les épaules robuf- 
tes des Eléphans, le con &* la force des cor- 
nes des Taureaux, la maniere dont le Tigre 
ravit @ déchire [a proye, dr la criniere des 
Lions. Cependant c’eff dans les plus petits a- 
nimaux où la Nature montre toute [on adreffe. 
En effet, fi l’on confidere attentivement la juf- 
tefle de leurs operations, la perfection de leurs 
fens, la vue, l'odorat, le goût; leur voix, leur 
génération , leur ftruture, leurs actions & leurs 
paflions, on ne fauroit qu’admirer avec vénéra- 
tion la fagefñle infinie du Créateur qui y brille 
par-tout. , 

Le prémier petit animal que Salomon juge di- 
gne de toute notre attention, eft la Fourmi. 
Les Fourmis, qui font un peuple foibles & 
néanmoins elles préparent pendant l'Eté leur 
mangeaille. Conferez Prov. VI. 8. Æoracel'ap- 
pellepetites Pline, animal très petit; &Phi- 
lippe dans une Epigramme, /e moindre des ani- 
maux. Nous ne. nous arrêterons point aux 
Fourmis Indiennes de la grandeur d’un Renard, 
dont Herodote,& Megafthene dans Arrien, ont 
fait mention, qui fouiffent la terre pour en tirer 
l'or & le gardent, & que Sérabon L. II. & XV. 
a mis au nombre des fables. Il eft auffi certain, 
felon Agatharchide, Strabon, & les Interpre- 
tes Grecs fur JobIV. 11. que dans l'Arabie Tro- 
glodyte on appelloit uépumes,  pupumonéorres 
c’eft à dire Fourmis, Fourmis-Lions, une cer- 
taine efpece de Liôns, que l'ignorance des fie- 
cles pailés avoit fait prendre pour des Fourmis. 
Salomon appelle la Fourmi un animal prudent, 
épithete qui lui a aufii été donnée par ÆHorace: 


de eee utitur ante 
Quafitis fapiens. 


» Laprudente Fourmi fe fert desbiens qu’elle s’eft 
» amañlés”. S. Epiphane (in Phyfologo) dit 
Que cet animal #ontre beaucoup de prudence ; 
& Elien lui donne une /zgefle incroyable, dans 
la maniere dont il fe creufe une retraite. Les 
Egyptiens faifoient tant de cas de la fageñle de 
ce petit animal, qu'ils en fervoient comme 
d'un Hiéroglyphe pour défigner la Science: 
Voyez Horus Apollo, L.I. c. 45. C'étoit auffi 
la coutume chez les Arabes, de mettreune Four- 
mi dans la main d’un Enfant nouveau-né, en 
fouhaitant qu'il fût auffi fage & aufli diligent 
que cet animal. Les anciens Grecs, entre autres 
Hefiode, appellent la Fourmi ne, C’eft à dire, 
favante, expérimentée. Et lés Scholiaftes ajou- 
teñt, qu’elle eft nommée ainf, à caufe qu’elle 
préfage les vents & les mauvais tems. Si l'on 
en croit Platon (in Phedone) les Hommes 
honnêtes & polis font après leur mort transfor- 
més en Fourmis, & celles-ci feront transfor- 
mées en hommes règlés, Ajoutez à cela, que 
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ce furent les Fourmis qui fuggererent à C/éanthe 
largument pour démontrer la Raifon des Bêtes, 
tel qu'on le trouve dans P/urarque & dans E- 
lien. Ciceron (L. I. de Nar. Deor.) dit que /z 
Fourmi a non feulement du fentiment , mais 
auf de lefprit, de la raifon, & de la mémoi- 
re. Pline veut que les Fourmis fe parlent les 
unes aux autres: Que dirons-nous, dit-il, de 
leurs allées &* leurs venues, de Pentretien 
gwelles ont avec celles qwelles rencontrent , &* 
du join qu’elles ont de s'informer de leurs nouvel 
les? Quelle fource d'erreur, que les conclufions 
précipitées ! Ces petits animaux font leurs fonc- 
tions avec une extrème régularité; donc ils font 
doués de Raïfon! Voici un argument pareil: 
Une Horloge montre les heures, les minutes, 
les mouvemens des Etoiles fixes & des Planetes, 
avec toute la régularité poffible; donc elle eft 
aufli douée de Raifon. L’Horloge fait aujour- 
d’hui les mêmes mouvemens qu’elle faifoit hier; 
elle eft donc douée de mémoire. Si ces argu- 
mens avoient lieu, nous ne faurions difconvenir 
que les Animaux ne furpaflaflent de beaucoup 
les Hommes en fagefle, & en toutes les autres 
belles qualités de lefprit, parce qu’ils montrent 
dans tout ce qu'ils font, beaucoup plus d’exac- 
titude que les Hommes. P/urarque trouvoit 
certainement toutes les vertus dans la feule Four- 
mi, puisqu'il nous la propofe pour modèle. Il 
loue principalement dans ces animaux, la For- 
ce, la Tempérance, la Prudence, la Juftice, & 
PAmitié. Mais quoique nous ne donnions pas 
aux Fourmis la Raifon & la Vertu proprement 
dite; nous-y trouvons pourtant, comme dans 
toute la Nature; beaucoup de chofes inftruéti- 
ves & utiles. De forte que ce n’eft pas fans rai- 
fon, que Salomon envoye le Parefleux à l’école 
de la Fourmi, Prov. VE. 6. où nous avons am- 
plement parlé de cet animal. 

Salomon donne aux Fourmis le nom de Pex- 
ple foible, (am lo ax) c'eft à dire, République 
fans force, & incapable de réfifter aux autres. 
Il l'appelle République, à caufe que ce font des 
animaux qui vivent entroupe. P/ararque (dans 
le Livre An feni gerenda fit Refpublica) attri- 
bue aufli à ces animaux la vie civile & la vie 
commune. On lit dans Elien, L. VI. c. 43. 
que les plus grandes d’entre les Fourmis mon- 
tent fur lès chalumeaux pour en abattre les épis, 
& fournir du butin aux plus petites qui font en- 
bas. Phocylide les appelle un Pewple laborieux. 
Lucien (1n Icaro-Menippo) dit qu'elles forment 
un Etat Démocratique; car il parle des Aflem- 
blées de ce petit peuple, gupuñto &yop&. Mais 
Philippe (Anthol. 1. I. c.43.) donne aux Four- 
mis le nom d’Armée, ce qu'il faut entendre à 
légard du nombre, &.non pas à l'égard des 
forces, n'étant de ce côté-là qu'un Peuple foi- 
ble., Les Arabes fe fervent de la Fourrni, non- 
feulement pour exprimer la foiblefñe d’un Hom- 
me, difant, 17 eff plus foible-qu'üne Fourmi 
mais ils l’employent auffi pour défignet la force, 
difant, Left plus fort qu'une Fourmi. En ef- 
fet, quoique cet animal foit fi petit, qu’on en 
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peut écrafer plufeuts centaines avec la plante du 
pied; cependant, on ne trouve point d'animaux 
qui puiflent porter de plus grandes charges à 
proportion de leur grandeur.  C'’eft ce qu'Ovs- 
de exprime fort bien, Mes. L. VIL. 


Grande onus exiguo formicas ore gerentes. 


» La Fourmi, quoique petite, porte de grands 
» fardeaux”. Pline dit: Si l'on compare aux 
corps des fourmis les fardeaux qu’elles portent, 
on ne difconviendra pas que la fourmi ne [ur- 
palle en force tous les aufres animaux. Et S. 
Ambroife: La fourmi, quoique petite, ofeen- 
treprendre des chofts qui font au-delà de [es 
forces. Comme il eft familier aux Arabes d’em- 
prunter des fentences de toutes fortes d’Animaux, 
les Fourmis leur en ont fourni de très ingénieu- 
fes. Ileft dit même dans l’Alcoran, que Salo- 
mon eut des entretiens avec les Fourmis. Mais, 
fans entrer ‘dans leurs fables, nous leur accorde- 
rons volontiers ce qu'Eurhyme rapporte de quel- 
ques Doëteurs Sarrafins, que Salomon avoit pé- 
nétré les myfteres des Fourmis. 

Verf 26. Les Lapins, qui font un peuple 
qui wefl pas puiflant ; ©* néanmoins ils font 
Leurs maifons dans les rochers. Confultez fur 
le mot Schaphan, ce qui en a été dit fur Levit. 
XI. 5. où nous avons démontré qu’il pouvoit fi- 
gnifier également Lapin, & Souris de monta- 
gne, qui eft peut-être cette efpece que nous ap- 
pellons Souris des Alpes. La Verfion Latine 
de Zurich a même jugé à propos d’inferer cette 
fignification dans les Glofes marginales. 

Verf. 27. Les Sauterelles qui n'ont point de 
Roi, & toutefois elles vont toutes par bandes. 
Le Texte Hébreu porte Æréeb, mot qui fe ren- 
contre aufli dans le Lévitique, & qui defcend 
de la racine rabbah, fre en grand nombre, fe 
multiplier. Le mot marcher, (marcher par 
bandes, ) s'entend des expéditions militaires. 
Ainfi Gen. X. 11. Affur marcha, où fértit, 
il bâtit la ville de Ninive: & 2 Sam. ou 2 
Rois XI 1. Ceux qui fortoient, ou qui mar- 
choïent ainfi pour la guerre, avoient droit de 
partager également le butin; mais dans les ex- 
péditions des Sauterelles, chacune s'empare de 
ce qu'elle trouve, (chotfets cyllo) partageant 
le tout elles-mêmes, où chacune partageant 
pour foi-même. Les Verfons de Zurich por- 
tent, Æles marchent toutes par bandes. Les 
Septante ont traduit de même, ainfi que l’In- 
terprere Chaldéen, le Syriaque, & lArabe. Mais 
je laïfle cette difcuflion aux Grammairiens, & 
Je continue l’explication de mon Texte. 

Verf 28. L’Araignée qui attrape avec les 
mains, @ qui eff dans les Palais des Rois. 
Les Interpretes ne s’accordent pas für cet ani- 
mal. Le nom de lOriginal eft Semamith, fur 
la fignification duquel les Juifs ne font pas d’ac- 
cord; quelques-uns prétendent que c’eft un 7er 
de terre, d’autres un Zmfééle volant. R. o- 
nas veut que ce foit le Chorraph des Arabes, 
c'eft à dire la Sengfue, où le Seunith des 
Chaldéens & des Talmudiftes, que les Turcs 
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& les Perfans appellent même aujourd’hui f%- 
nünu, fénuniwet, fünunijer. (Meninz. Lex. 
2691.) Mais cet Oifeau ne convient nullement 
à notre Texte; outre qu'il n’a point de mains a- 
vec Jefquelles il attrape, il n’eft pas un des p/us 
petits animaux de la terre, ni mème un ani 
mal terreftre. Aben Ezra, Emmanuel, & Ka 
buenaki font pour le Singe, animal actif & do- 
cile, qui a des mains, & qui eft fouvent nour- 
ri dans les Palais des Rois. Il y en a même qui 
font dériver le nom de Simia (Singe) du Sema 
mith de notre Texte. Ils fe trompent pourtant, 
le nom de Sa ne lui étant venu que de is 
naribus, nez Camus, ce qui l'a fait aufli nom- 
mer en Latin ewaris, fans marines. Le nom 
que les Turcs donnent au Singe, Meimun, Mar- 
mur, femble avoir beaucoup de rapport au . 
Mammone des Italiens. Voy. Meninzki Lex. 
5079. R. Levi, Kimchi & Elias foutiennent 
que c’eft l’Araignée, dans laquelle f rencon- 
trent tous les caraéteres qui lui font donnés par 
le Texte: cet animal ne fe trouve pas feulement 
chez les Païfans, mais il fe trouve aufli dans les 
Palais des Princes, & il fe fert de fes pattes 
comme de mains pour travailler fa toile Cette 
fignification eft adoptée non-feulement par les 
Verfions de Zurich, mais aufli par la plupart 
des Verfions d'Europe; fans faire attention que 
lAraignée cn Hébreu ne s'appelle pas Sewa- 
mith, mais Accabhifth, en Chaldaïque Accob. 
bith, & en Arabe Ancabuts, CÆnkebut, Æ- 
kenbat, PL Anakib. (Meninzki Lex. 503. 
3344) Il eff pourtant vrai que les Auteurs 
profanes ont fouvent donné le nom de doigts 
aux pieds de l'Araignée. Ariffophane (in Ra- 
nis A. 5.) 

Eu\ootre daxtÜnois OdAayyt icéToya io” 
HAT. 


Tournez avec vos doigts, Afaïgnées, les tra- 
».mes de votre toile”. Ovide (Mer. L. VI. 
Fab, 2.) 


In latere exiles digiti pro cruribus herent. 


» Elle a aux côtés, des doigts menus qui lui 
:, tiennent lieu de jambes”. Mais en fuppofant 
même que l’on puifle appeller mains les pieds 
de cet animal, comme en effet les deux pieds 
de devant lui fervent de doigts & de mains; ce- 
pendant Salomon n’auroit pas dit affraper.avec 
fes mains, mais plutôt filer; & non pas avec 
les mains, mais avec le derriere, comme on le 
verra ci-après. Peut-être n’auroit-il pas dit non 
plus, qu’elle demeure dans les Palais des Roïs, 
où on ne peut la fouffrir, mais plutôt dans les 
chaumines des Pauvres, telle qu’étoit celle d'Ex- 
clion, dans laquelle, felon Plaute (in Aulula- 
ria) 
- - = nibil eff queffi furibus, 


Tta inaniis funt opplete, atque araneis, 


Oo 2 » les 
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» les voleurs ne trouveroient pas dequoi pil- 
» ler, étant vuide & remplie feulement d’arai- 
» gnées”.  Perfonne n’ignorc la convention fai- 
te, à ce que l’on dit, entrela Goute &l’Araignée; 
favoir, que la prémiere logeroit dans les plus 
grandes & les plus magnifiques maïfons, & la fe- 
conde dans les chaumieres les plus pauvres & 
les plus mal-propres. C’eft pour cette raifon 
que les Latins difent: Æraneas in ædibus, in 
arca, in vajis, in loculis habere: Avoir des 
araignées dans [a maifon, dans fes coffres, 
dans fes vafes, dans [a bourfe, pour dire, 
vivre très pauvrement, pafler fa vie dans lob- 
feurité & dans la mifere. 4franius (apud Fef- 
turn) : 


Tamne arcule tua plena ef? aranearum ? 


» Ton coffre eft-il fi plein d'araignées”? 

Ces difficultés, & plufieurs autres que je dirai 
dans la fuite, ont porté le favant Bochart (Hie- 
roz. P. II. L. IV. c. 22.) à expliquer le mot Se- 
mamith dont il eft ici queftion, par Lézard 
tacheté, Voici fes raïfons. Les Seprante tra- 
duifent xana6orm , que la Bible d’Alcala & 
Mercerus mettent parmi les Poiflons; & tous 
les autres avec plus de raifon parmi les Lézards. 
S. Ferme met aufi Légard tacheté, & c'eft 
d’après lui que la Verfion Latine de Zurich la 
inferé dans fes Notes. La Verfion Syriaque l’ex- 
prime par Âwaktha, Amkatha, que Gabriel 
Sionite xend par Léxard; la Chaldéenne écrit 
Akmetha. Les Grecs modernes, felon le Glof- 
faire Grec de Du Cange, appellent le Lézard 
tacheté Sauauhôn, Zapuiuylos, mot qui déri- 
ve manifeftement de l’'Hébreu Semamith. Les 
Glofes Grecques portent aufli , *AcxaAa£@Tys, ro 
caquauiôn. Gefner lit Sauiaunos & Lapauten; 
& Bellon, Samiamitos. Les Turcs| modernes le 
nomment Szwiebres (Meninzki Lex. 5366.) 
Il y a quelques Exemplaires Hébreux où l’on 
trouve Schemamith avec un fchin; mais les plus 
correéts portent Semaewith par un fn; & les 
Talmudiites par un /awech. La racine du moteft 
famam, ou fam, Venin; parce que cette efpe- 
ce de Lézard eft très venimeufe dans les Païs 
Orientaux; & c’eft à caufe de cela queles Grecs 
la nomment aufli Yapa appraxks OÙ Papuaxiris. 


Ainfi Nicandre (Alexiph. v. 537.) 


Dapuaxidos Sapys morumidtes, 1 DaAaudydpy 
KAceoiy - - - - 


IL s’agit maintenant d’approprier à cet animal 
les caracteres que Salomon lui donne dans notre 
Texte. Il le met parmi les chofes /es plus pe- 
tites de la terre. Ovide en fait de mêmé: 


Tnque brevem formam, ne vis Ji magnano- 


cendi , 
Contrahitur , parväque minor menfura la- 
certè eff. 


» Son corps fe retire, & devient plus petit que 
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» le Lézard, pour être moins en état de faire 
» dumal”. Claudien (in Cereris cÆrumnis): 


Apparent macule , forma eff brevis, illita 


cauda 
Surgit, Ô* exigue fimilat vaga membra la- 
certæ. 


» Son corps eft tacheté & petit, fa queue eft 
» onétucufe, enfin tous fes membres font fem- 
>». blables à ceux d’un petit Lézard”. (Porphyre 
(in Eufeb. L. V. Preparat.) 
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» De petits animaux, des Lézards tachetés do- 
1 meftiques”’. La fagefle de cet animal, & fa 
diligence infatigable, paroit principalement dans 
fa maniere de vivre, & de faire la chafle aux 
Mouches, ce qui faifoit jadis admiration de S. 
Auguftin(Confeff.c.35.) Sans fortir de chez moi, 
dit-l, #2 Lezard tacheté qui challe Les mou- 
ches, une Araignée qui leur tend des filets, 
font capables de me diffraire. Pline L. XXX. 
c. 10. aflure qu” #y à point d'animal plus en- 
nemi de l'Homme, mi qui lui tende plus dem. 
buches, que le Lézard tacheté. À V'égard de 
ce que Salomon ajoute, que cet animal attrape 
de deux côtés ; où avec fes mains, cela n’a au« 
cune difficulté; le nom même de Lacerta que 
les Latins donnent au Lézard, eft dérivé de Ze. 
certus qui fignifie #ras; & le nom Grec 20 6- 
Ts, Léxard racheté, dérive de xGha, qui fi- 
gnifie les pieds & les mains. On peut appeller 
mains du Lézard, fes deux pattes de devant, 
qui ont des doigts, &qui ont certainement plus 
de rapport aux mains que les pieds de l’Arai- 
gnée. Avicenne & Damir, Auteurs Arabes, 
appellent aufli mains, les pattes de devant du 
Lézard. Le mot d’afrraper peut s'entendre de 
la maniere dont cet animal fe prend aux petites 
faillies des écorces pour monter fur les arbres ; 
ou de l'ufage qu’il fait de fes pattes pour attra- 
per les Mouches & les Araignées. Les Sepran- 
te traduifent , xaAaGôrTy epoir épadéuers , & 
S. Jerôme, le Léxard tacheté fe foutient für 
ès mains; ce qui regarde fa marche. Il ne 
refte maintenant À examiner que la demeure du 
Lézard dans les Palais des Rois. Perfonne 
ne fauroit révoquer en doute, que le Lézard ne 
foitun animal domeftique. Karoxid'a GXa\aCOTEI, 
des Lézards tachetés domefliques , dit Por- 
phyre dans Eufebe; & Suidas, lErymologique 
Phavorin, & plufieurs autres définiflent ainf, 
cet animal; aüquor tands cap Ch To rolyois TS 
dxmuäTer avépror: Petite bête femblable an Lé- 
Gard, qui rampe fur les murs des maifons: 
c'eft pour cela que Kéranides l'appelle roryo£4. 
rx, & les Catalans, Dragon de Las cafas, 
Dragon de maifons. Nipbus (fur Ariflote) & 
Ponxzettus (Lib. de Venen.) difent qu’il habite 
principalement dans les vieilles mazures. Et 
Marcellin cité pat Hermolaüs, dit qu'il habite 
aufli dans les maifons neuves. 4riffore (Hif£, 
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L.IX.@ v.) veut que le Lézard fe tienne dans 
les hayes’ Et P/ne (L. XXX. c. 10.) dit qu’il 
habite dans les ouvertures des portes € des 
fenêtres, où dans les caves à dans les fepul- 
chres,  Arnobe (L. IV.) I] fe niche dans les 
creux qui font au deffous des Jhatues: Et Mat- 
thiole (in Diofc. L. VI c. 1.) dans les trous 
des murailles près de la terre. On peut dire 
la même chofe des Lézards de nos Provinces. 
Ainf, qui empêcheroit que ces bêtes ne puffent 
habiter dans les Palais des Rois & des Princes, 
bâtis de pierres, grands, vieux, & le plus fou- 
vent crevañlés? Si donc Sewamith fignifie le 
Lézard tacheté, comme les plus fortes raifons 
nous obligent de le croire, notre Veérfion Alle- 
mande auroit pu £ pañer d'ajouter par paren- 
thefe: ibren Faden, die Spinn faffer mit bey- 
den handen (ibren Faden): car le Texte ori- 
ginal ne fait aucune mention de Fi. 

Mais quoique nous foyons perfuadés que Se- 
marmith fe doit prendre pour le Légard, néan- 
moins, tant en faveur des Verfions de PFurich & 
de plufieurs autres Verfions Européennes, que 

our faire plaifir au Leéteur, & fur-tout pour la 
gloire & la louange de l’'Etre fuprème, nous a- 
vons jugé à propos de rapporter ici plufieurs dé- 
couvertes qu'on a faites dans ces derniers fiecles 
fur la nature des Araignées, fur leur maniere de 
vivre, & de faire leur toile. 

Toutes les parties des Araignées, tant dures 
que molles, font hériflées de poil. Elles ont 
plufieurs yeux , de differente grandeur : ces yeux 
font nuds, deftitués de paupieres, & envelopés 
d'une peau dure, unie, & tranfparente. Au 
devant de la tête elles ont deux ferres femblables 
à celles de PEcreviflé, munies d’une écaille du- 
re & attachées au front par des ligamens; elles 
font mobiles & leur fervent non-feulement pour 
attraper la proye, mais aufli pour lapprocher de 
leur gueule qui eft placée immédiatement après ; 
les bouts de ces ferres font munis d’un croc mo- 
bile, femblable à une griffe de Chat, qui fert 
pour arrêter la proye & pour la preflèr contrela 
gueule. Elles ont huit pieds à plufeurs jointu- 
res, comme les Ecrevifles, dont les extrémités 
{ont fendues en deux ongles; ils font accompa- 
gnés d'une petite éponge, qui fe trouve aufli 
dans les pieds des Mouches, & qui eft digne 
d'attention, étant une marque évidente de la 
Providence divine. Par le moyen de cette épon- 

e toujours imbibée d’une humeur vifqueufe, el- 
É peuvent marcher fur les vitres, fur les glaces, 
& fur les corps les plus unis. Cette humeur fe 
deflèche peu à peu, & c'eft pour cela que les 
Araignées font moins en état de marcher à me- 
füre qu'elles vicillifent. On obferve la même 
chofe à l'égard de leur toile, car plus les Arai 
gnées font vicilles, moins elles peuvent la dref- 
fer, & la réparer lorsqu'elle eft rompue. C’eft 
pour cela que les vicilles chaffent fouvent les plus 
jeunes de leur nid, & s'emparent de leur toile. 
Outre les huit pieds que l’on vient de dire, el- 
les en ont deux autres fur le devant de la tête, 
qui leur fervent comme de mains pour faifir la 
proye & la tranfporter de côté & d'autre. Il 
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faut aufi remarquer que les Arai; ont au- 
tour de l'anus quatre mammelons mobiles, du 
milieu defquels fort cette humeur vifqueufe 
dont elles forment leurs fils Leur trou f retré- 
cit & s’élargit, c’eft pourquoi elles peuvent fai- 
re leur fil tantôt gros tantôt menu; en le {errant 
elles peuvent fe fufpendre dans l'air, & en lou- 
vrant fe laifler couler & continuer leur toile, 
qu’elles font de la maniere fuivante. L'Arai 
gnée voulant tendre fa foi/e dans le coin d’une 
chambre, elle ouvre fon Anus à quatre mamme- 
lons, colle fur la muraille une petite goutte de 
cette humeur vifqueufe, & continue {on fil en 
marchant vers l’autre côté de la muraille, où el- 
le l’arrèce après lavoir bien tendu. De la mé- 
me maniere clle en file un fecond parallele au 
prémier , dont elle léloigne de lefpace d’une de- 
mi-ligne; &ainfi plufieurs autres. Après avoir 
tendu ces fils paralleles, elle les croife par d’au- 
trés, qu’on pourroit nommer la trame, lesquels 
étant encore frais & vifqueux, s’attachent aux 
prémiers, & afférmiflenc le tiflu. L’Araignée 
même a aufli foin de l’affermir, non-feulement 
en preflant les fils qui croifent contre les pré- 
miers; mais aufli en menant fur les bords, des 
fils à trois ou quatre doubles. Chacune d'elles 
a aflèz de matiere pour faire deux ou trois toi- 
les entieres, pourvu qu’elle n’en prodigue pas 
trop, pour la prémicre. Lorsque cette matiere 
eft épuifée, elle tâche de s'emparer de la toile 
de quelque jeune Araignée qui fe trouve dans 
fon voifinage, ou qui en tend quelquefois plu- 
fieürs. C’eft de cette maniere qu’elles font leur 
toile dans les coins des maifons, il faut vor 
maintenant comment elles la font dans les jar- 
dins & à Pair. Lorsque l'air n’eft point agité, 
PAraignée fe tenant avec les fix pieds fur quel- 
que branche d'arbre, tire avec {es deux pieds 
de derriere un fil de deux à trois aûnes, qu’elle 
laifle flotter dans Pair, jufqu’à ce que pouilé par 
le vent vers quelque autre branche, ou vers quel- 
que muraille, il y refte attaché par fa-vifcofité; 
s'étant une fois arrèté quelque part, elle le tend 
comme il faut, & laffermit en le preflant avec 
la partie poftérieure de fon corps. Ce fil lui 
fert de pont ou d'échelle pour fe tranfborter 
d’un côté à Pautre, pour les doubler, tripler, & 
même quadrupler, fi la diftance le requiert. Se 
tenant enfüite au milieu de ce pont, elle laiflè 
flotter un fecond fil qu’elle a tiré comme le pré- 
mier avec fes pieds de derriere, jufqu’à ce que 
pouflé aufli par le vent il s'arrête quelque part, 
où elle le tend & l’affermit comme le précédent, 
& continuant de la même maniere elle en tire 
plufieurs autres partans tous du même centre. 
Ces fils font comme la trame ou les demi-diame- 
tres de fa toile, lefquels étant pofés, elle en mè- 
ne d’autres des extrémités des rayons: enfuite 
s’écoulant du milieu de ceux qui joignent les ex- 
trémités des demi-diametres, elle tend vers le 
centre de la toile autant de rayons qu’il en faut. 
Cela étant fait, elle commence un nouveau fil 
qu’elle arrête dans le centre, & qu’elle mène en 
ligne fpirale d’un rayon à l’autre, jufqu'à ce que 
fa toile foit achevée. La maniere dont les Arai- 
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gaées tirent leur fils à travers les rues, & même 


du bord d’une Riviere à l’autre, n’eft pas moins 
curieufe que les précédentes. L’Aragnée fuf 
pendue à un fil s’expole elle-même la tête en-bas 
à lagitation du vent, & fi par hazard elle ne 
trouve point de place pour s'arrêter, elle ouvre 
les pieds & fe livre au gré du vent. Lors qu'el- 
le à acheyé fa toile, elle fe place dans le milieu 
la tête toujours en-bas, peut-être pour ne pas 
être éblouie par une trop grande lumiere, ou 
pour mieux foutenir par {es pieds la pefanteur de 
fon ventre. Elle ne fe tient dans le centre de la 
toile que. pendant le jour, car la nuit, ou lors 
qu'il pleut, ou qu'il fait grand vent, elle fe reti- 
re dans quelque autre endroit qu’elle fe prépare 
fous quelque feuille d'arbre, ou autre part, pour 

être en fureté; & cette demeure eft toujours 
au-deflus de fa toile, car on remarque que cet 
animal monte beaucoup plus facilement qu'il ne 
defcend. Si quelque Mouche vient donner dans 
fes filets, elle la faifit aulli-tôt avec fes ferres, 
& la tranfporte dans fon nid pour s’en nourrir. 
Mais fi la proye elt trop confiderable pour pou- 
voir la tranfborter, elle l’envelope de nouveaux 
fils, & la garotte en forte qu’elle ne puifle re- 
muer ni pied ni aile; & s’en étant ainfi aflurée, 
clle la traine dans fon nid. Si la Mouche eft 
beaucoup fupérieure aux forces de l’Araignée , & 
pour aïnfi dire invincible, elle la laifle auffi-tôt 
échaper, dût-elle ruiner une partie de fa toile, & 
lui faire, pour ainf parler, un pont d'or pour 
qu’elle s’en aille. Cela étant fait, elle raccom- 
mode d’abord ce qu'il y à de caflé dans fes fi- 
lets. 

Quoique ce ne'foit pas mon deffein de don- 
ner 1ci un Traité entier fur les Araignées, je 
croi pourtant néceflaire de rapporter les ‘diffez 
rentes Efpeces de ces Animaux, du moins cel- 
les qui fe trouvent en Europe. : Elle fe réduifent 
ordinairement à 6, qui fe diftinguent principa- 
lement par la differente fituation de leurs yeux; 
mais qui ne font pas diftinétement exprimées 
dans notre Planche. 

1°. L°Araïgnée domeflique où de maifon, à 
fix petits yeux difpofés en ligne ovale.fur le 
front. Ceïte Araignée fait fa toile dans les coins 
des chambres, & des maifons. Elle change tous 
les ans de peau, comme les Ecrevifles , jufqu’à celle 
des pieds même; elle vit au-delà de quatre ans, 
pendant lequel tems elle groffit plutôt des pieds 
que du refte du corps. Élle ne refte guere dans 
un même endroit , change fouvent de demeure, 
& meurt lorsqu'on l’enferme. Dans les climats 
chauds, tels que le Royaume de Naples, elle 
cft füujette à une maladie qui la rend toute plei- 
ne de croûtes, & fort laide à voir; enfin elle 
meurt du mal pédiculaire. 

2°. L’Araïgnée de jardin fait fa toile fort 
grande, de figure circulaire, & en plein air; 
elle a quatre grands yeux au milieu du front, & 
deux autres plus petits de chaque côté; elle eft 
marquée de differentes couleurs, de blanc, de 
gris, & de verd. 

3°. L’Araignée de cave, fe trouve le plus 
fouvent dans les vieilles mazures; elle n’a que 
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quatre yeux, deux au milieu du front, & un de 
chaque côté; cette efpece d’Araignée eft noire, 
& fort velue, courte de pieds, forte & mali- 
gne; elle vit beaucoup plus longtems que les 
autres, fi l’on peut appeller longue, une vie de 
quelques années; elle fe défend contre l’agref- 
feur, & mord linffrument avec quoi on la 
prend. . Quand on lui perce le ventre de part 
en part, elle peut encore vivre pendant deux 
jours, au-lieu que les autres meurent bien-tôt a- 
près. Cette Araignée nc fait pas une toile com- 
me les) autres, elle tend feulement quelques fils 
de 7 à 8 pouces de longueur, qui aboutiffent 
tous à fon nid comme à, leur centre. Dès qu’u- 
ne Mouche en approche, elle fe. jette d’abord 
fur la proye, & quand même ce feroit une Gué- 
pe, elle la faïfir avec fes pinces. 

4%. L’Araignée errante, ne refte pastoujours 
dans le même nid, mais elle va chafler de côté 
& d'autre: Elle a deux grands yeux au milieu 
du front, & deux plus petits au bout, deux dans 
le derriere de la tère, &-deux fur le fommer. 
Ces Araignées diffèrent. en taille & en couleur, 
il y en a de blanches, de noires, de rouges, de 
grifes, & de tachetées, Les deux pieds de de- 
vant qui leur tiennent lieu de mains, n’ont pas 
d'ongles au bout; mais ils font munis comme 
d’une barbe de plume, dont elles fe fervent pour 
chafler & pour arrêter les Mouches. 

5°. L’Araignée des champs, en Allemand, 
Feld-fpinn, Zimmer-fpinn, & en François F'au- 
cheur,.a la tête & le ventre plat & tranfparent; 
on lui voit fur la tête une grande tache noire; 
au milieu du front deux petits yeux noirs, & 
trois autres plus grands de chaque côté, difpo- 
fés en triangle, fur une efpece de faillie. Ses 
jambes font longues & minces, mais fes.bras 
font courts & charnus; {es pattes font fi velues, 
que regardées par le Microfcope, elles paroïflent 
toutes couvertes de plumes, 

6. La Zarantule.eft la plus grande & la plus 
forte des Araignées. Elle a les pieds &c le bas 
du ventre blancs, avec des taches noires, cou- 
leur qui prédomine fur le dos & fur le devant. 
La tête & la poitrine font munis d’uné efpece 
de bouclier, comme la Tortue. Elle a quatre 
grands yeux blancs & jaunes difpofés en quarré 
au milieu du front, & quatre autres plus petits 
fur le devant en ligne droite. Ces Araisnées 
font très malignes & très pernicieufes, fur-rout 
dans le Royaume de Naples. Si le tems & les 
bornes de ce Commentaire nous le permettoient, 
nous pourrions nous étendre fur les effets furpre- 
nans de la Tarantule, fur le Tarantifme & fa 
guérifon; comme aufli fur l'utilité & les dom- 
mages dont peuvent être les autres Araignées, 
& en particulier fur leur foye, dont François 
Xavier de Bon, homme de poids & de mérite, 
Confeiller du Roi & Préfident au Parlement de 
Montpellier, a été le. prémier inventeur. On 
peut confulter fur cette matiere Martin Liffer 
(Traëf. de Araneis), Y'illuftre de Bon, quenous 
venons de citer, (Differtation fur lutilité de 
la Soye des Araignées, Moutpellier 1726. 8°.) 
& les Mémoires de. l'Académie ES des 
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Sciences, 1710. p. 386. 1707. P. 339: 

Nous finirons ce Commentaire par des 
gures qui pourront y répandre quelque jour. 

La Fig, L repréfente un Lézard tacheté, tel 
que Lambecius (Comm. Bibloth. Cef. A. VI. 
p. 294. 299.) dit l'avoir trouvé. dans un vieil 
Exemplaire de Diofcoride. 

Fig. IL. La Tarantule, avec fa tète, fes yeux, 
& fes ferres, vue par le Microfcope. 

Fig. II. La fituation des yeux, & les ferres 
de l’Araignée de maifon, obfervées avec le Mi- 
crofcope. : ; 

Fig. IV. Les mêmes parties, dans une Arai- 
gnée de jardin. \ 

Fig. V. Les mêmes parties, dans une Arai- 
gnée de cave. 

Fig. VI. Araïignée errante. 

Fig. VII. La rèce, les, yeux 
ne Araignée des champs. 

Fig. VIII. Araignée dite la Chañeufe, gran- 
de, velue & domeftique, de couleur brune, aux 
pieds tachetés de noir. (S/vane Nat. Hif. of 
amaica, Vol. IL. p. 195. Planc. 235. Fig: I) 
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Fig.IX. Grande Araignée, femblable à T’E- 
creville, de couleur mêlée de jaune & de noir, 
dont le ventre eft entouré de petits piquans, & 
qui fait fa toile en fpirale. (Id. p. 196. Planc. 
235. Pig: 3.) 

Fig. X. Petite Araignée en forme d’Ecrevifle, 
platte, de couleur grife, dont le ventre eft blanc 
au-deflus, & garni de 6 petits piquans aux.cô- 
tés; tout fon corps eft tacheré de brun, &cou- 
vert comme d’une efpece d'émail. Elle, fait fa 
toile en fpirale. (Id. p. 197. Planc. 235. Figu- 
re 4 

# XI. Petite Araignée grife, tacherée de 
brun, platte, & qui a les pieds fort longs. (Id. 
Planc. 235. Fig. 5.) 

Fig. XIL. Petite Araignée, qui fait fa toile en 
fpirale; elle a le ventre brun, tirant fur le rou- 
ge» sh à de blanc. (Id. p. 198. PI. 235. 
Fig. 6. 

Pig. XIII. Araignée domeftique, dont la toile 
eft fort mince, & qui eft brune au milieu du 
corps. (Id. Planc. 235. Fig.) 
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Animaux qui ont la démarche fire. 


PROVERBES, Chap. XXX. verf. 29. 30. 37. 


Ï y a trois chofes qui ont un bean mar- 
cher, mème quatre qui ont une belle 
démarche : 

Le Lion, le plus fort d'entre les bêtes, 
lequel ne tourne point. en arriere far 
la rencontre de qui que ce foir : 

Le Cheval, qui à les flancs bien tronf: 
fes: € le Bouc: € le Roi devant 


qui perfonne ne peut fubfifter. 


E mot Hébreu Lajifch, comme lon voit 
L par le fens de notre Texte, ne fignifie pas 
un Lion énervé, & café de vicilleffe; mais un 
Lion fort & robufte: #7 Lion dont la criniere 
ef} longue & pendante, d* qui ne craint point 
Les bleffures, comme dit Pline, L. VX c. 16. 
Il eft certain que c’eft de ce mot Hébreu, que 
dérive le Grec x, dont les Poëtes fe fervent 
fouvent, & qu’ Aquila a aufli employé Job. IV. 
11. où nous avons parlé au long de cette cfpe- 


ce de Lions, de même que fur PL. XXXIV.zr. 


Il y 4 trois chofes qui marchent bien, 
ES une quatrieme qui marche iMagNI- 
fiquement : 

Le Lion, le plus fort des animaux, qui 
ne craint rien de tout ce qu'ilrencon- 
tre: 

Le Coq, dont la démarche ét bardie : le 
Béher: € un Roi, à qui rien ne 


réfifle. 


& Jug. XIV. 18, où nous nous fommes étendus 
fur les forces de cet Animal. Il f pourroit auf- 
fi que le nom Allemand Lez, Lüw, defcend de 
PHébreu Lajifch; & même les autres noms que 
les Européens donnent au Lion. 

Ce que Salomon dit ici de lintrépidité du 
Lion, qui ne tourne point en arriere par laren- 
contre de qui que ce foit, fe rapporte à ce 
qu’'Homere en a dit I/iad. KIL. v. 99. 
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» De mème qu’un Lion de montagne animé par 
» la faim, fe jette avec courage au milieu d’un 
», troupeau: malgré la réliftance des bergers 
» foutenus de leurs chiens & armés de houlet- 
» tes, il ne laifle pas d'enlever fa proye, à 
» Moins qu’un coup de javelot lancé avec adref. 
s» fe né le mette auparavant hors de combat”, 
Et Virgile (cÆneid. L. IX. 


=== - - ceu fevum turba Leonem 

Cum telis premit infenfis, at térritus ile 

per, acerba tuens, retrd cedit: € neque 
lerga 

Tra dare, aut virtus Patilur; nec fendere 
contra 

Ile quidem, hoc cupiens, potis eff Per tela 
virofque. 


» De mème qu'un fier Lion accablé par une grè- 
» le de traits recule épouvanté, plein! de fureur 
» & les yeux étincelans: fa rage, ni fa valeur, 
» n€ lui permettent pas de tourner le dos; & 
: Cependant malgré l’envie qu’il a d'avancer, il 
» ne le peut à travers les hommes & les armes”. 
Pline dit, que #4lgré le grand nombre. de chaf. 
Jeurs. à de chiens qui attaquent un Lion, il 
ne S'enfuit point ; mais qu'il fe retire en 
méprifant, leurs traits, auffi loin qu'on le peut 
vorr. On peut voir des pañlages femblables dans 
Ariflote (Hif. L.IX. c.4p:) & dans lien (L. 
IV. c 34) Le Lion tient ici le prémier rang 
parmi les chofes qui #archent bien & magnif- 
quement ,(metibhe tfzad, où metibhe lacher): 
c'eft ce qu'Ariffote (Hifi. L. IL. c. 2.) appelle 
xarà autos BadiCey, marcher Pas à pas; ce 
qu'il dit tant des Lions, que des Chameaux, 
d'Arabie & de la Ba@triane. Ce même Philo- 
fophe (7 Phyfiognomicis). attribue au Lion 
la démarche d'un jeune animal, qui va d'un 
pas fier & grave. Les Arabes ont des noms 
particuliers pour exprimer la démarche magnifi- 
que de cet Animal. 

Suivent les mots zzézir mothnajim, qui fi- 
gnifient proprement | avoir les reins fèrrés. 
La Verfion Latine de Zurich a rendu, Canem 
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venaticurr; Chièn de chaffe, aufi bien que 
PAllemande (Ÿagd-Hund), ÿ ajoutant comme 
pour l'expliquer, vo# ffarken Lénden, qui a les 
rezus forts. Ce font pourtant des: chofes bien 
differentes, d’avoir les reins {errés & minces, ou 
de les avoir robuftes & forts. Les prémiersS font 
une qualité propre aux Levriers, & les feconds 
aux autres Éfpeces de Chiens de chafle. À. Le- 
vi, David, & plufieurs autres Rabins, ont 
cru qu'il s'agifloic des prémiers, dont Gretius 


(in Cynegerico) dit: 
- = adffricfi fuccingant ilia ventris. 


» qu'ils doivent avoir les reins ferrés”. Ovide, 
en parlant des Chiens d’Æéfeon » dit aufli: 


Et fubftriéta gerens Sicyonius ilia Ladon, 


» Ladon, de race Sicyonienne, & dont les 
» flancs étoient des plus ferrés”. Les Orientaux 
ont des noms approchans de zafzir ; tels font 
Tazi chez les Arabes, les Perfans, & les Turcs ; 
le Zyrw des Arabes, PI. Zyra, féminin Zyr- 
wet, PL Zyra, qui fignifie Chien de chaîte, 
ou Levrier, felon Meninzk; (Lex. 1039. 2897. 
3034: 3041.) Les Turcs ont aufli le mot Zag- 
hargik (Id: 2440. 2440.) & Zaegher (Hd. 
2639.) tous noms fynonymes, pour marquer 
des Chiens de chañe. Junius & Tremellius , 
ainfi que les Interpretes Grecs, Syriens, Chal- 
déens, & Arabes, ont jugé à propos de tradui- 
re Cheval. 

Le troifieme Animal dont a démarche eft ma- 
gnifique, eft nommé en Hébreu Thajifth. Ce 
mot ne fignifie pas le Bélier , comme le prétend 
S.. Ferôme; ni le Blairean , {lon quelques au- 
tres; mais le Bow. Nous avons amplement 
parlé de la fignification de ce mot fur Genefe 
XXX. 35. où je renvoye mes-Lecteurs. Les 
anciens {nterpretes n’entendent pas ici indiffe- 
remment toutes fortes.de Boucs, mais feulement 
celui qui conduit le Troupeau. : C’eft ainfi que 
traduifent les Septante, rhéryos FySueros aimons. 
On lit du Bouc, dans Efen L. VIL c 26. po- 
bei éxéire ÿ. gérra ÿ aÜTÈs Tds aiyas 0 Tpéyos TO 
vale Jafior , % XaTé Ti ŒUoiy Savuacy T8 
Si mpoxploy ( potins œpoxphen) ro déj. , Le 
» Bouc, fier de fa barbe , marche à la tête du 
» Troupeau de Chevres, & par un inftinét na- 
» turel femble connoitre l'excellence de fon fexe 
» fur celui des femelles”. Poux L. I. c. x 2.Sect. 
19.) appelle auffi le Bouc rêr «iyôy HYEUÔVS CO 
dulteur des Chevres. 
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PROVERBES, Chap. XXX. verf. 33. 


Comme celui qui bat le lait, fait fortir 
le beurres € celui qui prefle le nez,, 


fait Jortir le [ang : ainfi celui qui pref- 


fe la colere, excite la querelle. 


E Lait, ce fang blanc, eft compolé de trois 
parties eflentielles, que l’on peut remar- 
quer lorsqu'il eft caillé. Les parties agweufes 
donnent le Perit-lait ; les caféeufes, le Froma- 
ge; & les huileufes qui furnagent en forme de 
crème, donnent le Beurre, qui felon Salomon 
fort en preffant le lait. Mais comme il a été 
amplement parlé de la maniere de faire le Beur- 
re, non-feulement dans cet Ouvrage, mais aufli 


Celui qui preffe fort la mammolle pour 
en tirer le lait, en fait Jortir un fuc 
épaills celui qui fe mouche trop fort, 
tire le fangs € celui qui excite la 
colere, produit les querelles. 


dans mes Voyages des Alpes, & dans mon 
Hiftoire-Naturelle de la Suiffe; je ne le répé- 
te point:ici. 

Ïl n’eft pas difficile de concevoir, comment 
celui qui preffe le nez fait fortir le fang. En 
le preffant, les orifices des petites Arteres qui 
aboutiflent dans les narines s'ouvrent; & c’eft 
ce qui caufe l'écoulement du fang. 47/5, celui 
qui preffe la colere, excite la querelle. 


PROVERBES, Chap. XXXI. verf 4-7. 


Lemucl, ce nef? point aux Rois, cen’eft 
point aux Rois de boire le vin, ni 
aux Princes de boire la cervoile: 


De pour qu ayant bu ils n'oublient ce qui 
cf ordonné , € qu'ils ne pervertif 
Jent le droit de tous les pauvres affli- 
gês. 

Donnez, de la cervoife à celui qui s'en 
va périr, € le vin à ceux qui font 
dans l'amertume du cœur : 


Afin qu'il en boive, €’ qu'il oublie Je 
pauvreté, €5 ne fe fouvienne plus de 
Je peine. 


Ous le nom de Rois & de Princes, (Mela- 
chin, & Rosenim) il ne faut pas enten- 
dre feulement ceux que l’on nomme ainfi parex- 
cellence, & qui portent le Septre; mais aufli 
tous ceux que D1E u a élevés aux honneurs, & 
placés dans des poftes éminens, les Miniftres 
d'Etat, les Confeillers, les Juges, &route Per- 
fonne publique à qui on a confié l’adminiftra- 
tion de la Juftice. C’eft à ceux-là que Salomon 
défend expreffément lufage du 37, de la Cer- 
voife, & de tout fuc de végétaux capable d’en- 
yvrer. Mais il ne défend pas entierement le Vin 
& la Cervoife, il n’en condamne que l'excès; 
ee paroît par le verf. 5. De peur qu'ayant bu, 
om. 


Ne donnez, point, © Lamuel, ne don 
nez point de vin aux Rois, parce 
qu'il n'y a nul fecret ow regne l'yvro- 
gnerie: 

De peur qu'ils ne boivent, € qu'ils 
noublient la jufiice, © qu'ils ne blef 
fent l'équité dans la canule des enfans 

du pauvre. 

Donnez, à ceux qui font affligés une li- 
queur capable de les enyvrer, €5 du 
VIN à CCUX qui Jont dans l'amertume 
du cœur : 

Qu'ils boivent, € qu'ils oublient leur 
pauvreté, © qu'ils perdent pour Ja- 
vais la mémoire de leur douleur. 


ils moublient ce qui ef) ordonné, & qu'ils ne 
pervertiffent le droit de tous les pauvres affli- 
gés. Un Juge qui doit prononcer une Senten- 
ce, ne doit pas fuivre fes pañlions, mais les 
Loix: or comment pourroit-il entendre ces Loix, 
étant yvre, quand même il ne le feroit qu’à de- 
mi? Comment, dis-je, pourroit-il lescompren- 
dre, fi s’abandonnant à l’yvrognerie, il a épui- 
LE, & épuife tous les jours les forces de fon ef 
prit? Mais il a été parlé ailleurs de lYvrogne- 
rie & de fes fuites, comme aufli de la Sobriété 

néceflaire aux Juges. 
Dans le verf. 6. notre fage Roi accorde /z 
cervoile à celui qui s'en va périr, &* le vin à 
Qq ceux 
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ceux qui [ont dans l'amertume du cœur ; & ce- 
la par la raïfon qu’en a donné le Pfalmifte, P£ 
CIV. 15. c’eft à dire, parce que /e vin égaye le 
cœur de l'homme. On peut confulter le Com- 
mentaire que nous avons fait fur ce Pañlage, où 
nous nous fommes étendus fur ce fujer. Xeophon 
dit (in Sympojio) que le vin affoupit latriffe[fe, 
comme la Mandragore ; excite la joye, 
comme Phuile verfée dans le feu excite la fla- 
76. Oùns Tès ui Almas omip uaydpa-yépas dy= 
du rouiCa, Très dè QiAopporivas dom ÉAaioy AG 
ya éycpu. Et ÆAnacreon : Vray œho Tù do, 
dec ai pépuwu, Dès que le vix entre dans 
le corps, les chagrins s’endorment. Deà font 
venues toutes les épithetes que les Poëtes ont 
données au Vin, œawiauress Aalieydhs, mimalte, 
c'eft à dire, qui appaife, qui chaffes qui fait 
oublier les chagrins. Hejfiode donne à Bacchus 
le nom de réjouiffant, mous: c'eft aufi le 
nom que Didon lui donne dans Virgile (LÆ: 
meta. L I.) 


Adjit letitie Bacchus dator. 


» Bacchus vous qui infpirez la joye , foyez pré- 
» fntà ce feftin”. Tulle dit aufi, L. I. 


Bacchus & afflictis requiem mortalibus ad. 
fert , 
Crura licet dura compede pul[a fonent. 
Bacchus & agricole magno confeëta labore 
Pectora triflitia diffoluenda dedit. 


» C'eft Bacchus qui donne le. repos aux mor- 
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» tels affligés, c’eft lui qui excite à la danfe 
» Ceux même dont les pieds font chargés de 
» fers, & qui fait que le laboureur s’abandon- 
» n€ à la joye malgré la laflitude dont il eft ac- 
» cablé par le travail de la journée”. Et Æora- 
ce (L: I. Od. 7.) 


Nanc vino pellite curas, 


» Que le vin chaffe tous nos chagrins”.. L'ex- 
périence .même nous fait voir qu'un affigé, 2- 
près avoir bu, ne fonge plus à fes chagrins, à 
fa pauvreté, ni à fa mifere. Ovide le remar- 
que fort bien (L. I. de Arte): 


Tunc veniunt réfus x tum Pauper corfiua fu- 
mit, 


Tunc dolor & cure, rugaque frontis abit. 


» La Joy revient; le pauvre s’enorgueillit; Ia 
» douleur & les chagrins £ diflipent, & le vi- 
» fage prend un air ferein ?. _ Il faut cependant 
que Pufage du vin foit moderé, de peur quel’ex- 
cès ne produife un effet contraire à celui qu’on 
s'étoit propolé, que l'intemperance ne nous 
jette dans un état plus déplorable que le pré- 
micr, & que d’un petit chagrin nous ne tom- 
bions dans la fureur; comme Loth, que l'excès 
de’cette boiflon précipita dans l’'incefte: Au ref. 
te, nous aurons occafion dans l’hiftoire de la 
Pañlion de Jesus-CnrisT, de parler am- 
plement de la coutume de donner du vin aux 
hommes condamnés à mort. 


PEANCE EUDEXEKXIX 
La Mere de famille adroite & laborieufe. 


PROVERBES, Chap. XXXI. verf 13. 


Elle cherche de la laine € du lin, € 
fait ce qu'elle vent de fes mains. 


Es Manufaétures de Laine & de Lin, ainfi 
É qu'on les appelle aujourd’hui, prouvent a£ 
{ez clairement, que Dieu 2 deftiné tous les 
corps naturels pour lPufage & la commodité des 
Hommes. Cette Mere foigneufe dont Salomon 
fait l'éloge, cherche de la laine &: du lin, & 
fait ce qwelle vent de [es mains. Aquila, 


Elle a cherché la laine ES le lin, €5 elle 
4 travaillé avec des mains fages € 
ingénicues. 


Symmaque, Theodotion, la Parapbrafe Chal. 
déenne & la Syriaque, rendent 1897 par Eh 
Trot. Mais les Seprante portent umpuouém, 
qui devide du fl. -Ce travail faifoit jadis 
loccupation ordinaire des Femmes, & même 
des Princefles. Theano , cette ‘fameufe Pycha. 
goricienne, eft louée de ce qu'elle faifois 

de 


PROV. Cap. XXXT. v. 51. 


Conux {edula netrix. 
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de la toile, @ prenoit foin du ménage. noit auñli les portes, & l’on faifoit afleoir la 
Mariée même fur une toifon avec fa laine. Les 


Filles d'Augufle & de Charlemagne n'ont pas 
été exemtes de ce travail; &t Æ/exandre le 
Cétoit la coutume parmi les Romains, que la Grezd montroit aux Reines de Perfe des habits 
nouvelle Mariée apportoit à l'Epoux une que- que fa Mere & fa Sœur lui avoient faits. 
nouille, un fufeau, & de la laine, dont on or- 
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ECCLESIASTE, Chap. I. verf 3. 


Quel avantage à l'homme, de tout le 
travail qu'il fait fous le Soleil? 


L ne faut que jetter les yeux fur le commen- 
Il cement de ce Livre, pour s’appercevoir que 
le defléin de l'Auteur a moins été de parler 

en Aftronome, qu'en Prédicateur & en Roi. 
Aufñli eft-il certain qu’il n’a point eu en vue dans 
notre Texte de déterminer fi le Soleil eft fupé- 
rieur, ou inférieur à la Terre; mais feulement 
d’expofer à nos yeux la vanité des travaux dont 
nous nous occupons dans ce monde, & d'élever 
nos efprits à Dre u qui eft au-deflus du Soleil 
& de tous les Cieux. Ce que S. Paul dit 2. Cor. 
IV. 18. peut tenir ici lieu de Commentaire: 
Nous ne confiderons pas, dit-il, les chofès vi- 
Jibles, mais les invifibles: car les chofes vift- 
bles font pour un tems, mais les invifibles font 
éternelles. S. Palin dit aufli fort élégamment : 
(Ep. 4) Tour ce qui eff au-deffous du Soleil 
met que vanité, € tout ce qui eff au deffus 
eft vérité. Nous ne remportons rien de tout 
ce que nous faifons, & de tout ce que nous en- 
treprenons fous le Soleil; mais nous gagnons 
tout, par les travaux qui ont pour objet les cho- 
fes qui font au-deflus. Car quand 1l mourra, 
(c’eft à dire l'Homme) #/ wemportera rien: [a 
gloire ne deftendra point avec lui. Ou: Par- 
ce que lorsqu'il fera mort, il n'emportera rien 
de tous [es biens, d* que [a gloire ne defcen- 
dra point avec lui, PI XLIX. 18. Car mous 
mavons rien apporté dans le monde: auf ejt- 
il certain que nous ne pouvons rien emporter, 
1. Tim. VL 7. L’Argument que les Antico- 
perniciens tirent de ce Paflage, eft plutôt digne 
de rifée, que de réfuration. Ils prétendent prou- 
ver par ces paroles, fous le Soleil, vingt-ept 
fois répétées dans l'Eccléfiafte, que la Terre cit 


ue retire l'homme, de tout le travail 
qui l'occupe fous le Soleil? 


dans le centre du Monde, ou du moins qu’elle 
en approche le plus, & que par conféquent le 
Soleil éft au-deflus de la Terre. Quoique dans 
le Syftème de Copernic le Soleil {it fixe dans 
le centre de fon Tourbillon, il eft pourtant au- 
deflus de nous; cela eft vrai non-feulement à 
légard des habitans de la Terre, mais aufli à 
l'égard de tous ceux qui pourroient habiter dans 
les autres Plantes; car ils peuvent tous dire é- 
galement que le Soleil eft au-deffus d’eux, ou 
qu'ils font inférieurs au Soleil. Nous avons cou- 
tume de mefurer la hauteur ou la profondeur des 
objets, par rapport à la diftance qui eft entre 
ces objets & le centre de la Terre: Pourroit-on 
par conféquent douter que le Soleil foit au-deflus 
de nous, puisqu’il eft éloigné dela Terre de 12000 
fois le diametre de celle-ci? Mais cela n’empê- 
che pas qu’on ne puifle dire dans un fens aftro- 
nomique, que le Soleil eft au-deflous de la Ter- 
re, & même de toutes les autres Planctes, puis- 
qu’elles ont toutes le Soleil pour centre de gra- 
vité: de même que le centre de chaque Tour- 
billon peut fe dire inférieur à tous fes points, 
Ajoutons à cela, que füuivant l’ancien Syftème 
de Ptolomée, & felon Pexpérience qui ‘s'offre 
tous les jours à nos fens, l’on pourroit dire que 
le Soleil eft tantôt au-deflus de la Terre, & de 
chaque Païs en particulier, favoir pendant le 
jour; & tantôt au-deflous, c’eft à dire quand il 
fait nuit. Je ne faurois me difpenfer d’ i 
ici mes Letteurs, que l'authenticité de VE 
re Sainte n’eft pas moins en danger par 
plications forcées, qu'elle left par les ré 
des Cabaliftes, qui cherchent des myfteres dans 
chaque fyllabe & dans chaque lettre, 
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ECCLESIASTE, Chap. I. verf. 4. 5. 


Une génération pale, € l'autre géné- 
ration vient, mais la Terre demceu- 
re toujours ferme. 

Le Soleil auf fe lève € le Soleil Je cou- 
che, € Jopire après fon lieu d'ou il 
Je leve; il va vers le Midi ET tour- 
ne vers le Nord, 


Es Argumens que les Se&tateurs de Ptolo- 
mée tirent de ce Paflage de Salomon, leur 
paroiflent fi forts, qu'ils les croyent feuls capa- 
bles de renverfer le Syftème de Copernic. . Non- 
feulement 2 Terre demeure toujours ferme, 
mais auffi /e So/es! fe lève & fe couche ; &r fou- 
pire après le lieu d'où il fe lève. De plus, 4 
va vers le Midi, @ tourne vers lAquilon. 
N’eft-il pas plus clair que le jour, difent-ils, que 
le Soleil fe meut, & que la Terre demeure fer- 
me? n’eft-ce pas regimber contre Paiguillon, &c 
difputer. contre l'évidence? Enfin il leur femble 
que tous les efforts des Coperniciens ne fauroient 
être après cela qu'inutiles & fans fruit. Mais 
ceux-ci au contraire, loin de fe rendre, { dé- 
fendent avec confiance s & voici comment, 
L’intention de l’'Eccléfiafte, comme on l’a dé- 
ja remarqué, n'eft que de faire voir la vanité 
des Hommes. & de leurs aétions; c’eit ce qu'on 
voit d’abord à l'ouverture de ce Livre, verf. 2. 
Vanité des vanités, tout ef? vanité. Ou: Va- 
nité de vanité, vanité de vanité, à" tout eff 
que vanité. Pour démontrer cette vérité, 1l {6 
fert de quatre comparaifons. La prémiere eft 
empruntée de la Terre, laquelle , quoiqu cllene 
foit & ne paroïfle qu'un vieux bâtiment Tuiné ; 
eft cependant de plus longue durée.que l'Hom- 
me même. La feconde cit prife du Joe. Cet 
Aftre fe lève & fe couche, & cependant il de- 
meure toujours le même, il conferve le même 
éclat, & ranime toutes chofes paï fa vertu & 
par fa vigueur. La troifieme eff tirée du Vent ; 
lequel, quoiqu'il foit un fymbole très propre à 
repréfenter l’inftabilité &c l'inconftance de la vie 
humaine, eft cependant beaucoup plus conftant 
que les Hommes. La quatrieme comparaifon 
enfin eft empruntée de la Mer, qui, malgré lPin- 
ftabilité qu'elle difpute à la Lune, dont l'influen- 
ce lui caufe tous les jours de nouvellesalterations, 
eft cependant moins inconftante que les Hom- 
mes, & plus permanente que leur félicité. Exa- 
minons ces comparaifons chacune en particulier. 
Une génération pale, & l'autre génération 
vient, mais la Terre demeure toujours ferme. 
Il faudroit être tout à fait aveugle, pour ne 
point S’appercevoir que lEccléfiafte ne compa- 
re pas la ftabilité de la Terre au mouvement 
local de l'Homme; mais à la vie & à la mort, 
Tom. VIL. 


Une race pale, une autre lui fuccèdes 
mais la ‘Terre demeure ferme pour 
jAÏNALS. 


Le Soleil fe lève € 6 couche, €$ il re: 
tourne d'où il étoif partis € renaif 
Jant du mème lieu , il prend Jon cours 


vers le Midi ES tourne vers le Nord, 


à Jlargénération & à la corruption. Il ñe 
paf point de jour & point de moment que 
nous ne voyions arrivet quelque changement 
fur la Terre, & en particulier dans la Société 
des Hommes. Nous en voyons naitre , nous 
en voyons mourir: Une génération pale, une 
autre génération vient. Mais la Terre con- 
fiderée dans fa totalité, cette Planete qui fert 
de domicile aux Hommes, demeure toujours. 
L’argument qu'on voudroit tirer de ce ‘Lex- 
te pour. prouver l’immobilité de la Terre, {e- 
roit ‘aufli faux .& auffi ridicule que les füi- 
vans : Un Mcünier pañle, ceft à dire qu'il 
meurt; ou bien il vend fon Moulin: un autre 
Meünier:lui fuccède; le Moulin refte: donc le 
Moulin eft immobile: Un Pilote meurt, un au- 
tre prend fa place; le Vaiffleau demeure: donc 
il n’a ni ne peut avoir de mouvement, quoique, 
malgré les viciflitudes qu'éprouvent ceux qui le 
conduifent, le Vaifleau fafle le tour du Monde. 
Les Sectateurs de Ptolomée feroient fans doute 
plus louables, s'ils employoient leur zèle à ré 
pondre aux argumens que l’on tire denotre Tex- 
te pour prouver l’Eternité du Monde, contre la 
fentence exprefle de Jesus-Curisr, Matth. 
XXIV. 35. Le Ciel & la Terre pafferont ; ou 
à réfucer ces Libertins que les Anglois appellent 
Frecthinkers, & qui tâchent de mettre Salo- 
mon & Manilius de leur parti, prétendant 
que Pun & Pautre ont foutenu que le Monde eft 
éternel. Voici comment raifonne l’Auteur du 
Traité de La liberté de penfer, cité par Mr. de 
Croufaz , dans Examen qu'il a fait de ce Livre, 
p.134. Peut-on faire une plus élégante deftrip- 
tion de l'éternité du Monde? Er le Poëte Ma- 
nilius a-t-il parlé autrement, quand il à dir: 
Tl'y a rien de créé qui ne foit affujetti à un 
continuel changement: la terre change de face 
au retour de chaque année, &@ il my a point de 
Nation qui voye écouler un Jiecle Jans éprouver 
quelque révolution. Il wen eff pas ainf du 
Monde: toujours le même, on ne voit point de 
changement chez lui; [es jours qui fe fuivent, 
ne le voyent pas croître, G* [a vicillelfe, ne le 
rend. pas plus foibles [a courfe toujours égale 
ne le fatigue pas, Ô* 1! fera toujours le mème, 
parce quil a toujours été: tel que nos Ancê= 
tres l'ont vu, tel le verra notre poftérité: em 
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un mot, C'eff un Dieu, il weft fujet à aucun 
changement. Celui qui parle aïnfi, croit que 
le Monde efl éternel, & ne reconnoit aucun 
Créateur. Le mot Olam qui fe lit dans le Tex- 
te, ne fignifie pas toujours une éternité abfolue, 
& proprement dite, ni une durée infinie; mais 
il fe prend fouvent pour un efpace de tems, 
long à la vérité, mais pourtant fini.  C’eft dans 
ce fens qu’on doit l'entendre Exod. XXI. 6. où 
il cit parlé d’un Efclave qui ne veut point être 
afiranchi: 77 Jérvira (fon Maitre) à roujours, 
en Hébreu Leolam, ce qui veut dire, tant qu'il 
vivra. {orace employe le mot #fernüm dans 
le même fens, L. I. Ep. 10. 


Serviet æternèm, qui parvo netiat uti. 


» Cclui qui.ne fait pas fe contenter de peu; 1e- 
» ra toujours dans l'efclavage”. :C’eft auffi la 
fignification qu’il faut lui donner ici: La Terre 
demeure à toujours: Ceft à dire, tandis qu’elle 
dure, tandis qu’elle refte dans fon être, elle fe- 
ra toujours une Planete, & le domicile des Hom- 
mes; elle confervera toujours fa forme, fa fitua- 
tion, fon mouvement & fon orbite. 

Ces paroles de notre Texte, Uze génération 
balle, &* une autre génération vient, nous a- 
vertiflnt de confiderer la fragilité de notre vie, 
& que notre ftruéture délicate, cette union de 
PAme & du Corps, ne tient qu'à un fil. En 
un mot, gue nous fommes poudre, que 
ous retournerons en poudre, Gen. IL. 10. Que 
certainement nous mourrons, € nous fommes 
Semblables aux eaux, qui s’écoulent fur la ter- 
re, qu'on ne raffemble point. Ou: Nous mour- 
rons tous, € nous nous écoulons für la terre, 
comme des eaux qui ne reviennent plus, 2 Sam. 
ou 2 Rois XIV. 14. Que mous ne fommes que 
de la poufliere, qu'une ombre, comme dit Æo- 
race (1) L.IV. Od. 7. ou Le fonge d'une ombre, 
comme s'exprime Prndare(2). Le mouvement 
de la Terre eft un fymbole perpétuel du chan- 
gement continuel qui arrive en nous, & par le- 
quel nous nous aprochons à tous momens de la 
mort. S$. Gregoire s'exprime fort élésamment 
fur ce füjet, L. VI. Æp. 26. Notre vie eff fem- 
blable à un homme, qui voyage [ur mer. Car 
celui qui navige, foit qu'il fe tienne debout, 
ou qu'il foit affis ou couché, continue toujours 
Ja route par le mouvement du vaiffeau qui le 
porte. Îl em eff de même de nous, foit que 
nous dormions, où que nous veillions, Joit de 
bon gré ou de force, nous avançons foujours 
& à chaque inffant vers notre fin. Et cette 
vie ef} pas feulement une courfe vers la mort; 
ais plutôt une mort continuelle. Seneque dit 
auf, Æp. 24. Nous mourons tous Les jours, 
car chaque jour emporte une portion de notre 
vies © lors même que nous croiffons, notre 
vie diminue. 

Les mèmes paroles de notre Texte, Ure gé- 
uération pale, &* une autre génération vient 


(1) Palvis & wmbra fimwss 
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doivent nous porter à. une feconde réflexion, 
qui n’eft pas moins importante que la prémiere. : 
Elles repréfentent à l’efprit la merveilleufe pro- 
portion qui fe trouve entre la multiplication des 
Hommes, & la durée de leur vie, & qui mal- 
gré les variations fans nombre auxquelles elle 
cft expofée, a toujours été dans un parfait équi- 
libre. Comme la Terre ne {e trouve jamais {ur- 
chargée d’un trop grand nombre d'Hommes, ni 
d’Animaux, aufli ne manque-t-elle jamais d’en 
avoir un nombre proportionné & néceflaire. 
Dans les prémiers: fiecles ‘qui fuivirent la Créa- 
tion, la vie des Hommes s'étendoit jufques à 
900 ans, & même plus, parce qu’il n’en faloit 
pas moins pour peupler le Monde. Le prémier 
fiecle après le Déluge, des trois Fils de Noé il 
n'y eut que Sem qui vêcut cinq-cens ans; & 
dans fa poftérité, il n’y eut que la prémiere gé- 
nération qui atteignit ce nombre d’années. Dans 
le fecond fiecle, perfonne ne parvint à l’âge de 
240 ans; & dansle troifieme, excepté Térah, 
pas un n’arriva à Pâge de 200. Mais après que 
la Terre fut remplie d’habitans, le terme fatal 
de Ja vie fut réduit à 120 ans, Genefe VL 3. 
& depuis à 80, Pfeaume XC. ro. & c’eft la 
durée ordinaire qui fubfifte encore. Qui ne 
voit que cette variation fucceñive de terme a 
été règlée par un Etre infiniment fage, & par 
le Monarque de l'Univers? Par ce moyen la So- 
ciété fe conferve toujours dans fon être, fans qu'il 
y ait rien de trop, ni de trop peu. Si les Hom- 
mes vivoient encore jufqw'à969 ans comme Ma- 
thufalem, ou jufqu’à r75 comme Abraham, le 
Monde ne froit-il pas inondé & accablé par 
le nombre des Habitans? Et fi le terme de no- 
tre vie n'étoit fixé qu’à 10,à 20 ,où à3oans,la 
Terre ne feroit-elle pas bientôt dépeuplée? Tout 
cft proportionné dans la propagation du Gen- 
re-humain; le nombre des mariages cft à l'égard 
des enfans qui naïflent, environ comme r à 4; 
celui des Hommes qui naiflènt eft à l'égard de 
ceux qui meurent, comme 1 ou un peu plus, à 
1. Le nombre des Enfans mâles eft à celui des 
femelles, comme 14 à 13, quelquefois un peu 
plus, quelquefois moins. Lorsque la Pefte ou 
les maladies épidémiques font les plus grands 
ravages, c’eft la Providence Divine, & Îles juf: 
tes jugemens de Dre u, qui les envoyenc pour 
ôter du monde ce qu'il y avoit de fuperflu. On 
peut dire que l’Afie eft à cet égard un païs fort 
heureux, car étant à proportion plus fécond que 
les autres, la pefte y fait tous les ans des rava- 
ges, fans qu'il foit dépeuplé d’habitans. On 
peut voir cette matiere traitée plus au long dans 

Derbam, Théol. Phyf. L'AV. c. 10. 
Revenons maintenant au Soleil, dont nous 
nous fommes écartés. Verf 5. Le Soleil [e Le- 
ve &> le Soleil fe couche, à foupire apres [on 
lieu d'où il fe lève; il va vers le Midi, & 
tourne vers le Nord. Voici encore un nouveau 
champ de bataille pour les Coperniciens.  Peut- 
on, difent les Seltateurs de Prolomée, peut-on 
€x- 


(2) Ends! op chars: 
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exprimer plus clairement ce mouvement du So- 
leil de l’Orient à l'Occident, que les Coperni- 
ciens s'efforcent de rejetter? Mais on leur ré- 
pond. comme ci-deflus, & lon démontre par 
l'expreflion même, fous Le Soleil, fi fouvent ré- 
pétée, que Salomon n’a.pas en vue de décrire 
ce qui fe pañe dans le Ciel & dansle vafte corps 
du Soleil, -mais plutôt. ce qui fe fait fur la Ter- 
re, qui en eft éclairée; de forte que ce 
mouvement du Soleil dont il eft parlé, doits’en- 
tendre de celui par léquel la Terre eft éclairée &c 
échauffée, & peut s'expliquer à la lettre pat no- 
tre Texte: car la Terre fe mouvant chaque jour 
d'Occident. en. Orient , il faut néceflairement 
que la:clarté. & la chaleur. du Soleil fe meuvent 
aufli d’Orient.en Occident. Il faut aufli remar- 
quer à-cette occafion, que.le nom de Soleil ne 
fignifie pas toujours. le, corps du Soleil, ainfi 
nommé partexcellence, mais qu'il fe prend fou- 
vént dans l'Ecriture pour la lumiere, Péclat, & 
la chaleur qui en émanent.!: C’eft dans ce fens 
qu'il faut l'entendre 1 Sam. ou 1 Rois XI. o. 
où. Saül dit-ces confolantes paroles aux Jabelites 
de Galaad: Vous ferez délivrés demain, quand 
Le Soleil fèra.en [a force. 2 Sam. ou 2 Rois XII. 
11. 12. Vemleverai:tes: femmes devant tes 


| Jeux, je les donnerai à ton domeflique; & 


il dortira avec tes femmes à la vue de ce So- 
leil, Caritu las fait en fecret, mais pour moi 


je. le férai.en la préfènce de tout Ifraël, den 


La. prefèncedu Soleil, Qu: Te prendrai vos 
fermes ü1ves: yeux s je les donnerai à celui 
quésvous ef le plus proche, &ril dormiraravec 
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elles aux yeux de ce Soleil que vous voÿez. 
Car pour vous, vous aves fait cette alfion em 
fecret; mais pour moi je la ferai à la vue de 
tout Ifraël, & à la vue du Soleil. Néh. VII. 
3. Que les portes de ferufalem ne s'ouvrent 


point jufqu'à la chaleur dn Soleil. Je pate 


plufieurs autres endroits, où le nom de Soleil 
lignifie les influences de cet Aftre fur notre Ter< 
re, & particulierement ce que nous appellons le 
Jour. Il faut encore remarquer, que tant dans 
le Syftème de Copernic, que dans celui de Pto- 
lémée, l’on peut également dire que le So/ez/ fe 
lève & fe couche, comme nous l'avons démon- 
tré ailleurs. Au refte, nous n’avons qu’à jettet 
les yeux für le but que l'Eccléfiafte fe propole, 
qui eft de démontrer la vanité & le faux éclat 
des chofés du monde, & de fa propre Cours 
Chap. IT; de même que des Tribunaux publics 
occupés par des Juges impies, quoique fous om- 
bre de juftice & d'équité, Chap. I: & du fort, 
égal en apparence, des Hommes & des Ani- 
maux. Il eft certain qu’on ne peut mieux expri- 
mer les apparences trompeufes des chofes du 
Monde, que par l'exemple du Soleil felon le 
Syftème de Copernic, qui femble tourner aus 
tour de la Terre, & changer à tout moment de 
place; quoique ce ne foic qu'une illufion de nos 
yeux: ainfi- l'Homme femble périr, de mêmé 
que les: Animaux, qüoiqu'en effet il ne périfle 
point. Pour ce qui regarde la feconde partie de 
notre Texte, 17 va vers le Midi; &* tourne 
vers le Nord, nous aurons bientôt occafion 
d’en-parler amplement. 


‘ECCEESIASTE, Chap. L verf 6. 


Le vent.vavèrs le Midi; ES tournoye 
vers l'Aquilon; il va tournoyant çà 
€ÿ là, ES retourne à es circuits. 


Es paroles de notre Texte, I/ va vers 

le Midi, & tournoye vers l'Aquilon, 
peuvent s'entendre du mouvement latitudinaire 
du Soleil, lorsque pendant l'Hiver il s'éloigne 
de PEquateur, &* va vers le Midi, vers le Tro- 
pique du Capricorne, & qu'enfuite pendant lE- 
té, 47 tournoye vers l’Aquilon, vers le Tropi- 
que du Cancer. Mais il eft plus naturel de 
les appliquer au circuit que font les Vents d’un 
point de l'horizon à l’autre; & c’eft de ce cer- 
cle dont il eft certainement parlé dans le Verfet 
que nous expliquons. Les expreflions qui font 
i iployées méritent toute notre attention. Le 
mot /vbhebh fur-tout qui fignifie, gui va tour- 
noyant, & qui elt répété trois fois dans l’Ori- 
ginal, nous feroit douter fi par-là Salomon n’a 
point voulu exprimer le cercle, que les Vents 
font ordinairement tant dans la Zone Torride, 
que:vers des autres points de l'horizon Euro- 


1 prend Jon cours vers le Midi, és’ 
tourne vers le Nords l'éprit tour. 
noye de toutes parts, € il revient 
Jer lui-même par de longs circuits, 


péen où Afiatique: cercle qui à fäit l'objet des 
recherches de Mariotte, de Srurmius, & de 
plufeurs. autres, fans qu’on ait pu jufqu’à pré- 
fent rien déterminer à ce fujet. J’ai cru qu'il 
ne feroit pas inutile de rapporter les propres pa- 
roles des Philofophes dont nous venons de par- 
ler, & de les inferer ici pout expliquer notre 
Texte. Mariotte (Traité du Mouvement des 
Eaux p. so.) J'ai remarqué par plufieurs ob» 
fervations, qu'à Paris, &* dans le voilinage, 
les Vents font en 15 jours à peu pres une révo- 
lation entiere, foufflant [ucceffivement de tou 
tes les parties de l'horizon, € qu'aux nouvel 
les & pleines Lunes le vent eff prefque tou< 
jours N. & NE. Ceff à dire qu'il [e fait un 
vent de Nord à la nouvelle Lune, & paffe à 
PES? dans trois ou quatre jours; © enfuiteau 
Sud, puis à l'Oueff, à [e remet au Nordvers 
la pleine Lune, d'où il repalfe facceffivemens 

Rex 2 vers 
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vers lEJF, le Sud, & l'Oueffs © revient à 
la nouvelle Lune au Nord, ou au Nord-Eft. 
Quelques-uns de ces vents tournent quelque- 
fois un peu en arriere, comme de POuefi au 
Sud-Oueft, & du Nord-Eft au Nord, & alors 
ces vents durent 7 ou 8 jours; mais ils ne font 
prefque jamais un tour entier. Il arrive auf} 
quelquefois que le vent pale de l'Oueft au 
Nord.Eft, à de l'Eft au Sud-Oueft, fans que 
Les vents d'entre-deux [e faflent remarquer. 
Sturmius (Differt. de Aëris Mutat. p.210.) s'ex- 
prime ainfi: Les révolutions irrégulieres des 
vents ne fe font pourtant point fans quelque 
règle. Fobfèrve depuis plufieurs années, qw'ils 
font fur notre horizon une certaine circulation, 
enforte quordinairement le vent de Nord eff 
fuivi d'un vent d'Oueft, & que l'Eff fuccede 
par degrés à celui-ci. Le Sud enfuite décline 
peu à peu vers POccident, fans toutefois né- 
gliger des autres points de l'horizon. Il arrive 
rarement que cette révolution fe faffe dans un 
fers oppofé, à jamais le Vent w'acheve une ré- 
trogradation parfaite. Il arrive au contraire 
tres fouvent que le vent dans l'efpace d'un fèul 
mois fait plufieurs fois le prémier cercle: &* 
c’eft par ce [eul moyen que nons pouvons mar- 

uer fans beaucoup de peine les variations de 
As qui arriveront dans quelques jours, &* 
que nous: pouvons même fans beaucoup nous 
tromper les prédire plujieurs jours d'avance, 
comme nous l'avons plufieurs fois expérimenté. 
Et ceft peut-être à cela qu’on doit rapporter le 
Problème 30. d'Ariflote , Seëf. 26. ÿ méquue 
TD ouua x ypauui Dé. J'ai raflem- 
blé à ce fujet un grand nombre d’obfervations 
qu’on à fait depuis plufieurs années, fans pou- 
voir cependant rien marquer de précis ou de 
certain. Ces fortes d’obfervations doivent fe 
faire dans des plaines, & non point dans des 
lieux environnés de montagnes, ou l'inégalité 
des hauteurs & des yallons s’oppofe à la direc- 
tion naturelle des vents. Je ne defefpere point 
cependant qu’on ne parvienne quelque jour à 
découvrir les règles certaines de ces variations. 


verf. 6. PL. DLXXXIX, 


S'il y avoit quelqu'un qui crût que nous avons 
été un peu trop hardis d'appliquer aux Vents ce 
qui eft dit dans ce verfet, nous le prions de 
fe fouvenir que deux célèbres Théologiens font 
de même fentiment que nous; Pelcan , fur 
PEccléfiafte, pi 249. & Werenfels, fur lEccl. 
147: 

E des vicifitudes des Vents, foit ordinaires ou 
extraordinaires , nous tracent une image aflez 
naturelle des travaux, & des inutiles mouve- 
mens des Hommes. Les Vents pañlent fuccef- 
fivement d’un point de l'horizon à l’autre, ils le 
parcourent entierement, & ceflent quelquefois 
tout à coup. Il en eft de même des Hommes: 
après bien des courfes & des fatigues, après s’ë- 
tre donné bien des mouvemens pour acquérir des 
richefles & fe faire un grand nom; tout cela 
s’'évanouït à la mort, comme un atome. L’ex- 
périence confirme que la fanté de l'Homme, fes 
penfées, fes paflions, fes bonnes ou mauvaifes 
fortunes, {ont femblables aux Vents, & que 
comme eux elles font fujettes à une viciflitude 
continuelle. Les jours de l'Homme mortel font 
comme le foin, 1l fleurit comme la fleur d'un 
champ. Car le vent étant palfé par deffus, 
elle neft plus, &* fon lieu ne la reconnoit plus. 
Ou: Le jour de l'Homme palfe comme l'herbe; 
il eff comme la fleur des champs qui fleurit pour 
um peu de tems. Parce que l'efprit ne fera 
que palfer en lui, & que l'homme enfuite ne 
Subfiffera plus, &* il noccupera plus fon lieu 
comme auparavant. Pf CIIL +5. 16. Mais 
comme le Vent ne foufile point, & qu’il ne par- 
court pas les differentes parties du Monde, fans 
la direction du prémier Moteur, qui a donné à 
la Nature certaine règle de mouvement; il eneft 
de même de l'Homme, dans la vie & les aétions 
duquel il n’arrive rien que par la diretion de 
la Providence, de la Sageñle, & de la Juftice 
de Dieu. On peut placer ici ce pañlage: 
L'herbe eff fechée, * la fleur eff tombée, par- 
ce que le vent de VÊTERNEL a fouffié def- 
Jus. Yaïe XL. 7. 
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Tous les torrens vont vers la mer, € Tous les fleuves entrent dans la mer, 


la mer n'en eff point remplie; les fleu- 
ves retournent au lieu d'ou ils étoient 
partis, pour revenir en la mer. 


E Verfet a le même fort que plufieurs autres 
Paflages de l'Ecriture Sainte, qu'on em 
ploye pour foutenir differens Syftèmes de Phyfi- 
que, & que revendiquent fouvent des Philofo- 
phes diamétralement oppofés de fentiment. Je 
ne puis m'empêcher .de répéter ici à cette occa- 
fion ce que j'ai dit ailleurs, qu'il ne faut pas mê- 
ler l’autorité de l’Ecriture Sainte dans des quef- 
tions philofophiques, & qu'il vaut mieux expli- 
quer ce qui fe rencontre de Phyfique dans ces 
Divines Lettres, d’une maniere naturelle, digne 
de la grandeur de D1EU, proportionnée à di- 
vers ufages, & à notre falut. C'eft-à le but 
que je me fuis propolé dans ce grand Ouvrage, 
& auquel, avec la grace de D 1E vu, j'efpere de 
parvenir. Ce Pañlage, où il eft parlé de la ma- 
niere dont les eaux circulent par toutde Globe 
terreftre, mérite bien que nous en donnionsune 
explication courte, mais diftinéte. Les Philo- 
fophes font partagés fur lorigine des Fontaines 
& des Fleuves, & il y a fur ce fujet deux Syf- 
tèmes principaux, qui S’'appuyent mutuellement 
fur une multitude d’argumens, fans qu’ils ayent 
pu jufqu’à préfent s’accorder entre eux. Il fau- 
droit fe propofer d'écrire des volumes, plutôt 
qu'un fimple Commentaire, fi on vouloit rappor- 
ter & peler les raifons qu'on a dites de part 
& d’autre. Je ne fortirai point des bornes que 
je me fuis préfcrites. 

Il y a plufieurs favans Interpretes, qui pré- 
tendent qu'il y a une parfaite analogie entre le 
Monde, & l'Homme, que l’on appelle le pers 
Monde ; que les eaux pañlent par les Fontai- 
nes, les Ruifleaux & les Fleuves, comme par 
autant de veines qui les portent à la Mer; & 
que de là ils pañfent par des canaux fouterrains 
comme par des arteres, & remontent ainfi juf- 
qu’à la fource des Fontaines & des Fleuves, fe 
filtrant & fe purifiant en chemin, en forte que 
de falées qu’elles étoient, elles deviennent dou- 
ces. Outre Pimpoffibilité qu’on a éprouvée juf- 
qu’à préfent à deffaler l'eau de la Mer par voye 

Toïn. VII. 


€ la mer nen regorge point; les 
fleuves retournent au mème lieu d'où 
ils étoient Jortis, pour couler encore. 


de filtration, ce fentiment eft encore contrai 
re aux loix de l'Hydroftatique, ou plutôt à la 
Nature elle-même, qui nous enfeigne qu’il eft 
impoffble que l’eau qu'on fuppoié s'être raflem- 
blée au pied des montagnes, qui répond à l’ho- 
rizon de la Mer, puifle monter jufqu’au fommet 
des plus hautes. Je fai que ces Philofophes, 
pour défendre leur fentiment, ont recours à un 
feu fouterrain qui raréfie l’eau & l'éleve en for: 
me de vapeur jufqu’au fommet des montagnes, 
où elle fe raffemble comme dans un alembic, & 
fe forme en petites gouttes. Cette hypothefe 
femble être appuyée par les paroles qu’employe 
ici Salomon: Zous les fleuves vont en la mer, 
> la mer n'en eff point remplies les fleuves 
retournent au lieu d’où ils étoient partis pour 
revenir en La mer. Ou: Tous les fleuves en: 
trent dans la mer, © la mer wen regorge 
point ; les fleuves retournent au même lieu 

d'où ils étoient fortis, pour couler encore. 
L'autre hypothefe, qui l'emporte fur la pré: 
miere par le poids des argumens & l'autorité des 
Philofophes qui la foutiennent, attribue lorigi- 
ne des Fontaines & des Fleuves, aux pluyes & 
aux neiges qui tombent du Ciel, & qui péné: 
trant les lits de la Terre & des montagnes, en 
fort en differens endroits. Ce Syftème n’eft pas 
tant une opinion nouvellement inventée, qu’une 
Hypothefe renouvellée, & qui a été adoptée 
par les anciens Philofophes qui ont précédé A- 
riftore, comme il paroit par ce qu’il dit Adereor. 
L. Loc. 13. Mrs. Perrault, de la Hire, Ma 
riotte, & d’autres Savans de l’Académie Roya- 
le des Sciences, l'ont mife dans un plus grand 
jour. Mr. Vallisnieri y a fur-tout contribué par 
fon Traité intitulé, Tratrato dell Origine del: 
Le Fontane, Ouvrage qui vient d'être réimpri- 
mé avec des augmentations. Ces Philofophes ont. 
mefuré avec beaucoup de peine & d’attentionla 
quantité d’eau qui tombe du ciel, & calculé cel- 
le des Rivieres; & après en avoir fait le calcul, 
ils ont trouvé que la quantité des unes étoit éga- 
) le 
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le à celle des aütres: que la fituation des lits que 
le Déluge 2 formés contribue particulierement à 
la fage difpenfation avec laquelle les eaux font 
diftribuées par toute la Terre: qu’en Italie, en 
France, & en plufieurs autres Païs les Fontai- 
nes & les Rivicres tariffent ; dans les années de 
fecherefle: que l’on ne trouve point.de Sources 
fur la pointe des montagnes: que toutes celles 
que lon y voit, fe touvent für le penchant des 
montagnes , dans des endroits au deflus desquels 
il y a des cimes plus élevées : qu’il y a à la véri- 
té des Fontaines fur les montagnes qui abondent 
en plaines & en pâturages, parce que la terre y 
étant plus molle, les eaux des pluyes & desnci- 
ges peuvent s’y infinuer plus aifément, & fe ra- 
mañler dans des cavités fouterraines; mais qu'il 
ne s’en voit pas fur celles qui font: hériflées de 
rochers: queles eaux parcourent fouvent de longs 
cfpaces, en coulant à travers des canaux fouter- 
rains; de quoi on peut citer pour exemple les 
Fontaines de Modene, où fi l’on vient à creu- 
fer jufqu'à la profondeur de 63 pieds, leurs 
eaux jailliffent avec tant d’impétuofité , qu’en 
très peu de tems elles montent jufqu’au haut du 
puits, quoiqu'elles prennent leur fource de PA- 
pennin, qui en eft éloigné de 10 milles. Je 
confirme ce que je viens de dire par l'Hiftoire- 
Naturelle de la Suifle, qui eft un Païs fertile, 
rempli de montagnes, & qu’on peut appeller le 
Réfervoir d’eau de toute l'Europe: c’eft ce qui 
fait que par une difpofition particuliere de la fa- 
gefle de Dieu, il tombe en Suifle deux fois 
autant d’eau de pluye & de neige, qu’il s’en a- 
mañle ailleurs dans les païs plats. C’eit aufli pour 
cette raifon que les montagnes de Suifle font 
toujours couvertes de neiges. Des Fleuves: fa- 
meux , le Rhône & le Rhin, prennent leurs four- 
ces dans ces énormes montagnes de glaces; & 
il ny a perfonne, je crois, qui ofe attribuer 
leur origine aux eaux de la Mer, qui s’y féroient 
raflemblées par des canaux fouterrains. Si-ces 
Philofophes vouloient appuyer leur fyftème fur 
Pautorité de l'Écriture, ils pourroient le confir- 
mer par ces paroles de Salomon: Tous Les fleu- 
ves vont en la mer, © la mer n’en efl point 
remplie; les fleuves retournent au lieu d'où ils 
étoient partis, pour revenir em la mer. C'eft 
à dire, que la quantité des vapeurs que le So- 
leil & les vents enlevent de la Mer, égale la me- 
fure d’eau dont les Fleuves fe déchargent par 
leurs embouchures ; ces vapeurs par l'agitation 
des vents fe forment en nuages, ces nuages étant 
portés par toute l’Atmofphere fe rélolvent en- 
fuite en pluyc & en neige, fe répandent avec 
une jufte proportion dans les differens païs du 
Monde, & forment par ce moyenles Fontaines, 
les Fleuves, & les Ruifleaux, qui fe déchargent 
dans la Mer par des plans inclinés. S'il y a 
quelqu'un aflez peu verlé dans l'Hiftoire-Natu- 
relle, pour s'étonner que la quantité de vapeurs 
qui s’éleve au-deflus de la furface de la Mer, 
foit aflez grande pour égaler les eaux quis’y dé- 
chargent continuellement, il peut pour s’en con- 
vaincre Sen rapporter au calcul que je lui pré- 
fente ici ; calcul qui eft conforme à l'expérience , & 
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qui a été faitparlefavant Edm. Halley , (Trans. 
aëtions Phrlofophiques , n.189.) Il atrouvé que 
dans un jour d'Eté, la chaleur ordinaire du Soleil 
fait évaporer 4 de pouce d’eau dans l’efpace de 
12 heures, & que par conféquent du matin au 
foir, dans une étendue d’un degré quarré de ter- 
re, qui revient à 69 milles d'Angleterre, il s’en é- 
vapore 33000000 Tonnes; qu’ainfi dansun jour 
d'Eté, il s’exhale au moins ÿ280000000 Ton- 
nes de la Méditerranée, qu’il fuppofe avoir 1 60 
degrés : or les vents augmentent ce calcul aw 
moins jufqu’au double. Suivant cette fupputa- 
tion, la Tamife depuis Londres jufqu’au Pont de 
Kingston, portera chaque jour à la mer 
25344000 perches cubiques, où 20300000 
Tonnes d’eau (chaque Tonne contenant #; per- 
ches cubiques.) Suppofé donc que chacun des 
grands Fleuves qui fe déchargent dans la Médi: 
terranée, comme l'Ebre, le Rhône, le Tibre, le 
Pod, le Danube, le Niefter, le Boryfthene, 
le Tanaïs, le Ni, portent à la Mer dix fois 
plus d'eau que la Tamife, ceft à dire 
203000000 Tonnes; & que tous ces Fleu- 
ves joints enfemble fourniflent. chaque jout 
91827000000 Tonnes; ce ne fera encore que 
= de plus que ce qui peut s’évaporer de la Mé- 
diterranée dans l’efpace de12:heures:: Mr. 77/2 
lisnieri rapporte encore plufieurs autres calculs 
femblables. La difference qu'il::y a.entre! les 
deux Syftèmes confifte principalement dans l’ex- 
plication des routes que tiennent les eaux, que 
la Mer rend à la Terre. Dans la prémiere de 
ces Hypothefes,, la circulation des eaux fe fait à 
travers les Canaux fouterrains, dans la feconde, 
à travers les airs.  L’une de ces voyeseft facile, 
& proportionnée aux fens & à la capacité de 
tous les Hommes; lautre eft embaraflée d’une 
multitude de difficultés. Salomon gardant le fi- 
lence fur l’une & l’autre Hypothefe, fe contente 
d'exprimer la vérité de ce phénomencen termes 
généraux, ajoutant feulement par forme de re- 
marque, g4e la Mer nef point remplie pax cet- 
te infinité de Fleuves qui y vont, & qu’elle 
n’en reporge point. C’eft pour cette raifon prin- 
cipalement, comme je l'ai expliqué ailleurs fort 
au long, que le Créateur a donné à la Mer une 
furface fort étendue; afin que la quantité de va- 
peurs qui doit s’en élever, répondit précifément 
à la mefure d’eaux qu’elle reçoit. 

Il eft facile, par ce que nous avons dit ci- 
defflüs, de voir linftruétion morale que Salomon 
a euenvuc. Les Fontaines & les Fleuves font 
dans un continuel mouvement, &c rendent fans 
celle vers la Mer; d’un autre côté, les vapeurs 
qui s'élèvent de la Mer, tendent à travers les 
airs vers la Terre. Il en eft de mêmede la vie, 
& des chofes humaines: elles font dans une agi- 
tation continuelle, & changent fouvent dans un 
inftant. Tous les Fleuves fe perdent dans la Mer: 
il en eft de même des Hommes, tous meurent 
fans diftinétion, & retournent dans le fein de 
la Terre. Que ces réflexions excitent en nos 
le défir de l’immortalité, ‘où nous ne ferons plus 
fujets au changement. 
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À! à fait toutes chofes belles en leur tems : 
auf a:t-il mis le monde en leur cœur, 
fans que l'homme toutefois puif[e com- 
prendre l'œuvre que DIEU 4 fait 
d'un bout à l'autre. 


tonte chofe [a faifon, * à toute affaire 
fous les cieux, fon tems. Ou: Toutes 
chofes ont leur tems, * tout pale fous le ciel, 
après le terme qui lui a été preferit. v. 1. Tous 
les mouvemens fe font dans le Tems, & Île Tems 
eft la méfure du mouvement. Le Tems n’eft 
point un Etre réel, diftingué des chofes; mais 
par le Tems, on entend la durée des chofes, la 
continuation de lexiftence, du repos & du mou- 
vement qu'elles ont fous la direétion & la dé- 
pendance.du. Créateur. 5. Auguftin (Confeffion. 
XI. c. 14.) avoue qu'il eft fort embaraflé à fe 
former une idée abftraite du Tems. 97 per- 
ounes, dit-il, ve me demande ce que cefi 
quele Tems, je comprens ce que c'efl ; mais je 
ceffe de.le favoir, dors que je veux l'expliquer 
à quelq\'un qui me le demande. On lève mieux 
les. difficultés, en joignant le rems aux chofes 
mêmes exiftantes. C’eft ainfi que le Prophete 
Royal, f repofant fur la. Grace & la Providen- 
ce dé Dreu, sécrioit: ÉTERNEL, ## ès 
mon Dieu, #és tems font en ta main. Ou: 
Vous êtes mon Dxr u, tous les évenemens de 
ma vie font entre vos mains, PI. XXXI. 15. 
16. C'eft à dire, tout ce qui eft en moi, mon 
corps; mon ame; le tems de ma vie & de ma 
mort, tout eft entre vos mains, & dépend: de 
vous. Quant à nous, nous prenons parcille- 
ment pour le tems, ce qui en eft la mefüre, les 
corps qui le mefurent; pour les années , les mois, 
les femaines,: & les jours, nous prenons le mou- 
vement du Soleil, de la Lune, & des Etoiles, 
ces corps dont les mouvemens font fi conftans, 
&.que Dre u..lui-même a pofés pour fervir de 
Jignes:pour les faifons, pour les jours, € pour 
Les années, Gen. I. 14. Nous diftinguerons 
donc le. Tes, en tems abfülu, "vrai & ma- 
thématique qui coule toujours, avec une égale 
rapiditéz &.en tems relafif, apparents & 174 
gaire; qui-nous {ert de règle pour mefüurer les 
chofes vifibles. & corporelles. La méditation de 
ce verfet nous conduit direétement à la connoif- 
fance de Dieu, qui a fait toutes chofès bel- 
Les en leur ‘tems. Car toutes. les fois. que nous 
confidererons le cours du Soleil & des Etoiles 
qui nous fervent de mefure pour letems,. & que 
nous penferons que ces corps doivent périr ,aufli 
bien que d’autres qui ne durent que des heures, 
des jours, des mois, & des années; toutes les 


Tout ce qu'il a fait ef? bon en Jon tems , 
€ÿ il à livré le monde à leurs difpu- 
tes, fans que l'homme puille reconnoi- 
tre les ouvrages que DIEU 4 créés 
depuis le commencement du monde 


Jujqu'à la fin. 


fois, dis-je, que nous réfléchitons für ces cho- 
fes, nous ne pourrons nous empêcher de louer 
& d’adorer la Sagefle & la Bonté de Dreu, 
lé ful par devers lequel il ny a point de va- 
riation, ni d'ombre de changement, Jaq. L. 17. 
Il eft l’Etre éternel, chez qui il n’y a ni pañlé, 
ni futur. Toutes les créatures au contraire paf- 
fent, & font fujettes au changement & à la 
mort. On ne fe fouvient plus des chofes qui 
ont précédé, auffi ne fe fouviendra-t-on point 
des chofes qui feront ci-après parmi ceux qui 
viendront enfuite. Ou: On ne fe fouvient 
plus de ce qui a précédé; & de même les cho» 
fes qui doivent arriver après nous, féront ou- 
bliées de ceux qui viendront enfuite, Eccléf. I. 
11. Les tèms changent, & nous changeons a- 
vec eux Tous ces changemens font règlés avec 
beaucoup de juftefle & d’exaétitude, par Dieu 
même qui eft l’auteur du tems, On peut tirer 
de-là une forte preuve de la Providence de 
Dreu: ce font-là ces ews & ces Juifons, que 
le Pere aréfervéen fa propre puiffance, A®.T. 7. 
Dieu a fait d'un fiul fang tout le genre-humain, 
pour habiter [ur toute l'étendue de la Terre, 
ayant déterminé les faifons, quil a aupara- 
vant ordonnées, © les bornes de leur habita- 
tion, A€. XVII 26. On doit naturellement 
conclure de tout ceci, que l'Homme doit laifler 
à Dreu, & au tems, le foin de toutes cho- 
fes; qu'il doit étre extrèmement ménager du 
tems, & l’employer au fervice de Dre u. C'eft 
ce qui a fait ajouter à Salomon les paroles fui- 
vantes: Ÿ’ai connt qu'il weft rien de meilleur 
entre les hommes, que de [+ réjouir, &* de 
bic. faire pendant [a vie. Et mème que cha 
cum mange © boive, © qwil jouiffe du bien 
de tout fon travail, ceff un don de Dieu. 
Ou: Er j'ai reconnu quil wy avoit rien de 
meilleur que de ft réjouir, à de bien faire, 
pendant fa vie. Car tout homme qui mange 
dr qui boit, C* qui retire du-bien de [on tra- 
vail, reçoit cela par un don de Disu, Ec- 
cléfaft. V. 12. 13. Cette règle de conduite n’ex- 
clud point cependant le foin que les Hommes 
doivent prendre pour leur confervation; Dieu 
au contraire a donné à chacun des moyens pro- 
pres pour y parvenir: Auf a-t-il mis le monde 
en leur cœur, fans que l’homme toutefois puiffe 
comprendre Pœuvre que Die a faite d'un bout 
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à l'autre. Ceft à dire, que D'1E U nous a mis 
devant les yeux tout l'Univers, füur-tout le So- 
leil, la Lune, & les Etoiles, dont les mouve- 
mens fervent à règler nos faifons, comme des 
miroirs dans lesquels nous pouvons juger de la 
Sageñle, & de la Toute-puiflance du Créateur. 
1 nous les a mis devant les yeux, non point 
pour que nous y regardions d’une maniere {u- 
perfcielle & infruétueufe; mais il a voulu que 
tant d'ouvrages magnifiques fe rapportaffent à fa 
gloire & à l'utilité particuliere des Hommes; & 
qu'ils f fiflent une étude d’en connoitre la na- 
ture, les propriétés, les vertus, & les effets. 

Il ne nous refte à examiner que /4 beauté, 
qui réfülte de toute la Nature, & de la parfaite 


ECCLESIASTE, 


Pai penfé en mon cœur [ur l'état des 
hommes, que DIEU les en éclairci- 
roit, € quils verroient qu'ils ne 
Jont que des bites. 

Car l'accident qui arrive aux hommes, 
€ÿ Paccident qui arrive aux bètes, 
off un mème accident ; telle qw'eft la 
mort de l'un, telle ef? la mort de l'au- 
tres € ils ont tous un mème Jouffle, 
€ÿ l'homme n'a point d'avantage fur 
la bète: car tout eff vanité. 

Tout va en un mème liens tout a été 
fait de la poudre, € tout retourne 
dans la poudre. 


Qui cfi-ce qui connoit que le Jouffe des 
bomimes monte en-haut, ES que le 
Jenffe de la bète defcend en-bas enter- 


re£ 


Es verfets méritent une difcuffion d’autant 

plus folide, que les Libertins, les Athées, 

tant ceux de fpéculation que de pratique, & gé- 
néralement tous ceux qui trompés par le faux é- 
clat du monde, fe laiflént emporter aux char- 
mes de la volupté, en abufent d’une maniere 
honteufe, & prétendent qu'ici la deftruétion de 
l’Ame, Pinutilité de la crainte des peines dans 
une autre Vie, font expreflément déclarées, &c 
confirmées par l'autorité du plus fage des Roïs. 
Et affurément, fi Ze condition de l'homme eff 
fémblable à celle des bêtes, & qu'ils foent mé- 
ne des brutes, comme ont traduit les Septaz- 
te, fi Paccident qui arrive aux hommes, à 
l'accident qui arrive aux bêtes, eff unsmème 
accident; {\ telle eff la mort de l'un, telle eff 
la mort de Pantre; ( l’homme wa point d'a- 
vantage fur la bère; fi Z/s ont tous un même 


Jouffles  perfonne ne peut [avoir Ji le fouffle 
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proportion qui regne entre les differens corpsou 
paties qui la compofent. Il ne faut pour s’en 
convaincre, qu'examiner avec, ou fans le Mi- 
crofcope, l'animal le plus vil Choififlons, fi 
vous voulez, la: Vipere, la Tortue, une Arai- 
gnée, ou une Mouche: vous ferez furpris d'y 
rencontrer un Méchanifme fi parfait, & un fi 
grand art; & vous cefferez plutôt de voir, que 
d'admirer. Jettez feulement les yeux für la pa- 
rure des Infeétes, fur cette variété admirable & 
infinie qu’on remarque dans le plumage des Oi- 
feaux, & que la main & l’habileté des ouvriers 
ne peut imiter. Tout ce que l'Univers contient 
dans fa vafte étendue, font autant de monumens 
qui renferment une beauté infinie. 


Chap. IL. verf. 18-27. 


J'ai dit en mon cœur touchant les enfans 
des hommes, que DIEU les éprou- 
ve, € qu'il fait voir qu'ils font fem- 
blables aux bites. 

C'eff pourquoi les hommes meurent com- 
me les bêtes, € leur fort cf égal; 
comme l'homme meurt, les bètes mew 
rent auffis les uns € les autres ref. 
pirent de mème, € l'homme n'a rien 
plus que la bite: tout eff joumis à la 
vanité. 

Tout tend en un mème lieu: ils ont tous 
été tirés de la terre, € ils retour- 
neront tous dans La terre. 

Qui connoit fi laine des enfans des bom- 
mes monte en-bhaut, € Ji l'ame des 
bètes defcend en-bas ? 


de l'homme monte en-haut , à le fouffle de 
la bête defiend en-bas en terre: fi, dis-je, nous 
devons prendre à la lettre ces Verfets, il n’eft 
plus de Ciel ni d’Enfer; lImmortalité de P Ame 
meft plus qu'une chimere; la récompenfe des 
Bienheureux, & les peines des Méchans, s’en 
iront en fumée; & l’Epicurien, ce qui eft hor- 
rible à penfer, établira fon fyftème fur Pautorité 
de PEcriture Sainte. Il paroitra cependant par 
lexplication que nous allons donner de notre 
Texte, que les Athées n’y trouveront rien qui 
puifle fervir à foutenir Pabfurdité de leur Syftè- 
me, 

Par les verfets 18 & 19, l’Eccléfiafte veut nous 
faire comprendre qu'il n’y a dans le monde où 
nous VIVORS que miferes & vanité; que quant 
à Pextérieur, les Hommes font femblables entre 
eux, que l'Homme pieux ne diffère point de 
limpie; que l'Homme même n’eft point diffe- 

rent 
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rent de la Bère, que l'Homme à un corps fembla- 
ble à celui des Bêtes, que comme elles, ileft fujet 
à la mort, auxinfirmités, & aux maladies. On ne 
peut disconvenir de toures ces choles : elles fe vé- 
rifient fur-tout à l'égard des Méchans, qui fem- 
blables à des Pourceaux, fe vautrent dans lé bour- 
bier des voluptés; qui mordent comme des Chiens, 
& déchirent comme des Chats; qui font lafcifs 
comme des Boucs, parefleux comme des Anes; &c 
qui font expolés comme ces animaux à mourir 
de faim, de pefte, de froid, de maladie ou 
de vicillefle; & ne favent non-plus que les Bé- 
tes, le moment qui doit terminer leur vie. Car 
| l'Homme même ne connoit pas fon tems, non 
| ‘plus que les poiffons qui Jonf pris au mauvais 
| filet, &les oifeanx qui font pris au lacet : ain- 
| fi les hommes font furpris par le tems de Pad- 
verfité, lorsque tout d'un coup elle tombe [ur 
enx. Ou: L'Homme ignore.-quelle [erd-[a fin 
& comme les poiffons font pris à l'hameçon, 
@ les oifeaux au filet, ainft les hommes fe 
trouvent furpris par lPaduerfité, lorsque tout 
d'un coup elle fond [ur eux, Eccl.IX. 12. Us ont 
tous un même fouffle (Ruach, œuvux), une mé- 
me refpiration, ouune même vie. I] fautremar- 
quer qu’en cet endroit Ruech ne fignifiepas ; com- 
me en plufieurs autres Paflages de l'Écriture, 
PAme raifonnable, cet Etre qui penfe, & agit; 
mais’ qüe-par-là on. doit entendre .ici quelque 
chofe de matériel, femblable à peu près à ce 
que lés Médecins appellent E/prits animaux : 
par où ils entendent cette partie la plus fubrile 
du fluide nerveux, qui donne aux Animaux le 
mouvement & le fentiment, ainfi qu’ils appel- 
lent Æfhrits vitaux, les parties les plus füb- 
tiles du fang! Voici ce que l'Homme à de com- 
mun avec les IBêres: comme ellés , il boit, il 
; il dort, il veille, fl'croit, il fe nourrit 
& digererles'alimens, il fént, fe meut, & fe 
multiplie de lamême maniere que les Animaux : 
le mouvement du fang, tant celui de fes parties 
integrantes entre elles, que celui de fa circula- 
tion, s’exécute:de même dans l’un & dans l’au- 
tre; les fécrétions s’y font de même; on voit 
dans lun & l'autre la même difpofition d’orga- 
nes; la ftructure du cœur, de l’effomac, du 
cerveau, & des autres parties, eft par-tout .la 
même. Dans tout ceci, l'Homme n’a rien qui 
le diftingue de la Bête; fa condition même, fi 
on confidere la vie dérèglée qu’il mène, & les 
maladies auxquelles il eft expofé, fera pire que 
celle des Bêtes. Ces confiderations doivent nous 
porter à nous étudier nous-mêmes, .à connoitre 
le peu de cas que nous devons faire de la vie; 
elles doivent nous exciter à la tempérance & à 
Fhumilité, -à orner notre Ame préférablement à 
notre Corps, & à allumer en nous le defir de la 
Vie à venir & bienheureufe, C’eft de cette Ame 
dont parle Salomon au verfet 21. lorsqu'il dit : 
Qui eft-ce qui connoit fi le fouffle des hommes 
monte en-baut, & ff le fouffle de la bète def- 
cend en-bas vers la terre? Paroles qui ne fa- 
vorifent nullement le Syftème d’Epicure, ou le 
Pyrrhonifme; mais qui montrent clairement que 
LÉfprit, le Souffle, PAme: de l'Homme: monte 
Tom. VII. 
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en-hant, vers Je Dir u qui la créée; & que 

le fouffle de la Bête deftend en-bas vers La ter: 

re. Sion trouve que cet endroit de Salomon 

contienhe quelque obfcurité, on peut en éclair: 

cir le fens en le comparant avec plufieurs Pafla- 
ges paralleles, où il établit expreflément lim: 
mortalité de Ame, & la certitude d’une Vie à 
venir. Ecclef. XI. 9. Ÿeune-homme, réjoui-toi 
dans ton jeune âges © que ton cœur te rendè 
gai aux jours de ta jeunefle, © marche com- 
me ton cŒur te mène, © ftlon le regard de tes 
Jeux; mais fache que pour toutes ces chofès 
Dieu f’amenera en jugement. Ou: Réjouif: 
Jiz-vous donc, jeune-homme, dans votre jeu- 
nee; que votrecœur Joit dans l'allégrefe pen- 
dant votre prémier âge , marchez [èlon les 
voyes de votre cœur &* felon les regards de vos 
yeuxs d* fachez que D'1E 0 Vous fera rendre 
compte em fon jugement de toutes ces chofes. 
Ecclef. XIL. 7. Que la poudre retourne dans la 
terre (comme elle y avoit été), &>* que Pefprit 
retourne à D1E U qui l’a donne. Au verfet 13. 
& 14. il termine le Livre de l’Eccléfiafte par ces 

paroles: Le but de tout le propos qui a eté oui, 
c’eff: Crain Disu, © garde fes Commande: 
mens; car C’eft-là le tout de l'homme. Car 
Dieu amencra toute œuvre en jugemeut , tou 
chant tout ce qui ef. caché, foit bien, foit 
mal. Ou: Ecoutons tous enfémble la fin dé 
tout ce difcours: Craignez D'iEv, & obftr- 
vez fes Commandemens ; car Ceft-là le tout de 
l'homme. Et Dieu fera rendre compte en 
fon jugement, de toutes les fautes, à de tout 
le bien à le mal qwon aura fait. Si notre 
Corps, ce compofé de pouflicre, retourne dans 
la poudre; fi le fonffte des hommes monte vers 
Dieu;fi Dre u doit amener en jugement les 

hommes avec leurs œuvres; il fuit néceffaire- 
ment que le Corps eft corruptible, que l’Amé 
eft immortelle, qu'il y a un Jugement à venir, 
& une autre Vie après celle-ci. Nous ne pou- 

vons pas cependant defavouer qu’il n’y ait eu 

fous l’Occonomie Judaïque, des Hommes qui 

fioient l’Exiftence de Dieu, l’Immortalité de 

PAme, & une Vie à venir; qu'il n’y ait eu des 
Hommes charnels, qui pañloient leur vie dans 

la joye à l'allégreffe, en tuant des bœufs, en 
égorgeant des moutons, èn mangeant la chair, 

& buvant du vin; qui n’avoient d'autre foin 

que de boire, &* de manger: Car demain, di- 

foient-ils, mous mourrons. Ou: Au-lieu de ce- 
la vous ne penfèrez qu'à vous réjouir & vous 
divertir, à Tuer des veaux C* égorger des 
moutons, à manger de la chair & boire du 
vin: Mangeons © buvons, direz-vous, nous 

mourrons demain, Waïe XXII. 13. Car com- 
meil y a aujourd’hui des Sociétés entieres, con- 

nues fous les noms de Spinofiftes, d’Athées, & 
de Déiftes, qui réuniffent tous leurs efforts pour. 

étouffer toute idée de la Divinité, de l'Immor- 
talité de l’Ame, & de la Vie à venir ; il y avoit 
de même parmi les Juifs la Sete des Saddu- 

céens, qui nioient la Réfurfettion des morts, 
Matth. XXII 23. Et c’eft peut-être à l’occafton 

de ces fortes de gens, que Salomon fait ici cet- 
Ft te 


mande, Qui efl-ce qui connoit fi le fouf- 
es hommes monte en-haut ? C'eft à dire, 
qui eft-ce qui penfe à la dignité de fon Ame, à 
fon excellence, & qui efl-ce qui fonge qu’elle 
cft immortelle? Ÿ a-t-il quelqu'un quipenfe d’une 
maniere convenable, & quiréfléchifie fur l'impor- 
tance de ces grandes vérités? Qu bien Salomon, 
comme nous l'avons déja infinué, ne parle ici que 
de lapparence extérieure des chofes, parce que 
dans la mort de l'Homme & dela Bête on. ne 
voit rien qui diftingue l'Homme, & qu’on. n’ap- 
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perçoit aucun veftige du chemin quel Ame prend 
pour retourner à Dieu. On peut toujours 
faire cette queftion dans un.fens métaphyfique; 
& encore aujourd’hui, quoiqu'il fe {oit écoulé 
bien des fiecles depuis Salomon, & qu'on ait 
pouflé les Sciences au plus haut point, on peut 
encore demander, Qui eff-ce qui connoit Le 
Jouffle, ou Ame des hommes? &: qui eft-ce 
qui-peut difcourir d’une maniere convenable, de 
fon.effence, de fes propriétés, de.fes forces, & 
de fes operations ? 
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Le feu d'Epines. 


ECCLESIASTE, Chap: VI: verf 7. 


Car tel qu'ef} le bruit des épines: fous le 
chanderon ; tel ft le ris du fou. 


L eft difficile de déterminer fi le mot Sri, 
äxaña (Epines), eft un nom générique, 
commun à toute forte d’arbres ou arbrifleaux qui 
portent des épines; ou fi ‘c’eft un nom propre 
à certains arbres en particulier. Les Lexicogra- 
phes & les Botaniftes gardent là-deflus un pro- 
fond filence. Serbir fignifie en Langue Perlien- 
né, une forte d'arbre Qui porte des épines. (Me 
ningki Lex. 21795.) L'üufage que l'on fait des 


Carile ris-de Linfenfé eft comme le bruit 
qné'font les épines lorsqw'elles brulent 
fous un pot: mais cela mème ff va- 
nité, 


Epines pour le feu des cuifines; le petillement 
qu’elles font en brulant, & qui eft commun à 
toutes, fortes d’Epines ; la Parabole même, qui 
ne demande point pout fon intelligence une ef. 
pece.d’Épines particuliere ; doivent déterminer 
en faveur du fens général, ainfi qu'ont traduit 
les Séprante qui portent Éxalas: Ce point au 
refte ne mérite pas que l’on s'y arrête davantage, 
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Après avoir vu parini touté l'œuvre de 
DIEU, que. l'homme. ne peut trou- 
ver ce qui fe fait fous le foleil, la- 
quelle chofe 1 travaille chercher 5 
ne la trouve point; € que mème fi 
le Jage propole de la favoir ; il'ne la 


peut ITOUVer. 


À Confeffion que le plus fage des Rois fait 
ici, fe rapporte direétement au fecret im- 
pénétrable des voyes de D1E u dans l'œcono- 


Ef j'ai reconnu. que. l'homme ne peut 
trowver “aucune railon de toutes les 
œuvres de DIE U mi Je font Jous le 
folel, € que plus.s s'éfforcera de la 

CCOWVrIT |, hoins" il la trouveras 

I 
quand le façé mièrne diroit qu'il a cet- 
Le connoifance ; il.ne la pourra trou: 
Ver. 


mie de la Providence; & par-là il veut nous fai- 
te comprendre qu'il eft impoñible à l'Homme 
de trouver. aucune raifon de-telle ou telle difpo- 

fition , 
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fition, ou d'expliquer pourquoi Pun eff riche, 
Pautre pauvre, celui-ci élevé au faîte des hon- 
neurs & des dignités, tandis que l’autre eft plon- 
gé dans un état d’humiliation. Tes jugemens 
font un grand abime. PK XXXVI. 7. : Cette 


‘confellion peut auffi &-doit même fe rapporter 


à ce que D.rEv exécute dans l'ordre naturel, & 
doit-fervir dé frein à tous ceux qui, comme! mot, 
étudient: la Näture ,:& qui flattés par :quelques 
petitesi connoiffances f. croiroient en. état de 
rendre raifon.deitout:. Nous devons awcontrai- 
re envinférer que route notre Science. m'elt.que 
vanités! &.que tout.ce-queihous favonsw’eft rien 
en .comparaifon:dece que nous ignorons. Il eft 
bien vrai que\plus noûs avons de connoiffances 
plus nous’ approchon$ de Dre u: mais 1l°y a 
une diftance infinie entré-le Créateur &c laicréa- 
ture; entre les ouvrages fortis dela main de 
Dre vu, &ile peu de connoifflance que nous en 
avons; en. forte que la Science par où nous ap- 
prochons de Drew, 1eit très, peu de chole. 
Plus nous avançons en connoiflances, &: plus 
nous. découvrons qué, nous ne favons. rien, 
quoique cépendant nous foyons plus favans que 
nous n'étions. : Toute notre Science n’eft rien, 
fi nous.la comparons à celle dé.Dx E u quicon- 
noit touterchofe; mais nousitrouverons qu'elle 
cft quelque. chofe, :finous confiderons notre ca- 
pacité.… Semblables.aux Sauterelles., ouà ces 
Poiflons ailés qui ne fe foutiennent en l'air qu'au- 
tant de tems que leurs ailes font mouillées, nous 
faifons nos efforts pour nous élever en-haut, 
mais nous retombons à terre un moment après. 
Dès qu’oubliant cesqué nous fommes nous vou- 
lons nous élever au-deflus de nous-mêmes, no- 
tre chute en devient plus promte &, plus honteu- 
fe: ‘Le fildeïnotre imagination rompt aifément, 
lorsque..nous. le.tendons :trop.. C’eft ce qui 
arrive ordinairement à ceux qui veulent monter 
trop haut, qui s'imapinent en favoir beaucoup 
plus qu'ils n’en faventien éffet, & qui prennent 
pour une démonftration ce qui n’a qu'une faufle 
apparence de vérité. Mais quoique notre Stien- 
ce foit fort peu de chofe, quoiqu'elle ne foit en 
elle-même que ténèbres. & vanité; elle eftce- 
pendant quelque’ chofe ; car celui qui s'élève 4 
ou.,5-pieds en lairs faute-plus haut.que celui 
qui ne S'élève:qu'à demi-piedide terre. Les con- 
noiflances humaines, . quelque ; limitées, qu'elles 
foient, doivent nous porter à étudier!la THéolo: 
gie:naturelle_ & révélée, puisque pari une ivie 
fainte elles nous conduifent:non-feulement; à la 
connoiflance de D re U ,.mais-encore à la-pof- 
feffion.de celui qui eft toutes chofes en:tous ;: & 
qu'elles nous enfeignent encore outre cela l'hu- 
milité., & la dépendance continuelle où nous de- 
vons être à l'égard du fouverain Etre. Nous fe- 
rons heureux, fi nous n’outrepaffons point. les 
bornes que D 1E ü a mifes à nos connoiffances, 
& fi lorsque nous nousefforçons d'acquérir quel- 
que Science, nous nous fouvenons toujours que 
notre entendement eft obfcurci, notre efprit bor- 
né; fans pour cela cefler de tendre vers D1E u 
qui cft la fouveraine Vérité. Cette vérité, que 
nous propofons ici après Salomon, doit être mi- 
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fc au rang de ces Axiomes qui ont néanmoins 
befoin de preuves. Le principal fruit que nous 
devons tirer des Sciences Naturelles, ceft ia 
connoiflance de Dreu, du Monde, & 
nous-mêmes: mais que cette connoiflance, eft 
bornée! Avec un œil dont le diametre eit à per 
ne d’un demi-} >, nous régardons le Mon: 
de; cette machine d’une grandeur pre Îque infi- 
nie,-queinous ne pouvons mefurer ni au pied , 
ni à la toife, mais feulement en muluphant un 
million de fois le diametre de la Terre; & en- 
fin nousnous fervons de cette dimenfion immen- 
fe, comme d’une lunette pour obferver linfinité 
de Drew. Si nous voulons appliquer la foi 
bleffé de nos yeux à la contemplation des corps 
qui fontiprès: de nous, & les examiner à fond, 
nous-yotrouverons comme dans l'Univers les 
mêmes’ difficultés; : nous  appercevrons que le 
moindre grain de poufliere contient un Monde 
entier, nous trouverons par-tout une divifibilité 
à infini, qui fatiguera nos yeux & épuifera nos 
efprits. Cependant la Bonté de Dre u eft fi 
grande envers, nous, que’ par l'examen tant des 
corps d’une grandeur infinie, que de ceux d'u» 
ne petitefle extrème, il a voulu que nous euf- 
fions une connoiflance anticipée de fon infinité, 
qui doit fe perfeétionner lorsque nous aurons dé- 
pouillé ce corps mortel, & que nos yeux illumi- 
nés & environnés de la Lumiere Divine, verront 
les grandeursdeDisu. C’eftune chofe dig 
remarque, que dans tous les corps noùs app 
vons Dieu, quoiqu'il demeure toujours caché 
à nos yeux. Tous les corps, foit grands, mé- 
diocres!, ou petits, le Soleil, la Lune, les Etoi- 
les, le plus petit des Animaux, la moindre Plans 
te, font comme autant de lettres dont la combi- 
naifon forme l'éloge le plus parfait des Perfec- 
tions Divines, c’eft comme un rideau à demi trans- 
prrent, à travers lequel Dieu fe fait vor à 
nous. Nous pouvons y appercevoir, & toucher 
pour ainfi dire au doigt, la Toute-puiflance de 
l'Etre fuprème, fa Sagefle, fa Bonté, fa Gran- 
deur. Mais cette Science qui eft la même pour 
tous les Hommes, & dont les Gentils peuvent 
jouir commenous, n’eft qu'une ombre, fi nous 
là comparons à ce que la Révélation nous ap« 
prend de la Très Sainte Trinité, de JE su s- 
CurasTt notre Rédempteur, de fes mérites 
infinis; 8 de la voye qui conduit aux biens cé- 
leftes. La Nature nous fert de lumiere pour 
paivenir à la connoiffance d'un Dir u Créa- 
teur, laRévélation nous fait connoitre un Drew 
Sauveur. Nous ne devons pas cependant mé- 
prifer la prémiere connoiffance ; quoiqu’infé- 
rieure à l’autre; car les chofes qui font fubor- 
données ne font point oppofées. Dreu, qui 
cft incompréhenfible, a voulu fe faire connoitre 
à nous en differentes manieres. Le Monde eft 
comme un grand Théatre, fur lequel il fe pañle 
autant de fcènes, qu'il s’y exécute de mouve- 
mens. Les corps, {oit animés ou inanimés, en 
font les Aéteurs. On voit par-tout une harmo- 
nie fans ordre, & une confufon bien arrangée; 
par-tout la Nature eft variée, par-tout elle eft la 
même; c’eft un ordre d'Architecture décompofé, 
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où regne un art infini. On trouvepar-toutune fi 
grande multitude , une fi grande variété de chofes, 
queles yeux & les-efprits de tous ceux qui ont vê- 
cujufqu’à préfenr, ou qui vivront après nous, ne 
pourront jamais fe raflafer de l'admirer.  C’eft 
une perfpeétive qui s'étend fi loin, que l'œil le 
plus perçant ne peut jamais y atreindre; cette 
perfpeétive même eft tellement ordonnée, que 
les plus grands objets nous paroiffent petits, & 
que ceux qui font petits en effet nous paroiffent 
grands. Le Monde entier avec tout ce qu'il 
contient, fe concentre dans notre Cerveau qui 
ma que quelques pouces cubiques d'étendue, il 
fe concentre peut-être même dans un efpace 
dont le diametre n’excede pas celui d'un pois, 
dans ce qu'on appelle communément le Sez/o- 
rium, où le centre de toutes les fenfations; & 
mème dans un point indivifble, dans PAme en 
un mot. Une Mouche au contraire, fi nous en 
confiderons le méchanifme , nous paroitra un 
Eléphant; & le moindre grain de poufñliere, un 
Monde. Les plus hauts Arbres avec toutes leurs 
branches, leurs feuilles, leurs fruits; les plus 
grands-Animaux avec le cœur, le poumon, & 
les autres parties qui les compofent, font ren- 
fermés dans le petit efpace d’une graine, ou d’un 
œuf. La moindre fleur eft vêtue plus magni- 
fiquement quene le fut jamais Salomon. Qui 
cfl-ce, je vous prie, qui peut comprendre tou- 
tes ces chofes, ou fculement la moindre d’entre 
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clles? Et ce qui eft bien plus, y a-t-il un feul 
Homme qui ait une connoiflance parfaite de 
foi-même? Qu'il y en a peu, qui connoiflent 
toute l’excellence, & en même rems toute la mi- 
fere de leur être! qui connoiffent la ftruture 
admirable du corps, les ufages de chacune de 
fs parties; les propriétés de l'Ame, fes facul- 
tés, fon eflence, fon union avec le Corps, la 
maniere dont le Corps agit fur l'Ame & l’Ame 
far le Corps; ce que c’eft que les Sens, foit ex- 
ternes, ou internes? Ecoutonsile célèbre P. 12: 
lebranche, (Recherche de la Vérité p. m.46.) 
qui s'exprime ainfi fur les ouvrages de Dre uv: 
On ny voit qwinfinité par-tout ; G>* non-feule- 
ment nos Sens > notre Imagination font trop 
limités pour les comprendre, mais l'Efprit mé: 
me, tout pur Ô tout dégagé qu'il ef? de la ma: 
tiere, ejt trop groffier * trop foible pour péné- 
trer le plus petit des ouvrages de Dieu. 1I/ 
fe perd, il fe difipe, il s'éblouït, & il s'effraye 
à la vue de ce qu'on appelle un Atome fèlon le 
langage des Sens. Mais tontefois lEfprit pur 
a cet avantage fur les Sens > fur l'Imagina- 
tion, qu'il reconnoit [a foiblefe, & la gran- 
deur de Diru, & qu'ilapperçoit l'Infini dans 
lequel il fe perd: au-lieu que notre Imagina- 
tion + nos Sens rabbaifent l'ouvrage de 
Dieu, &* nous donnent une fotte confiance, 
qui nous précipitent aveuglément dans l'ers 
reur. 
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Les mouches mortes font puer € bouil. 
lonner les parfums du parfumeur : 
ainfi un peu de folie fait la mème cho- 
e à l'égard de celui qui eft efliméponr 


Ja fageife €” pour fa gloire. 


Alomon donne à la Mouche le nom. de Zeb- 
hubh; les Chaldéens lui ont donné celui de 
Debhubha, lesSyriens celui de Debhabha, les 
Arabes la nomment D/tézb, Zübab, Plur.pauc. 
Ezibbet, Plur. mult. Zäbb, Zibzab: quand ils 
veulent parler d’une feule Mouche, ils difenc 
Zübabet ; & par corruption, Zibbaber. (Me- 
ninzk. Lex. 2128.2229.) Al femble que ce mot 
tire fon origine de l’Arabe, car d/4bba fignifieer- 
rer fans favoir où s'arrêter, ce qui convient par- 
faitement aux Mouches. Voici comme en par- 
le Lucien dans l'Eloge de la Mouche: Les mou- 
ches. font leurs nids en differens lieux ; elles 
errent d* courent çà & là comme les Scythes , 
s’arrétant par-tout où les ténèbres de la nuit 
viennent les Jurprendre.  C'eft ce qui fait que 
les Arabes difent ordinairement d’un Vagabond, 
ou d’un Soldar armé à la légère, qu'il eft plus 
inconftant qu’une Mouche. 
L’Eccléfiafte dit, que /es mouches mortes font 
puer ©bouillonner les parfums du parfumeur. 


Les mouches qui meurent dans le par- 
um, en gâtent la bonne odeur: ain- 
Ji une iinprudence lévere € de peu de 


durée, l'emporte fur la Jagefe & la 


gloire. 


Tout le monde convient de ce fait. C'eft ce 
qui fait que les Apoticaires & les Parfumeurs 
font en garde contre les Mouches, & les éloi 
gnent autant qu’ils peuvent des Syrops, & des 
autres préparations qui fermentent aifément. Car 
tous les Infeftes contiennent un fel acre volatil, 
qui étant mêlé avec les chofes douces & les alka- 
Hs, en met les parties en mouvement, les dif- 
pofe à la fermentation, & à la corruption, ce 
qui fait que les fels volatils fe diffipent; en forte 
que les parties groflieres reftant {eules, l'odeur 
& le goût s’alterent, que ce qui étoir aupara: 
vant agréable à l’odorat, devient puant, & que 
ce qui étoit doux devient infipide. Il eft facile 
d'appliquer ceci au fens moral. Un peu de folie 
perd celui qui eff eflimé pour [a Jagefe, & 
pour fa gloire. Ne favez-vous Pas qu'un peu 
de levain fait lever route la pâte? 1. Cor V. 
6. Quelque vice que ce foit, la moindre paro: 
le infenfée, un gefte ou'une ation déplacée, 
obfcurciflent fouvent des talens’ d’ailleurs fort 

cfti- 
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eftimabl La calomnie qui répand fon venin, 
& corr la réputation la mieux établie, peut 


fort, bien ps comparée aux Mouches qui vol- 
tigent fans celle çà, & là, & laiflent par-tout 
des femences de corruption; on peut même la 
comparer à ces Mouches incommodes qui pi- 
quent. L'Homme le plus fage & le plus prudent 
cit fouvent le plus expofé à la calomnie. La 
Verfon de Luther, Darum iffs suweilen bef- 
er Thorheit, dann Weisheit und Ebr, don- 
ne lieu à une nouvelle application, Il vaut fou- 
vent mieux , quoique quelques-uns traitent ce 
fentiment de folie, oublier ouméprifer une in- 
jure, que d’en tirer une vengeance éclatante qui 
ne fait que nous rendre coupables, & attirer fur 
nous une multitude de chagrins :° Man ufs 
dann und'wann fünfe laffen gerad [eyr. Ho- 
race (Carm. L. IV, Od. 12. 


Mifte flultitiam confiliis brevem, 
Dulce eft defipere in loco. 
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» Interrompez vos occupations férieufes pat 
; quelques momens de folie; il eft doux d’être 
» fou dans les occafons”. Pellican (ir Ecclef. 
p-261.b.) fépare le fecond membre de ce verfét, 
un peu de folie Pemporte [ur la [agefle &: la 
gloire, du prémier où il et parlé des Mouches. 
Voici comme il s'exprime: Uz homme qui eff 
médiocrement [age, mais qui cf? hurnble, qui 
Wa qu'une fort petite idée de Jon mérite, qui 
Jent les défauts des autres &* les difimule, 
qui garde le Jilence an milieu des orgueilleux, 
enforte qu'on le regarde comme un infenfes un 
tel homme eff plus effimable que cet autre qui 
s'appuye fur [a fagefle, qui prend un grand foin 
de Jon honneur & de [a réputation, &* qui veut 
être devant les autres le mème qu'il paroit à 
Ses propres yeux. Il vaut mieux, dif PEccle- 
Jiafle, être Jimple, & en quelque forte inftufé, 
que prudent G* orgueilleux. Cette explication 
paroît plus conforme à lOriginal, qui porte: 
DD 92 229 FOND D. 
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= = = Le Serpent mordra celui quirompt 


la haye. 


N voit par ce Paflage, comme pat plu- 
O fieurs autres, que Salomon seft attaché 
avec beaucoup de foin à confiderer les differen- 
tes chofes qui fe rencontrent dans la Nature, & 
en particulier à examiner les Animaux, leur vie 
& leurs attions, tant pour les faire fervir à louer 
la bonté du Créateur, que pour en tirer des 
réflexions morales , ce qui cft conforme au gé- 
nie des Orientaux. L’expérience lui avoit ap- 
pris aufli bien qu’à nous, que les Serpens fe 
trouvent ordinairement dans les broflailles, au 
milieu des hayes & parmi les buiflons. C’eft 
ce qui fait dire à Nicandre, que lorsque les 
Cerfs vont à la chaffe des Serpens, #/s vont [ur 
les rochérs, parmi l& broffailles, @ dans les 
creux des cavernes : 


EC 


S le Serpent mord n'étant point enchan- 
té, le médifant ne vaut pas mieux. 


N voit ici que le Médifant eft comparé au 
Serpent qui mord en fecret, fans faire 

de bruit. On doit avoir autant de foin d'éviter 
un Calomniateur, qu'on en apporte ‘pour fuir 
un Serpent, quand ce feroit même ceux contre 
lefquels il n’y a point d’enchantemens. On voit 
par pluficurs autres Paflages de Ecriture, qu'il 

Tom. VII. 


- = = Qui rompt lahaye, [era mordu du 


Serpent. 


LA » 
Tpiyuaña) auadias Te à ciAUSS éplubt. 


La Morale’ qu’on peut retirer de cet Emblème, 
c’eft que ceux qui fe plaifent à faire du mal, 
tombent. fouvent dans Jes pièges qu’ils avoient 
tendus aux autres. Le Serpent mordra celui qui 
rompt la haye:du prochain; celui qui creufe là 
Jofe, y: tombera. Qui remue des pierres, en 
Jira blefés à qui fend du bois) en fèra en 
danger. Ou: Qui creufe la folle, y tombera; 
&* qui rompt la baye, jera mordu du Serpent. 
Qui tranfporte Les pierres, en fera meurtris & 
qui fend le bois, en fera bleffe. Ecclefiaft. X. 8. 
9. On peut lire à. ce füjet ce qui eft dit Chap. 
VIL v. 7. ces deux Paflages ayant beaucoup de 
conformité entre eux. 


LESIASTE, Chap. X. verf 17. 


Celui qui médit en fècret, cf comme un 
Serpent qui mord Jans faire de bruit. 


y avoit des Serpens de cette efpece. Jer. VIII: 
17. DiEU menace d'eyvoyer contre ion Peu. 
ple rebelle, des Serpens, des Bafilics, contre 
lefquels 11 ny a point d'enchantement, & qui 
les #ordront. Voici comme le Pfalmifte nous 
peint les Calomniateurs: 1/5 ont du venin fem- 
blable au venin du Serpent, > ils font comme 
' 
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PAfhic fourd qui bouche fon oreille, qui mé- 
coute point la voix des Enchanteurs, du Char- 
aneur fort expert en charmes. Qu: Leur fu- 
reur ef} femblable à celle du Serpent, & de 
PAfpic qui fe rend fourd en fe bouchant les o- 
reilles, © qui ne veut point entendre la voix 
des Enchanteurs, ni du Magicien qui ufe d'a- 
dreffe pour Penchanter. PI LVIIL 5. 6. Aben 
ÆExra infere de ces Paflages, que c’eft pour ce- 


ECCLES. Chap. XI. vert. 3. 


Pr. DXCI 


Ja que ceux du Peuple d'Ifraël, qui fe fouleve: 
rent contre Dre vu, furent mordus par les Ser- 
pens, Nomb. XXI. parce que leur malice éga- 
loit celle des Serpens. T/s afilent leur langue 
comme un Serpent: il y a du venin de Vipez : 
res fous leurs levres, PL CXL,. 4. On peut 
au fujet de cet Enchantement, lire notre Com- 
mentaire fur le P£ LVIIT. 


ECCLESIASTE, Chap. XL ver£ 3. 


Lors que les nuées Jont pleines, elles ré. 
pandent la pluye fur la terre: € fi 
un arbre tombe vers le Midi, ou 
vers le Séptentrion, en quelque lieu 
qu'il fera tombé, il y demeurera. 


E Sage fait appliquer à fon ufage, & à ce- 
L lui du prochain, tout ce qui frappe fes fens. 
S'il voit /es muées lors qu’elles font remplies 
d'eau, & que les véficules qui s’en font formées 
font prêtes à fe brifer, @ à répandre la playe 
Jur la terre, i penfe aufi-tôt à un Homme ri- 
che, qui difiribue fes biens aux indigens & qui 
fait fervir fes tréfors & fes greniers à la nourti- 
ture du Pauvre. Car comme les pluyes ne font 
formées que des exhalaifons, & des vapeurs qui 
s'élèvent de ces valtes Réfervoirs d’edu ‘que la 
Terre renferme dans fon fein; de même les biens 
dont la maifon du Riche abonde, ne font qu'u- 
ne fuite de la bénédiction que Dre u verfe fur 
elle. Le Soleil & les Vents ne concourent point 
à ramafler les eaux qui forment les nuées, pour 
les tenir toujours fufpendues dans l’Atmofphere, 
mais elles doivent fe répandre fur la Terre, lors 
qu'elle en a befoin. L'Homme riche qui diftri- 
bue fon bien au pauvre, eft bien éloigné de pen- 
fer comme cetInfenfé qui difoit: Que ferai-je ? 
car je nai point où je puiffe amaf[ermes fruits. 
Luc XIL 17. 

Lors que le Sage voit #7 arbre tomber vers 
le Midi, ou vers le Septentrion, & qu'il con- 
fidere qu'ez quelque lieu qu'il fera tombé, il y 
demeure; voit fous cet emblème l'état d’un 
Homme agonizant, qui avec les fentimens d’u- 
ne vraic foi & d’une fincere pénitence, eft prêt 
à dépouiller ce corps mortel & à quitter cette 


Lorsque les nuées [e feront remplies, el- 
les répandront. la pluye fur la terre: 
JE l'arbre tombe an Midi où an Sep- 
tentrion, en quelque lieu qu'il Jéra 
tombé, il y demeurera. 


vallée de mifère, pour pofléder enfüite une fé- 
licité érernelle: mais fi cet Homme au contraire 
meurt dans fon péché, il voit quele moment de 
fa mort.le précipite dans l'Enfer. 9. Bernard 
(Serm. 49.) nous a laïflé cette belle Explication 
de notre Texte. L’Arbre, dit-il, qui eff coupé, 
c'eft l'Homme qui meurt. En quelque lieu qw'il 
tombe, il y demeureras parce que D1E u doit 
jüger l'Homme dans l'état où il le trouvera à 
la mort: cet état, quel qu'il foit, ne pourra 
être changé, il demeurera à perpétuité. Que 
cet Arbre donc » Avant fa chute, penfe de quel 
côté ©" où il doit 1omber ; parce que, dès qu'il 
Jèra une fois tombé, il n'aura aucun) moyen de 
Je relever, on de changer [a Situation. Vou- 
lez-vous favoir de quel côté P Arbre tombera ? 
confideres fes branches: là où vous verrez 
quil y en a une plus grande quantité, à» que 
Par ‘conféquent le poids ef? plus grand, ne dou- 
tes pornt que Jf on vient à le couper ,il ne tom- 
be de ve côté. Ces branches [ont nos dejirs : 
nous les étendons vers le Midi, quand. nous 
men avons que de [pirituelss les defirs char- 
nels, au contraire, font les branches qui s'é- 
tendent vers le Septentrion. Le tronc de l'Ar- 
bre nous fait connoitre de quel côté nous pan- 
chons le plus 3 car les branches qui pefent 
davantage, font celles par qui le tronc eff en- 
traine. 


ECCLE- 


PL. DXCI. 


ECCLES. 


Chap. XI ver 4. $. 


ECCLESIASTE, Chap. XI verl 4 


Celui qui prend garde au vent, ne Jeme- 
ra points © celui qui regarde les 
nuées, ne moifonne point. 


* Auteur de l’Eccléfiafte traite ici delAgricul- 
TL ture dans un fens naturel, & politique. Il 
avoit remarqué que de fontems, les Laboureurs 
ne femoient point lorsqu'il faifoit grand vent, 
parce qu’alors la femence eft diflipée & répan- 
due au loin. Parcillement il avoit obfervé qu’on 
ne ”oiffonnoit jamais dans un tes pluvieux, 
parce que la pluye gâte & corrompt les grains : 
mais qu'un Laboureur habile favoit choifir le 
tems propre pour toutes ces chofes, quoiquece- 
pendant il ne s’inquiétât pas outre mefure fi le 
vent fouffleroit, oufi le tems feroit pluvieux; 
car s’il éroit toujours occupé de ces craintes, on 
ne le verroit jamais femer, ou moiïflonner. Et 
par-R le plus fage des Rois infinue & recom- 
mande le bon ufage que nous devons faire du 
tems, & des fäifons, lorsqu'elles nous font fa- 
vorables. L’Avare abufe fans doute de ce tems, 
lorsqu'occupé du foin d’amafler fes grains &c 
fs richefles, il ne répand point de fon abon- 
dance dans le fein des Pauvres; lorsqu'il craint 
que la Guerre ne vienne ravager fes campagnes, 


Celui qui oblerve les vents, he [ème 
point s € celui qui confidere les nues, 
ne moiffonnera jamais. 


ou que la Famine ne furvienne. Un Homme 
véritablement prudent n’interrompt point le cours 
de fesbonnes œuvres par la crainte d’un évene: 
ment incertain, ou par lefperance qu'il furvien- 
dra un meilleur tems; mais fe repofant entiere- 
ment fur la Providence Divine, il remplit tous 
jours fs devoirs. Un Juge fcrupuleux jufqu’à 
la minutie, differe où fufpend fouvent pour la 
moindre bagatelle une Sentence néceflaire; un 
Général d’Armée perd fouvenc par la même rai- 
fon, l’occafon de la Viétoire; & un Médecin; 
celle de la guérifon du malade. C’eft pourquoi 
ileft dit, verfet 6. Seme ta femence des le mas 
tin, © ne laiffe pas repofer tes mains le foirs 
car tu ne fais pas lequel fera le meilleur, ceci, 
om celas &* fi tous deux feront pareillement 
bons. Ou: Semez votre grain des le matin, 
© que le foir votre main ne ceffe point de [e- 
mer; parce que Vous ne [avez lequel des deux 
lèvera plutôt, celui-ci, on celui-là; quefi l'un 
d lautre lève, ce fèra encore mieux, 


ECCLESIASTE, Chap. XI. verf. 5. 


Comme tu ne Jais point quel-eff le che- 
min du vent, ni comment fe forment 
les os dans le ventre de celle qui cf 
enceintes ainfitu ne fais pas l'œuvre 


de DIEU, lequel fait toutes chofes. 


Le a en vue de démontrer ici, que 
Dre vu qui eft très bon, comblera certai- 
nement de fes bienfaits ceux qui exerceront la 
charité envers le prochain; quoique les voyes de 
Dreu foient cachées, & que les moyens qu'il 
employe dans fes récompenfes ne paroïflent. pas 
toujours aux yeux des Hommes. Il prouve cet- 
te Thèfe par deux comparaifons tirées de, deux 
grands ouvrages fortis de la main de Diru, 
&. qui nous font entierement inconnus, /e che- 
min du vent, & comment fe forment les os 
dans le ventre de celle qui eff enceinte. Com- 
me tune fais point quel ef le chemin.du vent, 
ni comment fe forment les os dans le ventre de 
celle qui effenceintes ainfi tu ne fais pas l'œu- 
ure de Diru, lequel fait toutes chafes. 


Comme vous ignorez par où l'aime vient, 
€ de quelle maniere les os Je lient 
dans les entrailles d'une femme grof: 

Jes ainfi vous ne connoiffez point les 


œuvres de DIEU, qui cft le Créa- 
teur de toutes chojes. 


Les voyes du Jef nous font entieretnent iñ- 
connues, foit que par M1 nous entendions le 
Vent, ou plutôt l'Awme; ces deux excellens ou< 
vrages de la main de Drew nous étant égale: 
ment inconnus. Le vent foujfle où il'ueut, & 
vous entendez bien [a voix ; mais vous ne [a- 
vez d'où il vient, ni où il va, Jean IL 8. 
C'eft Dre u qui tire les vents hors de fes tré- 
fors, PE CXXXV. 7. C'eft lui qui donne du 
poidssaux vents, Job XXVIIL 25. Confor- 
mément à cette Loi que le fouverain Maitre à 
diftée, le vent de tourbillon exécute [a parole. 
Ou: Les vents qui excitent les tempêtes exé- 
cutent fa parole, PI. CXLVIHL. 8 On peut 
dite la même chofe de l'Ame raïfonnable: tou 
tes les techerches que les Philofophes ont faites 
Vv 3 juf= 
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jufqu'à préfent touchant fon origine, & fon u- 
nion avec le Corps, ont été vaines & inutiles; 
on na pu encore découvrir fi l’Ame vient des 
Parens par voye de propagation ou de transmif- 
fion ; où fielle eft immédiatement créée de Dreu; 
ni fil Ame commence d’animer le corps au mo- 
ment de la conception, ou fi cette union fe fait 
au commencement, au milieu, ou vers la fin de 
la groffeffe; ou fi elle a été unie dès le commen- 
cement, au tems de la prémiere création, à un 
atome infiniment petit, mais entierement for- 
mé, & parfait. Je paile fous filence une infini- 
té d’autres chofes qui nous font pareillement in- 
connues, comme ce qui regarde Peflence de l’A- 
me, fes opérations, & fes propriétés. .Si de 
PAme nous paflons à la confideration du Corps 
humain, à l’aflemblage de ces os qui fe forment 
dans le ventre de celle qui eff enceinte, nous 
ne pourrons nous empêcher de remarquer l’ou- 
vrage de Dieu, ou plutôt fa grandeur; & en 
confiderant comment les os & les autres parties 
du corps fe forment, & fe durciflent peu à peu, 
nous reconnoïitrons la Sageñle infinie, la Puif 


9 é 
fance, & la Bonté de Dieu. Tes mains ‘ont 


OR 


ECCLES. Chap:XIT. verf. r. 2. 


PL. DOXIL 


pris la peine de me former, elles ont arrangé 
toutes les parties de mon corps - - - Tu mas 
formé comme de la boue, &* tu me feras re- 
tourner en poudre. Ne m'as-tu pas coulé com- 
me du lait? d ne m'as-tu pas fait cailler 
comme un fromage? Tu mas revêtu de peau 
& de chair, @' tu mas compofe d'os € de 
nerfs. Ou: Ce font vos mains, SEIGNEUR, 
qui mont formés ce font elles qui ont arrangé 
toutes les parties de mon corps - = - Souve- 
neS-VOUS , je VOUS prie, que Vous m'avez fait 
comme un ouvrage d'argile, € que dans peu 
de tems vous me. réduirez en poudre. Ne wa. 
ves-vous pas fait d'abord comme un lait qui 
Je caille, comme un lait qui s'épaillit & qui 
Je durcit? Vous mavez revêtu de peau & de 
chair, d vous mavez affermi d'os & de 
nerfs. Job. X. 8. On peut dire la même chofe 
de tous les autres Corps qui fe rencontrent dans 
la Nature, dont le mouvement, comme dans 
une Montre, fe manifefte par aiguille; mais 
dont la ftruéture & le méchanifme intérieur nous 
cft caché, n'étant connu que de l'Ouvrier. 
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Infirmités de 


ECCLESIASTE, 


Souvien-toi de ton Créateur pendant les 
jours de ta jeuneffe, avant que les 
Jours mauvais viennent, 9 que les 
ans ‘arrivent, desquels tn difes,. Te 

n'y prens point de plailir : 

Avant que le Soleil, la Lémniere, la Lu- 
ne, € les Etoiles s’obfcurciffent, € 
que les vues retournent apres lapluye. 


Oute notre vie n’eft qu’une vallée de mife- 

res, à travers laquelle il: nous faut. mar- 

cher.+ Il n’y a point d’Âge qui n'ait fes infirmi- 
tés, fes traverfes, & fes maladies: mais il ny 
en a point qui foit expofé à de plusgrandes, 
que la #äeilleffe; qui fait blanchir nos cheveux, 
& pendant laquelle les fibres fe roidiflant per- 
dent leur foupleflé & leur élafticité; les petits 
vaifleaux qui font à l'extrémité du corps s’affoi- 
bliflent.ou fe bouchent, & s'oppofent au pañla- 
ge des fluides; les gros vaifileaux qui diftribuent 


la Vieille. 


Chap. XI. verf. 1. 2. 


Souvenez-vous de votre Créateur pen- 
dant les jours de votre jeunefle, avant 
que le tems de l'affliétion Joit arrivé, 
€ que vous approchiez, des années 
dont vous direz, Ce tes me déplait : 

Avant que le Soleil, la Lumiere, la Lu- 
ne, € les Etoiles s'obfcurciffent, € 


que les nuées retournent après lapluye. 


le fang , fe refletrent & s'offifient, la peau fe cou- 
vre de rides, toute la machine du corps fe roi- 
dit; ce qui fait que PHomme en fa vicilleflé 
maigrit, qu'il devient immobile & qu’il rappe- 
tiflé; la circulation du\fang étant plus foible, 
les fluides s’arrêtent, s’épaififlent, les efprits 
s’afloiblifient , la digeftion cefle, la diflipation 
des efprits ne fe répare point , les fécrétions s’ar- 
rêtent; les fels, à caufe deleur folidité, s'arrêtent 
aux extrémités des vaifleaux capillaires & des 
plus petites fibres des nerfs, &s'ÿ accumulant, 

dé- 
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Pc. DXCIT. ECCLES. 


détruifent le tifu, & y. caufent mille obftruc- 
tions & mille froncemens, En forte que Petrer- 
que avoit raifon de former ces plaintes: 


Quand’ io mi volgo in dietro a mirar gli anni 
Ch anno fuggendo &'miei penfieri fparfr, 

E fpento il fuoco, ove agghiarciando à arf, 
E finito il ripofo pien d'affanni. 


C'eft ainfi que nous defcendons par degrés au 
tombeau. Qu'eft-ce qu’une vieilleffe avancée, 
finon une mort lente, & un fépulcre vivant? 
Un port de malheur, plus dangereux que les 
rochers de Sicile, felon Bion cité par Diogene 
Laërce : YHiver de nos ans, la lie denotre vie. 
Salomon dit bien des chofes dans ce peu de 
mots, Avant que les jours viennent, @* que 
des ans arrivent desquels tu difes, Fe n'y prens 
point. de plaifir.  Pax ces jours & ces années de 
malheur & d'afflitlion, on doit entendre ceux 
qu'on pañle dans la vicillefle, ces jours qui font 
à charge aux vieillards mêmes, ces jours où ils 
voyent leur corps & leur efprit s’affoiblir ; où ils 
éprouvent & font fouffrir aux autres mille in- 
commodités, retombant en enfance, & ne trai- 
nant plus qu’une vie incommode & malheureu- 
fe, qui eft accompagnée, lon Æipocrate (Sect. 
TL. pb. 31.) de difficultés de refpirer, de flu- 
xions © de toux, de flux on de difficultés d'u- 
rine, de douleurs de jointures, de Néphréri- 
que, de, vertiges, de mortification dans les 
chairs, de langueur, d'inquiétudes par tout le 
corps, d'infomnies,, de cours de ventre, d'hu- 
anidité dans les yeux & le nez, d’obfcurciffe- 
ment dans la vue, de mal d'yeux, & de [ur- 
dité. "Gregoire de Nyffe en fait une belle def- 
cription, dans l’Oraifon funebre-qu’il prononça à 
Poccafon de la mort de lImperatrice Pulcherie : 
Peut-être, dit-il, vous vous demandez, pour- 
guoi elle nef? point parvenue jufqu’'à la vieil- 
Leffe? Mais dites-moi, je vous prie, ce que 
veus trouvez de J bean dans la vieilleÿfe ? 
Eff-ce quelque chofe de bien beau que d'avoir 
Les yeux malades, le front couvert de rides, 
a bouche [ans dents, la voix &* la langue em. 
baraffées, les mains tremblantes , le corps pan- 
ché vers la terre, les pieds chancelans & fe 
Joutenans à peine? Ou bien trouvez-vous quel- 
que agrément. à ne pouvoir marcher qu'appuyé 
fur un guides à tomber en défaillance on en 
délire, & à articuler à peine quelques mots ? 

. … Vous, quià la fleur de votre âge vousoccupez 
de ces pieufes réflexions, Souvenez-vous de vo- 
tre Créateur pendant les jours de votre jeunef- 
fe; avant que les jours mauvais viennent ; 
fouvenez-vous, dis-je, de celui qui a créé 
l'homme, > quisforme lefprit de l’homme dans 
lui, Zach. XIL 1. de celui qui l'a formé en un 
lieu fècret, &* façonné comme de broderie aux 
lieux bas de la terre: dont les yeux ont vu 
l'homme quand il étoit comme un peloton: tou- 
tes ces chofes s’écrivoient dans [on livre, aux 
jours quelles fe formoient, PI CXXXIX. 14. 
15. Souvenez-vous de votre Créateur, qui vous 

Tom. VII. 
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Chap. XII verf r. 173 


a. donné la vie avec tout ce que vous poflèdez, 

& de qui vous dépendez entierement. N'’ou- 

bliez jamais que votre perfonne & vos biens lui 

appartiennent, & que vous devez lui être atta- 

chés par les fentimens de la plus humble dévo- 

tion. Se fouvenir de fon Créateur, c'eft connoi- 

tre cet Etre fuprème, réfléchir jour & nuit fur 

fes divines Perfettions, fe foumettre tout entier 
à fes Loix, le reconnoitre comme fon Seigneur 
& fon Juge, règler fa vie fur {à divine Volon- 
té; enfin c’eft aimer Dieu, le craindre, Pa- 
dorer ; & chanter.fes louanges; c’elt recomman- 
der fon ame à Dieu, comme au fidele Créa- 
teur; en faifant bien, x. Pier IV. 19. C'eft-là 
un devoir que la Nature a prefcrit aux Gentils 
mêmes. Voici un beau pañlage de l'Empereur 
Marc-Antonin, qu'on peut appeller à jufte ti- 
tre le Salomon des Romains. Comme les Méde- 
cins doivent toujours avoir leurs inffrumens 
tout prêts pour pouvoir fécourir au-plutôt les 
malades ; de mème il eff nécef[aire d'avoir tou 
jours devant les yeux les Loix divines à hu- 
maines. L. III. .13. Le même Auteur, L, 
VI. $. 7. recommande de ne riem faire [uns 
penfer à Dieu; ce qui revient à lavertifle- 
ment de Salomon: Souvien-toi de ton Créai 
teur.. Ces belles paroles mériteroient d’être gra: 
vées en caracteres ineffaçables dans tousles cœurs, 
tout, de même que celles du pauvre & boiteux, 
mais pieux Æpiéfete, qui s'explique ainfi dans 
Maxime (Collelfan. c. 52.) 1 faut penfèr à 

DiEu avec moins d'interruption, quil ny em 
a dans notre refpiration. Et Differt.L. I]. c. 

18. Ce n'efl pas une petite affaire, c’eff un ou- 

vrage divin, que de fe fouvenir de Di Ev. 

Ce que ce Payen a écrit au L. II. c. 8. mérite 

bien d’être rapporté ici, pour couvrir de honte 

ces Tâches Chrétiens qui oublient leurs devoirs. 

Si vous étiez, dit-il, louvrage de Phidiass 

quand on vous auroit donné le nom de Miner- 

ve on de fupiter, vous penfériez continuelle- 

ment à vous-même G à l'ouvrier qui vous au 

roit fait ; & pour peu que vous euffiez de 

Jéntiment, vous ne voudriez rien faire quifér 
indigne de vous, ou de celui qui vous auroit 

formé; vous ne voudriez pas même paroitre 
en public avec un habit indécent. Mais quoi! 
parce que vous êtes l'ouvrage de Fupiter qui 
VOUS 4 Créé, VOUS ne prenez point garde à la 
maniere dont vous vous conduiftz! Il ajoute 
un peu après: Vous faites rougir votre Créaz 
teur, qui non-fèulement vous a Créé, mais qui 
même vous a confié [ès biens à vous féul.  Ce- 
pendant, oubliant un fi grand bienfait, vous 
répandez la honte © Pignominie fur ce pré- 
cieux dépôt. : Efi-ce la, je vous prie, le foim 
que vous auriez d'un orphelin qu'on vous con- 
Jfreroit ? Il vous a confié à vous-même, dans 
lefperance qu'il n'y auroit perfonne qui veillat 
avec plus d'attention à votre propre garde, que 
vous-même. Il vous a donné en garde à vous- 
même, afin que vous vous conferviez tel que 
vous êtes par votre propre nature, c’eff à dire 

chalte, fidèle, généreux, exemt de defordres, 

de crainte &* de confufion. Vous ne vous êtes 
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cependant point conférué dans cet état d’inté- 
grité.  Ecoutons à préfent les conféquences que 
ce Payen tire de-là, pour les appliquer aux de- 
voirs d’un Homme pieux. Vous devez le fer- 
ment de l'hommage à ce Dieu, comme les 
foldats à l'Empereur, de qui ils reçoivent leur 
paye, qui lui font engagés par ferment, & qui 
ne doivent avoir rien de plus à cœur que le fa- 
lut du Prince, & celui de la République. Mais 
vous qui avez reçu de fi grands bienfaits de 
Dreu, vous ne lui rendez pas feulement hom- 
mage! où vous ne lui gardez point {la foi que 
vous lui avez promife! Voici en quoi il fait 
confiftér ce ferment, ou cet hommage. 11 veut 
que nous ne /oyons jamais defobeif[ans à Dieu; 
que nous ne noùs plaïignions , que nous me #ur- 
#urions jamais contre lui; que nous ne mépri- 
ions jamais [es dons ; que nous ne nous dégou- 
tions jamais de [es ordonnances. Si l'on veut 
des prières pour obtenir la grace de remplir tous 
ces devoirs, voici celle que Splicius rapporte 
à la fin de fon Commentaire fur le Manuel 
d’Epictete: ‘elle n’eft pas indigne d'un Chré- 
tien; & vous ferez furpris, comme en parlant 
d’une feule Divinité, il infinue en mêèmé tems 
la pluralité. Je vais traduire fes paroles, comme 
j'ai fait celles que j'ai rapportées ci-devant: Sez- 
£gneur, Pere & Direéfeur de notre Raifon: 
Je vous Jupplie par les vœux les plus ardens, 
de nous rendre attentifs à l'excellence & à la 
noblefe dont vous nous avez honorés. Duai- 
gnez nous affiffer, d éloigner de nous tous 
#nauvais panchans. ‘Purifez-nous de toute 
fouillure corporelle, & de toute affeltion bruta- 
le, afin que leur étant [upérieurs, nous n'en u- 
Jions que comme d'organes, ainfi qu'il convient. 
Quwavec votre fecours nous corrigions moire 
Raifon; © que conduits par le flambeau de la 
vérité, nous ne nous attachions qu'à des ob- 
jets réels. Te [upplie enfin en troifieme lieu 
le Sauveur, de guérir laveuglement de notre 
efprit, afin que, comme dit Homere, nous 
connoiflions ce que c’eff que Dieu, & ce 
gueft l'Homme mortel. 

Je reviens à la defcription de la Vieilleffe que 
Salomon nous à laiffée, & qui a été expliquée 
par les Auteurs que voici: Wirf. Mifcell. Sacr. 
Tom. II. Exercit. VI. de officio juventutis & 
incommodis feneëtutis. Wedel. Diff. Dec. III. 
Exercit. IIT. de Morbis Senum Solomonæis. 
Solom. Hottinger. Ewypapia Phyfico-Sacra, feu 
Diff. de vita, hujus natura, effentia, inter- 
vallis, [tu ætatibus, cumprimis etiam de in- 
commodis Senii, juxta illujtrem Locum Ec- 
clef. XIT. 3-8. Tig. 1706. p. 40-45. Ÿob. 
Smith Regis Salomonis defcriptio feneétutis. 
CL. Otronis Philippi Prainit, Med. Doë. Ar- 
chiatré Campidonenfis, P hyfico-Anatomica A- 
nalyfis Cap. XII. Écclefiaftis, quo viva fènii 
mortisque imago delineatur, > inventis novis 
Anatomicis illuffratur. C'eft un Ouvrage ma- 
nüfcrit, que par amitié PAuteur a bien voulu 
me communiquer, & à la tète duquel on lit 
ces vèrs de Cornelius Gallus : 
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He funt primitie mortis, bis partibus tas 
Defluit, © pigris greffibus ima petit. 
Non habitus, non ipfe color , non greflus 

euntIs , 


Non fpecies eadem, que fuir ante, manet. 
Labitur ex humeris., demiffo corpore, veflis; 
Queque gravis fuerat, jam modo longa 
mibi ef. 
Contrahimur , miroque modo decrefcimus ipf: 
Diminui noftri corporis offa putes. 
Nec cœlum fpeëtare liver, [ed prona fenettus 
Terram ,a que genitaeff, > reditura, vider. 
Fitque tripes prorfus , guadrupesque ; ut par- 
vulus infans, 
Et per fordentem, flebile ! ferpit bumum. 
Orius cunêta [uos repetunt, mortemque re- 
guirunt; 
Et redit ad nihilum, quod fuit ante nibil. 


» Voici quels font les avant-coureurs dela mort, 
» & comment notre vié fe pañle, jufqu’à ce 
>, qu'enfin une vieilleffe avancée nous conduife 
» à pas lents vers le tombeau. Dès que nous 
» fommes parvenus au tems de la vieilleffe, on 
» ñe nous voit plus le même extérieur; cette 
» fraicheur de teint, cette beauté, cette démar- 
» che que nous avions auparavant. Nos ha- 
», bit dévenus trop pefans tombent de nos é- 
» paules, & deviennent trop longs pour notre 
» Corps qui rapetifle. Nous nous retirons, & 
» nous diminuons d’une maniere furprenante, 
» enforte qu’il femble que nos os même s’ac- 
courciflent. Au tems de la vicillefle, nous 
» ne pouvons pas même regarder le Ciel; mais 
» le nombre des années qui nous courbe atta- 
» Che nos regards vers la Terre, d’où nous fom- 
» mes fortis, & où nous retournerons bientôt. 
» L'Homme à cet âge a befoin d’une, ou même 
» dé deux bequilles : & ce qui eft déplorable, 
» il fe traine dans la poufliere, comme un en- 
» fant. Toutes chofes retournent vers leur ori- 
» gine, & s’avancent à grands pas vers la mort; 
3 & ce qui avant fon exiftence n’étoit rien, re- 
» tourne dans le néant d’où il avoit été tiré”. 
ILeft utile à un Jeune-homme, fuivant le con- 
feil de Salomon, de fe fouvenir de fon Créa- 
teur, avant que le Soleil, la Lumiere, la Lune, 
& les Etoiles s'obfcurciffent, vf. 2.  Plufieurs 
Interpretes croyent qu’il faut entendre ces paro- 
les des yeux corporels, qui s’affoibliflent non- 
feulement à caufe de leur contration, mais en- 
core parce que le défaut de nourriture fait que 
les humeurs s’épaififlent, que les yeux s’obfcur- 
ciflent, & deviennent entierement fermés à la 
lumiere. C’ait ainfi que /es yeux d'Ifaac, de 
Jacob, d'Eli, furent ternis, © qu'ils ne pou- 
voient plus voir lorsqu'ils furent devenus vieux, 
Genef. XXVII. 1. XLVIIL 10. 1 Sam. ou 1 
Rois IV. 15. Tobie, dans fa vieillefle, éroir 
toujours dans les ténèbres, ne voyoit point 
la lumiere du ciel, Tob. V. 12. Et aflurément 
c'étoit quelque chofe d’extraordinairé, de voir 
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Moïfe âgé de Jx-vingts ans, Jans que [a vue 
füt diminuée, Deut. XXXIV. 7. Le célèbre 
Mitfius explique mieux ce verfec, de la lumiere 
intérieure de l’'Efprit;, & par lobfcurciflement 
du Soleil, de la Lumiere, de la Lune, & des 
Etoiles, il entend l’Enrendement qui s’obfcur- 
cit, la Mémoire qui s’afloiblit, & le Raifonne- 
ment qui cefle; foit à caufe que la fubftance du 
cerveau devient ou trop molle, ou trop dure; 
ou parce que le fluide nerveux cefle de fe fubti- 
lifer & de fe féparer, ce qui fait que les Vicil- 
Jards retombent en enfance. Peut-être aufli que 
Salomon à eu en vue de décrire ici les divers de- 
grés par où l’Entendement s’afloiblit, enforte 
que celui qui à la fleur de fon âge brilloit com- 
me un Soleil, ne brille plus bientôt que comme 
la Lune, où les Etoiles, jufqu'à ce qu'enfin il 
s'obfeurcifle tout à fair. Je préfere ces explica- 
tions, à celle que donnent quelques Scholafti- 
ques, qui par le S4i/, entendent l'Entende- 
ment, ce prémier & principal flambeau de no- 
tre Ame; par la Lurmiere, quelques facultés in- 
férieures, comme l’Entendement pailif, qui re- 
çoit l'impreflion des objets extérieurs; par la 
Lune, cette partie de lAme qui tient plus de 
la fenfitive, que de la raifonnable; & enfin par 
les Etoiles, toutes nos idées qui brillent au de- 
dans de notre Ame, comme dans un Firma- 
ment. Pour moi, après avoir comparé ce Ver- 
fet avec les Pañfages que j'ai cités plus haut, J'ai- 
meroïis mieux m'en tenir au prémier fentiment , 
qui applique ce qui eft dit ici, aux yeux du 
Corps. 
Des maladies de l’Ame, qui font les compa- 
nes inféparables d’un Homme qui panche vers 
k tombeau, l'Eccléfiafte defcend aux infirmités 
du Corps qui font attachées à la vicillefle. 4- 
vant, dit-il, que les nuées retournent après la 
pluye. Par ces paroles Salomon 2 voulu fans 
doute, & fuivant le fntiment de la plupart des 
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Interpretes, défignet ces fluxions, ces catatrhes 
auxquels les vieillards font fujets. Au tems de 
la vicillefle, les fibres fe durciflent peu à peu, 
& les glandes de lOefophage, du nez, & des 
yeux, privées de la force néceffaire pour rete- 
nir l'humeur qu’elles reçoivent, ne font plus 
que l'office de ctibles, enforte que les fluides 
portés à la membrane pituiteufe s’échappent 
fans empêchement, ce qui fait que les larmes 
coulent le long des joues, qu'il fe détache du 
gozier des phlegmes & des matieres vifqueufes, 
& que la morve découle toujours du nez: le 
moindre petit froid, le moindre excès dans le 
boire & le manger, provoque ou augmente ces 
infirmités, parce qu’alors la tranfpiration, qui 
fe fait d’ailleurs difficilement dans les vieillards, 
eft empêchée. Ce raifonnement, qui eft fondé 
fur les principes de la Médecine & dela Mécha< 
nique, eft préferable à ce qu'ont ditles Anciens, 
qui attribuoient les infirmités de la Vieillefle au 
défaut de la chaleur naturelle, & de l'humidité 
radicale. Et affurément rien n’eft plus contrai- 
re aux principes de l’Anatomie, que ce pré- 
jugé vulgaire qui compare le corps de l'Homme 
à une vellie, ou à une cucurbite; & quifait de fa 
tête un Alembic, dans lequel les vapeurs mon- 
tent & fe raffemblent, pour fe diftiller enfuite 
parle nez. Salomon femble favorifer ce préju- 
gé, lorsqu'il nous parle des catarrhes fous Fem- 
blème de la puye, & des nuées. Mais ici on 
doit faire ufage de ce principe: Toufe compa- 
raifon a quelque chofe qui cloche. On doit en- 
tendre ces paroles , Avant que les nuées re- 
tournent après la pluye, ence fens, qu’une flu- 
xion eft fuivie d’un autre fluxion, comme un 
flot fuccede à un autre flot; & qu’à peine la 
pluye cefle de tomber, que les nuées fe ramaf- 
fent, s’obfcurciflent, & annoncent de nouvelles 


pluyes. 
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Lorsque les gardes de ta maifon trem- 
bleronts € que les hommes forts Je 
courberont ; € que celles qui meulent 
cefféeront , parce qu'elles auront été di- 
minnéess € quand celles qui regar- 
dent par les fenètres feront obfcurcies. 


E Corps humain, fuivant la doétrine dePA- 
L pôtre S. Paul, ef vue maifon, une habi- 
Yation terréftre, 2 Cor. V. 1. En effet, pour 
peu qu'on réfléchiffe fur le Corps de l'Homme, 
& qu'on confidere la fragilité de faconftitution, 
on s'appercevra aïfément qu'il eft femblable z 
ces maifons d'argile, dont le fondement ef 


Lorsque Les gardes de la mpailon com- 
menceront à trembler; que les hom- 
mes les plus forts s'ébranleront ; que 
celles qui avoient accontumé de mou- 
dre feront réduites en petit nombre, 
€ deviendront oifives; €9 que ceux 
qui regardotent par les trous feront 
couverts de ténèbres. 


dans la poudre, Job IV. 19. Le Corps, ce 
domicile de Ame, menace fouvent ruîne dès 
notre plus tendre jeunefle, & il rombe certaine- 
ment dès que nous fommes avancés en âge ; /ors- 
ue les gardes de la maifon tremblent, c’eft à 
dire, les membres, les pieds, & les mains, que 
a Nature à donnés à l'Homme pour fa défenfe, 
Xx 2 comme 
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circule pas avec la même facilité qu'auparavant. 


ment des fèns. À 

Non-feulement Zes Gardes tremblent, mais 
aufli es Hommes forts fe courbent dans la vieil- 
lefle. Les Seprante ont traduit, éày diarpapa- 
ow dydpes TA durdueos, ft les bommes forts font 
tournés ou tordus ; ou felon d’autres, /e font 
courbés. La Verfion Allemande de Zurich por- 
te: die Helden krümmen Jich.  Symmaque à 
traduit diapôapaar oi aydpes LU LPO» les Hommes 
forts ont péri. Ces Hommes forts font non- 
feulement les jambes & les cuifles, comme por- 
tent les Notes marginales de notre Verfion La- 
tine; mais aufli toutes les vertebres de l’épine 
du dos, ce principal appui du corps. C’eit ce 
qui fait que l'Homme dans fa vieillefle n’a pas 
feulement befoin d'une bequille, comme le dit 
Hefiode (&y. L. IL) mais qu’encore, /4 force 
de [es épaules l'abandonne, G' que [a tête pan- 
che vers la terre: 


- = ëmi vôTa Caye, ndpy d’ dis Bdas oparal. 
Ce qui fait qu'il a befoin d’un bâton pour pou- 


voir fe foutenir & s'appuyer : 


Hinc eff quod baculo incumbens ruitura [ene- 
lus 
Adfiduo pigram verbere pul[at bumum: 


quë dans fa vieillefe il a befoin d’une, ou de 
deux béquilles , & qu'il fe traine dans la pouf- 

1 A 1 
ficre comme un enfant. 


Firque tripes, prorfus quadrupes, ut parvu- 
lus infans, 
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Et per fordentem, flebile, ferpit bumum. 


Praunius que nous avons déja cité, entend par 
ces Hommes forts, les vertebres de l'épine du 
cou, favoir l'Atlas, lOdontoide, l'Azon, 
d les autres vertebres qui font entre les épau- 
les. C'eff ce qui fait dire au Pfalmifte, Fe 
ais courbé, &* panché outre mefure, Pfeaume 
XXXVIIL. 7. Cette courbure du dos ne vient 
que par ce que les hypochondres fe rempliffent, 
&* que les membranes de PEpigaftre [e rident 
ou fe roidiffent, ce qui fait que le corps ne 
peut fe foutenir. Conf. Cant. IV. 4. Ton cou ef 
comme la tour de David, bâtie à créneaux, à 
laquelle pendent mille boucliers, & toutes les 
targes des vaillans hommes, Pafage où le 
mot Tfavvar Jignife le cou; > cette fignifica- 
tion eff prife de la force &* de la fermeté qui 
lui vient des vertebres. Non-feulement dans 
la viaillefle, les forces de l’épine, & des carti- 
lages placés entre les vertebres, font détruites; 
mais encore les mufcles du dos perdent toute 
leur fouplefe & leur force: cette force qui, en 
fuppofant feulement qu’elle puifle porter un far- 
deau de 120 livres, eft, fuivant le calcul des Mo- 
dernes, égale à une force de 25585 livres. 
(Schmiedt von Mufculn, p. 31.) 

Celles qui meulent , ceffent. nyncas ai à \ffa- 
cas, ôri Ghrydümoar, celles qui meulent , ont 
ceffé de moudre, parce gWelles [ont diminuées. 
Symmaque à traduit , à épy1locw à po, es 
meules ont ceffé. La Verfon Allemande de 
Zurich porte : Die Müllerinnen hôren auf 
mabhlen, weil fie fich verminderen. Et par-R 
on doit entendre ce défaut de dents, ordinaire 
dans la bouche des Vicillards, en forte queleurs 
gencives deffituées de dents, ont bien de lapei- 
nc à broyer un morceau de pain. 


Frangendus mifero gingiva panis inermi eff. 


L’Eccléfiafte appelle fort élégamment les Dents, 
Thochanoth, c'eft à dire des dents molaires, 
parce que, comme une meule, elles fervent à 
broyer & à écrafer les alimens, & les difpofent 
ainfi à une digeftion facile. On appelle aufli en 
terme d’Anatomie les grofles dents du nom de 
molaires, tant à caufe de leur figure, que de 
leurs fonctions, par oppoñition’aux autres qu'on 
diftingue en zzcifives, & en canines. 

Des Dents l’Eccléfiafte pañle aux maladies des 
Yeux: Celles, dit-il, qui regardent par les fe- 
nêtres feront obfcurcies. cxoTdoecwy ai RAérecau 
co Tais êmais, celles qui regardent par lestrous, 
feront couvertes de ténèbres: Symmaque à tra- 
duit: ai opdous Ag! Tor rar, es regards par 
les trous. La Verfion Allemande de Zurich: 
Die werden finffer feyn, welche durch die 
fenfter fehen, ce que la Verfion de Luther ex- 
prime mieux par : D£e geficht werden finfter 
durch die fenfter, Ceft à dire, pour l’exprimer 
en peu de mots, Z4 vue s’obfcurcir. On peut 
fort bien entendre par ces fenêtres, non-feule- 
ment les Paspieres qui en font comme les deux 
battans; mais aufli la Cornée qui cft tranfparen- 

tCs 


| fermés “vers Va Tue. 
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te, & les trois Humeurs, favoir, lagueufe, la 
cryffalline, & la vitrée, qui font placées der- 
ricre elle, à travers lefquelles les rayons de lu- 
miere pañlent comme par un verre, & fe brifent 
d’une maniere admirable. Cette explication me 
paroit préférable à celle qui par arijbboth, (fe- 
mètres) entend les lunettes dont fe fervent les 
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Vicillards pour fortifier leur vue; car Salomon 
parle ici de la difpofition naturelle des yeux, & 
des maladies qui y furviennent, & on ne fait 
pas fi l’ufage des lunettes étoit connu de fon 
tems, quoique la découverte du Verre fût beau- 
coup plus ancienne, comme je le dis dans un 
autre endroit. 


ECCLESIASTE, Chap. XIL verf 4. 


Et lorsque les deux battans de la porte 
feront fermés vers la rue, avec abaif- 
Jement du Jon de la meule; qu'on Je 
lèvera à la voix de l'oileau, € que 
toutes les chanteufes feront abaiffées. 


{ J Ne autre incommodité de la Vieilleffe, c’eft 
| 


lorsque /es deux battans de la portefont 
Par te nom de perte, on 
peut fort bien entendre /es Jévres d* la bouche, 
par lesquelles les alimens entrent, & la parole 
fort, Matth. XV. 17. 18. & par celui de r#e 
le vifage, qui eft ordinairement nud & dé- 
couvert comme une re. Ces deux battans de 
la porte font fermés vers la rue, lorsque l'ap- 
pétit manque, que leftomac s’affoiblit, enforte 
que les Vicillards n’ont. befoin que de fort peu 
de nourriture: 4/s fe ferment pareillement lors- 
que par la perte des dents, les gencives & les 
levres fe touchent immédiatement. On peut di- 
re auffi dans un autre fens, que les deux bat- 
dans de la porte font fermés, lorsque Ze fon de 
da meule eff abaifé, que celle qui avoit accou- 
sumé de moudre ,.eff foible: car les Vicillards font 
taciturnes; ils parlent fort peu, à caufe de la 
dificulté qu'ils ont à refpirer; & fouvent ce 
qu'ils difent, à caufe du défaut de leurs dents, 
eft confus & mal articulé; les flegmes même qui 
leur tombent dans la gorge, rendent leur voix ru- 
de & enrouée: enfin ils parlent peu, à caufe du 
dégoût qu'ils ont pour la vie & pour les affai- 
res... Wedelius (de Morb. Sen. Salom. p. 14) 
donne une explication fort belle & plus étendue 
de cette penfée de Salomon, & il lapplique gé- 
néralement à toutes les obftruétions qui affigent 
ordinairement la vieillefle: telles font la dureté 
de ventre, les retentions d’urine, la fuppreflion 
des mois; on peut même les étendre à toutes 
les autres fécrétions du corps. 

Onfe lève à la voix de l'oifeau: Ces paroles 
doivent fe rapporter aux infomnies dont les Vicil- 
lards font affligés: non pastant à caufe qu’ils font 
ordinairement éveillés au chant du moindreoïfeau, 
ce qui ne peut s’accorder avec la furdité quileur 
cft ordinaire; que parce que dès le grand ma- 
tin, lorsque les oifeaux & fur-tout le Coq vien- 
nent à chanter, les autres Hommes jouiïflent 
des douceurs du repos, tandis que le fommeil 

Tom. VII, 


Quand on fermera les portes de la rue; 
quand la voix de celle qui avoit ac- 
couturné de moudre, fera foible ; qu'on 
fe lèvera au chant del'oifeau, € que 


les filles de l'harmonie deviendront 
Jourdes. 


qui fuit leurs yeux les oblige à fe lever. Lors- 
que nous fommes devenus vieux, les valvules 
du cerveau ne fe ferment plus exaétement, les 
petits tuyaux artériels du cerveau ne peuvent 
plus f dilater, les efprits qui y font préparés 
coulent fans interruption dans les nerfs roidis & 
dans les organes des Sens.  De-là le proverbe: 
Que le Vicillard qui dort, & PEnfant qui veil- 
le, n’annoncent rien de bon. Praunius. 


Jpfa etiam cunétis. requies gratifima, fom- 
aus, 


Avolat, d feré vix mihi noëfe redit. 
Cogor per mediam turbatus furgere noëtem, 
Multaque ; ne patiar deteriora, pari. 


» Le fommeil & le fepos , qui font tant de plai- 
» ft aux autrés, s’enfuyent loin de moi, & à 
» Peine puis-je en gouter les douceurs vers le 
» Matin: je me fens éveiller au milieu dela nuit; 
» & pour éviter une infinité d’autres incommo- 
» dités, je füis obligé de me lever. 

Toutes les chanteufes [tront abailfées! va- 
Téveliore wave ai Suyarépes T8 douaros, Les 
filles du chant feront bumiliées.  Aquila a tra- 
duit: » æAfroreu mére rà Ts dd, Et tout 
ce qui a rapport au chant, [era abaiffé. La 
plupart des Interpretes expliquent ces paroles, 
de la furdité qui eft ordinaire aux Vieillards, 
lorsque le tympan de l'oreille, les mufcles & les 
membranes qui fervent à l'organe de l'Ouïe, fe 
retirent. Les Chanteufes, ce font les Oreilles 
mêmes, l’organe de lOuie tout entier, qui eft 
tout à fait afloibli; ou bien par-là on doit en- 
tendre le fon, la Mufique vocale ou inftrumen- 
tale, comme par /e fs de l'aire, on entend le 
blé, Ifaie XXI. 10. On peut fort bien rappor- 
ter ici la réponfe que le vicillard Barzillai fit à 
David, 2 Sam. ou 2 Rois XIX. 35. Ye fuis, 
difoit-il, aujourd'hui âgé de quatre-vingts ans : 
pourrois-je difcerner le bon d'avec le mauvais? 
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en confomption; & alors on pourroit fe pañler 
de la découverte que je voudrois qu’on fit dans 
l'Hiftoire-Naturelle, comme je le difois tout à 
Fheure. Les mots de méyos, mayuouès, mar 
xürn, œaxds, qui dans un fens moral fignifient 
un Homme lourd, & d’un efprit groflier, fe 
prennent dans un fens phyfique pour l'embon- 
point du corps, foit quil vienne d’une bonne, 
ou d’une mauvaife difpofition. Le mot Hébreu 
5, au jugement du célèbre Æi/erus (Hiero- 
phyt. P. I. p. 221.) répond parfaitement à la fi- 
gnification du terme Arabe Chagabathon, qui 
fignifie la hanche, ou le haut de la cuiffe: ce 
qui fait qu'il traduit ainfile Texte: La hanche 
devient pefante : car la hanche fur laquelle 
porte tout le fardeau du corps, ef. ordinaire- 
ment très foible dans les vieillards. 

L'appétit s’en ira. Les Septante ont tra- 
duit: d'aoxeduolÿ 1 xémmaps, La Capre fe diffr- 
pera, parce que les Capres excitent ordinairement 
lPappétit. dyrmaque traduit: »% diaaufÿ À émi- 
moos, Et la laborieufe fe relèchera ; maïs S. 
Jerôme a cririqué cette interprétation. On: tra- 
‘duit ordinairement le mot ahbhionah par con- 
cupifeence ; avidité, repos 5. & on le dé- 
rive de abhah, Il a voulu, il s’eft repofé: & 
par-h on entend les plaifirs qu’un hommeagou- 
tés dans fa jeunefle, & qui lui deviennent en- 
nuyeux lorsque, deftitué de force, il s’en abftient 
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dans fa vicillefle, & n’en ufe qu'avec crainte. 
Etiaminventis mifera abflinet, à timet uti. 


Ce retranchement des plaifirs, & de la cupidi- 
té, et un grand avantage pour les Vieillards, 
parce que par-là ils peuvent éviter une infinité 
de defordres & de vices. © le beau préfent qui 
nous vient avec l'âge! car les années nous 6- 
tent la volupté, qui dans la jeunefle nous em- 
portoit à toute forte d'excès. (Ciceron de Se- 
neltute) 

Le Verfet que nous expliquons eft terminé 
par ces paroles: L'homme s'en va à la maifon 
où il demeurera à toujours, &* les pleureurs 
feront. le tour par les rues. | Ou: ‘Parce que 
lhomme s'en ira dans la maifon de [on éterni- 
té, © qu'on marchera en pleurant autour des 
rues. Ces paroles indiquent la mort de l’'Hom- 
me, fa fortie de la vie Il faut remarquer ici 
que Beth olam, (maifon de Péternité) peut fi- 
guifier 1°. le Tombeau, où l'Homme doit de- 
meurer. jufqu'à la Réfurrettion, car Ole fe 
prend quelquefois pour un tems de longue du- 
rée, & ne fignifie pas toujours l’Eternité propre- 
ment dite. 2°. Il peur figniher l'état même des 
Morts, qui eft fans retour à la vie. I] peut en- 
fin en 3e. lieu fignifier le Ciel, & l'Enfer, ce 
double féjour d’Eternité, 


ROOMS R MORTE 


DXCII. DXCIV. 


La Corde ou la Chaine d'argent, 3 la Cruche près de 
la Fontaine. 


ECCLESIASTE, 


Avant que le cable d'argent Je déchai- 
ne, he le vale d'or fe cafe, que la 
cruche fe brife fur la fontaine, & que 


La roue [e rompe [ur la citerne. 


Es exprefions fublimes de l’Eccléfiafte pré- 

fentent une image des dernieres infirmités 

d'un Vicillard moribond, & des fymptomes qui 

annoncent fà prochaine agonie; elles nous font 

voir en même tems que Salomon avoit une con- 
noiffance parfaite de l'Anatomie. 

Avant que le cable d'argent fe déchaine. 
Les Septante ont traduit » *os dre ph avarpary 
cxolo TÈ àypuple, ant que le cordon d'argent 
ne fe rompra points Symmaque, à æpuh 20m 


Chap. XIL ver£. 6. 


Avant que la chaine d'argent foit rom- 
pue, que la bandelette d'or Je retire, 
que La cruche fe brife fur la fontaine, 
€9 que la roue fe rompe fur la citerne. 


ve Dm cyuis àaeyupis, G* auparavant qu'il [oif 
retranché par le cordon d'argent. Pour déter- 
miner ce qu’on doit entendre par 52237 5; 
il faut chercher dans le Corps, une partie qui 
foit blanche , de la même couleur que Par- 
gent; longue, étendue comme un cordon, & 
compofée de laffemblage de plufieurs petites 
fibres : car plus, nous trouverons dans cette 
partie d’attributs qui conviennent à un cor- 
don d'argent, plus aufli nous approcherons 
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de la penfée de Salomon. Les moilleurs Iu- 
terpretes que nous puiflions confulter à ce fu- 
jet, ce font les Anatomiftes, qui par-là enten- 
dent l’aflemblage entier des Merfs, & fur-tout 
la Moelle de l'épine. Les Nerfs font de cou- 
leur blanche & argentine; femblables à une cor- 
de, ils réfültent de l’aflemblage de plufeurs f- 
lamens,; ils font étendus & diftribués par tout le 
corps, pour être les organes du mouvement & 
du fentiment; leurs filamens commencent dans 
le Cerveau, & fe terminent à toutes les extré- 
mités du corps. La vie & la fanté demandent 
que ces nerfs foient moderément tendus; &une 
infinité de maladies naiflent dès qu'ils le font 
trop, ou trop peu; ou dès qu'ils S'allongent, 
ou fe retirent trop. L'Original porte, 44 afvher 
do jerachek, jufqw'à ce qu'il ne s'allonge point, 
c'eft à dire, juiqu'à ce qu'il en foit venu au 
point, de ne pouvoir plus ‘’allonger, mais où au 
contraire il fe raccourcit ; & par-là Salomon veut 
indiquer toutes ces maladies qui viennent de la 
contraétion, de l’accourciffement, du fronce- 
ment des nerfs. 11 en eft de même d’un mot 
qu’on trouve parmi les Variantes, c’eft celui de 
Jerathek, qui fignifie, fé déchainer, fe lâcher, 
fe diffoudre, & qui comprend toutes les mala- 
dies qui font caufées par Pallongement ou le re- 
lchement des nerfs, comme la Paralyfie, PA- 
poplexie, les langucurs, & les tumeurs. Si nous 
admettons l’une & l’autre de ces leçons, lex- 
preflion de Salomon nous préfentera l'idée des 
différentes fortes de maladies caufées parce 
que les nerfs font trop, ou trop peu tendus, & 
qui afläillent les vieillards de lun & de l’autre 
1exe. 

On trouve parmi les parties nobles, & en- 
tierement néceflaires à la vie de l'Homme, une 
autre partie formée à peu près comme un cor- 
don, excepté qu’elle eft creufe en dedans; c’eft 
le Canal Thorachique qui difitibue le Chyle; 
& qu’on appelle Canal de Pecquet, du nom 
de celui qui le découvrit, vers Fan 1650. Sa 
fonction eft de recevoir le Chyle qui eft une li- 
queur blanche comme du lait, lorsqu'il fort des 
Veines lailées de lune & de l’autre efpece: ce 
Conduit, qui palle fous l’Aorte & monte le long 
du do, porte le Chyle dans la veine Sousclavie- 
re, où fe mêlant avec le fang il eft porté au cœur; 
juiqu’à ce qu’enfin, après des circulations réite- 
rées , il fe convertifie en fang. Ce Conduit dif 
paroit dans les moribonds, & on ne le trouve 
guecres que dans les difeétions qu’on fait d’animaux 
vivans. On peut fort bien, préférablement à rou- 
tes les autres parties du corps, le comparer à 
largent, à caufe de fa blancheur. Ce fentiment, 
qui explique par le Cana! T horachique, le Cable 
dont il eft parlé dans l’Eccléfiafte, plait beau- 
coup au célèbre Mr. Praur. Je ne ferois pas 
même difficulté de foufcrire au fentiment de 
ceux qui par ce Cable d’argent entendroient tout 
le chemin que fait le Chyle, toutes les Feines 
laëtées qui s'étendent depuis les Inteftins jufqu’à 
la veine Sousclaviere; quand même on voudroit 
y ajouter les Z’ziffeaux lymphatiques, qui pa- 
reillement font remarquables par leur blancheur, 
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lards, & dont la 
tes d'Hydropifie. 
Avant que le vafe d'or fe cafe, cwNEÿ rà 
bu T8 xpuclu, G* que la bandelette d'or fe 
retire. Symmaque a traduite: # é\af} rè mea 
épis à ourbpauoly, Avant que le cercle [oit frap- 
pé; ©" blefé. La Verfion dArias porte: 4: 
vant que le petit vale d’or foit brife. Celle 
de Luther: wnd die güldene Quell verlauffe. 
La Verfion Allemande de Zurich a traduit, e4e 
das güldene Band Serbreche. Le Texte origis 
nal porte 21 172 YA), auquel on a donné 
autant de difierens fens, qu'il y a de Verfions. 
Nous nous arrêterons au fentiment le plus pro- 
bable, & nous chercherons une partie qui foit 
diftinguée par l'éclat & la couleur de Por. Le 
célèbre #34/fus n’a pas tout à fait rencontré juf 
te, lorsque parmi les parties nobles il a choif 
le Cervean pour ce vafe d'or, parce que le Cer- 
veau à caufe de fa figure eft femblable à un va- 
fe. J'aimerois mieux m’en tenir au fentiment 
de mon Ami Æortinger , qui pat-à entend 
la Bile, & la Véficule du fiel, qui répond du 
moins à la couleur de l'or, & dont le dégorge- 
ment odinaire dans un âge avancé, répond par- 
faitement à la Verfion de Luther, füur-tout fi 
par-là'on entend cette effufion de bile qui arrive 
dans la Yauniffe, & qui eft une maladie dan- 
gereufe, & ordinaire à la vicillefé. Le célèbre 
Wedelius fe déclare en cette occafion pour le 
Cœur, ce prémier principe de vie. J'ai dit il y 
a longtems, que par cette Fontaine d’or on doit 
entendre Ze Mafle du [ang ; & je rapporterai 
ii les paroles de Mr. Praur, qui eft là-def- 
fus du même avis. L’Ame, dit-il, ef ff érroi- 
tement unie avec le corps, qu'elle ne peut s’en 
Jéparer que par la ruine & le renverfement to- 
tal de fes parties; les liens qui la retiennent 
ne peuvent être rompus que par une Violence 
extrème, des efforts &* un combat violens. 
Cejt ce combat qui met les efprits dans un f 
grand mouvement, qui caufe la palpitation de 
cœur, la confufion des fèns, le trouble & les 
ténèbres de l'Ames & enfin pour le dire en 
peu de mots, le corps qui fèrt de maifon à no- 
tre Ame, eff agité de tant de troubles inté- 
rieurs, qu'ils entraînent néceffairement [a rui= 
ne. Cet ainff que cette phiole d'or, ou la maf- 
fe du fang, fé diffipe, par l'agitation tumul- 
tueufe des parties qui fe brifent Pune contre 
Pautre; ce qu'il y a de plus fhiritueux dans le 
Sang fe trouvant dépouillé de [es envelopes, 
s’exalte outre mefüre, & s'évanouit; l'hu- 
meur aqueufe du [ang [+ trouvant atténuée par 
la réaifion, pénetre comme une vapeur à tra- 
vers les pores de la peau, enforte que tout Le 
corps à l'extérieur ef} trempé d'une fueur froi- 
de, tandis qu'au dedans Le Jeng fe trouvant 
dépourvu d'humidité, S'échanffe violemment ; 
enfin le [ang [e dilatant outre mefure, [es par- 
ties fpiritueufès [e confument, alors il perd [a 
force, fon mouvement devient plus tranquille, 
jufqwa ce qwenfin le pouls venant à s’errêter, 
toute la malle du [ang fe glace. Le même Au- 
ZLz teur, 
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teur, pour foutenir la Verfion des Seprante qui 
traduifent w» diadème , où bandelette d'or, 
compte le fang parmi les chofes folides ; par 
oppoñition aux chofes fpiritueufes; car le fang 
contient une infinité de fibres charnues & foli- 
des, jufques-la que S'il vient à s’'extravaftr, 
il s’en forme ordinairement un corps folide com- 
me du foye. Enfin il allègue lépithete de baw- 
me d’or que donne au fang Gerard Dorneus 
(Expof. L. HI de vité longé Paracelf, c. 6.) 
où cet Auteur parlant de la vertu que l’Antimoi- 
ne a pour purifier l’or & le fang, s'exprime ain- 
fi: Pour confondre ceux qui ignorent ce que 
c’eff que cet or qui ef? au dedans de l'homme; 
je vars le leur expliquer. Le fang, cette. li- 
queur précieufe qui eff renfermee dans le corps 
humain, fe purifie avec le baume d'or de l'an- 
timoine, de la même maniere que ce baume 
fért à purifier l'or. Ce cable d'argent fe déta- 
che dans un moribond, le méchanifme du fang 
cft détruit, avant que la cruche [e brife [ur La 
fontaine. 

Avant que la cruche fe brife [ur la fontai- 
me. Ici encore les fentimens des Interpretes font 
partagés. ÂZr/ins croit que par cette Cruche 
on doit entendre le Foye; Wedelius la cherche 
dans la Lymphe, dont le défaut caufe la mai- 
greur & le dépériflement du corps; Hortinger 
croit la trouver dans l'Eftomac, & dans fon 
voifinage; d’autres la cherchent dans les veines 
du Méfentere; peut-être encore y a-t-il quel 
qu'un qui forme quelque autre conjecture. . Le 
célèbre Mr. Praun place la Cruche dans le Cœur, 
& la Fontaine dans le Réfervoir du chyle; & cet- 
te ‘interpretation paroit aflez fatisfaifante.. Voi- 
ci comme il s'exprime: Le propre d'une cruche 
ef? de fervir à puifèr l'eau dune fontaine, € 
à la renverftr dans d'autres vafès; > il eff 
certain qu'il ny à aucun vifcere qui foit plus 
propre à cette fonétion, que le Cœur. La def- 
truétion du Cœur, ou plutôt la ceffation de [on 
double mouvement, fit immédiatement la dif- 
Jolution de la male du [ang , (à laquelle nous 
avons vu qu'on donne le nom de liqueur d’or.) 
Le Cœur, comme une cruche, purfe dans le 
Réfervoir de Pecquet, le chyle à la lymphe 
qui y font renfermés comme dans un Réfervoir 
ou une Citerne, &* les en tire comme par une 
roue avec le fecours du cable d'argent. Outre 
cela, le Cœur reçoit encore le [ang , verfe ces 
deux liqueurs dans les arteres, € les commu- 
nique à toutes les parties du corps. Pendant 
ce tems-là, les veines rapportent le [ang des 
extrémités du corps au cœur, © c’eff ce mou- 
vement continuel qu'on nomme Circulation. Le 
Cœur, tant par [a figure que par fes fonéfions, 
reffemble allez à un tonneau; é* par [on mou- 
vent de Syflole & de Diaftole, qui lui fert 
à puifer © à répandre le chyle & le fang, il 
fémble remplir affez bien lofice d'une cruche. 
155 une fois le chyle &> le [ang viennent à man- 
nee ce tonneau eff bientôt réduit à rien. = - 

ne citerne s'appelle dans la Langue Sainte, 
Hammabbua , 2 caufe du jailliffement des eaux, 
à limitation desquelles le chile jaillit comme 
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Peau d'une Fontaine ; ce qui fait que Coccejus 
Pa expliqué par une fontaine jailliffante. 
Avant que la roue fe rompe [ur la citerne, 
à ouvrpoydon à Tpoyès émt Toy Aduxo, Avant 
que la roue roule fur la citerne. Yci encore les 
Interpretes ne s'accordent point entre eux. Les 
Anatomiftes modernes cherchent dans ces ex- 
preflions le fecret de la Circulation, qui confifte 
en ce que le fang eft chaflé hors du ventricule 
gauche du Cœur, comme hors d’un Puits ou d’u- 
ne Citerne, & diftribué enfuite par les arteres à 
toutes les parties du corps ; rapporté par les veines 
au Cœur, où il eft verfé par la veine Cave dans 
fon ventricule droit ; d'où circulant par les Pou- 
mons, & devenu artériel, il rentre dans le ven- 
tricule gauche par la Feine Pulinonaire : mécha- 
chifme dans lequel les Pournors font l'office d’u- 
ne roue, & lAorte & la Veine Cave repréfen- 
tent les cruches attachées à cette roue. Et cela 
paroît aflez bien imaginé. Wedelius, pour ex- 
pliquer cette rowe fur la citerne, defcend juf. 
qu’au bas-ventre, & tâche de la découvrir dans 
les Reins, les Ureteres ; & la Veffie. Mais ici 
Mr. Praun me paroit encore raifonner plus 
jufte, lorsqu'il dit: Le Texte facré employe en 
cet endroit le mot de “3 bhor, pour Jignifier 
une Citerne; &* ce nom à proprement parler [e 
donne à une Foffe | ou à une Citerne qui eff fai- 
e pour contenir l'eau, mais où il ny en a pas 
encore; au-lien qu'un peu plus haut PEcriture 
Jainte donne le nom de 359 % une Source, 
d* ce mot Jignifie proprement , une Source 
jailliffante. Ces deux mots ignifient Lien la 
même chofe, favoir une Citérne, ou une Fon- 
tainc ; ais confiderée dans deux états diffe- 
rens. " Lorsque Panimal eff encore vivant, & 
que le Réftruoir (du Chile) eff encore gonflé 
par l'abondance du chyle & de la Wmphe , il 
nous ef repréfenté par l'Ecriture [ous Pimage 
d'une Source, d'une Fontaine jaillifjante. Mais 
lorsque l'animal eff prèt d'expirer &* que ce 
Référvoir eff épuilé, elle en parle comme d'u- 
ne Citerne vuide. ‘Dès qu'on à une fois dé- 
terminé ce qu'il faut entendre par cette Citer- 
ne, 11 féra facile d'expliquer ce que c’éff que 
la Roue, qui [élon l'Eccléfiafte eft placée au- 
près 64 fur la Citerne; & par-là on ne doit en- 
éendre autre chofe, finon le mouvement péri- 
ftaltique des Inteftins, qui meurt le dernier. 
Ce mouvement vermiculaire , qui eff propre aux 
inteflins, dépend de la contraëtion perpétuelle 
des fibres circulaires ; caufée par Les efprits 
dont ils font remplis; ou ce mouvement conti- 
nuel des Tnteftins eff femblable à celui d'un 
reptile qui rampe en ft racourciffant : il fe con- 
tinue depuis PEffomac jufqu'à PAnus, & fèrt 
à porter jufques-là les excrémens, pour les re- 
Jetter. De-là vient que Jf quelque indifpoft- 
tion dérange ce mouvement, © lui donne une 
détermination oppofée, cette révolution caufè 
Le Miferere, qui nous fait rendre les excrémens 
par la bauche. Ce mouvement fert encore à 
pouller le chyle hors des Inteftins, à travers 
les veines lattées, dans la Citerne ou le Ré- 
Jérvoir, d'où il eff élevé par la Corde jufqu'an 
Ton- 
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Tonneau ow dans la Cruche; d* ce mouve- 
ment même facilite cette élevation, une gout- 
te faifant effort pour en chafer une autre: 
ainfi il fait véritablement la fonéfion d'une 
Roue. 

Si quelqu'un aujourd’hui écrivoit dans un fti- 
le figuré & métaphorique, comme l’Eccléfiafte, 
on n’auroit point de peine à le comprendre; il 
feroit même bien aifé d'appliquer fes expreflions 
aux découvertes qu'ont fait les Modernes. Mais 
on a des raïfons de douter, fi Salomon en a eu 
connoiffance. Ce qui fait que Mr. Praur, 
pour prévenir l’objeétion qu’on pourroit faire à 
ce fujet,  perfüuade que Salomon, qui a été 
iuftruit dans la connoiflance de la Nature d’une 
maniere furnaturelle, auroit bien pu acquérir la 
connoiffance de l’Anatomie par les facrifices qui 
s'offroient tous les jours en grand nombre; & 
que les Lévites mêmes, en rempliflant leurs 
fonctions, tantôt en préfentant le fang des vic- 
times au Grand-Prêtre pour en faire afperfion, 
tantôt en ouvrant avec beaucoup d’adreffe & de 
promtitude le ventre aux animaux, ont bien pu 
découvrir Pufage & la ffruéture de ces parties ; 
& qu’à force de féparer la graifle des Inteftins & 
de l’'Omentum, ils ont bien pu obferver le mou- 
vement périftaltique, celui du Cœur, & la cireu- 
lation du Chyle à travers le Canal Thorachi- 
que. 

Je: ne voudrois cependant point difputer avec 
ceux qui prétendent que Salomon n’a pas eu une 
connoiflance aflez parfaite de PAnatomie, pour 
connoitre exaétement ce qu'il y a de plus caché 
au dedans de nous, ces parties n’ayant.été dé. 
couvertes que dans le Siecle pañlé; & qui difent 
que Salomon a feulement comparé en général 
l'Homme pendant fa vie, & dans fon agonie, à 
un Puits dont on continue de fe fervir tant que 
la Roue eft entiere & qu’elle tourne für fon axé, 
tant que le Sceau n’eft point fêlé, que les Cor- 
des & les autres machines qui fervent à ce mé- 
chanifme font à leur place, & difpofées à fai- 
re leurs fonétions; mais qui devient inutile, lors 
que la Roue f brife, que la Corde fe rompt, 
& que le Vaifleau qui fert à puifer l’eau vient à 
s’entr'ouvrir. Le Proverbe, Tant va la cruche 
à l'eau, quenfin elle [e brifè, convient fort 
bien à la fragilité de la vie humaine, & à la Pa- 
rabole de Salomon: c’eft une métaphore tirée 
d’une Cruche avec laquelle on va à la Fontaine; 
& on l’applique ordinairement à un Homme qui 
à force de broncher vient enfin à fe faire mal au 
pied ; ou bien pour fignifier la conduite des 
Méchans, qui les entraine toujours dans un abi- 
me de maux. 

Je croi qu'il ne fera pas inutile de repréfen- 
ter ici au naturel les differentes chofes qui peu- 
vent fervir à répandre du jour fur notre explica- 
tion. 

Si par la Corde d’argent on entend lesNerfs, 
on en trouvera la plus grande partie repré- 
fentée à là PLANCHE DXCIIL où l’on 
voit les dix paires de Nerfs qui prennent leur o- 
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ngue aufli 
la paire Vague, ceux 
, & ceux qui fortent 
Ceci eft tiré de la 


rigine au dedans du Crane; on y d 
les autres Nerfs, cor 
qu’on nomme fuferce 
de la Moelle de l’épine 
XVIIL Planche d'Euffache. 

La PLANC. DXCIV. r nte le Ca- 
nal Thorachique , dont la rat on varient 
dans les differens Sujets. La Figure que je pré- 
fente ici eft empruntée des Ephemer. Germ. 
Cent. II. & IV. App. p. 120. für les Obferva- 
tions de Ÿean-Sigismond Henniger, Vofteur 
& Profefleur en Médecine à Strasbourg. 

Aaa. Les veines La@écs qui aboutiflent au 
Réfervoir du Chyle. 

B. Le Réfervoir du Chyle, qui eft appuyé {ur 
la feconde vertebre des lombes, fous l’Aorte qui 
en eft écartée ici. 

bbb. Les vaifleaux Lymphatiques qui for- 
tent des differens vifceres de PAbdomen, & 
vont aboutir au Réfervoir. 

cce. Vaifleaux Lymphatiques qui fe déchar- 
gent dans le Canal T horachique même. 

C. Le Canal Thorachique , qui commence 
à la feconde vertebre des lombes fous le tendon 
du Diaphragme, & qui d’abord après monte 
dans la poitrine entre l’Aorte defcendante & la 
veine Azygos, fur prefque toutes les vertebres 
du dos. 

D. Petits conduits tortueux, repliés de diffe- 
rentes manicres, plus ou moins grands les uns 
que les autres, que l’on trouve aux environs de 
la prémiere vertebre des lombes, & de la pé- 
nultiéme & derniere vertebre du dos. 

E. Autres petits Conduits tortueux femblables 
aux prémicrs, couchés fur la fixieme, cinquie- 
me, & quatrieme vertebre du dos. 

F. Bifurcation du Canal Thorachique, qui 
s'étend depuis la féconde vertebre du dos fous 
lOefophage, jufqu’à fon infertion dans la Sous- 
claviere. 

G. Infertion du Canal Thorachique, qui 
ef ici fimple, & qui fouvent eft double. Cette 
infertion ne fe fait pas précifément dans la vei- 
ne Sousclaviere, mais dans le confluent de qua- 
tre Veines, favoir dela Sousclaviere d. de la Ju- 
gulaire €. de l'Axillaire f; & de la Cervicale g, 
Les trois prémieres font étendues ici, & dépla- 
cées. 

H. Valvule pofée à linfertion du Canal 
Thorachique, & qui regarde vers l’Axillaire. 

I. Les Vertebres du cou, favoir les 3. 4. 5.6. 7. 

K. Les douze Vertebres du dos, depuis r. 
jufqu’à 12. 

L. Les cinq prémieres Vertebres des lombes, 
favoir les 13. 14. 15. 16. 17. 

M. Le Tronc defcendant de l’Aorte, coupé 
par les deux bouts. , 

N. Continuation de PAorte dans Abdomen, 
avec l’artere Céliaque h. la Méfaraïque fupérieu- 
ré i. les deux Emulgentes k, & la Méfaraïque 
inférieure 1. 

O. La veine Azygos. 
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ECCLESIASTE 


Et que la pondre retourne dans la terre, 
comme elle y avoit été; € que l'ef- 
prit retourne 4 DIEU, qui l'a 
donné. 


Et endroit de l’Eccléfiatte, qui eft pour nous 

une démonftration de lImmortalité de 
PAme, fait en même tems l'apologie de Salo- 
mon. Car il y a plufieurs Libertins de nos jours, 
qui prétendent prouver par le verf. 18. du Ch. 
1. de PEccléfiaite, que Salomon doit être mis 
au rang des Epicuriens qui foutiennent que l'A- 
me cft mortelle. Mais la déclaration que fait 
ici lAuteur facré eft claire. La poufliere, cet 
à dire l'Homme ce compofé de pouflicre, la 
machine du Corps où l’on voit briller tant d’art, 
tout cela retourne dans la terre, comme il y 
avoit été. L’Efprit au contraire, lAme raifon- 
nable, cet Etre qui penfe & qui agit, qui juge, 
qui aflirme , qui nie, qui veut, qui aime, qui 
craint, & qui eft fufceprible de fenfations; cet 
Etre, dis-je, rerourme à Dieu qui l’2 donné. 
On peut confiderer l'Homme fous deux faces : 
d'un côté nous ne voyons que vanité, que foi- 
blefle, & nous n’appercevons rien en lui qui ne 
mérite notre mépris: de l’autre, au contraire, 
nous voyons au-dedans de l'Homme un Princi- 
pe qui ne peut être détruit, un Etre conftant & 
éternel, qui eft réfervé pour jouir d’une lumiere 
fans fin, ou être plongé dans des ténèbres éter- 
nelles.  L’Eccléfiafte s’eft propofé d’exhorter les 
Jeunes-gens à penfer continuellement à leur 
Créateur: il choïfit pour motifs, les infirmités 
de la Vicillefle & le peu de fonds que nous de- 
vons faire fur la Vie, il trace le portrait d’un 
Homme à l'agonic; & enfin il finit fon Tableau 
par une confideration fur l’Immortalité de l’A- 
me, cet Etre qui ne peut nipérir ni être anéan- 
ti, mais qui fubliftera éternellement, & qui doit 
rendre compte de fes aétions à Dreu, Ju- 
ge également faint & jufte. Pour fe perfuader 
de la vérité de ce que nous difons, il ne faut 
que penfer au ridicule qu'il y auroit dans cette 
exhortation: Souvien-toi de ton Créateur » VIS 
Jaintement ; car après la mort tout ef détruit, 
PAme ile Corps retombent dans le néant. 
Mais ce qui lève tous les doutes que nous pour- 
rions avoir à ce füujet, ce font les deux derniers 
verfets de l'Eccléfiafte: Le bur de tout le pro- 
20S qu? a été out, c’efl, Crain Disu, @ garde 
Jes commandemens ; (car c’eft-la le tout de 
homme. Car Dieu amènere ton œuvre en 


ECCLES. Ch. XIL vf 7. 


Pr, DXCIII. DXCIV. 


> Chap. XIL. ver£ 7. 


Que la pouffiere rentre en la tèrre, d'où 
elle avoit été tirée; € que l'éfprit re- 
tourne à DIEU, qui l'avoit don- 
né. 


Jugement touchant tout ce quieff caché, foit 
bien, foit mal. Ou: Ecoutons tous enfemble 
la fin de ce diftours: Craignes Die U , & ob- 
Jérvez fes commandemens ; car c’eft-là le tout 
de l'homme. Et Div fera rendre compte 
en fon jugement de toutes les fautes, à de 
tour le bien &* le mal qu'on aura fair. Noici 
un fort beau trait de Sophocle, rapporté par 
Clement (Strom. LIL.) 


Upos Gior fus Juju; &s appôra; 

5 ; \ 72 A 
Os BTE TES, ÊTe Ty épis 
Hu, puérm d° éuye Th Gras dur. 


» Hélas! que ce Drew devant qui vous de- 
» vez comparoitre eft févère ! Il ne fait grace à 
» Perfonne; mais il ufe toujours, & en toute 
; Occafion, de fes droits à la rigueur ”. 

La maniere dont s'exprime ici Salomon, ren: 
verfe le dogme des Platoniciens qui prétendoient 
que les Corps après la mort reparoifloient une 
feconde fois fur la Terre, mais {ous une forme 
differente de la prémiere. Il détruifit aufi la 
Metempfÿchofe des Pythagoriciens, qui n’eft 
autre chofe que le paffage d’une Ame d’un Corps 
dans'un autre, du Corps d’un Homme par e- 
xemple, dans. celui d’une Bête. Cette erreur, 
qui eft des plus anciennes, eft encore aujour- 
d’hui répandue en Orient. Il paroît même par 
les Chap. XIV. r. & XVI. 1. de S. Matthieu, 
que les Juifs y ont donné. Si VE/prit de Phom- 
me retourne vers D'1E vu qui l'a donné, À n'y 
a plus moyen de foutenir ces deux opinions er- 
ronécs. 

Je finis par ce paflage d’Eripide , cité par 
Philon (libro de immortalitate anime.) 


Xopéi d” Gmicw Tà 49 ëx aies 
Dur ds yuar, Tà dam aille 
BAagéTa yoñs éls. Epéyoy 

Too FA mdr. 


» Ce qui eft forti de la terre, retourne une {- 
Conde fois dans le fein de la Terre. Mais ce 
» qui tire fon origine du Ciel, reprend le che- 
», Tnin de la voûte célefte. 
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Nardus Evocitos. 
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Le Nard. 


CANTIQUE, 
O files de Térufolem, je fuis brune, 


mais de bonne grace, comme les ten- 
tes de Kédar, € comme les courti- 
nes de Salomon. 

INe regardez pas à moi de ce que je Juis 
brune, parce que le foleil m'a regar- 
dée: les enfans de ma mere fe font ir- 
rites contre moi, ils m'ont mife à 
garder les vignes, € je n'ai point 
gardé la vigne qui eff à moi. 


K Edar ne fignifie point cette couleut noire 

répandue fur le vifage des Ethiopiens; mais 
une couleur brune, qui n’eftpoint naturelle, tel- 
le que-celle qui vient pour avoir été expofé au So- 
leil, ou qui eft caufée par la mélancolie. Job 
XXX. 28. Ye marche tout noirci (kedar), 
mais non point des rayons du Soleil. Ou: fe 
marchois tout trifle, mais fans me laiffer aller 
à l'emportement. Et ici lEpoufe de JEsus- 
Curisr fe plaint en ces termes: e fuis bru- 
me - - comme les tentes de Kédar - - parce 
que le Soleil m'a regardée. Le Texte original 
porte: comme les fils de Chus, qui habitent 
dans Les tentes de Kédar,ou comme les Ismaë- 
lites, parmi lefquels on compte les habitans de 
Kédar & les Arabes. Pline en parle L: V.c. 
11. A ceux-ci, dit-il, les Arabes Chancléens, 
(ou Chavjléens) confinent du cûté de l'Orient, 
& les habitans de Cédar du côté du Midi: 
ces deux peuples enfuite font Contigus des Na- 

Tom. VIL. 


Chap. L vert. 5-6. 


Je fuis noire, mais je fuis belle, 6 filles 
de Terulalem, comme les tentes de 
Cédar, comme les pavillons de Salo- 
#01. 

Ne corfiderez, pas que je fuis devenue 
brune, car c'eff le foleil qui m'a ôté 
ma couleur: les enfans de ma mere 
Je font élevés contre moi, ils m'ont 
mile dans les vignes pour les garder, 
© je n'ai pas gardé ma propre vigne. 


batéens.  Stephanus : Kedpanras, vos rs vais 
porss ’Apa@las. Les Cédranites font une Na 
tion de l'Arabie heureufe. Si Yon en croit Suz- 
das, cette Nation habitoit aux environs de Ba- 
bel; mais les Auteurs Arabes ne difent rien du 
lieu de fon habitation. 

J'ai déja averti plus haut, qu'il faut bien di£ 
tinguer entre cette couleur noire naturelle aux 
Ethiopiens, & cette couleur brune que les 
rayons du Soleil répandent fur le vifage. L’une 
eft ontueufe, grafle, & contraire à Îa naiffan- 
ce du poil; lautre.eft la marque d’une peau {e- 
che & retirée; & cette couleur eft ordinaire aux 
Peuples voifins de la Mer Méditerranée: on la 
remarque, füur-tout, fur le vifage des Africains, 
des Maures, de ceux de Fez & de Maroc, dont 
la peau eft plus feche que celle des habitans 
d'Angola & de Sencga, quoique ceux-ci foient ex- 
pofés à une plus grande chaleur que les prémiers, 
On s’imaginera peut-être que tout ce qui a vie 
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fous la Zone torride, doit être brulé & deffe- 
ché par les ardeurs du Soleil: cependant il y a 
dans la Guinée & dans l’Ile de S. Thomas qui 
cft direétement fous la Ligne, des Hommes & 
des Animaux extrèmement gras; le païs même 
d'Angola eft fi fertile, qu’il fournit tous les ans 
15000 Negres, qu’on tranfporte dans les Co- 
lonies de lAmerique, où ils fervent en qualité 
d'Efclaves. On peut donner diverfes raifons de 
cette fécondité, qui autrefois pañloit pour incroya- 
ble, & qu’on remarque en ces Païs foit dans les 
Végétaux, les Hommes ou les Animaux, & l’on 
peut attribuer ou à la grande quantité d’eau 
qui eft apportée par les Fleuves, ou à cette ro- 
fée précieufe qui y tombe tous les joursen abon- 
dance en forme de pluye, qui rafraichit & dé- 
fend les corps contre les ardeurs du Soleil; ro- 
fée qui ne tombe pas feulement toutes les nuits 
pendant 12 heures, mais aufli tout le long du 
Jour. Ce qu’il y a de remarquable, c’eft qu'il eft 
plus aifé d’y fupporter la chaleur du Soleil lors- 
qu'il pafle par l’Équateur, ou lorsqu'il eft dans 
le Zenith, que celle qu'il excite lorsqu'il décline 
vers les Tropiques. “Car dans ces Païs-là les 
corps des Hommes & des Animaux font pres- 
que toujours environnés de nuages en Hiver, ce 
qui n'arrive pas en Eté, chofe extraordinaire. 
Le Nil procure à PEgypte le même avantage, 
que les vapeurs continuelles qui s’élevent de la 
Mer d’Ethiopie produifent parmi les peuples qui 
en font voifins. Voici le témoignage qu’en rend 
Profper Alpinus (Med. ce Ægypt. c. 9.) Fe ne 
me fouviens pas, dit cet Auteur, d’avoir vu 
nulle-part une Ji grande quantité d’ Hommes & 
auf gras, gwon en voit au Caire. en ai 
vu plufieurs qui étoient fi gras, qu'ils avoient 
les mammelles plus grandes, plus groffes, & 
plus graffes, que les plus grofes mammelles 
de femme. On peut voir dans Yuvenal, que 
les mammelles des Femmes de Méroé étoient 
autrefois célèbres pour leur groffeur. 


CANTIQUE, 


Déclare-moi, 0 toi qu'aime mon ame, 
ou tu pais ton troupeau, €S où tu le 
fais repofer fur le midi: car pourquoi 
ferois-ye comme une femme errante 
vers les {ronpeaux detes compagnons? 


Our bien expliquer ce Verfet, il eft nécef- 
faire de remarquer que dans l'Orient, & 
généralement dans tous les Païs chauds, on mè- 
ne abreuver les beftiaux, & fur-tout les Mou- 
tons, environ deux heures avant midi, & qu’en- 
fuite on les conduit à lombre pour les y faire 
repofer; après s'être un peu rafraichis, on les 
abreuve une feconde fois après midi, & on les 


CANTIQUE, Chap. I. verf 7. 


PL. DXCV. 


Quis tumidum guttur miratur in Alpibus ,é 
quis 
In Meroë craffo majorem infante papillam ? 


» On ne s’avife point de s'étonner de la grof- 
5» feur des Goitres de ceux qui habitent les Al- 
» pes, non plus que de voir une nourrice de 
» Méroé avoir les mammelles plus grofles que 
» nelt fon enfant. 

Je reviens à PEpoufe du Cantique, qui dit 
qu'elle cft noire, ou brune, non pas naturelle- 
ment comme les Ethiopiens, mais par un effet 
du Soleil. L'expérience, même dans les Païs 
Septentrionaux , nous apprend que le Soleil peut 
bruni le vifage des Hommes, de quelque pais 
qu'ils foient. Notre propre corps nous démon- 
tre cette vérité, & nous voyons que notre vifa- 
ge que nous portons ordinairement découvert, 
eft toujours plus hälé que le refte du corps qui 
eft couvert d’habits. Car lorsque les rayons du 
Soleil frappent immédiatement le corps, non- 
feulement fes pores fe dilatent, mais même les 
petits vaifiaux à travers lefquels le fang laiffe 
appercevoir fa couleur. Bien plus, ces pores 
étant élargis, il s’y infinue plufieurs parties grof- 
ficres du fang, lefquelles s’y condenfent, tandis 
que les particules aqueufes s’exhalent à travers 
les pores: les petites fibres en fouffrent, & fe 
retirent. Nous pouvons remarquer ici en paf. 
fant, les differens effets que les rayons du So= 
leil produifent fur divers fujets. Nous voyons 
qu'il brunic les Hommes, tandis: qu'il blanchit 
les pierres, les rochers, la toile, la cire, les 
lys, & les autres fleurs. . Nous pourrions nous 
étendre beaucoup fur ces phénomenes, fi letems 
& le lieu nous le permettoient. Je laïffe à d’au- 
tres le foin d'expliquer la couleur myftique de 
l'Epoufe des Cantiques; par où l’on peut enten 
dre les oppreffions & les perfécutions de l’'E- 
glife. 


Chap. I. verf 7 | 


O vous qui êtes le bien-aimé de mon 4- 
me ,appreneR Moi OÙ VOUS MeNCR Pai- 
tre votre troupeau où vous repofez 
a midi; de peur que je ne m'égare en 
Juivant les troupeaux de vos compa- 
grons. 


laiffe enfüuite paitre jufqu’au foir. Voici comme 
parle Virgile, cet habile Oeconome, Eclos. 5. 


- - - Inde ubi quarta Jitim collegerit hora, 
Et captu querule rumpent arbuffa cicade, 
Ad puteos, ant alta greges ad ffagna jubeto 
Currentem ilignis potare canalibus undam; 


CA: 
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cÆffibns , @ mediis umbrofam exquirere 
vallen , 

Sic ubi magna Ÿouis antiquo robore quercus 

Ingentes tendat ramos : aut ficubi nigrum 

Ilicibus crebris facrè nemus accubet umbrä. 

Tum venues dare rurfus aquas, & paftere 
rurfus 

Solis ad occafum, cum frigidus aëra vefper 

Temperat , & faltus reficit jamrofcida Luna. 


Dès que la quatrieme heure aura ramené la 
foif, & que la Cigale fera retentir les bois 
» de fon chant plaintif, ayez foin de con- 
duire vos troupeaux fur le bord d'un Puits 
ou d’un Etang, ou de les abreuver aux eaux 
courantes bordées d’yeufes. Lorsque la cha- 
leur du midi fe fait {entir, cherchez pour 
vos troupeaux l'ombre des vallées, quelque 
endroit couvert par l'ombre d’un chêne ref- 
peable par fon antiquité, ou défendu fous 
l'épaiffeur d'un bois touffu. Ce fera le tems 
après cela d’abreuver une feconde fois vos 
troupeaux, & de les laifler paitre enfüite juf 
qu’au coucher du Soleil, lorsque la fraicheur 
du foir tempere l'air, & que la rofée de la 
3 nuit vient rafraichir les bois”. On peut li- 
re les mêmes préceptes dans V’arron, Columelle, 
Palladius, & les autres Auteurs qui traitent de 
PAgriculture. Pour peu qu’on néglige les Trou- 
peaux, ils font bientôt furpris par des maladies 
dangereufes ; les Moutons für-tout font fujets 
aux inflammations & aux apoftumes. C'eft ce 


CANTIQUE, 


Tandis que le Roi a été affis à table, 
mon ÂAfpic a rendu [on odeur. 


N° , en Hébreu Nerd, eft un mot qui 
nous vient de l'Orient, que les Seprante 
ont traduit par vépds, & qui enfuite eft pañé 
dans tout l'Occident, fans cefler d’être en ufa- 
ge en Orient. Les Arabes & les Perfans difent 
Nardin, & Nerdin, les Turcs Nard, les Po- 
lonois Narda. (Meninzki Lex. 5093. 5161.) 
Les Grecs appellent auffi vapdésayus, vépde ga 
œuss & de-là les Latins le nomment pics Nar- 
di; les Italiens, Nardo, Spigonardo, & Spi- 
go; les Anglois, Spiknard; & les Allémands, 
Spicnarde. On'entend par-là ce que les Bota- 
niftes appellent Nardus Indica, que Spica, 
Spica Nardi, 6 Spica Indica officinis, €. B. 
Nardus Indica vulgaris, J. B. Peut-être que 
fon nom lui vient de Neurdo, Ville de Syrie 
près de PEuphrate. Le Nard Oriental dont il 
eft ici parlé, eft apporté en Europe de l'Egypte 
& de PAfe; celui qu'on nomme de Syrie, & du 
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que les Arabes appellent, ramadha, bruler, 
lorsque les Moutons font comme brulés par Par- 
deur du Soleil. Leur lait fe tourne aufli: ce 
qui fait dire au Berger Menalque, dans Wirgi- 
le Eclog. 3. 


Cogite oves, pueris Ji lac preceperit æffus, 
Ur nuper, fruftra pref[abimus ubera palmis. 


» Bergers, faites rentrer vos Troupeaux ; car 
, fi une fois le lait fe reflent de la chaleur, ce 
» fera inutilement que nous trairons nos Bre- 
» bis”. Car le fang trop agités’échauffe , &l’aug- 
mentation de la tranfpiration le fait épaiflir, ce 
qui caufe diverfes maladies. Cette explication 
répand du jour fur P£ XXIIT. 1. 2. L’'Erer- 
NEL et mon berger, je n'aurai point de difer- 
te; il me fait repofer dans des parcs herbeux, 
&* me mène le long des eaux coyes. Ou: C’eff 
le SEIGNEUR qui me conduif, rien ne pour- 
rame manquer; il m'a établi dans un lien a- 
bondant en paturages, il m'a élevé près d'une 
eau fortifiante : auprès de laquelle les Trou- 
peaux fe repofent à l'ombre. Ifaïe s’exprime de 
même, XLIX. 10. Hs n'auront point de faim, 
ils auront point de foif, la chaleur ne les 
frappera plus, ni le Soleil; car celui qui à pi- 
tié d'eux les conduira, &* les mènera aux four- 
ces deaux. Ou: ls n'auront plus ni faim, ni 
foifs la chaleur, & le Soleil ne les bruleront 
plus; parce que celui qui eff. plein de miferi- 
corde pour eux les conduira, & les mènera 
boire aux fources des eaux. 


Chap. L vert 12. 


Pendant que le Roi fe repoloit, le Nard 
dont j'étois parfumée à répandu Ja 
bonne odeur. 


Gange, eft la même chofe, & ils ne diffèrent que 
parle lieu où ils croifent: c’eft la partie fupérieu. 
re de la racine du Cyperus Gangeticus, Soucher 
du Gange, laquelle eft velue, longue & grofle com. 
me le.doigt, de couleur rouge tirant fur lebrun, 
d’un gout acre, amer, aromatique, & d’une o- 
deur femblable à celle du Souchet. Nous n’a- 
vons encore vu de cette forte de Nard des Indes 
que fa racine velue, telle qu’on la voit repréfen- 
tée à la Fig. A. tirée de Pomer (Hiffoire des 
Drog. L. VI. c. o. fous le titre de Petit Nard 
Indice, grand Nord Indir.) L'Europe a auffi dif- 
ferentes efpeces de Nard, dans le Genre des 
Valerianes : favoir, Waleriana tuberofa J. B. 
Tourn. Coroll. Valeriana tubero[a Lsnperati [eu 
Telephi radice, Barrel Icon. 815. Le pré- 
mier Nard des Montagnes de Leon, Lugd. 
Gall. 805. Figure C. Valeriana Alpina mi- 
nor C. B. Waleriana Alpina Nurdo Celricæ 
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fimilis C.B. Nardus montans radice olivari] 
C. B. Nardus montana radice oblonga C. 
B. Efpeces que Mr. Vaillanr , dans les Mé- 
moires de lAcad. Roy. des Sciences 1722. p. 
250. Edit. d'Hoil. Fig. D. raffémble toutes fous 
une feule. Naerdus Gallica, Nard de France, 
Fig. E: Nardus adulterina, Nard .bätard, 
Fig. F. Après avoir parcouru les differentes 
fortes de Nard connues en Europe, nous reve- 
nons au Nard d'Orient, ou des Indes, qui étoit 
autrefois plus eftimé & d’un bien plus grand prix 
qu'il n’eft aujourd’hui. Au Chap. XII. 3. des. 
Jean, il eft parlé d’un parfum d'Afpic liquide 
de grand prix, pipe 14e mis moxvrius; 


CANTIQUE, 


Mon bien-aimé et avec moi comme un 
Jachet de myrrhe , il paîfera la nuit 
entre mes marmriclles. 


AA: qui fignifie Myrrhe, fe prend tantôt 
pour lArbrifleau même, dont nous avons 
donné la figure PLANC. CII. & COX, tan- 
tôt pour cette gomme, ce fuc réfineux qui coule 
de lui-même de fon écorce. C’eft ce dernier 
dont on fe fert en Médecine, & dans les Par- 
fums; il en eft aufli parlé en ce fens dans l’Ecritu- 
re. Cant. IL 6. l'Eglife eft répréfentée fous l’em- 
blème dune colomne de fumée, - - parfumée 
de myrrhe, & d'encens, &* de toute forte de 
poudres de parfumeur. Ou: Qui eff celle-ci 
qui s'éleve du défert, comme une fumée qui 
monte des parfums de myrrhe, d'encens, &* de 
toutes fortes de poudres de fénteur? V. 1. 
Tai cueilli ma myrrhe, avec mes drogues a- 
romatiques. Ou: Ÿai recueilli ma myrrhe a- 
vec mes parfums, NV. 5. Et la myrrhe difhil- 
la de mes mains, même la myrrhe franche de 
mes doigts, fur les garnitures du verrouil. 
Ou: Mes mains étoient toutes dégouttantes de 
myrrhe, &mes doigts étoient pleins de la myr- 
rhelaplus précieufe. V.13.Ses levres font comme 
un muguet, elles. diffillent la myrrhe franche. 
Ou: Ses levres font comme des lys qui diftil- 
lent la plus pure myrrhe. Exod. XXX. 23. 
Dre u commande à Moïfe de prendre des cho- 
fes aromatiques les plus exquifes, de la myr- 
rhe franche pour cimg-cens ficles. Ou: Prenez 
des aromates le poids de cing-cens ficles, de la 
mayrrhe la prémiere d> la plus excellente. Ni- 
codeme auffi fe fervit d’uve mixtion de myrrhe 
€ d'aloës, pour embaumer Jesus-Curisr, 
Jean XIX. 30. 
Le mot 7/féror, que quelques-uns traduifent 
par failceau, paquet, fignific auffi une Bourfe, 
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dont Diofcoride fait la defcription, L. L c. 
76. fous le titre de vapdiros pps. Quelques-uns 
écrivent que le Nard prend une odeur forte & 
malfaifante, lorsqu'on le tranfporte par mer, ou 
qu’il devient humide. L’Interprete Chaldéen a 
eu fans doute en vue la mauvaife odeur de ce 
Nard, lorsqu'il a rendu ces paroles du Texte, 
T2 V9 DINAN par ces mots, doné lodeur 
eff très mauvaife. Les Septante parlent en gé- 
néral de fon odeur: Népdus ue édner douch adrë : 
Mon Nard, difent-ils, à donné fon odeur. Je 
laifle à d’autres le foin d'expliquer le fens myfti- 
que de ces paroles, 


Chap. IL ver£ 13. 


Mor bien-aimé ef} pour moi comme un 
bouquet de myrrhe, il demeurera en- 
tre mes mammelles. 


parce qu’on la lie; car la racine de ce mot eft 
tfarar, il a lié, à fèrré, il a lié enfemble. 
C'eft en ce fens qu'il eit employé Genef. XLII. 
35. Et comme ils vuidoient leurs fucs, voicz 
chacun trouva le paquet de [on argent dans [on 
Jec (BP NY), & ÿs virent les paquets de 
leur argent (PME) eux & leur pere, 
êls eurent peur. Ou: Comme ils jettoient leur 
blé hors de leur fac, is trouverent chacun 
leur argent lié à Pentrée du fac, à ils furent 
tous épouvantés. Prov. VIL 20. I] 4 pris avec 
foi un fac d'argent (MS): Ou: I] à emporté 
avec lui un fac d'argent. 1 Sam ou 1 Rois 
XXV. 20. L'ame de mon Seigneur fèra liée 
dans (NS) Le faifceaude la vie: Et ainf 
nous pouvons fort bien entendre par l’expreflion 
du Texte, ce bouquet de fleurs & de myrrhe 

que les Femmes d'Orient portoient ordinaire 
ment entre leurs mammelles, à peu près comme 
nos Filles & nos Femmes portent aujourd’hui 
des boîtes à parfums, lés Femmes Catholiques- 
Romaines des Réliques de Saints, les malades 
des Sachets contre la Confomption. C’eft ainff 
que les Idolatres portoient autrefois dans leur 
fin les Simulacres de leurs faufés Divinités, 
comme on peut le voir par cette plainte que 
Dre fait par labouche de fon Prophete, Ofée 
IL 2: Qu'elle ôte [es paillardifes de defus for 
vifage, "fes adultéeres de [on fèin. Ou: Que 
Ses fornications ne paroil[ent plus fur fon vifa- 
ge ni fes adulteres au milieu de fon féin. 
On peut lire fur cefüjet Georg. Henr. Heberlin, 
Fafciculus Myrrhe, Refp. Foan. Wilh. Bau- 
ann. Tubing. 1690. 
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PEL AN GHE 
La Grappe de Troifue, 


CANTIQUE,; 


Mon bien-aimé m'efl comme une grappe 
de Troëfne dans les vignes de Hengue- 


di, 
FE gedi étoit un Bourg fitué dans les envi- 

rons de Jericho, & que Pline L. V. c. 17. 
appelle Engadda. I y avoit autrefois, dit-il, 
à l'Ocrident (du Lac Afphaltite) une Ville 
nommée Engadda; fa fertilité à fès bois de 
palmiers lui donnoient le fécond rang après Fe- 
rufalem: mais ce nef plus aujourd'hui qu'un 
amas de pierres. Prolomée & Etienne Pappel- 
ient Engada, les Septante Æmgaddi. Le mot 
Hébreu, comme lexplique S. Jerôme dans fes 
Etymologies, fignifie la Fontaine du chevreuil. 
On dit que cette Ville éroit fituée für le fommet 
d'une haute montagne, où il y avoit une Fon- 
taine qui m’étoit acceflible qu'aux Chevreuils, 
ce qui donna ce nom à la Ville. Ce même Lieu 
au 2 des Chron. ou Paral. XX. 2. eft appellé 
Chatfatfon-thamar ; & ce nom vient des ‘l'en- 
tes & des Cabanes qui étoient répandues autour 
des palmiers, dont cette terre étoit plantée: car 
Thamar fignifie Palmier, & Chufas fignifie en- 
core aujourd'hui parmi les Arabes des Tentes, 
des Cabanes.. Ce Bourg n’étoit pas feulement 
agréable par lombre de fes palmiers , mais en- 
core par l'odeur des arbres qui portent le Bau- 
me. C’eft ainfi que Yo/éph en parle (Arriquir. 
L.IX.c 1.) Les Moubites à les Ammonites 
affiegeoient Engaddi, Ville fituée dans le voi- 
finage du Lac Afphaltite; diffante de Ferufa- 
Jem d'environ 300 ffades. Les plus beaux 
Palmiers & l'Opobalfamum naïffent dans cette 
contrée C'eft ce qui fait que plufieurs Inter- 
pretes entendent par Îles Vignes d'Engadaïi, 
des lieux plantés de Baumes, parce que les Ver- 
gers de Baumes furent plantés fur le modele des 
Vignobles. P/ine (L. XII. c. 24.) rapporte que 
les Généraux de Vefpafien firent apporter à Rome 
un de ces Arbriffeaux -- Il éroit, dit-il, em tout 
different des nôtres, ©" de ceux que les Etran- 
gers nous avoient fait Voir jufqwicis car il 
reffembloit plus à la Vigne, qiau Myrte. On 
dit qw'il vient d'une marcotte, comme la Wi- 
gres & quon le plante de même fur les coli: 

Tom. VIT. 
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on de Raïifin de Cypre. 


Chap 1. verf. 14. 


Mon bien-aimé ef} pour moi comme une 
grappe de raïfin de Cypre dans les wi- 
grappe. | 
gnes d'Engaddr. 


nes. Juftin L. XXXVI. Les Opobalfamums 
refemblent à ces arbres qui produifent la Ré: 
Jine, à lexception qu'ils font plus bas, & 
qu'on les cultive comme la Vigne. On peut 
voir la figure de cet Arbrifféau à la PLANC. 
CH. Suivant les Talmudiftes, ceux dont il eft 
dit que Nebufaradan leur donna des wi- 
gnes , @* des champs, Jérém. XXXIX. ro. 
étoient des Païfans a qui il confia le foin des 
plants de Baume, avec ordre d’en ramañer le 
produit depuis Engeddi, jufqu’à Ramath. 

Ces paroles, Eftol Copher, Rôrpes vas Kümpe, 
fuivent celles que nous venons d’expliquer. Quel- 
ques-uns, avec Pagninus , traduifent ce mot 
par Campbre. La Verfion Latine de Zurich 
porte, Botrus Caphure, Grappe de Camphre; 
& cela vient fans doute à caufe de affinité qu'il 
y aentre Caphura, Camphora, Camphre, & 
le mot Hébreu Copher. L'arbre cependant qui 
produit le Camphre, n’a jamais été planté en 
Judée; il fe trouve au Japon, à Sumatra, dans 
l'Ile de Borneo, & autres lieux des Indes Orien- 
tales, les Turcs le nomment Kafur, plur. Ke- 
wafir (Men. Lex. p. 3849.) Quoique nous ne 
croyions pas que ce foit le Camphre dont il foit 
ici parlé, nous en donnerons cependant la fi- 
gure & la defcription, tirées de Kewpfer (4° 
menitat. Exotic. p. 770.) La Fig. L: repréfente 
PArbre qui porte le Camphre, & que l’onnom- 
me Laurus Camphorifera. Ceff, dit cet Au- 
teur, #2 Arbre feuvage, qui vient au ÿapon 
occidental, & dans toutes les Iles des envi- 
rons : il croit jufqu’à la hauteur & la grafeur 
des plus grands Tilleuls. Sa racine eff groffe, 
& ne fe divife qu'en fort peu de branches ; el. 
le fent plus le Camphre qw'aucune autre partie 
de Parbre, © c’eft celle dont on en tire le plus 
en la faifont bouillir. Son écorce eft un peu 
rude, couleur de gris tanné; unie dans les jeu- 
nes branches, verte, luifante; le dedans de 
Pécorce eff uni & muqueux, & par conféquent 
facile à détacher. Cet arbre contient beau- 
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coup de moelle, fhongieufe à ligneufe. Son 
Lois eff blanc ; lorsqu'il ejt [ec il eff taché de 
roux; il efl peu ferré, &* compofé de fibres af- 
Sex grofes: on l'employe quelquefois pour fai- 
re des coffres, dont la furface devient inéga- 
le, parce qu'à la longue la réfine s'échappe des 
pores. Ses feuilles, qui fortent indifferemment 
de tous les endroits, font attachées une à une à 
des pédicules courbés en arc, menus, longs en- 
viron d'un pouce &* demi; elles font de couleur 
verte tirant fur le ronge, membraneufts, lon. 
gues environ de trois pouces, faites dans leur 
naïflance comme un petit œuf, dont la pointe 
eff étroite & oblongues les bords des feuilles 
eft entierement ondé, quelquefois bordé d'un 
petit nerf plus pâle: le deffus de la feuille eff 
d'un verd chargé , &* luifant ; le deffous eff 
couleur d'herbe velontée: il y à dans le milieu 
an nerf d'un verd blanchètre, & relevé, qui 
regne des deux côtés de la feuille, & quel 
ques nerfs lateraux en petit nombre, qui s'é- 
Zendent vers les bords en forme d'arc. Ces ar- 
dres portent leurs fleurs au fommet des ra- 
eaux ; mais lorsqu'ils font grands, ils pro- 
duifènt aux mois de Mai é> de Juin, des 
Jleurs qui fortent entre les aiffelles des feuil- 
les, foutenues par des queues longues dé deux 
pouces, déliées, fe terminant en grappes, à 
partagées en pédicules très courts qui embraf- 
Sent le tour de la fleur. Ses fleurs font blan- 
ches, à Jix fouilles difpofées en forme de 
rayons, ne faifant enfemble que l'efpace d'un 
grain de Coriandre: les feuilles font ovales, 
© chaque fleur contient neuf étamines difpo- 
fees enfèrte que trois font attachées au mi- 
lieu, à* les autres à Pentour: entre chacune 
de ces étamines, il y a des tubercules char- 
ni, petits, jaunes, mous, © attachés lé- 
gèrement au milieu de la fleur. A La fleur füc- 
cede une baye, qui lors qwelle eff mure, eff 
d'un purpurin foncé & luifant, groffe à peu 
près comme un gros pois, & qui [e termine 
en poire; l'enveloppe en eft molle & rou- 
geûtres elle a le goût de Girofle tirant fur le 
Caripre, & renferme un noyau de la groffeur 
d'un grain de poivre, revêtu d'une petite peau 
noire > luifante, partagé en deux, buileux, 
&* d'un goût fade. 

Par le mot Copher, Aben Exra (Tit. Ce- 
thobheth) entend le fruit du Palmier; mais il y 
a peu de perfonnes qui foient de fon avis. Y#- 
mins, & bien d’autres Interpretes, croyent que 
c’eft le Cyprus, dont Pie parle ainfi L. XIL c. 
24 Le Cyprus ,ditil, eff un arbre qui croît en 
Egypte; fes feuilles font ftmblables à celles 
du Zizyphe, [a graine a de la Coriandre ; fes 
fleurs font blanches, & odoriferantes. On le 
Jait cuire (la graine apparemment) dans l'huile 
©" on le preffeenfuite ; &* c’efl cette préparation 
quon nomme Cyprus. Cet Arbrifleau eft le 
Lroëfne d'Orient, Liguftrum Orientale five Cy- 
prus Dioféoridis & Plinii, Park. Liguftrum 
cÆgyptium, Cyprus Grecorum , Elhanne Ara- 
tum. J. B. Liguffrum © Ægyptiacum latifo- 
lium & anguffifolium C. B. En voici la def. 
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cription. Ses feuilles reffemblent à celles de 
POlivier ; excepté quelles font plus larges, 
plus tendres, à d'un plus beau verd; le goût 
en ef acide © affringent; celles ne [ont pas 
rangées par trois on Par quatre, 1nais Jüivant 
La longueur des branches, elles fortent au nom- 
bre de dix, de douze & plus: elles d'en-bas 
ont les plus. larges, : € celles qui s'élevent 
au-deffus d'elles, vont toujours em diminuant 
jufqwau bout de la branche, enforte qu'à pei. 
ne refte-t-il une feuille feule au haut de l'arbre. 
Ses fleurs font, fèlon Alpinus, de couleur cen- 
drée & non blanche; elles approchent de cet. 
les du Sureau, mais plus petites. Suivant 
Rauvolfins, elles font d'un jaune pâle, d'une 
odeur agréable, extrèmement forte, comme cel. 
le du Mufc: les pédicules font de la même cou- 
leur que les fleurs. La graine en eff jolie, 
chatain, pyramidale à trois faces, dont la ba- 
fe eff ff égale, quelle s'éleve deffus comme 
une piece d'Echec. Ses bayes Jont en grand 
nombre, prefque femblables à celles de notre 
Troëfne, mars plus plattes: lorsqwelles font 
Jeches, elles font à peu près couleur de cendre, 
marquées en fautoir remplies d'une infinité de 
Petites graines parfaitement femblables par 
leurs angles &>* leur grandeur à celle du Mélo- 
chia, de couleur rouffe, & d'un goût fort af: 
éringent, mais qui ne pique pas. Cette plan- 
te elt repréfentée à la Fig. IL On ne peut gue- 
res douter que ce ne foit le Copher. Ce qui eft 
appuyé 1°. par le rapport qu’il y a entre Copher 
& Cyprus. 2°. Parce que le fruit de cette plan- 
te eff en forme de grappe, enforte qu'on peut 
traduire Æ/tol Copher par grappe de Cyprus, 
où de Troëfne. ‘3°. Par la fuavité de cette o- 
deur de Mufc, qui eft encore aujourd’hui en 
grande eftime dans l'Orient. 4°. Par fon ufage 
généralement répandu chez les Turcs, qui l’em- 
ployent dans leurs Serrails. Ils en font fecher 
les feuilles qu'ils réduifent en poudre pour en 
préparer des teintures jaunes & rouges, dont 
les Femmes au fortir du bain £ teignent les 
mains, les pieds, les ongles, & les cheveux: 
unc fimple décottion de ces feuilles chafle la 
vermine, & empêche les cheveux de tomber. 
Ils donnent le nom d’Æ/hanne, tant à l'arbrif 
feau, qu'aux feuilles, & à la poudre qu'ils en 
préparent.  Reétifons ici en pañlant Merinæks, 
qui page 1810. & 5526. de fon Lexicon, met 
entre les Synonymes dont les Turcs fe fervent 
pour exprimer le Cyprus, les mots de Æyza, 
Kyne, Hina, Hine, Hynna, Hynneet: ces 
noms conviennent au Cyperus, mais non pas au 
Cyprus; car les Efpagnols appellent le Troëfñe 
du nom d'Æ/fenz, où Alhena. 

Le Cyperus, Souchet ; quant au nom, reflem- 
ble auffi au Copher. Certe reflemblance à frap- 
pé Origene. Si on Jui donne ici la préférence 
fur le Cyprus , on doit {ur-tout s'arrêter 44 
grand Cyperus rond Oriental CB. au Cyperus 
rond de Syrie & de Crete, J. B. qui a Je 
cines rondes, de la groffur de celles de PO. 
Vier, en grand nombre, © unies entre elles 
Par une fibre mitoyenne comme par un fil, 
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que la Filipendule ; marquées de differentes 
canelures , rouffâtres en dehors, quelquefois 
rouges, d’autres fois noires, blanches en de- 
dans; d'une odeur aromatique, à d'un goût 
acre. Ses feuilles font femblables à celles du 
Porreau, mais elles font plus longues &> plus 
étroites. Sa tige haute d'une coudée, € an- 
guleufe, porte au haut quelques feuilles difpo- 
Jées en étoile, du milien de laquelle [or- 


CANTIQUE, 


Te voila belle, ma grande amie, te 
voilà belle; tes Jeux font comme ceux 
des colombes. 


L en eft de même de l'Epoux, dont es yeux 

font comme ceux des colombes [ur les ruif- 
feaux des eaux courantes, lavés dans du lait, 
& comme enchaflés dans des chatons d'anneau. 
Ou: Ses yeux font comme les colombes qu'on 
voit [ur Peau des ruifleaux, qui ont été com- 
me lavées dans du lait, &* qui fe tiennent le 
long d'un grand courant d'eaux. Cant. V. 12. 
Ceft à dire que les yeux de l’'Epoux font beaux, 
vifs, & chaftes: les Docteurs Juifs, 44e 
ÆEzra & R. Salomon, Yexpliquent ainf, par- 
ce que les Colombes ne regardent que celle à la 
quelle elles font accouplées, & jamais les autres. 
C'eft à ceux qui élèvent de ces animaux, à ju- 
ger fi cela s’obferve bien entre elles, & fi ce 
que nous en rapporte Æ/em cft vrai. Il dit 
CA. L. I. c. 44.) que dans un Jugement {o- 
lennel de Colombes, il fut reglé par une Senten- 
ce, qu'une femelle adultere feroit déchirée par 
les femelles, & que le mâle feroit mis en pieces 
par les mâles. Si on ajoute foi à cette hiftoire, 
il faut néceffairement admettre parmi les Colom- 
bes non-feulement le Droit Naturel, mais le Ci- 
vil & le Canonique. Æ/ien employe le mot de 
éroplanuèr, pour fignifier un regard impur, 
voluptueux, deshonnête, parce que les yeux ne 
font pas feulement les organes del’amour, mais 
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tent quelques épis d'un verd de pré, é» qui 
contiennent la graine. Îl en vient une grande 
quantité dans le Nil. Voyez la Fig. I. Mais 
le Cyprus ne peut point du tout convenir ici, 
puisqu'il ma rien qui reflemble à une grappe, 
à moins qu'on ne trouve cette forme dans fa ra- 
cine. Pour peu qu’on pèfe ce que nous avons 
dit jufqu'ici, on verra que le Cypres l'emporte 
für le Cyperus. 


Chap. L verl 15. 


© que vous êtes belle, m4 bien-aimée! 
o que vous êtes belle! vos yeux font 
comine les yeux des colombes. 


auffi un miroir dans lequel fe peignent les pen- 
fées : éx TB Gp@r virer éd: L'amour entre 
dans le cœur par les yeux. Ces remarques ré 
pandent beaucoup de jour fur divers Pafages 
de lEcriture Sainte, tels que 1 Jean IL. 16. # 
émibuuie Tor églaraucy, la convoirife des yeux, 
2. Pier. IT. r4. épraude éyorres perde oryanids, 
ayant les yeux pleins d'adultere, David ft une 
trifte expérience de cette convoitife; mais repa£ 
fant enfuite fur fes éparemens, il demanda à 
Dieu de détourner fes yeux, de peur qu'ils 
ne regardaflent à la vanité, Pfeau. CXIX. 37. 
Nous ne difconvenons point qu'on remarque 
parmi les animaux un certain amour machinal ; 
qu'on peut fort bien comparer avec la fympa- 
thie qu'il y a entre le Fer & lAiman. Tout a- 
nimal qui eft pris d’amour pour fa femelle, ne 
la perdra jamais de vue, il la pourfuivra par- 
tout, foit en courant, {oit en volant, en ram- 
pant, ou en nageant; il ne fouffrira pas même 
volontiers un animal étranger.  Ainfi un Prédi- 
cateur de l'Evangile pourra fe {ervir de cet Em- 
blème pour marquer l’amour chafte & indiflo- 
luble dont Jesus-Carrsr à aimé lEglife. 
Peut-être aufi que Salomon à eu ici en vue la 
beauté des yeux des Colombes; & l’on fait com- 
bien ceux des Hommes font attirans. 
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PLANCHE TE  ODXOCNVIE 
Maifons de Cyprès. 


CANTIQUE, 


Les poutres de nos mailons font de Ce- 
dres, €5 nos foliveaux de Sapin. 


Es Septante ont traduit Arazim par Ce- 
JL dres, & nous avons füivi leur Verfion; 
celle d'Arias porte Larices, Mélexes. Ces 
arbres ont beaucoup de reffemblance entre eux, 
& on les comprend en général fous le Genre des 
Coniferes : ils durent longtems, à caufe du füc 
réfineux qu'ils contiennent. Les Seprante tra- 
duifent Berothim par Cypres, & les Zurichois 
les ont encore fuivis en cela ras porte 
Beroschim, & traduit Sapins. Junius avec 
plus de raifon a traduit érwsam arborem, mots 
dont le fon eft plus conforme à l’'Hébreu. Pire 
en fait la defcription au L. XI. c. 17. en ces 
termes. On rire, dit-il, du pais des Heliméens, 
un arbre (brutam arborem) femblable à peu 
près à un Cyprès touffu s [es branches font 
blanches ; elles répandent une fort bonne odeur 
lorsqu'on les brule, &* Phiftoire de Claudius 
Cefar en rapporte des merveilles. On dit que 
Les Parthes en mélent les feuilles dans leur 
boiflon. Son odeur eff affez femblable à celle 


Chap. L verf. 17. 


Les folives de nos mailons font de Ce- 
dres, nos lambris de Cypres. 


du Cedre, & [a fumée préferve toute forte de 
bois de la corruption. Saumai[t (Exercit P lin. 
p- 260.) au-lieu de brutam, a lu érathyn.  A- 
quila a confervé le mot Hébreu dans fa Ver- 
fion Grecque, Boparhu. Ce qu'on appelle en 
Grec Ppélus, Brathys, Ceft la Sabine ou S2- 
Vinier, qui fuivant Dioftoride L.L. c. 105. eft 
de deux fortes. Il y en a un dont les feuilles 
reffemblent à celles du Cyprès; c'eft la Sabine 
fülio Cuprefff C. B.; elle croît jufqu’à devenir 
un arbre, & porte tous les ans des bayes fem- 
blables à celles du Genevrier. L'autre dont /es 
feuilles reffemblent à celles du Tamarin felon 
Dioftoride | s'appelle auffi Sabine folio Tama- 
rifei Dioftoridis, C. B. Le nom Arabe Be- 
rafi, & celui des Turcs Ærdÿg, dont ils fe fer- 
vent pour exprimer la Sabine, reflémble au mot 
Hébreu , (Meninzki Lex. 34. 744: 5705.) 
Nous donnerons ici la Figure de la Sabine aux 
feuilles de Cyprès, parce que nous nous décla- 
rons pour elle. 
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PLANCHE DXCVIIL 
La Rofe de Sçaron, & le Lys des Vallées. : 


CANTIQUE, Chap. IL. verf r. 2. 


Te fais la rofe de Scäron, € le muguet 
des vallées. 

Tel qu'eft le mugnet entre les épines, tel. 
le ef? ma grande amie entre les filles. 


ES Seprante, de mème que S. Ferome, ont 
L rendu Chabbatfelerh haftharon par &es 
78 we, la fleur des champs. Les deux Ver: 
fions de Zurich traduifent Rofe, conformément 
à la Chaldéenne qui porte Yardzh, d'où pent- 
être les Grecs, les Latins, & prefque tous les 
Européens ont tiré les noms de fw, Rofa, 
Rofe, en changeant feulementle Z en /: ce mé- 
me mot de Rofe fe trouve auffi dans celui dé 
Saron, fi on en tranfpofe feulement les lettres. 
Les noms qui font encore aujourd’hui en ufage 
parmi les Orientaux, ont.beaucoup, de rapport a- 
vec le mot de Surom. Les Perfans donnent les 
noms de Syhrewah & de Suri, à cette forte de 
Rofe qui eft belle & rouge. (Men. Lex. 2706. 
2721. 3987.) Ils lappellent ‘encore Nefrir. 
Les Arabes nomment Nifrin cette efpece de 
Rofe quon nomme Rofes fauvages, où Ro- 
fes de chien. (Men. 5173.) Ces differens noms 
appuyent les Verfions de‘Zurich, qui traduifent 
Rofe. Je laifle à d’autres le foin de juger fi S4- 
ron fignifie en général un Champ, où bien un 
certain Canton particulier; & fur quel fonde- 
ment la Verfion Syriaque porté, des fleurs de 
Sapin. 

Une autre belle fleur fous l'emblème de la- 
quelle Jesus-CHrisT ou fon Eglife font 
ici repréfentés- c’eft le Sibo/channah, Schof- 
chan; qui eft certainement le Zys, dont la 
fleur eft compofée de fix feuilles: car /chefth, 
racine du mot Hébreu, fignifie fx. Les Sepran- 
te ont traduit 2phoy Ta) xoAddy, Le lys des val- 
Lées, Aquilà, xaAdrocis T8 cap@r, Le petit bou- 
zon de Saron. Nous avons païlé äilleurs du 
Lys, aufü bien que du Chochim , forte d'Epine 
ou de Ronce dont il eft parlé z ou 4Rois XIV. 
9. Job XXXT 40, & Prov. XXVL 0. 

Pendant que j'écris ceci, je tombe par hazatd 
für la p. 30. de Hi/lerus (Hierophyt. PL.) où 
ce favant Auteur dérive le mot Hébreu M97%2n 
de 231, chabhabh, 1l à aimé, & de 73à, 
Batfal, un Oignon, où un Oignon (ou Bulbe) 
de Fleur en général; & parmi le grand nombre 

Tom. VIL. 


Te fais la fleur des champs, ES je fuis 
le lys des vallées. 

Tel qu'eft le lys entre les épines, telle et 
ma bien-atinée entre les filles. 


de plantes dont les racines font bulbeufés, com- 
me la Tulipe, Flris, la Couronne Impériale, 
le Narcife, l’Hyacinthe, & autres qui confti- 
tuent les diverfes fortes d'Oignons, le même 
Auteur fe déclare pour ?_4fbhodele, qui abonde 
le plus en Cayeux. La racine de P Afphodele, 
dit Pline L. XXL. c. 17. eff femblable à de pe- 
rits Navets, elle réjulte de l'affemblage d'en: 
DViron quatre-vingts petits oignons, qui [ont 
joints entre eux. Cette plante eft remarquable 
par fes fleurs qui reflemblent à celles du Lys, 
rouges , ou jaunes, d’une odeur très agréable, 
élevées fur une tige d’üné ôu de deux coudées: 
elles étoient déja connues du tems d’Æomere & 
d'Hefiode, qui en parlent avec éloge. Suivant 
Hefode, cette fleür croit ordihairement dans 
les bois. Homere veut que ce foit dans les prés. 
Dans! Odyff. À & Q , les Champs Elyfées font ap: 
pellés aopédéno Aau@vx, des prés remplis d’'As- 
phodele ; mots qui répondent à la fignification 
des mots Hébreux M7 MAT Ce qui fait 
qu’ Æillerus traduit ainfi ce verfet: Ÿe füis P Af° 
Phodele de Saron, le Lys des vallées. X pa 
roit cffeétivement qu'il y a quelque reflemblan- 
ce entre Afphodele & SAM Parmi les difs 
ferentes fortes d’Afphodele, je choifirois celui 
qu'on nomme Ll0- Afbhodelus luteus, Park. 
Lilium lateun Afphodeli radice C. B. Afpho- 
deli radice luteur ve Lilio-afphodeles quo: 
rundam flore luteo J. B. ou le Lilio-afphodelus 
phœniceus Park. Lilium radice Afphodeli phe- 
niceuis five Lilio-afphodelus quorundam J. B. 
Lilium rubrum Afbhodeli radice C. B. dont 
on peut lire les: defcriptions dans Rai (Hiff. 
Plant. p. 1191:) 

En faveur des Verfions de Zurich & d’Hslfes 
rus, j'ajoute ici les Figures fuivantes. 

À, La Rofe rouge à cent feuilles, en Latin 
Rofa rubra multiplex. : Rofa rubra flore vals 
de pleno ].B. 

Liliafphodelus luteus, dont on peut voir les 
caracteres diftinétifs à la bordure, c 
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CANTIQUE, 


Filles de Férufalem, je vous adjure par 
les chevreuils € les biches des champs, 
que vous n'éveilliez ni ne réveilliez, 
point celle que j'aime, jufqu'a ce qu'el- 
le le venille. 


N jure ordinairement par ce qu'on a de 

plus cher: ainfi nous lifons dans Virgile 

(cÆneid. L. IV.) cette priere que Didon fait 
à Enée. 


- - peregohas lacrymas dextramquetuamte, 
Quando alind mihijaminifèræ nihil ipfa re- 
diqui) 
Per connubia noffra per inceptos Hymenzos: 
Si bénè quid de te merui, fuit aut tibi quid- 
quam 
Dulce meurs. 


» Je vous conjure par ces larmes, & par votre 
main droite, puisqu’enfin ce font les feules 


CANTIQUE, ChIL. v£ 7. 9. 
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Chap. IL ver. 7. 


Filles de érufalem, je vous conjurepar 
les chevreuils € par les cerfs de la 
campagne, de ne point réveiller celle 
que j'aime, € de ne la point tirer 
de Jon repos, jujqu'a ce qW'elle s'éveil. 


le d'elle-même. 


» Chofes qui me reftent dans mes malheurs; 
» par notre hymen commencé; fi j'ai pu vous 
» rendre quelque fervice, ou que vous ayez 
» gouté quelque douceur avec moi”. Il y en 
a qui croyent que, furer par les cheureuils 
d les biches, c'eft comme fi on juroit par 
le nom de Dieu à qui elles appartiennent; 
d’autres croyent que ce jurement ferapporte aux 
Fidèles, ce qui fait que quelques-uns ont pré- 
tendu prouver par ce Pañfage le culte & l’adora- 
tion des Saints. Mais ici furer, & adjurer, ne 
fignifie autre chofe, finon demander, ou prier 
avec inftance. Les deux Verfions de Zurich 
portent: Oëreftor vos. Ich ermahne euch boch 
und theners à quoi revient fort bien le mot 
François, conjurer. 
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L'Epoux comparé au Chevreuil. 


CANTIQUE, 


Mon bien-aimé eff femblable an chevreuil, 
ou au fan des biches. + - - 


N trouve une expreffion toute femblable au 
O verf. 17. du même Chapitre: Refourne, 
mon bien-aimé, comme le chevreuil ou le fan 
des biches fur les montagnes fendues, (Bather 
ou Betb-er); & au Chapitre VIIL 14 Mon 
bien-aimé, fui-l’en aufff vite qu'un chevreuil, 
ou qu'un fan de biche, fur les montagnes des 
drogues aromatiques. Âci, & dans les Paffages 
que nous venons de citer, l'Original employe le 
mot Opher qu'on ne trouve nulle-part dans l'E- 
criture Sainte, que dans ce Cantique, & quieft 
auffi inconnu aux Interpretes Syriens & Chal- 
déens, mais fort ufité parmi les Arabes, quiap- 


Chap. Il. ver. 9. 


Mon bien-ainé eff femblable au chevreuil, 
ou à un fan de biche. - - - 


pellent les Petits du Chamois, Æ/gophro, Alga- 
Phro. Il eft certain que les Grecs diftinguoient 
avec beaucoup de foin l’âge des Cerfs, & qu'ils 
leur donnoient differens noms füuivant le nom- 
bre de leurs années; ce qui s’obferve auffi parmi 
nos Chafleurs Allemands. Les Grecs appelloient 
les Cerfs de deux ans, œarraiu, orabhyu (3m 
Tüs owdlys) & ce nom étoit une métaphore pri- 
fe de la navette d’un Tifferan; ils les nommoient 
auffi Syautyes 3 or ay ét HaAaxd » fignifie 
de la laine molle. Bochart (Hieroz. P. {. L, 
IT. c. 24 25.) dérive le mot Opher ‘du nom 
Arabe Pharon, qui fignifie le poil qui eft für 

les 


TER 


TAB.DXCIX. 


CANT. Cap. IL. v.9- 
Sponsus Capreæ similis. 


SOobel . Cap .IL. #.9. 


RUB Oa - © Re 
Dee fiehée vtr cut Ke Doit. 


G.D. Heuman 


rculps. 
Seulps 


li 


| 
| 


PL. DXCIX. 


les habits, & ce poil follet que l’on voit für le 
vifage, le cou, & les oreilles; parce qu’or- 
dinairement les jeunes Fans ont le bois couvert 
d’un tendre duver. Les Interpretes allèguent di- 
verfes raifons de la comparaifon fi fouvent réi- 
terée dans le Cantique, entre Jesus-Carisr 
PEpoux de PEglife, le Chevreuil, & le Fan des 
Biches. Origene (in Cantic. Hom. 3.) S: Gre- 
£goire de Nyffe (Hom. 5.) & plufieurs autres Pe- 
res difent que c’eft à caufe de la vue perçante 
dont ces fortes d’animaux font doués, & ils ap- 


CANTIQ. Ch. IL v£ rx 12.12. 


198 
pliquent cela à la Toute-fcience de Jesus. 
Curisr. Je croirois qu'il vaudroit mieux ex- 
pliquer cette allégorie par la promte exécution 
de la Volonté divine, qui s’eft fur-tout manifef- 
tée dans la propagation du Regne de Jesus- 
Cur1sTt parmi les Nations; parce que dans 
les endroits que nous venons de citer, 1l eft ex- 
preflément parlé de la vitefle, foit pour s’appro- 
cher, ou pour s'enfuir. Mais je laifle à d’au- 
tres l’entier éclairciflement de cette matiere, qui 
n’eft point de mon reflort. 


CANTIQUE, Chap. Il. verf. 11.12. 13. 


Car voici l'Hiver eff pale, la pluye eft 
pallee, € s'en dff allée: 

Les fleurs paroiffent en la terre, le tems 
des chanfons eff venu, €ÿ la voix de 
La tourterelle à déja été oùie dans no- 
tre contrée: 

Le figuier a jetté [es prémieres figues, 

les vignes ont des grappes €9 ren- 

dent de Podeur. Leve-toi, ma gran- 
de amie, ma belle, € Fen viens. 


Es Veïfets contiennent une defcription de 
Pagréable Printems, qui ramène la verdu- 
re dans nos champs, & qui fait que nos arbres 
fe couvrent d’un épais feuillage. Ici PAuteur 
du Cantique ne parle point en Aftronome, en 
commençant fa defcription par l'entrée du Soleil 
dans le Signe du Bélier; mais il parle des effets 
que produit fon élévation dans le Païs où Salo- 
mon habitoit. 

Car voici, dit-il, ?Hiver eff paffé , lapluye 
eff pallée & s’en eff allée. Quant à nous, & 
les autres Peuples qui font encore plus Septen- 
trionaux, nous nous exprimerions ainfi: L°Æ5- 
ver eff pallé, la neige eff pallée. M eft évident 
que Salomon parle ici de l'Hiver des Orientaux, 
qui confifte dans des pluyes continuelles pen- 
dant plufieurs mois, quoique quelquefois inter- 
rompues: C'eft alors que Dir fait que cha- 
cum fe renfermechez foi, pobr reconnoitre tous 

œs ouvriers. Les bêtes fe retirent dans leurs 
tanieres, @* elles demeurent dans leurs repai- 
res. Ou: Dieu #ef comme un fceau fur la 
main de tous les hommes, afin qu'ils reconnoif- 
[ent leurs œuvres. Alors la bête rentrera dans 
fa taniere, @ elle demeurera dans Ja caverne. 
Job XXXVIL 7. 8. 

Les fleurs paroif[ent en la terre, le temsdes 
chanfons eff venu, dla voix de la tourterelle 
a déja été ouïe dans notre contrée. Car au 
Printems, la chaleur du Soleil qui commence 
à f faire fentir peu à peu, ouvre les pores de 


Car l'Hiver ef déja pale, les pluyes fe 
Jont diffipées € ont ceffé entierement : 

Les fleurs paroient fer notre terre, le 
tems de tailler la vigne cf venu, la 
voix de la tourterelle s'eft fait enten- 
dre dans notre terre : 

Le figuier à commencé à poujfer fes pré- 
mieres figues , les vignes font en fleur 
€S on fent la bonne odeur qui en fort. 
Levez,-vous, ma bien-aimie, mon 
unique beauté, € vence. 


la terre qui pendant l'Hiver avoient été reflerrés 
par le froid, ou remplis d’eau; alors les ani- 
maux & les végétaux reprennent une nouvelle 
vigueur, les corps tant folides que fluides font 
agités d’un mouvement nouveau. La defcrip: 
tion du Printems que nous lifons dans Ovide 
(Faff. 1.) convient fort bien avec ce que Salo- 
mon dit dans les Verfets que nous venons d’ex- 
pliquer. 


Orania nunc florent, nunc eff nova temporis 
ALAS » 
Et nova de gravido palmite gemma tumet 3 
Et modo formatis aperitur frondibus arbor, 
Prodit > in fummum feminis berba folum: 
Et tepidum volucres concentibus aëra mulcent, 


» La faifon fe renouvelle, toutes les plantes 
couvrent de fleurs; la vigne commence à 
pouflér de nouveaux bourgeons, les arbres 1e 
revêtent d'un tendre feuillage; Pherbe germe, 
, & couvre la furface de la terre; les oifeaux 
» mêlent la mélodie de leur chants aux douces 
5 haleines des Zéphirs”. 

La Touterelle, Thor, eft un de ces oifeaux 
dont le retour nous annonce le Printems, ou 
l'Eté faivant le ftyle des Juifs; c’eft un oifeau 
de paflage, qui difparoit pendant l'Hliver, 8e 
qui revient avec le Printems. Jer. VIIL 7. Me. 
me la cigogne a connu dans les cieux [a Jaifon s 
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la tourterelle, & l'hirondelle, à: la grue ont 
pris garde au tems qu'elles doivent venir. Ou: 
Le milan connoit dans le ciel quand fon tems 
eff venu; la tourterelle, l'hirondelle, > la 
cigogne favent difcerner la [aifon de leur paf- 
fage.  Ariftote (Hiffor. L. VAL c. 3.) s'expri- 
me ainfi: La tourterelle, dit-il, fe montre pen- 
dant PEté, © difbaroit pendant P Hiver. Var- 
ron (Ruflic. L. IL c. 5.) dit que /es Grives 
pallent tous les ans la mer vers lEquinoxe 
d'Automne pour venir en Italie, : la repalfent 
enfüite pour s’en retourner vers l'Equinoxe du 
Printems. Et que dans une autre [aifon on voit 
venir des Tourferelles, & des Cailles en grande 
quantité. Ciceron (de Finibus L. IL) afüre 
que les Tourterelles aiment à changer de lieu. 
C’et ici le lieu d'examiner, à l’occafon du paf- 
fage de Jérémie que nous venons de citer, fi les 
oifeaux de pañlage quittent véritablement notre 
climat pour en aller chercher de plus chauds, ou 
bien s'ils f cachent feulement pendant l'Hiver. 
Pline (L.X. c. 24.) adopte le dernier fentiment 
quant aux Tourterelles : 77 eff plus vraifém- 
blable, dit-11, gwelles [e mettent en mue, &* 
fe cachent. Ariflote au même Livre que nous 
venons de citer, c. 12. croit au contraire gw’e/- 
Les [e retireñt pendant l'Hiver dans des lieux 
chauds. 

Kol batthor, La voix de la Tourterelle. Les 
Grecs difent rpuouds, du verbe réa, d’où 
vient le nom de rpiyer, Tourterelle. Le verbe 
Tpléey dans fon origine, & fuivant Swidas, fi- 
gnihic iwiéew, yoyyubars àrhues Aantir Se 
2 À Tpuydr, éme D àgaues EÜéyyeTai, à VoYYU- 
gxos , parler tout bas, murmurer d'une ma- 
niere confufe, &* gémir comme les tourterel- 
Les. Clement (Strom. Li: V.) ToyyoGece 1 Tpu- 
vor pluies narañaiar aydpror éppalrsoa di 
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xéros éfaxiGereu. Le gémiffement de la Tourte 
relle eff fort defagréable, ce qui fait qu’on é- 
loigne cet oifeau des maifons. Le verbe rpi- 
Ga fignifie auf moaupoir, moauaoyé, parler 
beaucoup, ce qui a donné occafion à ce Prover- 
be des Grecs : Aaigepos T@y TpuyéVe Plus 
babillard qu'une Tourterelle. Euflathe (in Ho- 
meri, Iliad. i. v. 31.) : 


Qs pi po ThÜËNTE D'epiuevoi dAAoËY LANOE. 


» J'empècherai bien que votre babil m’étourdif- 
» {€ continuellement les oreilles”. Theocrite 
(in Syracufiis) décrit ainfi le babil des femmes: 


puis re ? 
Tpoyôves éxxaoevTs m'AaTUdodaoe rare. 


»° Comme les Tourterelles, elles vous étourdif- 
» {ent continuellement de leur babil”. Ce n’eft 
pas à moi à expliquer le gémiffement dela Tour- 
terelle myftique. 

Le figuier a jetté [ès prémieres figues, & 
les vignes ont des grappes, &* rendent de l’o- 
deur. On lit dans le Verfet précédent, es 
Jleurs paroiffent en la terre. L'Hébreu Nirfxh 
fignifie proprement la fleur dun arbre, qui 
vient immédiatement après le bourgeon. Ici 
PAuteur facré parle de l'Eté. IL faut remarquer 
que le Figuier ne porte point de fleurs, mais 
de pctites figues que le Texte appelle Paggeha. 
Et Semadar ne fignifie proprement pasles fleurs 
de la Vigne, sais les petites grappes qui pa- 
roiffenc après que la fleur cft tombée, pendant 
que les autres Vignes fleuriflent encore; & ré- 
pandent une odeur agréable. ‘11 paroit par cet 
endroit de PEcriture, qu'en Orient le Figuier 
jettoit fes prémicres figues , en même tems que 
la Vigne produifoit fes petites grappes. 


CANTIQUE, Chap. IL. ver£ 15. 


Da colombe qui te tiens dans les fentes 
de La roche, aux cachettes des lieux 
ejcarpés, fai-moi voir ton regard. 


Es trous & les nids des Colombiers font 
nommés Ærybboth. Quelles font ces 
volées épaifles comme des nuées, qui volent 
comme des pigeons à leurs trous? Ifaïe LX, 8. 
Mais lorsque les Pigeons font pourfuivis, ils ni- 
chent où ils peuvent. Æabitans de Moab iquit- 
tex les villes, © demeurez dans les roches, 
&* Joyez comme le pigeon qui fait [on nid aux 
côtés de la gueule du pertuis. Ou: Dans les 
plus hautes ouvertures des rochers. Jer. XLVIII. 
28. Le Textenous apprend que lorsque le Pigeon 
cft pourfüivi, il fe retire dans les fentes de la 
roche, V2 ANS, proprement dans les cre- 


Vous qui êtes ma colombe, vous qui 
vous retirez, dans les creux de lapier- 
re, dans les enfoncemens de la mu- 
raille, montrez-moi votre vifage. 


valles de la roche, aux cachettes des lieux ef- 
carpés PMN NND2, aux cachettes de lefta- 
lier. Les Septante ont traduit, cy cxémy T# 
mrétpas éyduee TB mporayiouaros, fous la cou- 
verture de La pierre contre la muraille. Ain 
nous lifons dans Æomere (O4. L. XIL.) 


29 » 4 4 
VIuE cédé méAuar émeryouém d” da xelvy 
Kpauoyr és méTpus HATEMUGA TO, = 


» UnEpetvier pourfüuivoit une Colombe; mais 
»-Celle-ci f voyant preflée de près, fe retira 
3 dans le creux d’un rocher”. Et #44. 495. 
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» Il fuit comme une colombe qui s’envole dans 
» le creux des rochers, pour éviter la pourfüuite 
» d'un épervier”.) Il eft bon de remarquer ici, 
qu'en Orient il y aune fi grande quantité de 
Pigeons, qu’ils ne font pas toujours renfermés 
dans des Colombiers, enforte qu’on en trouve 
fouvent dans les cavernes & dans le creux des 
rochers. Vrrgile: 


Qualis [pelunca fubitd commota columba, 
Cui domus , > dulces latebrofo in pumice nidi. 


CANTIQUE, 


Prenez-nous les renards, € les petits 
renards qui garent les vignes, de- 
puis que nos Vignes ont des grappes. 


Es Reñards font dés animaux carnaciers, 

mais ils mangent aufli l'herbe, & les fruits 

de la campagne. Cette vérité que le Texte éta- 

blit, eft confirmée par l'expérience. On entrou- 

ve divers témolpriageo dans les Auteurs profà- 
nes. Nicandre (in Alexipharm. v. 285.) 


» LA 
Ilorépy Êre Rôrpuy école xmès LAGTNE. 


» LeRenard rufé fait beaucoup de tort aux fai 
» fins”. Theocrite (Idyll. 1.) 


Tlopralais aguadiot. a \èv Rébnley anca 

Tèr dos ris x@pos 29° citation QuAdooe 
“Hucpos. Auot dé puy. du” &XGmenes" au dy pus 
Gars owouére Tay TpOEoN &c. 


»» Lorsque. nos raifins commencent à murir, on 
» €n confie la garde à un petit garçon qui fe 
s Cache dans les haies. Deux Renards rodent 


» autour de lui, & en mangent les grappes &c. 
Jay, 5. 


Li # 4 s * À 
Micéo Tès ducuxépnos aA@mexass ai,rà Mixeÿos 
\ Ca V4 
Ati OaT@cu Ta mobéomrepa payiCovri. 


5» Je hais cesRenards à groffe queue, qui vien- 
# nent vets le foir ravager les vignes de Micon”. 
Phedre (Fable du Renard & de la Grappe de 
raifin) : 


Tom. WII. 


CANTIQUE,; Chap.IL ver£ 16. 
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» Tel qu’une colombe qu’on va troubler dans le 
» creux d’un rocher, où elle fait fa demeure & 


» fon nid”. Nous lifons aufi dar ore, 
que Jésriramis fut enterrée païmi les rochers, 
dans des lieux où un grand nombre de pigeons 
venoient £ nicher, &é rivas épuss, à me 
TÔTES,, ep dé DéAË m'AN8s Tipir por ébcaeues 
aiwbôros. Les Juifs peuvent chercher fous ’em- 
blème de cetté Colombe myftique, leur Eolife 
qui fut prefque réduite aux abois fur les bords 
de la Mer Rouge: Les Doéteurs Chrétiens peus 
vent aufli y chercher PEglife de la nouvelle AL- 
liance, difperfée, errante, & fuyant tantôt dans 
un lieu, tantôt dans un autre. 


Chap. IL ver£ 16. 


Prener-nous les petits renards qui dé: 
truifent les VIgNes, Car nofre VIgNé 


ct en fleur. 


Fame coaëfa vulpis alta in vinea 

Uvam adpetebat, fummis [aliens viribus : 

Quam tangere ut non potuit, difcedens ait, 

Nondum matura eff nolo acerbam fume. 
re. 


Un Renard preffé par la faim, voyant une 
grappe de raïfin au haut d’une treille, fais 
loit tous fés efforts pour l’atiraper en fautant; 
mais voyant qu'il n’en pouvoit venir à bout, 
s, il dit en s’en allant: Elle n’eft pas encoremu- 
» 1€, Je ne veux-pas la manger verte”. Gafem 
Çde Aliment. Facult. L. TL c. 2.). rappor- 
te,. que les Chafleurs mangent en Automne les 
Renards, parce qu’alors ces Animaux s'étant 
nourris de raifin, la chair en eft grafle & ten- 
dre. Mais je doute que nos Chaffeurs s’accom- 
modaffent d'un pareil ragoût. On doit témar. 
quer pour l'explication de notre Texte, que les 
Renards font fort communs en Afie; ce qui eft 
confirmé par l’hiftoire de Samfon, fi toutefois il 
eft vrai que ce füt des Renards que ce Héros 
attacha enfemble par la queue. Een (Hifi. 
L. XVIL c. 17.) rapporte que dans le voifinage 
de la Mer Cafpienne, il y a une fi grande quan- 
tité de Renards, que non-feulement ils remplife 
fent les campagnes, mais qu'ils entrent jufques 
dans les Villes, & pénètrent même dans les 
maifons. 
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CANTIQUE, IL 17. IL 6. (5) 


Pr. DXCIX. 


CANTIQUE, Chap. IL verf. 17. 


Mon bien-aimé ef à moi, € je fuis à 
lui; il paît Jon troupeau par mi lemu- 
guet. Avant que le vent du jour 
fouffle, € que les ombres s'enfuyent, 

. retourne, mon bien-aimt, comme le 
chevreuil, ou le fan des biches, fur les 
montagnes de Bather. 


doit entendre par Opher, que nous 2- 
vons traduit par un Chevreuil, ou Fan de Bi- 
che. Ici le Bien-aimé part fon troupeau par- 
mi les lys, & au-lieu de l'herbe des champs, il 
fe nourrit de Simples, & des fleurs les plus ex- 
cellentes, qui croiflent /#r les montagnes de 
Bather, proprement, les montagnes fendues ; 
nom qui leur a peut-être été donné à caufe des 
fentes dont ces montagnes étoient remplies, 
comme il arrive à tous les lieux montueux, qui 
font ordinairement cavés par les pluyes ou les 
torrens qui defcendent du haut des montagnes: 


N° avons expliqué au verf. 9. ce qu’on 


Mn ces ff à moi, € je fuis à 
luis lle nourrit parmi les lys. Fu 
qu'a ce que le Ve Hans à ve 
tre, © que les ombres fe diffipent peu 
à peu, retournez, mon bien-aimé, 
€ Joyez femblable à un chevreuil, 
€ à un jan de cerf qui court fur les 
montagnes de Bether. 


ou bien ces montagnes étoient peut-être naturel- 
lement crevaflées, comme la Montagne de Pia 
late, dans le Canton de Lucerne: ou bien en- 
fin parce que ces montagnes ont pu être rem- 
plies de cavités. Les Seprante portent, &n xa- 
Aowärer, les montagnes des cavités ; d’autresli- 
fent &pn auxAoudTar, les montagnes en cercle, & 
peut-être que ces Interpretes au-lieu de Berher 
auront lu Cefher ; qui fignifie une Couronne, 
Et en ce féns on pourroit appeller 192 "1, 
Montagnes couronnées, celles qui font autour 
de Férufalem, PI CXXV- ?- 


CANTIQUE, Chap. IIL verf. 6. (5.) 


Filles de Térufalem, je vous adjure par 
les chevrenils, € par les biches des 
champs, que vous n'éveilliez, ni ne 
réveilliez, point celle que j'aime, juf 
qu'a ce qi'elle le veuille. 


Filles de Férulalem, je vous conjure par 
les chevreuils, € par les cerfs de la 
campagne, de ne point réveiller celle 
qui ff la bien-aimnée, € de ne la 
point tirer de fon repos, à moins 
qu'elle-mème ne s'éveille. 


Voyez fur CA NTIQUE, Chap. Il. verf 7. 


E L'A N- 
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CANT. Cap. IV. v.1. SOobr. Cap. IV: 4. 1, 
Pih Sponsi ut grex caprarum. D F, É ocfre frs Te «indes 1utE EUtE Siege NT Drrrdr, 


G.D.Haiman sculps. 
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PLANCHE DC 


Les cheveux de l'Epoufe comparés à un Troupeau de Chevres. 


CANTIQUE, Chap. IV. vert. 1. 


Te voilà belle, ma grande amie, te 

© voilà belle: tes yeux font comme ceux 
des colombes entre tes trefles : tes che- 
veux font comme un troupeau de che- 
vres qu'on rond, comme elles font def 
cendues de la montagne de Galaad. 


Ous avons parlé des yeux de la Colombe, 
N fur le Chap. L v. 15. Ici les cheveux de 
PEpoufe font comparés à un Trowpeau de Che- 
qres, ED NY, àyéaus Tor aryor, at poil 
des Chevres, les plus lüngs. On peut voir ce 
que j'ai dit fur Exod. XXV. 4. où il eft écrit 
qu'on employa pour la ffruéture du Tabernacle 
du poil de Chevres ; & où l'Original porte 
D, des Chevres. On peut donc expliquer 
ainfi nos Verfions, & c’eft même le fens qu’on 
doit leur donner: Tes cheveux font comme le 
poil des Cheures.. Les mèmes expreflions font 
répétées au Chap. VI. 4 A l’occafion de cette 
expreflion du Texte, je vais rapporter un pafa- 
ge d'Elien L. XVI c. 30. ’Er Auxia Aya 
Kan clés © "Onbios xelpeobeus ÿ Tès aiyas CE 
Br œuTayi Tà mpéare, Viola à d'asurdtas, 
à rpryas dinos Ts’ diyass ©s ere RozpÜxus s 
de Thas éAxas vous EEnprcbæi adrav. Callis- 
thenes rapporte qu'en Lycie on tond les Che- 


CANTIQUE, 


Tes dents font comme un troupeau de 
brebis rondnes qui remontent du la- 
voir, € qui font toutes deux à deux, 
€ il n'y en a pas une qui Joit fiérile. 


Ci la Verfion Latine de Zurich ne s'accorde 
point avec l’Allemande, La prémiere porte: 
Dentes tui [unt ficut grex ovium concinne ton- 


Que vous êtes belle, 0 mon amie, que 
vous ètes belle! vos yeux [ont comme 
ceux des colombes, fans ce qui ef} ca- 
ché an dedans. Vos cheveux for 
comme des troupeaux de chevres qui 
Jont montées [ur la montagne de Ga- 


laad. 


vres, comme on fait par-tout ailleurs les Bre- 
bis. Car les Chevres de Lycie ont le poil en 
grande quantité > très beau; on le prendroit 
pour des cheveux frifés & bouclés. C'eft auffi 
Pexplication qu’en donne $. Gregoire de Nyffe, 
(fur le Cant. Hom. 13. I paroiït que les Che- 
vres aimoient fur-tout à paitre fur les montagnes 
de Galaad, qui étoient remplies d’arbres & de 
plantes réfineufes, comme l’Olivier, le Lentif- 
que, & le Térébinthe, qui produifent le meil- 
leur lait: (Dioftoride L. IT. c. de Laëfe.) Auf 
lifons-nous qu'une troupe d'Ifmaëlites qui paf: 
foient , & qui venoient de Galaad, portoient 
fur leurs chameaux des drogues, du baume, 
de la réfine, & de la myrrhe, Gen. XXXVII. 
25. Et Jérém. VIIL 22. N°y a-t-l point de 
baume en Galaad? Jérém. XLVI. 11. Monte 
en Galaad, @* prens du baume, Vierge, fille 
d'Egypte. 


Chap. IV. verf. 2. 


Vos dents Jont comme des troupeaux de 
brebis tondnes qui [ont montées du la- 
voir, ES qui portent toutes un dou- 
ble fruit, fans qu'il y en ait de fiéri- 


les parmi elles. 


farum: la feconde: Deine Zähne find wie ei. 
ne Heerd Schaafe, welche in derordnung ge- 
ben. La prémiere eft [conforme à l’expreffion 

Ddd2 des 
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des Septante, idérres où às àyérar T@r réxapué- 
vev: Vos dents font comme des troupeaux de 
brebis tondues. On lit dans l'Original kerfub- 
both, terme qui ne s’employe point lorsqu'on 

arle de la tonte des Moutons. La racine kat- 
fabh fignifie proprement cosper du bois, le do- 
ler, ce qui doit s'accorder avec le fens des ter- 
mes que l’Original employe.. On dole ordinai- 
rement les pieces de bois, afin qu’étant entiere- 
ment unies, tous les points de leurs furfaces fe 
touchent & fe joignent immédiatement entre 
eux. On peut fort bien appliquer ceci aux dents, 
qui font arrangées avec tant d'ordre & de fymé- 
trie, que lune ne pañle point lantre. 44e 
Exra, R. Kimchi, Pagninus, adoptent cette 
explication, & traduifent ainfi ce verfet: Vos 
dents font comme des troupeaux de brebis éga- 
les. La Verfion de Ywmzus porte: Vos dents 
font fèmblables à un troupeau de bêtes égales. 
Car on eftime les dents non-feulement à caufe 
de leur blancheur, mais auffi à caufe de leur ar- 
rangement & de leur proportion entre elles. On 
trouve un pañlage dans Lucien (in Imaginibus) 
qui convient fort bien ici: mA uadidoacd y, 
© Doldgpare, odévras éÉéque, ms dr éd moice, 
êmos LD Aeuxds, Uma dè cumuérpss, à pos dN- 
MAS OUIMpOTLÉVES dre XNA IG-OY 0ppLoY eidks x 
T@r iAmoréTay % ioouéyélay pLapyapiTay, ÉTus 
"En gixeémequesoar. Je mettant à rire, à] fai- 
foit voir fes dents ; mais comment vous décri- 
re leur blanchenr ; leur égalité, leur propor- 


CANTIQUE, 


Tes levres font comme un fil teint en é- 
carlate: ton parler cf gracieux: ta 
temple cf comme une piece de pomme 
de grenade par devant tes trelfes. 


Ne Fille belle, fage, modefte & vertueu- 

fe, telle que celle à qui PEpoufe du Can- 

tique eft comparée, doit avoir la peau deslevres 
& du vifage fine & délicate. Ce trait de beau- 
té eft préférable à l'éclat des Rofes. La rou- 
geur du fang paroit à travers les plus petits vaif- 
eaux, & répand fur le vifage cet aimable ver- 
millon, qu'on prend toujours pour un figne de 
pudeur & de modeftie, C’eft ce qui fait que 
PEpoux du Cantique compare les levres de fa 
Bien-aimée à un fil teint em écarlate, & fes 
joues à une piece de pomme de Grenade, à une 
Grenade coupée par le milieu, dont le dedans 


CANTIQUE, Chap. IV. ver£ 3. 


Pz:DC. 


tion? Elles étoient auffi belles, auffi blanches, 
@* auffi bien arrangées que le plus beau collier 
de perles que vous ayez jamais vu. 

Les Brebis conçoivent pour l'ordinaire une 
fois l'an, & ne portent qu’un feul eau. Le 
Texte parle pourtant d’un double fruit. Mais 
le mot de Brebrs n’eft point dans l’Original, où 
il y a feulement le mot de Tronpean. Âl paroit 
cependant par le Chap. VE. $. du Cant. qu’on 
doit ici fousentendre les Brebis, parce qu’en cet 
endroit elles font expreflément nommées. On 
trouve auffi fur cela des pañages dans les Au- 
teurs profanes. Ariffote (Hifi. L. VL. c. 19.) 
dit qu’il y a des Brebis & des Chevres, quinon- 
feulement mettent bas un ou deux Petits, mais 
qu'il s'en trouve aufli qui en font trois ou qua- 
tre. Et 2% Mirabil. 1 dit qu'il y en a qui por- 
tent deux fois lan, &cique chaque portée eft de 
deux Petits. Les Grecs appelloient ces fortes 
de Brcbis due apdéara, (Em Të die xdew.) Sus- 
das & Phavorin les appellent, dune, rà d- 
duporéra œpééara: Les anciens Romains les ap- 
pelloient Zmbegne , comme s'ils croyoient gw’e/- 
les portaffent un agneau de chaque côté. 
(Fulgence, de prifco fermone ad Chalcidium, 
c. 6.) Les Grecs aitribuoient cette fécondité des 
Brcbis à Apollon Nomius, à qui Cellimaque 
demande dans une Hymne, qu'il rende fa Brebis 
fécondeen la faifant porter deux fois lan: 


/ = 
‘H déxe uayoréxos diduuoréxes aile yérairo. 


Chap. IV. verf 3. 


Vos levres font comme une bandelette 
d'écarlate: votre parler eft agréable : 
vos joues font comme une moitié de 
pomme de FRA, Jens ce qui eff ca: 


ché au dedans. 


cft agréablement mélangé de blanc & de rouge: 
enforte que l’Epoufe du Cantique efface par la 
rougeur de fes levres celle des Rofes, & que 
fon teint cft plus blanc que la neige. Les Sep- 
tante traduifent: &s oaprioy Td x6xvor XÉAM 085 
- - Gs AéTUpY fous MAG ce EXTÔS The lors 
ce. Tes levres font comme un fil d'écarlate 
- - Tes joues font comme l'écorce d'une grena- 
de hors de ton filence. I n’eft pas inutile de 
remarquer ici, que les Doéteurs Talmudiftes ap- 
pellent la partie fupérieure de la joue ‘N°7. #35 
Les grenades du vifage. re 


CAN: 


Pa DC 


CANTIQUE, 


Tes deux mammelles font comme deux 
enfans jumeaux d'une chevrette, qui 
paient parmi le muguet. 


Omme la beauté de toutes les parties dou- 

bles du corps confifte en leur exaéte ref- 
femblance, l'Auteur facré. compare les deux 
mammelles de VEpoule aux deux enfans ju- 
meaux d'une Chevrefte , qui font égaux, & 
qui { reflémblent. Paute parlant de la reflém- 
blance dé deux Jumeaux, s’exprime ainfi dans 
le Prologue des Menechmes: 


Si nati funt filii duo gemini, 

Ita forma fimili pueri, ubi mater [ua 

Non internofe poffet, que mammam dabat, 
Neque aded mater ipfa, que illos pepererat. 


» Deux enfans jumeaux nâquirent, & apporte- 
» rent en naiflant tant de reflemblance entre 
» eux, que la mere qui les allaitoit & les avoit 
3» portés dans {on fein, ne pouvoit point en 
» faire de difference”. Ovid. (Metam. L. XIII. 
Fab. 8.) 


Inveni geminos, qui fecum ludere pollint, 
Inter fe fimiles, vix ut dignoftere polis, 
Villofe catulos fummis in montibus urfe. 


3 J'ai trouvé deux jumeaux, qui pourront Jouer 
avec vous; il font fi reflemblans entre eux, 
que vous aurez de la peine à les diftinguer : 
» ce font les Petits d'une Ourfe qui £ tient fur 
» le haut des montagnes”. C'eift ce qui fait 
qu'Homere (Iliad. #’.) appelle le Sommeil & la 
Mort, deux jumeaux, à caufe dela reflémblan- 
ce qui eff entre eux: 


» 


Yo ÿ Jayéro dduudoow. 


Les Latins fe fervent aufli des mots geimuss 
& gemellus, Jumeau & Jumelle, pour expri- 
mer la reflemblance. AinhPacuvius dans fon 
Hermione, cité pat Nommius, s'exprime ainft: 


Par fortitudo, gemina confidentia. 


CANTIQUE, Chap. IV. vert #. 
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Chap. IV. vert. $. 


Vos deux mamamnelles font comme deux 
petits jumeaux de la femelle d'un che- 
vreuil, 


» Ils avoient un courage égal, & une égale 
» audace”. Et Æorace, L. IT. Sat. 3. 


- par nobile fratrum 


Nequitia  nugis, pravorum &* amore ge- 
mellum. 


» Ces deux freres fe reflembloient par toute for- 
» te de defordres, de fottifes & de friponne- 
Soties te M utEpiror 


- - - bac in re ftilicet una 
Multum diffimiles, ad cetera penè gemelli, 


» Ils n'étoient différens qu'en cela; quant au 
» refte, ils fe reflémbloient parfaitement”. P/eu- 
te (in Frivolaria) donne l’épithete de /ororian- 
tes, aux mammelles qui fe reflemblent. Mais 
Bochart (Hieroz. P. 1. L. IL. c. 24.) prétend 
qu'ici il ne s’agit point des mammelles entieres , 
dans la comparaifon que le Cantique fait avec 
les jumeaux dune Chevrette qui paillent par- 
mi le Muguet , mais des mammelons feule- 
ment ; & que les #aelles font comparées 
aux Lys, à qui elles reffemblent par l'éclat de 
leur blancheur, & de qui les Anciens ont dit 
qu’ils avoient été formés du lait de Junon. Nous 
remarquerons en paflant, que dans la Judée & 
la Syrie les Lys croiflent dans la campagne , fans 
qu’on les cultive. Matth. VI. 28, il eft parlé des 
lys des champs. Voici un vers de Calphurnius 
(in Litigio) qui fervira à éclaircir notre Texte: 
= - - en! afpicis illum, 
Candida qui medius cubat inter lilia cervum ? 


» Voyez ce Cerf qui cft couché entre ces lys 
» blancs”. 

Remarquons enfin au fujet des Chevres, qu’el- 
les ne mettent ordinairement bas qu'une fois 
Pan, quoiqu'il ne foit pas fans exemple qu’elles 
portent, deux fois, comme celles dont il eft par- 
lé dans le Texte, 
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Vien du Liban avec moi, mon Epoujfe. 


CANTIQUE, Chap. IV. verf 8. 


Vien du Liban avec moi, mon Epoufe; 
du Liban avec moi; regarde du fom- 
met d'Amans, du fommet de Scenir, 
€ de Hermon, des repaires des Lions, 
€S des montagnes des Léopards. 


E Léopard (Pardus, mépdane) eft appellé 
L dans POriginal Namer. Les noms qu'on 
lui donne chez les Orientaux, & für-tout ceux 
de Nér, plur Néyr, Nümret, plur. Nümer ; 
& Neñnir,plur. Enmir, Enmür, fém. Nemiret, 
qui font en ufage parmi les Arabes, ont beau- 
coup de rapport avec le nom Hébreu. (Merinz- 
kï Lex. 5258. 5853. Go7o.) La Fig. A. repré 
fente cét Animal, qui différe du Tigre, & lui 
cède en grandeur; 1l en eft encore différent par 
la forme de fes caches qui font rondes, celles du 
Tigre étant en long. On voit par les Monu- 
mens qui nous reftent de l'Antiquité, que cet 
animal étoit autrefois confacré à Bacchus. La 
Fig. B. eft une Médaille de la Famille 3454, 
où fur la Face on voit une tête de Bacchus coù- 
ronnée de hierre; & fur le Revers cette Légen- 
de, C. VIBIUS VARUS, & un Autel fur- 
monté d'un Mafque & d’un Thyrfe, für lequel 
une Panthere avance les pattes. Fig. C. une 
Médaille de Gallien, fur le Revers de laquelle 
on voit une Panthere, avec cette Legende, LI- 
BERO P. CONS. AUG: Fig. D. une Mé- 
daille de Conffantin le Grand, qui fut frappée à 
Poceañon:de la viétoire que Crifpus Céfar rem- 
porta fur les Francs, Nation très féroce, d’où 
vient qu'on a compare ici à une Panthere; cet- 
té action fut caufe qwaprès fon retour il fut af 
ocié à l'Empire. La Médaille eft tirée de Be- 
&er. Thef. Brand. Vol. UL. p. 173. Fig. E. 
une Agathe où eft gravé un Bacchus Indien à 
longuebarbe, & à fes côtés une Pantheré; tirée 
du même Beger. The[. Brand. p. 15: Cet ani- 
mal eft le plus noble après le Lion, ce qui fait 
que non-feulement ici, mais en plufieurs’autres 
endroits de l’Ecriture, on les trouve nommés 
enfemble. Ifaie XI. 6. Le Loup habitera avec 
PAgneau, d> le Léopard gitera avec Le Che- 
vreaus le Veau, & le Lionceau, &r Le bétail 


Venez: du Liban, mon ÆEpoufe, venez, 
du Liban, venñez,; vous Jerez, cou- 
ronntes venez de la pointe du mont 
d'Amana, du haut des monts de Sa- 
air, © d'Hermon, des cavernes des 
Lions ,€5 des montagnes des Léopards, 


géon engraife, feront enfemble. Ou: Le Loup 
babitera avec Agneau: le Léopard fe cou 
chera auprès du Chevreaus le Veau, le Lion 
d la Brebis demeureront enfemble. Jérém. V. 
6. Le Lion de la forêt les a tués, le Loup du 
Joir les à ravagés, @ le Léopard eff an £guer 
contre leurs villecs quiconque en fortira, [era 
dechire. Ou: Le Lion de la forèt les dévore. 
ra, le Loup qui cherche [a proye fur Le foir les 
ravira, le Léopard tiendra toujours lès Jeux 
ouverts fur leurs villes, & déchirera tous ceux 
qui en fortiront. Ofée XIII. 7. Te Zeur ai donc 
été comme un grañd Lion, dr je les ai épiés 
Jar les chemins comme un Léopard. Ou: Er 
oi je [érai pour eux comme une Lionne > Je 
les attendrai comme un Léopard fur le chemin 
æAfirie. Les Auteurs Profanes aflocient auf 
enfemblele Lion & la Panthere. Howere (17. pe) 


L ! # 
Our” ay D'apdd os TOGT0y Héros y Te A6oyTos. 


» Le Léopard ni le Lion n’ont pas tant de 
» force”. Aéfeon parle ainfi, (dans Nosnus 
L. V.) 


PAR Xéoy le dduacoé Gplopoioss aile jue ovpar 
V4 F) 
TépdaAis alors àYéopioes. 


» Plût à Dieu que j'eufe été la proye du Lion 
» des montagnes, ou qu'un Léopard au dos 
» Marqueté m'eût faifi & déchiré!” Ce n’eft 
pas à moi à examiner f /es Repaires des Lions 
(rconoth arajoth), les Montagnes des Léo- 
Pards (barre nemerim) | étoient effe@tivement 
des montagnes de Paleftine qui portoient ce 
nom: ou f1 bien fi ces animaux féroces avoient 
leurs tanieres fur les monts du Liban, de Senir, 
d'Amana, & d'Hermon. Bochart place la Mon- 
tagne des Léopards qui eft haute & ronde, à 

une 
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Pr. DCII. 


une lieue du Liban. Ces montagnes quant au 
nom reflemblent fort à celles du Cap de Bonne- 
Efperance, qu'on a nommées Tyger-Bergen, 


CANTIQUE Ch. IV. v£ 11. 713. 14. 
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(Montagnes de Tigres) à caufe qu’elles font tas 
chetées comme les Tigres. ÆX/b. Cap. Bon. 
Spei, p. 65. 4 


CANTIQUE, Chap. IV. verf 11. 


Tes-levres, mon Epoufe, difiillent des 
rayons de miel; il y 4 du miel © du 
lait Jous ta langues € l'odeur de tes 
viremens ef comme l'odeur du Liban. 


Ï quelque chofe eft capable de flater le goût 

ê& l’odorat, ce font les rayons de Miel; le 
Miel lui-même, le Lait, & lagréable parfum que 
répandent les fleurs & les plantes aromatiques; 
que l'Epoux du Cantique compare ici aux levres 
de fon Epoufe. Il parle de fa Sagefñle fous l’em- 
blème de fes vêtemens, de ces vêtemens de 
broderie avec lejquels elles [era préfentée au 


SNS NE NE SUN 


4 SNS ASS ANUS ANS 
OR RCA A AAA 


EA 


PTANEC 


DE SSLZDENUE NES SE NLENE NUNUE SVRENBZ E NEN NE NUE N SE NUEN 
NS AS AS PAS VIN PS PAS PAS VAN VAS AN PAS PS LAN PAS PAS VS TS PS PA DNS PS PO, 


Vos levres, à mon Epoufe, font comme 
un rayon qui diftille le msels. le miel 
€ le lait font fous votre langues € 
Podeur de vos vitemens ef comme l'o- 
deur de l'encens. 


Roi; Pf. XLV. 15. qu'on parfumoit ordinaire- 
ment, & fur lefquels on répandoit les plus a- 
gréables fenteurs. Le Liban f prend ici pour 
toutes fortes d'arbres & de plantes qui croïflent 
fur cette montagne, & en particulier pour la Vi- 

ne. 1! aura une odeur comme celle du Liban, 
Ofée XIV. 6. 


NASA AS NAN AN 
RCA OR AOES 


EH E DCI 


Le Safran 5 le Curcuma. 


CANTIQUE, Chap IV. verf 13. 14. 


Tes-yettons font un jardin de Grena- 
diers, avec des fruits délicicux de 


Troëfne, avec l'Afpic: 
L'Afpie, ES le Safran, la Canne odo- 


rante, €5 le Cinnamome, avec-tout 
arbre d'Encens: Myrrhe, € Aloé, 
avec toutes les principales drogues a- 
romatiques. 


à ne ce qu'il y a de beau, d’aimable, de 
gracieux, tout ce qui. peut fervir à aug- 
menter la beauté & les autres perfeétions : d’u- 
ne Epoule, tout cela éft ici compris fous cet- 
te expreffion du Cantique : Tes jettons font 
un jardin de Grenadiers. Les Septante ont 
traduit le mot Megadim par äxpédua , qui à 
diverfés fignifications. Les Auteurs qui ont 


Vos plants forment comme un jardin de 
délices rempli de pommes dé Grenades, 
€ÿ de toutes fortes de fruits de Cypre, 
€5 de Nard: 

Le Nard, le Safran, la Canne aro- 
matique, € le Cinnamome avec tous 
les arbres du Liban s'y trouvent : auf- 

Ji bien que la Myrrhe, € l'Aloës, 
€9 tous les parfums les plus.excellens. 


traité de l'Agriculture, entendent par-là ces 
fruits qui font, environnés d’une envelope li- 
gneufe, comme les Noix. D’autres Pappliquent 
généralement à toutes fortes de fruits. 7#eo- 
phrafte entend par-là les bayes & les fruits fau- 
vages, qu’il diftingue des Noix & des Pommes: 
D'ABcys The dryopas pose ay æpès Tà xapue 
Td Has A Tà axpédpie ThaymuariCeQu dua T@ 

Écé"2 aoÀËr= 


as 


2C4 
Zonëri, posa) &. ‘ Lorsque le marché eff le 
Plus rempli, il s'approche des tas de noix, de 
pommes, d’axpidpua; & s’'arrétant là il fe met 
à em manger, © à caufer avec les marchands 
qui les vendent. Voyez Saumaife (in Solinum 
. 430. 

: Rs Cyperus, Kümpos, le Souchet. Noy. 
fur Cant. I. 14. 

Nerd, Nardus, Népds, Nard. Voy. fur 
Cant. [L 12. 

Carcom ; xpéxos, le Crocus, le Safran, eftune 
plante auñli diftinguée par fa bonne odeur, que re- 
commandable pour fa beauté, la variété de fes 
couleurs, & le fréquent ufage qui s’en fait tant 
cn Médecine que dans les cuifines. Je ne don- 
ne pas ici la préférence au Safran vulgaire, 
mais à celui qu'on nomme Szf/ran des Indes, 
Crocus Indicus Garcie, C. B. Crocus Indicus 
Arabibus Curcum Officinis. Curcuma Bontii. 
Curcuma Parkins. Cyperus Indicus five Curcu- 
ma Ger. Kerkem , Kiürkim , commele nomment 
les Arabes & les Perfans, (Meninzk. Lex. 3923.) 
Suivant la defcription de Bontius, cette plante 
a les feuilles larges, à peu près femblables à cel- 
les de l’'Hellébore blanc, mais unies. Sa racine 
reflemble à celle de la Gentiane. Sa fleur eft 


CANTIQUE, Ch. 


IV. v£ 15. 16. Pc. DCII. 


d’un très beau pourpre. Son fruit eft hérifé de 
piquans, commeles chataignes. Sa graine eff ron- 
de & en forme de pois: cuite dans un bouillon 
de poule ou de chevre, elle fournit une bonne 
nourriture, & tient la place d’un excellent mé- 
dicament. On broye dans un mortier de mar- 
bre cette racine qui nous vient des Indes, on y 
ajoute de la poudre de Santal, & des fleurs odo- 
riferantes, & on en prépare un onguent, dont 
les hommes & les femmes fe frottent tout le 
corps; cette muixtion eft fouveraine contre les 
ardeurs de la fievre & du Soleil, & contre la 
piquure des moucherons. 

ll eft parlé enfuite du Kane, xénauo, Cu- 
me, Roftau, que les Allemands nomment Æ3f 
tula, Kalmus. Voy. ce qui en eft dit fur Exod, 
XXX. 23. 

Kinnamon, Kwduouv, Cinnamome, Zim- 
met. Voy. au même endroit. 

Lebbonab, de PEncens du Liban. Voy. fx 
Exod. XXX. 34. 

Mor, ouipas Myrrhe, & Ahaloth, And, 
Æloë. Nous en ayons traité ailleurs fort au 


Ie 
fig. À. Le Crocus où Safran. 
Fig. B. Le Curcuma, 


CANTIQUE, Chap. IV. verf 15. 


O fontaines des jardins, 0 puits d'eau 
vive, € ruifean découlant du Li- 
ban. 


Ps maijim chaijim, @piap Ycllos Cavros , 

Puits d'eau vive, ne fignifie pas indifte- 
remment toutes fortes de Puits formés par un 
amas d'eaux qui fe corrompent en croupiffant ; 
mais ceux dont les eaux viennent d’une Source vi- 
ve. Les Fontaines de Modene, dont nous avons 
donné la defcription ailleurs, & qui font expli- 
quées dans un Traité entier de Ramazzini, in- 
titulé, De Origine Fontium Mutinenfium, peu- 
vent donner une idée de celles dont parle notre 


Ceft la qu'eft la fontaine des jardins ,€5 
le puits des eaux vivantes, qui con- 
lent avec impétuolité du Liban. 


Texte. Ces Fontaines nous fourniflent une bel. 
le image de ces eaux qui fortoient de deffous le 
Seuil de la maifon, Ezech. XLVII. 1-5. de ces 
eaux qui deviennent une fontaine d’eau fail- 
lante en vie éternelle, Jean IV. 14. VIL 38. 
Apoc. XXII. 1. Et par ces exprefions, on doit 
entendre les dons du Saint Efprit, qui nous font 
figurés aufli fous emblème des eaux qui paflant 
Fee des canaux fouterains, découloient du Li. 
a. 


CANTIQUE, Chap. IV. verf r6. 


Lève-toi, Bize, € viens vent de 
Midi , fouffle par mon jardin, afin 
que fes drogues aromatiques diflillent. 
Que mon bien-aimé vienne en Jon jar- 
din, © qu'il mange de fes fruits dé- 
licieux. 

E changement des vents, qui eft d’une fi 


grande utilité, eft aufi une preuve éviden- 
té de la Sagcfle & dela Bonté de Dre vu. Cette 


Retire&-vons, Aquilon; venez, à vens 
du Midi, fouffez de toutes paris 
dans mon jardin, © que les parfums 
découlent. Que mon bien-aimé vien- 
ve dans Jon jardin, € qu'il mange 
du fruit de [es arbres. 


variation qui fe remarque de momens en mo- 
mens dans les airs, feroit pernicieufe aux Hom- 
mes, aux Plantes, & laux Animaux, fi Drev 

avoit 


Pc. DCIL 


avoit pas eu foin d’y remédier. La fanté con- 
fifte dans un équilibre parfait; & cet équilibre 
dépend d’un certain point indivifible, au-deçà 
ou au-delà duquel il ne peut fubfifter. C’eft une 
balance, dont un des baflins venant à pancher, 
a befoin d’être relevé par un nouveau poids 2- 
jouté à l’autre. Cette révolution qui fe fait con- 
tinuellement dans les forces des Corps naturels, 
tend peu à peu à leur deftruétion entière, mais 
elle contribue aufli à leur confervation, Il en 
eft de même des divers changemens de tems, 
des révolutions des années, du chaud, du froid, 
de l'humidité, de la fecherefe, & des differens 
degrés de pefanteur ou. de légereté dans l’a, 
du boire, du manger, du mouvement, du re- 
pos, de lation, du fommeil, de la veille, des 
pañlions de l'ame, & de toutes les chofes fem- 
blables. Il faut faire la guerre à nos pañlions, 
qui font les ennemies déclarées de notre fanté: car 
on diroit que le Corps del’'Homme, ainfi qu'une 
Forterefle, en eft tantôt afliegé, & tantôt déli- 
vré. Lorsque /2 Bife, pour me rapprocher 
du Texte, vient à fouffler, les vaifleaux & les 
fibres des corps vivans fe roidiflent, & fe rétré- 
ciflent au même tems; ce quine peut durer ainfi, 
fans altération dans la fanté: car alors la circu- 
lition des fluides deviendroit embaraflée, le cœur 
{eroit fuffoqué par une ttop grande abondance 
de fang, & ce fluide lui-même venant à fe coa- 
guler cauferoit une infinité de maladies.  Ainfi 
fotre vie f& pañleroit dans un Hiver perpétuel, 
fans que nous viflions jamais le tems de la Moif- 
fon, ou de l’Automne. Mais le ven du Mi- 
di vient au fecours de la Nature, qui femble 
être fur le penchant de fa ruine; à peine fait-il 
fentir fes douces haleines, que le froid cefñe, 
que toute la Nature fe réchauffe, que les fibres 
fe relâchent, que la circulation s’accélere, & 
que toutes les créatures reprennent une nouvelle 
vie. Ce vent cependant, tout bienfaifant quil 
eft, ne doit pas fouffler trop longtems; car a- 
lors les plantes poufléroient trop vite, les fleurs 
tomberoient des arbres, & les fruits muriroient 
trop tôt. Il faut, pour bien murir nos fruits, 
que les vents fe fuccèdent, & que la Nature 
foit rafraichie tantôt par un vent, tantôt par 
un autre. Le tems qui reluit comme l'or, vient 
du Septentrion. Ou: L'or vient du côté de 
l'Aquilon, Job XXXVWIL 21. Tel eft l'effet de 


CANTIQUE, 


- = - Car ma tète eff pleine de rofée, € 
mes cheveux des gonttes de la nuit. 


Ecrivain facré diftingue ici T47, la Rofée, 

& particulierement celle qui tombe le ma- 

tin, des Refife lailah, des gouttes de lanuit, 

c'eft à dire le Serein, ou la Rofée de la nuit. 

Ta/ fignifie chez les Arabes la Rofée en général; 
Tom. VII. 


CANTIQUE Chap. V. verf 2. 
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lPAquilon; voici celui que produit le vent du 
Midi, verf 17. Entens-tu comment tes vêre- 
mens [ont chauds, quand il donre du relèche 
à la terre par le moyen du vent du Midi? Ou: 
Vos vêtemens ne font-ils pas échauffés lorsque 
le vent du Midi fouflle [ur la terre ? I] (era fa- 
cile à un Prédicateur de l'Evangile de faire Pap- 
plication de ce que nous avons dit, à l'Eglife, 
& aux dons du Saint Efprit. Ce divin Aqui- 
lon difipe les ténèbres de l’'Entendement, cor- 
rige les mouvemens dérèglés de nos pañlions & 
de nos affeétions vicieufes, & enfin après qu’il a 
diflipé ces nuages, nous ayons la confolation de 
porter nos regards fur le Soleil de Vérité. Car 
PEfprit de Dieu eff comme le feu de celui qui 
raffine, @ comme le favon des foulons.. Ou: 
Car il eff comme le feu qui fond les métaux, 
d* comme Fherbe dont [è fervent les foulons, 
Malac. IT. 2. Mais lorsque le feu de la perté- 
cution eft allumé, que les Chênes de Bazan & 
les Cedres du Liban font ébranlés, que lEglife 
cit dans un état violent & prête à fuccomber 
fous loppreffion, le vent du Midi (le Saint E£ 
prit) fait fentir fes divines confolations ; PEplife, 
qui gémifloit fous la tyrannie, commence à re- 
prendre fa liberté & fa fplendeur; ce même Ef 
prit amènera la pluye du Printems & de lAu- 
tomne, & elle defcendra comme la pluye fur le 
regain, & comme la menue pluye [ur Pherbe 
fauchée de la terre. Ou: Er elle defcendra 
comme la pluye fur une toifon, © comme l'eau 
qui tombe des gouttieres [ur la terre, Pieaume 
LXXIL 6. 

Mes drogues aromatiques diffilleront : fc&oa- 
Too äpouaré us, Ceft ainfi que les Seprante 
traduifent ces paroles de lOriginal Yzl4 befa- 
ma%.. La Verfion Allemande de Zurich traduit 
un peu différemment: Æs wird fein Geruch al. 
lenthalben hingetragen werden, ce qui eft Vef- 
fet des vents qui répandent au loin les odeurs. 
L'écoulement des drogues aromatiques eft un 
cffer de la variation des vents. Le vent d’A- 
quilon reférrant extrèmement les petits tuyaux 
des arbres, le fuc réfineux qu’ils contiennent eft 
pouffé à leurs extrémités, enforte que dès que 
le vent du Midi vient à fe faire fentir, il eft 
difpofé à s'échapper par les ouvertures qui fe 
font d’elles-mêmes, ou par les incifions qu’on 
fait à l'arbre, 


Chap. V. verf. 2. 


- - - Parce que ma tête eff pleine dero. 
Jée,€5 mes cheveux de gouttes d'eaux 
qui font tombées pendant la nuit. 


ils appellent Neden celle du matin, & Sedan 
celle du foir. La prémiere eft appellée dans 
Ofe VI 4 & XIIL 3. Ta47 mafchcim, dpécos 
Sp, la Rofée du matin, & Sag. XL. 23. payis 
ce faux, 4e goutte de Rofée du matin. 
Fff CAN- 
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CANTIQUE, 
== Ef la myrrhe diflilla de mes mains, 


mème la myrrhe franche de mes doigts, 
fur les garnitures du verrouil. 


A: obher, Va Myrrhe qui paffe: On:doit 

entendre par-là, la Myrrhe qui pañle par 
les mains des Marchands , eixe Myrrhe die 
palfirt, C'eft fans doute, fuivant l’expreflion des 


CANTIQUE, 


Sa tète cf un très fin or: [es cheveux 
crépus, noirs comme un corbeau. 


Ne beauté dans les cheveux des Hommes, 
comme dans les plumes du Corbeau, eft 

d’être d’un noir luifant; ce qui fait que les Grecs 
appélloient xopdxino ypôuæ, une couleur très 
noire & luifante, telle que celle du Jayet & du 
Velours. On eftimoit autrefois beaucoup les 
cheveux qui étoient de cette couleur, & on fe 
donnoit beaucoup de peine pour limiter, com- 
me on peut le voir dans Martial, L. I. £p. 43. 


Mentiris juvenem tinéfis, Lentine, capillis, 
Tam fubito Corvus, qui modd Cygnus eras. 


» Vous nous {en impofez, Lentinus, avec vos 
3 Cheveux teints: vous qui aviez, il n’y a qu'un 
» moment, les cheveux aufli blancs qu'un Cy- 
» gne; vous les avez maintenant noirs comme 
, un corbeau”. Æpulée L. IL. loue des cheveux 
qui feroient d'un noir bleuâtre, comme les plu- 
mes du Corbeau. Et ici il eft dit dans le Texte, 
que les cheveux de l'Epoux ont noirs comme 
an corbeau, Rérpoya-uérans os xépaë. Le mot 
Arabe Kurfffa répond à celui des Hébreux Xe- 
rytfoth, & 1] fignifie des boucles de cheveux qui 
flottent fur le devant du front. Les Anciens ef- 


CANTIQUE, Ch. V. v£s. rr: 


Pz. DCIL 


Chap. V. vert. 5. 


- - = Mes mains étoient toutes déçout- 
tantes de myrrhe, € mes doigts é- 
coient pleins de la myrrhe la plus pré- 
cieufe. 


Septante, démos ral mir, mA, de la 
Myrrhe. pure, non fophifliquée, telle qu'eft la 
Myrrhe liquide de la meilleure forte, connue 
fous le nom de Sraëfé. 


Chap. V. ver£ 11. 


Sa tête ef comme un or très pur: fes 
cheveux font comme les jeunes ra- 
meaux des palmiers, © ils font noirs 
comme un corbeau. 


timoient tant la noirceut du Corbeau dans les 
cheveux, qu'ils ont employé le fecours de cet 
oifeau pour fe les teindre en cette couleur. 
Pline L. XXIX. c. 6. dit que l'œuf de Cor- 
beau étant broyé dans un vafe d'airain, fait 
devenir les cheveux noirs, fi on s’en frotte [eu- 
lement la tête après s'être rafé. - - - D'au- 
tres fe férvent de [a cervelle, & de fon [ang ; 
mélés avec du vin noir. D'autres le font cui- 
re, @ lenferment pendant la nuit dans un va- 
fe de plomb.  Ajoutons ce pañlage d'Efien L. I. 
c. 48. Ÿentens dire, dit-il, que les œufs de 
Corbeau font noircir les cheveux. Mais je crois 
qu’en tout ceci, il y a plus de fuperftition, que 
de raifon ou d’expérience. Si on confidere Sa- 
lomon comme un Type de Jesus-CHrisr, 
il faudra concilier ce quieftditici, aveccequieft 
rapporté Dan. VIL o. où /es cheveux de [a tête 
font dépeints come de la laine nette; & Apoc: 
L. 14. où fes cheveux étoient blancs comme de 
la laine blanche. Les cheveux noirs dans un 
Jeune-homme fignifient la force de cetâge, com- 
me les cheveux blancs fe prennent ordinairement 
pour le fymbole de la gravité & de la pruden- 
ce des Vicillards. 


C A N- 
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CANTIQUE, 


Ses yeux Jont comme ceux des colombes 
fér les ruiffeaux des eaux courantes, 
Lavés dans du lait, 9 comme en- 
challés dans des chatons d'anneaux. 


I l'excellente beauté dés ouvtages de Dre, 
que dans le ftilé profane on appelle Corps 
naturels, a été aflez puiffante pour porter les 
hommes à s'attacher à leur confideration ;-quél- 
le impreflion ne doivent pas faire fur un Chré- 
tiens ces mêmes Corps naturels, lorsque nous 
voyons que D1Eu lui-même, & les myfteres 
de notre fainte Religion, leur font comparés? 
C'eft à l'ignorance de la Phyfique qu'on doit 
uniquement attribuer ces erreurs groflieres, qui 
{ont répandues dans les Ecritsdes Juifs, & dans 
ceux des anciens Peres. Et combien n’y 2-t-il 
pas encore aujourd’hui de Théologiens & de 
Commentateurs, qui tombent dans le même dé- 
faut? S. Gregoire (fur Cent. IV.) {e trompe 
fans doute, lorsqu'il dit que les Colombes fe 
tiennent fur les ruiffeaux des eaux courantes, 
pour pouvoir y appercevoir l'ombre des oifeaux 
de proye qui volent dans les airs, &c échapper 
par ce moyen à leurs embuches. C'eft peut-être 
loifau qu'on nomme parmi les Arabes Chars- 
pho-dhillihi, qui a donné occafion à ces vaines 
imaginations : car on dit que cet oifeau , épris de 
fa propre beauté, court inceffamment après fon 


CANTIQUE, 


Ses jones font commé un carreau de dro- 
LUS. ArOMAtIqUes ES comme des 

: 
tours d'odeur : [es levres font comme 
du muguet, elle difiillent la myrrhe 


franche. 


Our fe former une jufte idée des Paraboles 

de Salomon, il faut connoitre le génie des 
Orientaux, être verfé dans les Langues, & 2- 
voir une connoiflance particuliere de PArabe; & 
avec tout cela, il arrive fouvent encore que le 
vrai {ns en eft caché à ceux qui ne connoïffent 
pas bien la nature des lieux, ni les diverfes plan- 
tes qu'ils produifent. C’eft ce qui fait qu'il 
eft difficile de déterminer ce que c’eft que xpix 
gébore cuuprar ap, les Lys qui diféillent la 
plis pure myrrhé: : Aquila à traduit é\EUTY, 
choifies Symmaque æpordur, prémiere. Nous 


Chap. V. verf. 12. 


Ses yeux Jont comme les colombes qu'on 
voit fur l'eau des ruileanx, qui ont 
été comme lavées, dans du lait, € 
qui Je tiennent le long d'un grandcou- 
rant d'eaux. 


ombre. Les Juifs traduifent ces mots de l'Ori- 
ginal ; PN9D Ov ND} par, enchdflés dans 
la plénitude; & ils prétendent que les yeux des 
Colombes font tellement enchäñés , dans. leurs 
orbites, qu'ils les rempliffent entierement com 
me les pierres précieufes:font enchâfées. dans 
leurs chatons. Mais on-peut à jufte titre.en di- 
re autant des yeux de tous les oifeaux, & de 
prefque tous les animaux. Il eft plus naturel, 
& plus conforme à la raifon, de dire que les 
Colombes fe tiennent ordinairement fur le bord 
des eaux courantes, pour pouvoir boire & fe 
laver plus commodément. Varron (De Re 
Rufi. LUI. c: 7.) dit qu'il faut qu'il y 
ait auprès des Colombiers une eau claire & 
courante, où les Pigeons puiffent aller boire 
& fe laver, ces oiféaix étant extrèmement 
propres. Et l’on doit remarquer que MN? fi- 
gnifie une grande eau, un baflin rempli d’eau. 


Les Colombesen s’y lavant, fe purifient & devien-" 


nent blanches, 3713, éechalabh, comme fi el- 


les étoient lavées dans du lait, AsAgoérai cp yé= 
AGKT 


Chap. V. verf. 13. 


Ses joues font comme de petits parterres 
de plantes aromatiques, qui ont été 
plantées par les parfumeurs : [es le- 
res font comme des lys qui diféillens 
la plus pure myrrhe. 


ne connoiffons aujourd’hui aucune efpece de 
Lys, ou d'Iris, d'où l’on puifle dire que la 
Myrrhe découle. Je croi même qu'il n’y a au- 
cune planté qui puille convenir ici,, fi ce n’eft le 
grand 4/é, dont la fleur reffemble au Lys, & 
diftille un fuc balfamique: Plante qui à caufe de 
fa beauté méritoit bien de trouver place dans les 
Jardins de Salomon, comme elle en trouve en- 
core aujourd’hui dans les Orangeries des Rois 
& des Princes de l’Europe: Cette Plante fait 
l'admiration de tout le monde, tant à caufe de 
fa grandeur qui furpañle celle de toutes les au- 
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tres, qu'à caufe de la beauté & du nombre de 
fes fleurs, qui vont quelquefois au-delà de deux 
ou trois mille; & à caufe aufli du fuc qui en 
diftille, qui paroit doux d’abord, mais dont 
Parriere-goût eft acide, On peut lire fur cette 
plante, Scarella, Ragguaglio intorno al Fis- 
re dell Aloë Americanas & Vallifnieri, nelle 
fue Efperienge & Obftrvationi. On trouve 
la defcription de cette Plante dans Munting, 
(in Aloidario P. 1. titulo Æloës mucronato folio 
Americane majoris.). Quelques Interpretes 
voyant que la Myrrhe ne découloit d’aucunes 
fortes de Lys, ont cru pour cette raifon devoir 
féparer les idées des termes que l’Original em- 
ploye, & que nous avons jointes enfemble dans 
nos Traduétions. ÆHi/lerus (Hierophyr. P. IT. 
p- 25.) traduit ainfi: Vos joues font comme des 
parterres d’aromates, comme des couches de 
parfums. Vos levres font femblables aux Lys, 
vos levres diffillent la myrrhe qui à cours. 

Il eft plus aifé de comprendre la comparaifon 
des joues avec des Parrerres d'Aromates , & les 


CANTIQUE, 


Ses mains font comme des anneaux d'or, 
08 il y a des chrofolites enchalés; fon 
ventre cf? d'yvoire bien pol, convert 
de faphirs. 


Ci encore fe trouvent des difficulcés qu'on ne 

I peut réfoudre que par conje@ure. Thar- 
Jchifch & Sapphir, font deux pierres précieufes 
qui étoient fur le Peétoral d’Aaron, auquel je 
renvoye Île Lecteur. Ses mains, dit le Texte, 
font comme des anneaux d'or, où il y a des 
chryfolites enchalfés. Ce que les Seprante tra- 
duifent ainfi: yépes arë Topvral ypuoa) mem 
poutre Japois, Ses mains font comme un tour 
æor , remplies de tharfis. La Vulgate, & la 
Verfion de Symmaque portent, æApus daxub- 
Sav, remplies d'Hyacinthes. La fixieme Edition 
porte, ypuocAilar, de Chryfolites ; pour lefquels 
Braunius fe déclare auffi. La Verfion Latine de 
Zurich traduit des Hyacinthes, & l'Allemande 
des Turquoifes. Gelilim, où Gelile, fignifie 
proprement des anneaux, auxquels on attachoit 
les tapifiéries, avec des cordons de foye. Les 
Interpretes prétendent que par-là on ne doit 
pas entendre ces anneaux enrichis de pierreries 
qu’on porte aujourd’hui aux doigts, mais plutôt 
le rond que le doigt Index, & le Pouce, for- 
ment avec les autres doigts de la main. 

Le Saphir eft plus connu ; il conferve encore 
aujourd’hui fon nom, & fes propriétés. Son 
ventre, dit le Texte, ef d'yvoire bien poli, 
couvert de faphirs. On compare fort bien la 
peau à la blancheur de PYvoire. Les Allemands 
difent, Er hat einen Leib wie Elffenbein. 


CANTIQUE, Chap. V. verf 14. 


Pz. DCIE 


Tours des boutiques de Parfumeurs. Les Sep- 
tante ont traduit, Ziaydes aûTé de id Ac TE apo- 
paros Qüsca mule, fes joues font comme des 
phioles d'aromates qui jettent des parfums. 
Aquila traduit spasiai, des fillons. EVA PNY 
fignifie proprement, des planches où car- 
reaux d'aromates ; & TV, une planche 
de jardin. Mais on peut aufli entendre par-là 
toutes fortes de boîtes, ou de phioles remplies 
de parfums précieux, foit qu'elle foit quarrée, 
ou de quelque autre figure. Il eft plus difficile 
de déterminer ce qu'on doit entendre par Mig- 
deloth mærkachim. Nous l'avons traduit par, 
des Tours d'odeurs. S. Jerôme le traduit par 
des boîtes, & des layettes, telles que celles qui 
font dans les boutiques de Parfumeurs.  D’au- 
tres enfin traduifent encore différemment. On 
pourroit peut-être l'expliquer de ces Tours ou 
Pyramides de Confitures & de Parfums, qu'on 


fert ordinairement fur les grandes tables, au 
deffert, 


Chap. V. verf 14 


Ses mains font comme fi elles étoient d'or, 
€ faites an tours € elles font plei- 
nes d'hyacinthe: [a poitrine ef? com- 
ne d'un yuoire enrichi de faphirs: 


Ovide (Mer. XX.) parlant de la blancheur du 


cou, dit: 
Tpubesque, * eburnez cola. 


» Jeune , & ayant le cou comme l’yvoire”. 
Virgile, (cÆn. LT.) dit que les mains d'E- 
née étoient plus blanches que l’yvoire: 


Quale manus addunt ebori decus. 


Dans les Comédies de Plaute, (Moftell. A6. 
1. Scen. 3.) on voit une Servante louer fa Mai- 
trefle de ce qu'elle eft plus blanche que Pyvoire 
& la cerufe, dont les filles du commun fe far- 
dent; en quoi clles ne font gucres cftimables, 
puisqu'on peut avoir de ces chofes pour de lar- 
gent: 


Phi, Cedo Ceruffam. Sc. Quid Ceruffa opus 
nam ? 
Phi. Qui males oblinam. 
Una opera Ebur atramento candeface: 
re poftulas. 


Sc. 


» Phi Donnez-moi du blanc de cerufe, Sc. 
» Qu'en voulez-vous faire? Phi. Me farder 
» Je vifage, Sc. Ma foi, il vaudroit autant 

À : » blan- 


PL. DCI. 


> blanchir lPyvoire avec de l'encre”. Ici Salo- 
mon compare le ventre de l’Epoux à la blan- 
cheur de l'Yvoire, parce que, comme le remar- 
que Braunius (Veftit. Sacerd. Hebr. L.XL. c. 12. 
& 17.) on apperçoit fur la fuperficie d’un ventre 
bien blanc, des veines couleur de Saphir. Et il 
paroit par cet endroit de PEcriture, que le Sa- 
phir n'étoit point rouge, mais bleu. Je laiñe 


CANTIQUE, 


Ses jambes font comme des piliers de 
marbre fondés fur des foubafemens de 
fin or: fon port ef? comme le Liban, 
il eft exquis comme les cedres. 


Et endroit ne renferme aucune difficulté. 
Salomon, le plus riche & le plus fage des 
Rois, compare ici les jambes de l’Epoux à ces 
colomnes de marbre précieux, pofées fur des ba- 
fes d’or, qu'il avoit continuellement devant les 
veux: il les appelle ailleurs, Ecclef. XII. 3..les 
hommes forts, qui tremblent dans la veillefe;, 
car les jambes font comme les colomnes qui fou- 
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ici la liberté aux Théologiens d'expliquer cet 
Yvoire de l'humanité de Jesus-Curisr, 
& d'entendre par le nom de Saphir fa Nature 
Divine. Ils peuvent même, s'ils veulent, con- 
fiderer PYvoire comme un fymbole de la fainte- 
té & de linnocence de l'Epoux myftique; & le 
Saphir comme un type de fes fouflrances, de fa 
mort, & de fa pañlion. 


Chap. V. ver£ 15. 


Ses jambes font comme des colomnes de 
marbre, poltes fur des bafes d'or: Je 
figure cf comme celle du mont Liban, 
€ il fe diflingneentre les autres, com- 
me les cedres parmi tous les arbres. 


tiennent l'édifice du corps. Et comme fon Pa- 
lais donnoit fur le Mont Liban, qui de fon tems 
étoit tout planté de Cedres, ce point de vue lui 
a donné occafion d’y comparer non-feulement 
le wifage, comme porte la Verfion Allemande 
de Zurich, mais auffi le port, & toute la per- 
fonne de l’'Epoux. 


CANTIQUE, Chap. VL vert 5. 6. 


Tes dents font comme un troupeau de 


brebis, qui remontent du lavoir, € 
qui font toutes deux à deux, € il n'y 
en a pas une qui foit férile. 

Ta temple ét comme une piece de pom- 
me de grenade par devant tes treffes. 


Vos dents Jont comme des troupeaux de 
brebis qui jont montées du lavoir, €5 
qui portent toutes un double fruir, 
fans qu'il y en ait de flériles parmi elles. 

Vos joues font comme l'écorce d'une por 
me de grenade, fans ce qui eft caché 
au dedans de vous. 


Voy. jar CANTIQUE, Chap. IV. verf 2. 3. 


CANTIQUE, 
Qui cft celle-ci qui paroït comme l'Aube 


du jour, belle comme la Lune, d't- 
lite comme le Soleil, redoutable com- 
ne les Armées qui marchent à en- 


feignes déployées ? 


1 ici une belle occafion de parler du.le- 
ver empourpré de PÆwrore, de la lumiere du 
Soleil, de la Lune, & fur-tout de cette Luie- 

Tom. VII. É * 


Chap. VI. verf. 9. 


Quelle df? celle-ci qui s'avance comme 
> , N . 
l'Aurore lorsqu'elle Je lève , qui eff bel- 
le comme la Lune, ES éclatante com- 
me le Soleil, € qui eff terrible com- 
me une Armée rangée en bataille? 


re qu'on nomme Boréale, qui par fes rayons, 
& les colomnes de feu qu'elle répand de côté &c 
d'autre, forme une aflez belle image d’une Ar- 
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mée, & nous trace même le portrait de deux Ar- 
mées qui s’entre-choquent. On peut dire d’elle, 
qu'elle ef redoutable comme les Armées qui 
marchent à cenftignes déployées; ce que Sym- 
maque traduit par émigolos uerà iges, terrible 
avec fa Troupe, émquis os ueyanuéuees , äl 
lufire, comme celles qWon magnifie ; wata- 
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CANTIQUE, 


Je Juis defcendu au verger, pour voir 
les fruits murillans de la vallée, € 
voir fi la vigne s'avance, € fi les 
grenadiers ont jetté leur fleur. 


N trouve dans lOriginal le mot Ægos, 

que les Interpretes traduifent fort bien par 

un Noyer. On fe fert encore aujourd’hui pref- 
que dans tout l'Orient pour exprimer le Noyer, 
d’un mot qui à beaucoup de rapport avec celui- 
ci. Les Perfans difent & lifent, Gz, Goz, 
Kewz, Gewz, Kewiz, Gewiz, Kewiz, 
Kuz. Les Arabes Gewz, Gewzi, Rumi, 
Gewzi Aghagi. Les Turcs Gewiz , Koz. 
Meninzki (Lex. 4068. 4071.1677. 3793.) Et 
comme dans l'Occident les mots de xépuo, Nux, 
Nufs, Noix (qui nous font peut-être venus de 
l'Orient en changeant feulement le 1 en N) fe 
prennent généralement pour toutes fortes de 
fruits revètus d’une envelope ou écaille dure, 
comme font les Avelines, les Noix, les Cha- 
taignes, les Terebinthes, les Piffaches; de mê- 
me les Turcs dans l'Orient appellent les Noix, 
les écailles de Noix, Kuzi Sekawine , Cetin 
Kos, une Noix dures Lübbi gewiz, le noyau 
de la Noix. Ils appellent la groffe Noix des In- 
des, le Coco, (& ce mot paroit être pañé dela 
Perfe & de l'Arabie dans les Indes) Cezghu- 
ge, Ceghuze.. (Id. 6029.) Is nommentlaNoix 


CANTIQUE, Chap. VI. vert. 10. 
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Pr. DCII. 


Apr c? péyauuéas ; Épouvantable pare 
mi celles qui font magnifiées, comme portent 
la cinquieme & la fixieme Edition des Sepran- 
te. Mais j'ai traité ailleurs cette matiere fort au 
long, & je croi que ce feroit m’écarter de mon 
fajet, que de donner ici la defcription de PAu- 
rore Boréale. 


ROIS 


H E DCIII 
de Noyers. 


Chap. VI verf 10. 


Te Juis defcendue au jardin des noyers, 
pour voir les fruits des vallées, pour 
confiderer fi la vigne avoit fleuri, €ÿ 
Ji les pommes de grenade avoient poule. 


Mufcade Gewzi büwwa, Hindi gewiz, Hind 
gewist, Gewsut-tyb. (Id. $o70.) Les Grecs, 
les Latins, les Allemands, & les autres Nations 
leur donnent aufi plufieurs noms femblables. 
On_ doit remarquer pour l’éclairciflement de no: 
tre Texte, que la Paleftine, & fur-tout le païs 
de Gennefareth étoient très fertiles en Noix, 
comme le rapporte Ÿofeph (Bell. Fud. L. TI. 
c. 35.) Ici donc l'Epoux du Cantique defcend 
dans le Verger des Noyérs, ou des Avelines; 
il defcend pour s'y divertir vers le Printems, 
lorsque la vigne S’avance, * que les grena- 
diers ont jetté leur fleur; 1 y va pour voir ff 
la vigne a fleuri, à fi les pommes de grenade 
ont pouffé. Car alors les champs & les collines 
font couvertes de fleurs, & les prairies font re- 
vêtues de gazon. : 


- = Circum colles camposque per omnes 
Florida ful[erunt viridanti prata colore. 


La Planche DCI. repréfénte le Noyer, dont 
les Caratteres font gravés à la bordure. 
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Hortus Nucum. Pre D HE fs arte. 
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CANTIQUE, Chap. VIL verf r2. 


Les mandragores jettent leur odeurs, € ;Les:mandragores ont déja répandu leur 
à nos portes il y a de toutes Jortes de odeur. Nous avons fcutes fortes de 
fruits exquis, des nowveaux €ÿ des fruits à nos portes. Je vous ai gar- 
vieux que je l'ai gardé, m0 bien- » dé, mon bien-aimt, les nouveaux, 
aimé. € les anciens. 


Voyez fur GENESE, Chap. XXX. verf. 14 
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L'Ecureu] 


volant. 


ISAÏE, Chap. L. ver£ 3. 


Le bœuf connoit Jon polféffeur, €ÿ l'ane 
La crèche de fon maitre; mais Ifraël 
n'a point de connoiflance, mon peuple 


n'a point d'intelligence. 
ce difcours que Dieu adrefle à PUnivers, 


O v.2. Vous Cieux, écoutez ; & toiTerre, 
prête l'oreille, car L'ETEeRNEL 4 parlé. I] faut 
donc que les Cieux & la Terre ayent des oreil- 
les, pour écouter la parole de Dreu: il faut 
mème convenir qu'ils ont la parole & l’entende- 
ment en partage, puis qu'ils doivent exécuter 
fes ordonnances. Et s'il eft vrai que les Cieux 
racontent la gloire du Dieu fort, d'que/Æ- 
tendue donne à connoitre l'ouvrage de [ès mains; 
ou, f les Cieux racontent la gloire de Drew, 
& fi Ze Firmament publie les ouvrages de fes 
mains, PS. XIX. 1. les étoiles du matin fe 
réjouiffent, Job XXXVIIL 7. fi les Cieux, le 
Soleil, la Lune, & les Etoiles chantent vérita- 
blement les louanges de L’'ÉTERNEL, il faut 
donc avouer que tous ces Etres font doués de 
raifon: Et fi Ze bœuf connoit fon poffeffeur, & 
läne la crèche de [on maitre, on peut donc 
foutenir avec certains Philofophes, que les 
Brutes ont une ame, Telles font les conféquen- 
ces, que des gens peu inflruits tirent trop lége- 
rement du fens litteral dela Bible. Ce chant 
de louanges dont il eft ici parlé, eft purement 
matériel, & deftitué de Raïlon. L'ouvrage fait 
Péloge.. de FOuvrier, & celui-ci loue fon ouvra- 
ge; agiflent-ils pour cela par un même princi- 


N doit pefer avec une attention religieufe 


Le bœuf connoit celui à qui il ef, l'âne 
l'étable de Jon maitre; mais Ifraël ne 
#Ÿ a point connu, ES mon penple aëté 
fans entendement. 


pe? Tout homme qui a la droite Raifon en par- 
tage, en voyant la fabrique & la ftruture d’un 
Automate, d’une Montre, jugera aifément que 
lOuvrier qui l’a fait eft induftrieux, qu'il eft 
doué de Raifon & de Jugement. Mais cet Ou- 
vrier peut rendre raïfon de fon ouvrage, il en 
connoit la firu@ture , il fait jufqu’au moindre 
ufage des roues, des reflorts, & des poids qui 
le font mouvoir, il faitmêmele nombre des dents 
des diverfes roues, il connoit le mouvement & 
le rapport qu’elles ont entre elles. Toutes les 
Créatures, même celle qui font privées de la pa- 
role, célèbrent les louanges de Dieu, mais 
ces louanges ne partent point d’un principe de 
Raïfon: elles exécutent fes ordonnances, mais 
elles ne les comprennent point ; elles agiflènt 
feulement conformément aux Loix que Dieu 
a établies, & elles les exécutent avec autant d’ex- 
attitude, que fi elles avoient toute la Raifon 
en partage. Dieu lui-même, le fouverain Ar- 
chite‘te du Monde, f£ glorifie dans fes ouvra- 
ges; fon Entendement infini & très parfait ren- 
fermoit de toute éternité les idées des chofes 
qu'il a créées dans le tems, elles n’ont jamais 
clé de lui être préfentes; mais par la création 
il a transformé le Rien en une multitude d’E- 
tres réels, & il les conferve encore aujourd’hui 
par fa Providence. Quant à nous autres mor- 
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PL. DCIV. ISAÏE, 


mortels, nous louons POuvrier, & lexcéllence 
de fes ouvrages, lorsque nous nous appliquons 
à la recherche & à la confideration de la ftruc- 
ture & des qualités de fes ouvrages, & que nous 
nous en fervons pour nous élever à la connoif- 
fance de Dieu. Le Bœufconnoit fon pofef- 
feur, & l'Homme connoit le Bœuf, mais Dreu 
les connoit tous deux. Les louanges du Bœuf 
& de l’Ane font purement matérielles; il n’y a 
que PHomme qui a la Raifon en partage, qui 
puifle exalter les perfections infinies de D'1E u. 
On lit dans Florentin (Geoponic. L. XVIL) un 
pañlage prefque femblable aux expreflions d’'aïe : 
ei dù Rés ÿ Th Dar Tè Lex/ne VropiC eo > ‘Ÿ 
La NBUEOL Tols émiTélieiy oYéaoi Ua ; % aToxAI= 
sect ms Tà émiTaTTéét DO TE émiTdxTe. 
Les Bœufs connoiffent la voix du Bouvier : 
Les appelle-t-5l par leurs noms? ils enten- 
dent , & font attention aux commandemens 
du Maitre. Oppien parlant du Cheval, (Cr- 
neget. L. 1.) s'exprime ainfi: 


\ 2 ee A EL 
?Aiëy ywooxaoi #01 QIAo HNOHE 3 

K aù &8, 194 2 J € Le 
Qi Vpéuédealy IO0TES AYAXAUTOY yEUOVNE. 


» Ils connoiflent toujours leur cher Cocher, & 
» henniflent dès qu'ils le voyent”. Mais Ifraël, 
ditD1eu, #’a point de connoiflanre, mon 
peuple na point d'intelligence. C'eft ici une 
antithef rare dans fon efpece. Le Bœuf & l’A- 
ne, ces deux animaux brutes & ftupides, con- 
noiflent ce qu’ils doivent connoitre, & fonrtou- 
jours ce qu'ils doivent faire; celui-là fe laifle at- 
tacher à la charrue, l’autre fe laiflé charger des 
plus pefans fardeaux, peu s’en faut même qu'il 
ne fuccombe fous leur poids. Toute la Na- 
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ture , quoique deftituée de Raïfon, agit tous 
jours conformément aux fins que Dre u a mar- 
quécs, quoiqu’elles lui foient inconnues. Mais 
l'Homme Ja plus excllente des créatures, cet 
Homme que D 1E u a formé à fon image, & à 
qui il a donné la Raïfon & un corps d’un mé- 
chanifime infini, qu'il a établi Supérieur für tous 
les animaux; cet Homme, dis-je, ne connoit 
point fon Dr £ w : Ifraël lui-même, que Dre vd 
s’eft choifi parmi tous les Peuples, ne connoit 
point L'ETERNEL, il n’a point d'intelligen- 
ce, il oublie fon excellence, fes devoirs, & fon 
Dieu. Trifte & déplorable état! état digne 
de la damnation éternelle! Pfeaume XLIX. 2r. 
L'Homme qui eff en honneur, & wa point 
d'intelligence, ef [émblable aux bêtes brutes 
qui périffent entierement. Ou: L'Homme, 
randis qu'il étoit en honneur, ne l'a point com: 
pris, il a été comparé aux bêtes [ans raifon, 
C* leur eff devenu femblable. Ce Paffage en: 
core établit quelque convenance, quelque pro- 
portion entre l'Homme & la Bête: mais celui 
d'Ifaie ravale l'Homme au-deflous de la condi- 
tion des brutes, il range même un Peuple entier 
au-deflous des plus ftupides d’entre elles. On 
lit un Paflage tout femblablé à celui que nous 
expliquons, dans Jérém. VIIL 7. La cigogne à 
connu dans les cieux fes faifons ; la tourterelle, 
& l'hirondelle, &* la grue ont pris garde an 
tems quelles doivent venir: mais mon peuple 
n'a point connu le droit de L'ÊTERNEL. Ou: 
Lemilan connoit dans le ciel quand fon tems 
eff venu; la tourterelle, l'hirondelle, & la 
cicogne favent difcerner la [ai[on de leur paf. 
Sage: mais mon peuple n'a point connu le tems 
du jugement du SEXGNEUR, À 


ISAÏE, Chap. L verf 18. 


Venez; maintenant, dit L'ETER- 
NEL, © débattons nos droits: 
quand os péchés [éroient comme le 
cramoifi, ils feront blanchis comme 
la neiges © quand ils feroient rou- 
ges comme le vermillon, ils devien- 
dront blancs comme la laine. 


N Naturalifte trouve 1c1 dequoi sexercer 
fur lEcarlate, la Pourpre, ou le Ver- 
snillon, la Neige, & la Laine, dont il eft par- 
lé dans ce verfet 
Nous avons traité ailleurs des belles couleurs 
de PEcarlate, & de la Pourpre, Exod. XXV. 
4 où des mots de.Tholaath [chani, qui font 
ici féparés, font joints enfemble. La Verfion 
Allemande de Zurich traduit le prémier endroit 
pat Scharlach, Rofimroth; & celui-ci, par 
Scharlach, Purpur, Braunius (Veflit Sacerd, 
Tom. VII 


Et après vela venez, € fontenez, v02 
tre caufe contre moi, dit le SEI- 
GNEUR: quand vos péchés e- 
roient comme l'écarlate, ils devien- 
dront blancs comme la neiges € 
quand ils feroient rouges comme le 
vermillon , ils feront blancs comme 
la laine la plus blanche. 


Hebr. L. I. c. 9. & 15. L. ÎL. c. 27.) veut queces 
mots ne fignifient point deux couleurs differen- 
tes, mais une feule & même couleur; que tout 
le monde cependant ne conçoit pas fous une mé 
me idée. Æbarbanel (ad LegemParaf[chaThru- 
ma) préténd que c’eft la couleur naturelle de la 
foye, qui eff très belle, dit-il, avant qu’elle foit 
alterée par aucune façon del Art : fon opinion ce- 
pendant n’eft point reçue par ceux qui ont vu & 
manié la foye, cat fa couleur naturelle eft ordi- 
naitement blanche, ou jaunâtre, & elle devient 
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plus blanche en paffant par les mains des ou- 
vriers. Il paroit par les expreflions du Texte, 
qu’il s’agit d’une couleur rouge: Quand vos pé- 
chés [eroient comme le Cramoifi, tèy Gow ai à- 
papriai Uno ds Poux ; éd dé Gow @s Kéxxior. 
Les Interpretes, tant Juifs que Chrétiens, s’ac- 
cordent là-deflus. Les Seprante ont traduit 
Tolaath par xx, la Vulgate par Coccinum, 
qui eft l'Ecarlate des François ; le Ker- 
mefin des Allemands, ou le couleur de feu; & 
en effet Philon compare l'Ecarlate au feu. On 
doit donner le même fens à l’autre mot Schari, 
que les Seprante ont traduit par dunxèr. Les 
Juifs, au rapport de S. Yérôme, appellent PE- 
carlate Schen. Tholaath Schani fignifiera donc 
ce Vermifleau qui donne l’écarlate ou le couleur 
de feu, fur lequel on peut confulter l'endroit de 
PExode où j'ai renvoyé le Lecteur. 

La Neige & la Laine ne nous arrêteront 
point. L'Original porte feulement Tfémer, de 
la Laine; mais on doit fous-entendre, de la 
Laine #/anche. Les Teinturiers favent que la 
laine blanche prend toutes fortes de cou- 
leurs, & que la noire au contraire n’en reçoit 
aucune.  D’ailleurs les circonftances du Texte 
requierent qu’on enfende ici de la Laine blanche. 
Comparez avec ceci, ce qui eft dit Dan. VIT 
9. Son vêtement étoit blanc comme la neige, 
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& les cheveux de [a tête étoient comme de La 
faine nette. On trouve des Pañages paralleles, 
Apoc. I. 14 Sa tête & fes cheveux étoient 
blancs comme de la laine blanche, & comme 
la neige. PL CXLVIL 16. Ceff Dieu qui 
donne la neige comme des flocons de laine. 

Si nous. confulrons là-deflus les Rabbins, ils 
nous diront que lexpreflion du Texte fignifie ici 
ce morceau d’étofie couleur de feu, & fait en 
forme de langue, du poids de deux ficles, qu'on 
devoir attacher au Bouc qu’on envoyoit dans le 
Défert, & qui étoit femblable à ce lambeau de 
drap qu'on attachoit ordinairement à la porte 
du Parvis intérieur & extérieur. Ces mêmes 
Dofteurs difent que lorsque ce morceau d’étoffe 
venoit à blanchir, c’éroit une marque que le pé- 
chéétoit pardonné, On peut lire fur cela la Gerra 
re (in Foma. c. 6.) Ils ajoutent que.ce miraclea 
ceflé 40 ans avant la deftruétion du Temple: ce 
qui marque que] esus-CHR1:ST devoit abo- 
ir les cérémonies de la Loi. Mais on peut dire 
dans un fens plus véritable, & fort confolant 
pour les Chrétiens, que par-là l'Ecriture Sainte 
a voulu nous faire entendre Pexpiation de nos 
péchés faite par le fang de JEsus-Carisr, 
qui nous purifie de-tout péché, x. Jean L. 7. 
& qui blanchit nos robes dans le [ang de lA- 
&néan , Apocal. VIT. 14 


ISAÏE, Chap. I. verf 22. 25. 


Ton argent ef devenu écume, € ton 
brenvage cf? mèlé d'eau. 

Et je remettrai ma main fur toi, € je 
refondrai au net ton écume, € j'o- 
ferai tout 10h étain. 


Ous ceux qui ont quelque connoïiffance de 

la fonte & de la purification des Métaux, 
décideront que le mot Bedi/ du vf. 25. ne figni- 
fie point de l'Erain, comme portent nos Ver- 
fions; parce quil eft difficile de le féparer de 
FOr ou de l’Argent, fans bruler l’'Etain. Nous 
croyons donc qu’il vaut mieux, avec la Glofe 
de Ja Verfion Latine de Zurich, entendre par- 


Votre argent s'éft changé en écume; €5 
votre vin à été mmblé d'en. 

J'étendrai ma main fur vous, je vous 
purifierai de toute votre écume par le 
Jeu, j'oteraitout l'étain qui eft en vous. 


là le Plomb; on bien.la Litharge, ou quelque 
autre chofe que ce foit que l’on ajoute dans le 
Creufet, & par le moyen duquel non-feulement 
le Plomb, mais les autres matieres hétérogéenes 
mêlées avec lArgent, font chaflées par Faétion 
du feu, enforte que ce métal refte pur dans le 
creufet, & tel qu'’eft celui qu’on appelle en Al- 
lemand B/ck-und Brand-Silber. 


ISAÏE, Chap. IL. verf 20. 


Es ce jour-là l'homme jettera aux tau- 
pes © aux chauves-fonris les Idoles 
faites de fon argent, €5 les idoles fai- 
tes de fon or, qu'on lui aura faites 
pour Je profierner devant elles, 


En ce jour-là l'homme rejettera loin de 
lui Jes, idoles d’ argent, €9°fes flatues 
d'or, les images des taupes € des 
chauves-Jouris qu'il s’étoit faites pour 
les adorer. 


Nous 
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+ Ous avons traduit Chaphorpherath par des 
NN Taupes. Quelques Interpretes divifent 
ce mot en deux, & changent ainfi tout le fens 
de ce verfet. Arias en fait /achpor pheroth, 
qui fignifie pour creufèr des foffes. Il eft cer- 
tain que les anciens Interpretes n’en ont jamais 
fait qu'un feul mot, auquel ils ont donné diver- 
fes explications. Les Seprante traduifent traits 
vains s Aquila, tyas, des foffess Symma- 
que, dxapra , infrufueux. Theodotion, ne 
fachant de quel côté fe tourner, a confervé le 
mot Hébreu àçaygeàl. Les Verfions de Zurich, 
que Bochart (Hieroz. P.I. LIL. c. 35.) adop- 
te aufli, font fondées fur l'autorité de S. Ferd- 
me & de R. Salomon, & fur la racine chaphar, 
qui fignifie creufer.. On peut facilement ranger 
dans la même claffe les Taupes & les Chauves- 
fouris , auxquelles les Allem ands donnent égale- 
ment le nom de Rats; ils les appellent Schar- 
Mäufe, Fleder-Mänfe, ceft à dire des Rats 
volans. Varron (apud Nonnium in Agathone) : 
Je fuis devenu chauve-fouris, c> l’on ne doit 
plus me compter tout à fait niparmiles oiféaux, 
ni parmi les rats. On lit dans Æ/fope, qu'une 
Belette allant un jour à la chafle aux oïfeaux, 
prit par hazard une Chauve-fouris; qui allègua 
en-vain pour fe délivrer, quef/e étoit de la ra- 
ce des Souris, &* non point de celle des Oi- 
feaux. Les Italiens appellent cet animal, Rar- 
0 penago, un Rat ailés les Efpagnols, Mor- 
cego, un, Rat aveugle; & les François, une 
Chauve-fouris. La Taupe & la Chauve-fouris 
ont ceci de commun entre elles, que comme le 
prémier de ces animaux fe niche dans des trous 
qu'il fait en terre, ainfi l’autre fe retire dans le 
fond des cavernes; &, comme dit Ovide (Mer. 
L.IV. Fab. 12.) 


= = - - lucemque perof 
Noëfe volant, feroque tenent à vefhere no- 
men. 


» Que ne pouvant fouffrir la lumiere, elles vo- 
,, lent pendant la nuit, ce qui leur a fait don- 
., ner le nom de Wefpertilio (du mot Vefper, 
qui fignifie /e foir.) - | 
Parmi les differentes Langues qui font aujour- 
d’hui en ufage en Orient, on n'en trouve aucu- 
ne dont les mots qui fignifient Taupe & Chau- 
ve-fouris, ayent aucun rapport avec le mot Hé- 
breu Chaphorpheroth. Ce que nous avons dit 
répand quelque jour fur le Teste. En ce jour- 
la, dit ce Prophete, l’homme jettera aux tau- 
pes & aux chauves-fouris les idoles faites de 
fon argent, > les idoles faites de [on or, qu’on 
Jui aura faites pour fe proffcrner devant elles. 
Ou: En ce jour-là l’homme rejettera loin de 
lui fes idoles d'argent, © fes flatues d’or, les 
images des taupes des chauves-[ouris qu'il 
s'évoit faites pour les adorer. Celt à dire, que 
quand ce jour fera venu, les Hommes Jes jette- 
ront du haut en bas de l’Aurel, & que pour évi- 
ter toute occañon de fouillure & de fupcrftition, 
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ils les cacheront dans des lieux ténébreux & au 
fond des cavernes. Il paroit que les Juifs em- 
ployoient cette façon de parler, esrer aux 
Taupes & aux Chauves-fouris, pour marquer 
un profond mépris. Ainfi Yacob cacha ous ur 
chène ; (un Terebinthe) auprès de Sichem, 
(derriere Sichem) les “Dieux des étrangers 
qwils (fes domeffiques) avorent , G*les bagues 
qui étoient pendues à leurs oreilles, Gen. 
XXXV. 4 C'eft à dire, il les abandonna aux 
Taupes. Les Allemands difent ordinairement 
d'un Homme qui tend à fa fin, Er sus dem 
Schär-Müufen zu, oder, zu theil werden, (Il 
fera bientôt le partage des Taupes.) Cette ex- 
plication eft plus fimple, plus naturelle, que 
celle que donne S. Ÿerôme, fondé fur la Ver- 
fion des Septante.. Il prétend qu'en ce jour les 
Hommes quitteront leurs Idoles d'or & d’ar- 
gent, & qu’ils adoreront les Taupes &les Chau- 
ves-ouris. On ne voit nulle part qu’on ait ado- 
ré les Chauves-fouris, non pas même chez les 
Egyptiens, qui ont choifi des objets d’adora- 
tions parmi les créatures les plus méprifables. 


Quisneftit, Volaff Bithynice, qualia demens 
cÆgyptus portenta colat ? 


» Qui ne fait, mon cher Volufius, quels mon- 
» tres l'Egypte infenfible à érigés en Divi- 
» nités?” Îl y en a qui, au rapport de Kawol- 
dus (Brefil. Samm/. Suppl. IL p. 99.) croyent 
qu'au-lieu de la Taupe, on doit entendre ici le 
Cricetus (der Hamfter) qu'on appellé autre- 
ment Furo, Furanculus, parce qu'il enlève & 
emporte dans fon trou tout ce qu’il peut attraper. 
On peut en lire la defcription dans l'endroit que 
nous venons de citer, & dans le Yerfi XVIEL 
p.287. XVIIL 605. XXI 301. XXXV: 217. 
Jai repréfenté ailleurs la Taupe, & la Chau- 
ve-fouris. Je me contenterai préfentement d’of. 
frir à la curiofité du Lecteur la figure & la def- 
cription de V'Ecureuil volant, où Rat du Pont 
ou de Seythie de Gefner , ou Chauve-fouris 
admirable de Bontius, qui m'a été communi- 
quée par Mr. Klein, aufi habile Naturalifte que 
favant Jurifconfulte, & Secretaire de la Ville de 
Dantzig. J'efpere qu'en faveur de l’'affeétion fin- 
guliere qu'il porte à la République des Lettres, 
& en particulier à l’'Hiftoire-Naturelle, 1l vou- 
dra bien me permettre d'extraire de la relation 
qu'il m'en a confiée, ce qui peut fervir à don- 
ner une parfaire connoiffance de cet animal. Voi- 
ci comme parle cet illuftre Ami. Parmi les 
Ecurenils volans, dit-il, j'en trouve un dans 
le Catalogue & la Defcription des Animaux de 
Levinus Vincentius, p. 8. Ceñtur. L n. 92. 
fous le nom d'Ecureuil volant de Virginie. Us 
de mes Amis ma rapporté que Henri Sperling, 
Habitant de Londres, avoit en chez lui un 
Ecureuil de Virginie, qui dormoit pre[que pen- 
dant tout un Hiv & qui ne s'éverlloit que 
lorsqu'on em approchoit un rechaud, après quoi 
om lui vyoyoit ailonger une patte & puis une 
Hhh 2 au 
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autre, jufquà ce quenfin s'éveillant tout à 
fait, 1 fembloit recommencer à vivre. Law- 
fon, dans fon Hifloire, fait mention d'un Ecu- 
reuil volant de la Caroline. Et dans le Cabi- 
net Royal de Dresde, on confèrve auffi un 
Ecureil volant qui à été apporté d'Ingrie. 
L'autre eff Panimal que Gefner p. 743. de Qua- 
drupedibus, appelle Rat du Pont , 04 de Scythie, 
ou Ecureuil volant, & ailé. 1/ témoigne ma- 
voir point vw cet animal vivant, mais feule- 
ment la peau étendue, qu'il à eu form de faire 
graver. Ÿe vais maintenant donner une efpe- 
ce de defiription de ce dernier. L'année der- 
niere.1727, le 19 Mars, Mr. Jean-Ignace Za- 
wifza Capitaine de Minsko, préfenta au Roi 
Augufte ÎL. qui étoit pour-lors à Varfovie, des 
Ecureuils volans, gwz étoient en vie. Mr. de 
Heucher, sg de la Cour à Prémer 
Médecin du Roi, qui les a vus, & qui en a 
diffequé publiquement un après [a mort, ma 
donné le Deffen du corps dans toute fon éten- 
due, @: celui du [quelete. La même année, 
Madame la Princefle de Radzivil, Veuve du 
Chancelier du Grand-Duché de Lithuanie, 
ne faifant lhonneur de venir voir mon Far- 
din © mon Cabinet, eut la bonté de me pro- 
mettre un de ces petits animaux vivans, qui 
me fut remis l'Eté dernier de cette preftnte 
année 1728, par les foins de Mr. Flocrcke, 
Prémier Médecin du Prince. L'animal vit 
encore aujourd’hui. On l'avoit trouvé dans Les 
Bois de la Capitainerie de Kriczow, dans Le 
diflriéf de Mohilow, fur Les frontieres de Ruf° 
Jie. Ceux de Mobilow difènt que ces fortes 
d'animaux fe retirent dans le creux des ché- 
nes, où ils amaffent une grande quantité de 
mouffe de Bouleau, dans laquelle ils s’enve- 
loppent , après quoi ils dorment le long du jour, 
Je réfervant le tems de la nuit pour jouer, & 
smaller leur nourriture: ce qui fait qu'on les 
prend de la’ maniere fuivante. Dès que les 
Chafeurs jugent qu'il y a un Ecureuil caché 
dans le creux de quelque arbre, ils tendent des 
filets aux environs des trous & de la racine 
de Varbre, à allument du feu devant le ca- 
vité du tronc. Des que la Jumée commence à 
monter en-haut, d* qu'elle pénètre les creux 
de l'arbre, les Ecureuils quittent leurs nids, 
s'embaralfent dans les filets, tombent par ter- 
re, Ô* deviennent ainf, la proye des Chaffeurs. 
La grandeur que j'en donne, eff un peu plus 
petite que la naturelle; ce qui fait voir que 
cet animal eff plus petit que l'Ecureuil ordi- 
aire, C* plus grand que les Rats de noifettes 
que Je trouvent dans nos Bois. Ceux de notre 
pars appellent les Ecureuils volans, /es Rois de 
leur Famille, Kônige der Grauwercke. La 

eau de cet animal eft tres douce au toucher ; 
elle eff fort joliment tachetée, de blanc, & de 
gris cendré. Il a les yeux fort beaux, noirs, 
© à fleur de tête; les oreilles petites ; lesdenrs 
aigues, dont il mord bien Jèerré, la plupart de 
ces animaux étant malms. Celui que j'ai eft 
afez doux; il ne mord pas même le doigt, 
lorsqu'on le lui préfente: il nefaut cependant 
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pas sy fer, lorsqu'il eff en colere. Sa queue 
lorsqu'il ne faute pas fait un fort bel effet, ap- 
pliquée contre fon dos: mais lorsqu'il tourne 
dans fon Tour, il la laiffe pendre, & la remue 
de côté © d'autre. Il ne mange que du pain 
Jans fél, & fait fon régal de Pextrémité des 
branches de Bouleau nouvellement cueillies. 
ne fe foucie ni de noix, ni d'amandes. I} 
fait [on nid avec beaucoup d'adreffe, avec de 
La mouffe de Bouleau, & le trainant fans pei- 
ne avec les picds par-tout où il veut, il Jde 
meure comme enfeveli. Il em fort quelquefois 
Pendant le jour, lorsqu'on Le tourmente, cie 
quil eff preffé de la foif.. Quant à ce qui re- 
£arde ce avec quor 1l vole, ce n’eft autre cho- 
Je que la peau de fes côtés qui s'étend comme . 
une voile, à la longueur de la main: cette 
voile tient d'un côte aux genoux des pieds de 
derriere, & eff attachée à ceux de devant ‘par 
une articulation offeufe. Là où finit cette 
Jointure, la peau eff couverte d'une Jorte de 
plume. Lorsque Panimal eff en repos; ou quil 
marche naturellement il eff mpoflible d'apper- 
cevoir cette jointure; parce qu’elle eff paralle- 
le avec [es pieds; mais quand il Je met à [au- 
fer, elle Je meut, & forme comme un angle 
droit avec le pied de devant, ce qui fait que 
la peau s'étend comme nous Pavons dit, Quoi. 
que cette efpece de voile qui tient à la peau 
Joit affez épaille & charmue, elle ne Lai e 
pas cependant d'aider l'animal à fauter.. Ce, 
qui me fait croire qu'à proprement parler cer, 
animal ne vole point, mais quil eff plus léger 
que les autres animaux de [on efpeces qWil 
Peut plus aifément qu'eux -palfer dun lien ef= 
carpé dans un autre, G faire de plus grands 
J'auts, parce qu'à laide de [ès ailes 5 peut fe 
Soutenir plus longtems en l'air. On peut com 
parer la Chauve-fouris admirable de Bontius s 
Gin Hit. Nat. & Med. Ind. Orient. Cap. XVI 
apud Pifonem p. 68.) avec notre Ecureuil volant. 
Pion /ui-même a balancé s'il devoit le compter 
Parmi les Chauve-fouris, parce qué celui-ci eft 
de la grandeur d'un Chat, qu'il a le ven- 
tre & la poitrine épaifle & charnue, & que de- 
puis le cou jufqu’au bout des ongles il eft revé- 
tue d'une forte de membrane qui le couvre par 
derriere comme un voile. Ajoutez à cela que 
ce voile qui paroït par deflous membraneux, & 
qui en dedans eft revéru de poil & de duvet, 
rend la peau de cet animal femblable à celle des 
Lapins, & de couleur gris-blanche; que fes ai. 
les outre cela font deftituées des plis qui fervent 
aux oifeaux pour les étendre & les retirer, & 
que fa longueur cft d'environ trois pieds, fur 
autant de largeur, &c. Quant à ce que dit 
Bontius, que ces fortes de Chauve-fouris ad. 
mirables volent ordinairement par troupes com 
me des Oyes fauvages, je ne puis me Le perfua- 
der 3 je croirois au contraire ,après avoir exacs 
tement confideré la groffeur & la ffrufure de 
cet animal, que ces fortes d' Animaux ont beau- 
coup de rapport avec les Ecureuils volans, & 
que Comme eux ils [e firvent de leurs ailes 
Pour mieux fauter. On ne doit pas fe lailer 
ébran- 
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ébranler par ce que rapporte Bontius, que vers 
le foir ces animaux volent en l'air, & fe pendent 
aux arbres. On devroit an contraire en conclu- 
re quil en eff de ces Chauves-[ouris comme des 
Ecureuils volans , qui dorment pendant le jour, 
& qui lorsque le foir vient, quittent le creux 
des arbres &> fortent de leurs retraites, pour 
courir à travers des bois, où on les voit faire 
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le moulinet en Pair, fauter, d s'attacher aux 
arbres. Au refle, je me mets fort peu en peis 
ne J? on eff auffi bien fondé à donner le nom de 
Chats-volans 2 ces Chauves-foutis admirables, 
que létoit Gefner à l'égard des Ecureuils dont 

J'ai parlé, à qu'il appelle volans. Voilà ce 
que nécrit Mr. Ken. 
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ISAÏE, Chap. V. ver£ ro. 


Mèime dix journaux de vignes ne fe- 
ront qu'un Bath, € la femence d'un 
Homer ne fera qu'un Epha. ; 


>Ai traité fur 1 Sam. ou 1 Rois XIV. 14. du 
] mot Tfemed, Arpent : on peut voir par ce 
que j'ai dit fur cet endroit, que nous ignorons 
enticrement la vraye mefure de l'Arpent des 
Hébreux, & que S. Yérôme fe conformant à la 
maniere de parler des Romains, a pris pour cet- 
te mefüure la portion de terre que deux bœufs 
peuvent labourer en un jouf, ce qui revient à 
28800 pieds quarrés Romains. Suivant ma ré- 
duétion des mefures que j'ai expofée ailleurs, le 
Bath contient environ 12: Mefures de campa- 


Car alors dix arpens de vignes rempli 
ront à peine un petit vale de vin, € 
trente boifeaux de blé qu'on aura Je- 
sé n'en rendront que trois. 


gne de Zurich, ou bien 15 Mefures de ville un 
Quartaud & demi. L’Æomer pour les chofes fe- 
ches revient à 11 Quartauds & 62% Masflein , me- 
fure de Zurich. L’Æpha contient un Quartaud 
2% Masflein. Ce calcul nous donne une idée 
claire de la ftérilité dont D 1E u menace par fon 
Prophete. Suivant cette réduétion, dix Arpens 
de vigne ne produiront que 12 ou 15 Mefüres 
de vin, & 11 Quartauds de grain qu’on aura fe- 
més ne rendront que 1, ou ce qui eft la même 
chofe, il n’en reviendra qu'un Quartaud. 


ISAÏE, Chap. V. verf 17. 


Les agneaux paitront fuivant qw'ils fe- 
ront parqués, € allant d'un lieu à 
l'autre ils mangeront le defert, où le 
bètail devenoir gras. 


Es Septante ont traduit 29272 2022 5071 

par xal Bocxnaovreæs ô dinprrospéror ds TaU= 
sos Ls paitront divifés, comme des Taureaux; 
ce .qui,ne fait aucun fens, comme Bochart le 
démontre fort au long dans fon Hierozoicon. 
Dobber, fignifie une Ærable , ou Conduit; 
enforte que l’on devroit traduire ET par, 
felon quon les conduit ; ou bien, comme porte 


Tom. VIT. 


Alors les agneaux paitront à leur ordi 
maires € les étrangers viendront fe 
nourrir dans les déferts devenus fer 
riles. 


la Vulgate, /é/on leur rang. Les Septante tra- 
duifent encore différemment l’autre partie de ce 
verfet, & ils rendent #echim garim par ces 
mots: Tds éphues TOY ATa\ipouétier pres Qéryor- 
Ta: Les agneaux paitront les déférts de ceux 
qui font pres. Les Rabbins entendent par Ae- 
chim , des béliers moelleux, remplis d'une 
moelle graffe, ca Moach fignifie de la wroelle. 
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- - - Les cornes des pieds de leurs che- 
vaux féront eflimées comme des cail- 
loux, €S les roues de leurs chariots 
comme un tourbillon. 


Omme on eftime encore aujourd’hui les che- 
vaux de Perfe & de Turquie, de même 
les Prophetes louent ceux d’Affÿrie, fur lefquels 
étoient montés ceux qui ravageoient la Judée: 
faie dans notre Texte, & Jérém. IV. 13. Vvi- 
ci il montera comme des nuées, [es chariots 
feront femblables à un tourbillon, [es chevaux 
feront plus légers que les aigles. Habac. I. 8. 
Ses chevaux font plus légers que les léopards, 
ils ont la vue plus aiguë que les loups du foir, 
& fes gens de cheval [e répandront çà &* là, 
même fes gens de cheval viendront de loin ils 
voleront comme un aigle qui [e hâte pour repai- 
tre. Ou: Ses chevaux font plus légers que les 
léopards; &* plus vites que les loups qui cou- 
rent au foir, [a cavalerie fe répandra de tou- 
fes parts, &* fes cavaliers viendront de loin 
charger Pennemi, comme un aigle qui fond fur 
Ja proye. Le Prophete compare ici /a corne des 
chevaux à des cailloux, (Catfar, às genà ot- 
Tpa) à caufe de leur dureté, qui fait que lesche- 
vaux peuvent marcher longtems, même par des 
chemins raboteux & pierreux. Æowmere (Iliad. 
#.) appelle ces fortes de chevaux yaaxérodee, 
pieds d'airain: 


LA 2 f Æ 13 
= = ÔT byéoqu TiTÜoxérTo yaXxémo) Vrai. 


» Il attela à fon char des chevaux aux piedsd'ai- 
» rain”.  Odyf. ®'. ils les appelle xparépéruyes , 
qui ont la corne forte: 


ef. » 8 LC 4 3 VA 
Imrus d’ aûTès Éye xpaTépOruyas © Weydpolor. 


» Il nourrifloit des chevaux! qui avoient la 
» Corne du pied bien forte” Æ4fjré. c. 106. 
les appelle, éurodes, 8 cépômrodes, bons pieds & 
pieds fermes, par oppoñtion à ceux qu’on nom- 
ME maAaxéTodas, pieds MOUS. 

Uaïe & Jérémie comparent auffi /es chevaux, 


--- La corne du pied de fes chevaux 
f dure comme les cailloux, €ÿ la 
roue de [es chariots eff rapide comme 
la tempite. 


& les roues des chariots, à un Tourbillon. Et 
en ce fens les Poëtes, Homere, Simonide, & 
Sophocle , leur ont donné les noms de &nêdus, 
AN A6TOËS > EN AoÏéUO , Qué VONT ; qui Mmar- 
chent, qui courent comme la tempête: d’autres 
les comparent aux Vents. Tels étoient les che- 
vaux d’Æctes, qui lui furent donnés par le So- 
lil, Apollonius, Argon. L. IN. 
---- DVONOW ÉUÉSS A YEUO0, 

3 Is étoient auffi vites que le vent”. Ceux d’A- 
chille dans Q. Calaber, L. VIII. cowroient avec 
la rapidité des vents: 


À 
"Too d'avéuoos Pépoyreu. 


Ceux de Rhefus (Homere (Iliad. x!) effaçoient 
la neige en blancheur, @ étoient plus vîtes 
que le vent. 


Acvxérepo xloos, Sika d ayéuoow Guoor 


Ovide (Faff. L. IV.) leur attribue la rapidité deg 
Vents: 


Primaque ventofis palme petetur equis. 


» Le prémier prix fera difputé par des chevaux 
» auffi vites que le vent”. Enfin Oppies (Cy- 
eg. L. I) dit des chevaux d'Efpagne, gwils 
font auffi vites que le vent: 


Técoo IBmpes tan Sal mrédas Weudeytas. 


C'eft ce qui a donné naïffance à cette Fable 
qu'on lit dans Trogws, touchant les Cavales de 
Portugal, dont on à dit qu'ellés conçoivent par 
le moyen du Vent. 


ISAÏE, Chap. V. verf 29. 30. 


Leur rugiflement [era comme celui du 
vieux lion, ils rugiront comme des 
lionceanx, ils bruront €S prendront 
la proye, ils l'emporteront, € il y 

aura perfonne qui la leur te. 


Î rugira comme un Lion, il pouffera des 
burlemens terribles comme les lion- 
ceaux , il fé jettera fur [a proye, € 
il l'emportera, [ans que ne la 
lui puille oter. 

En 


Pr. DCIV. 


En ce tems-là on mènera un bruit fur 
lui, Jemblable au bruit de la mer; €5 
il regardera vers la tèrre, mais voi- 
ci 11 y aura des ténèbres, € la cala- 
mmité viendra avec la lumiere, il y 
aura dés ténèbres am Ciel de deflus 


elle. 


ISAÏE, Chap. VI. ver£ 13. 
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En ce jour-là il fe lancera fur Iraël avec 
des cris einblables au bruïiffement des 
flots de la mer: nous regarderons Jar 
la terre de tous cotés, €9 nous ne 
(verrons que ténèbres, € qu'éffic- 
tions, ans qu'il paroife aucun rayon 
de lumiere dans une obfcurité fi pro. 
fonde. 


N trouve ici deux Verbes fynonymes, dont  Aufli cft-il dit au v£ 30. On mènera un bruit 
on fe fert pour exprimer l’aftion duLion, /#r lui, femblable au bruit de La mer. Voyez 


Jchaag , & naham, dont le prémier fignifie pro- 
prement, rwgér; autre fe prend pour fréwir. 


Prov. XIX. 12. Je renvoye à une occafion plus 
commode, lexplication de l'Eclipfe du Soleil. 


ISAÏE; Chap. VL verf 12. 


Toutefois il y aura encore en elle une di- 
xaine, puis elle fera brontée de nou- 
veau mais comme la fermeté des che- 
nes © des rowvres confifte en cequ'ils 
réjettent, ainfi la fémence fainte fera 


Je fermeté. 


Ci encote les Interpretes ne s’accotdent point 
entre eux. Les Seprante traduifent: Kai êrs 
7” adTis tr) vd émidéxato, % mé égeu els po“ 
voudv à Tépéules, % @s Bé}ars, ray énmréoÿ éx The 
Dies adr%s. Et 1l y aura encore décimation fur 
elle, & elle fèra encore broutée, comme le Té- 
rébinthe, & le gland, lorsqu'il eff tombé de 
Ja calotte. Les arbres dont il ef ici parlé, font 
nommés Æ/ah, & Allon. La Verfion Latine 
de Zurich traduit le prémier par un Orwe, les 
Septante par un Térébinthe. La Verfon AT 
lemande par Linde (Tilleul): d’autres veulent 
que ce foit un Chêne. La plupart des Interpre- 
tes entendent par le fecond le Chêze, d’autres 
une efpece de Hêtre. I femble que par la con- 
formité qu’il y a entre les noms Turcs U/ewwr, 
Oghlaniur, Filamur, qui fignifient Ti//eu/ & 
Orme, & le nom Hébreu Æ/4h & ÆAllon, on 
pourroit entendre ces deux arbres, (Meéninzki 
Lex. 514. 540.3543.) Quoi qw'ilen foit, il pa- 
roit que l’Écriture à en vue des arbres touffus, 
qui étendent leurs branches & leurs feuilles fort 
loin, & qui portent des glands.  L'Hiftoire- 
Naturelle nous apprend que lés arbres qui éten- 
dent davantage leurs branches, font plus aifé- 
ment déracinés que les autres par la violence du 
vent, parce qu'il a plus de prife fur eux; mais 
qu'ils réfiftent mieux, lorsque quelques-unes de 
leurs branches font déja abattues, ou fans feuil- 


DIEU la décimera encore, € après 
cela elle reviendra an SEIGNEUR: 
€" lle paroïitra dans [agrandeur com- 
me le térébynthe , € comme un chère 

ui étend fes branches bien loin: €5 
L race qui demeurera dans elle, fera 
une race fainte. 


les. Cette prémiere idée nous reptéfente l'Egli- 
fe affigée; l’autre nous la fait voir victorieufe 
des affictions , femblable à ces Chênes qui re- 
naïflent quoiqu’abattus en partie, quand il ne 
feroit demeuré de refte qu’un gland, ou que la 
racine. Ærant preffée em toutes fortes, mais 
non pas réduite entierenent à l'étroits étant 
em perplexité, mais non pas defefberée; étant 
perfécutée ; mais non pas abandonnée; étant 
abattue, mais non pas perdue. 2 Cor. IV. 8. 9. 
Ainfi Horace (Carm.L.IV. Ode IV.) repréfen- 
te le Peuple Romain éwblable à un Chêne touf- 
Ju du Mont Alride, qui [émble croître [ous le 
fer qui abbat Jes branches; ce peuple dans les 
Pertes G* le carnage ranime [ès forces @* aug- 
#mente fes richefles. 


Dhuris ut lex tonfx bipennibus 

Nigre feraci frondis in Algido, 
Per damna, per cedes ab ipfo 
Dhucit opes animumque ferro. 


La Verfion d'Æi//eras revient à cette explica- 
tion; il traduit ainfi ce verfet: (Hierophyt. P. 
Ep. 361.) Comme le Chêne fe raffermit après 
avoir été abattu; il en [èra ainfi de la [èmen- 
ce [uinte dans fon rétabliffement. 


Lii 2 ISAÏE, 
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ISAÏE, Ch. VIL vf r4 15: 18. 19. 


Pr. DCIV. 


ISAÏE, Chap. VIL verf 14 15. 


C'ft pourquoi le SEIGNEUR lw- 
mème vous donnera un fignes voici 
une Vierge fera enceinte, & enfante- 
ra un fils, € appellera fon nom E M- 
MANUEL. 

Il mangera du beurre © du micl, Ju: 
qu à ce qu'il fache rejetter le mal, © 
choëfir le bien. 


A Sageffe du Créateur a établi par une Loi 
immuable, que ni l'Homme, ni laFemme 
ne peuvent feuls accomplir l'œuvre de la Géné- 
ration, qui s’exécute par la conjonétion des deux 
Sexes. Dieu créa l'homme male, d* femel- 
les il les bénit, & leur dit: Croifez, mul- 
tipliez, © remplifez la terre, Gen. I. 27.18. 
Mais cet ordre fi conftant, & qui fubfifte tou- 
jours le même, devoit être interrompu par la 
naiffance du Meflie, dont la conception & la 
génération miraculeufe , entant que né d’une 
Mere vierge, devoit être une marque de fa 
Divinité. Je laifle aux Théologiens le foin 
d'expliquer plus au long cet Oracle fameux, 
comme aufli celui de l'appliquer à la naiïflan- 
ce & à la perfonne du Sauveur, & de le 
défendté contre les faufes interprétations des 
Juifs, qui prétendent que Æ/#ah nc fignifie pas 
proprement une Vierge, mais toute Femme ma- 
riéc, où non. mariée; & qui veulent même que 
ce mot foit employé Proverb. XXX. 18. 19. 
pour fignifier une Adaltere, & une Proftituéc. 
Ceci n’eft point de mon reflort. Je me conten- 
terai feulement de dire, que felon les Loix que 
Dre u avoit établies, une Vierge relle que l’ex- 
prime le mot Hébreu mPr'A qui n’avoit jamais 
eu le moindre -commerce avec un homme, (car 
TMPY (alumah) cachée, vient de D 4/7, 
qui dans la Conjugaifon wphal fignifie fe ca- 
cher, être caché;) une telle Vierge, dis-je, qui 
enfantoit un Fils, étoit un miracle; & pouvoit 
ar conféquent être un Signe pour la Nation 
ao & en être regardée comme un prodige 
étonnant. 


Cet pourquoi le SEIGNEUR vous 
donnera lui-mème un prodige: une 
Vierge concevra, © elle enfantera 


un jils qui fera appellé E M M A- 
NUEL 


Il mançera le beurre € le miel, enforte 
qu'il fache rejetter le mal, € choifir 


le bien. 


Les Myftiques fe répandent en fpiritualités fur 
les paroles qui fuivent, vf. 15. 1/ mangera du 
beurre € du miel, afin qu’il [ache rejetter le 
mal, © choifir le bien. Les Septante ont tra- 
duit un peu différemment: Bérupo xa mé Oé- 
VETAI » GpYN Vr@u aÛTd puce TOHpds x» 
Aé£a@ar To &yabo. Il mangera du beurre & du 
miel, avant quil fache diffinguer le mal & 
choifir le bien. Abulenfis croit que cela figni- 
fie, que le Meflie acquit la fcience & la fageñle 
par l’ufage du Beurre & du Miel, comme par 
des moyens naturels. Sz/eron prétend que 
par ces mots de Beurre & de Miel, on doit en- 
tendre les deux Natures du Verbe incarné. R:- 
chard de S. Viétor y voit l'extrème abaiflement 
du Meflie, qui fut réduit en quelque forte à l’é- 
tat méprifable des mouches qui courent après le 
Lair & le Miel. Quelques-uns prennent ces 
mots pour les fymboles du Baptème Chrétien, 
dans Padminiftration duquel la primitive Eglife 
faifoit gouter du Lait & du Miel à fes Néophy- 
tes. D’autres regardent les termes de Miel & 
de Beurre, comme les Types de la douceur & 
de la pureté infinie de la fagefle & de l’innocen- 
ce de Jesus-Cnrist. Les anciens Peres, 
comme S. Cyrille, S. Férôme, Tertullien, S: 
Bafile, S. Bernard, ont à mon avis mieux at- 
trapé le fens de ce Paflage, quand ils ont en- 
tendu par-là, que le Meflie dans fon enfance 
prendroit les mêmes alimens, dont on a coutu- 
me de nourrir les plus petits Enfans, à qui lon 
donne du Lait & du Miel. Voyez {ur Proverb. 
XXIV. 13. Mon fils, mange le miel, car il 
ef? bon; ©" le rayon de miel, car il ef? doux à 
ton palais, (à ton gozier.) 


ISAÏE,. Chap. VIL ver£ 18. 10. 


Eÿ il arrivera qu'en ce jour-la, V'E- 
TERNEL jjffera aux mouches 
qui font au bout des ruiffeaux d'E- 
pre, € aux abeilles qui font au 
pais d'Afur : 


En ce tems-l, le SEIGNEUR ap- 
bellera comme d'un coup, de Jifflet la 
mouche qui ef? à l'extrémité des fleu- 
ves de l'Egypte, € l'abeille au païs 
d'Affur. a) 


Pr. DCIV. 


Er elles viendront , € elles [e poferons 
toutes dans les vallées diertes, €ÿ 
dans les trous des rochers, € par les 


buillons, € par tous les halliers. 


L cft certain que Zebhubh fignifie une Mou: 
che, & Debhorah une Abeille. J'ai rap- 
porté fur Ecclef. X. 1. les noms qui font encore 
en ufage aujourd’hui parmi les Orientaux, & 
qui ont beaucoup de rapport avec ceux-ci. Ce 
n’eft point à moi à rechercher pourquoi les Æ- 
grptiens & les Affyriens qui devoient venir ra- 
vager la Judée, font comparés, les uns aux 
Mouches, & les autres aux Æbeilles. S. Ferû- 
me prétend que ce nom leur a été donné à cau- 
fe que c'étoient des Peuples mal aguerris, & 
plongés dans les ordures de PIdolatrie. S, B4- 
Jile croit que cela regarde le peu de force des 
Troupes ennemies; & S. Cyrille, une multitu- 
de qui n’a pas la voix bien forte; Æbarbanel, 
leur grand nombre, & leur vitefle. 11 faut que 
l'Egypte ait été autrefois très peuplée, puisque 
füuivant le rapport d’Hefode L. II. c. 60. & 177. 
il s’affembloit à Bubafte, pour la fête de Diane, 
700000 perfonnes, & que fous le Regne d’A- 
mafis on comptoit 20000 Villes ou Villages, & 
33000 fous celui de Prolomée Philadelphe ; dont 
le plus grand nombre appartenoit à l'Egypte. 
Théocrite (Idyll. 17.) eft garant de ce fait. Les 
Egyptiens ont pu avec autant de raifon être 
comparés aux Mouches, que les troupes des 
Grecs qui étoient campées le long du Scaman- 
dre, ÆHomere Iliad. £. v. 469. 


Hire püdoy adydoy ex monnd. 


S. Cyrille compare le fffement dont il eft dit 
ici que D'1E u fe fervira pour appeller les Mou- 
ches de l'Egypte, & les Abeilles d’Affur, au 
bruit qu’excitent ceux qui nourriflent des Abeil- 
les, lorsqu'ils veulent attirer les Effains dans 
leurs ruches, & qu'ils tâchent de rappeler cel- 
les qui s’en volent çà & là, afin qu’elles vien- 
nent fe repofer fur quelque arbre. Il paroit que 
ce bruit, ce fon, qui s’excite aujourd’hui dans 
nos quartiers en frappant fur un vafe d’airain où 
de terre, fe faifoit autrefois avec un inftrument 
fait exprès pour céla. Voici comme les Ro- 
mainss y prenoient, felon Columelle L. X, c.ÿ. 
Lorsque PEffain, dit cet Auteur, féra retiré 
dans le creux d'une caverne, il faut l'en faire 
Jortir en y excitant de la fumées &* quand il 
fèra en Pair, il faut le rappeller, en frappant 
fur de Pairain. c. 12. I] faut épouvanter les 
jeunes Effains qui veulent s'envoler, &* les re- 
tenir par le bruit de quelques vafes d'airain, 
om de terre. Pline L. XI. c. 10. dit, que les 
Abeilles aiment à entendre le fon de lairain, 
& quelles s’'afemblent lorsqu'il retentit. Ce 
qui montre, continue-t-il, g#e/les ont le Jens 
de Pouie. ‘Tous ceux qui ont vu affembler les 
Abeilles, fouscriront volontiers au fait rapporté 
par Pline. Mais ce grand Naturalifte me pardon. 
Tom. VII. 


ISAÏE, Chap. VIL ver£ 18. 10. 


DT 

Er elles viendront toutes [e repofer dans 
les torrens des vallées, €5 dans le 
creux des rochers, fér tous les ar- 
brifféaux, € dans tous les trous. 


nera, fi j'ofe difputer la conféquence. Car la 
ftruéture du corps de ce petit animal eft fi déli- 
cate, que l'air agité par les vibrations qu’exci- 
te le fon de l'airain, les empêche de voler, & 
les oblige à s’abattre. La queltion préfente- 
ment éft de favoir ff cela fe fait par la fenfation 
de l’ouie, ou bien par celle du toucher? Ariffo- 
fe L.IX. c. 46. déclare qu'il né fait qu’en croi- 
re: C’efl ne chofe, ditAl, tout à fait incer- 
taine, favoir ff les Abeilles entendent , où non ? 
IL eff dificile de déterminer [ elles s'arrêtent 
par quelque fenfation de plaifir, ou bien fr elles 
3 Sont contraintes par les vibrations gwexcite 
le fon? J'ai porté ailleurs le même jugement 
touchant l’ouïe des Poiflons, & j'en ai expolé 
la raifon plus haut. Æ/ier L. V. c. 13. veut que 
pour attirer les Abeilles, on excite un certain 
fon harmonieux : Lorsque les Abeilles volti. 
gent em l'air G* s'écartent trop, ceux qui les 
élèvent excitent ordinairement un bruit fonore 
& harmonieux. Ce fon, femblable à la voix 
des Siremes, les attire &>* les rappelle à leur 


ancien domicile. Virgile: 
Tinnitufque tie, G* matris quate tymbula 
circum : 


= Mnorantes 
Martins ille æris rauci canor increpat , & vo 
Auditur frattos fonitus imitata tubarum. - - 
Curetum fonitus crepitantiaque æra fèquute, 
Dicteo cœli Regem pavere [ub antro. 


5 Faites du bruit, & ffappez fur des bafins de 
» Cuivre. - - - On les entend bourdonner pout 
exciter les plus lâches au combat, & leur bour: 
» donnement aigu & entrecoupé imite le fon de 
» la trompette. - - Les Abeilles autrefois furent 
» attirées dans une caverne de Crete par lebruit 
» que firent les Curetes.en frappant {ur des bafs 
» fins d’airain”. Ovide parlant de Bacchus, 
L. IL Faff, v. 739. s'exprime ainfi: 


» 


Famque erat ad Rhodopen Panganque fu. 
MÈRE VENTURE y 
cÆrifere comitum cum crepiere manus: 
ÆEcce! novæ coëunt volucres tinnitibus af, 
Quosque movent fonitus era, fequuntur. 
apes 


» Lorsque nous fumes parvenus à la montagne 
» de Rhodope, & fur les bords du fleuve Pan- 
» gée, mes compagnons fe mirent à frapper fur 
» Pairain dont ils s’étoient munis. Aufli-tôt 
» nous fumes environnés d’une troupe d’ani- 
» maux ailés qui venoient au fon de nos cym- 

Kkk bales, 


Glols) 


er 27 


» bales, car les Abeilles fuivent toujours le fon 
» dePairain”. Lucain L.IX. v. 288. 


- - Phrygi fonus ut crepat æris, 
Attonitæ pofuere fugam, fludinmque laboris 
Florilegi repetunt , à facri mellis amorem. 


» Dès que le fon de Pairain fe faitentendre, on 
les voit tout à coup s'arrêter dans leur fuite 
ED 1P Ë éei 
3 reprendre le travail de leur miel, & voltiger 
» comme auparavant fur les fleurs”. Claudien 
Panegyr in VI. Conful. Honorii, v. 259. 
E) » 59 


- - - qualis Cybeleja quaffans 

Hybleus procul ora fènex, revocare fugaces 
Tinnitu conatur apes, que fponte relittis 
Defcivere favis. 


w Tel qu'un vieux Corybante fait retentir l’ai- 

» rain fur le mont Hyblée, & s’efforce par le 
bruit qu’il excite, de ramener les Abeilles qui 

D) q ; q 


ISAÏE, Ch. VIL 23. 
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,» ont abandonné leurs rüches”. Il eft bon de 
remarquer , fi toutefois ce qu’on rapporte eft 
vrai, que le matin lorsque les Abeilles doivent fe 
mettre à l'ouvrage, & le foi lorsqu'elles vont 
fe repoler, elles en font averties par un bour- 
donnement, qui part fans doute de quelques-uns 
de leurs Officiers: ainfi l'ont cru .#r/fote (Hifi. 
L IX. c. 40.) & Pline (L. XI. c. 10.) Nous 
rapporterons les paroles de ce dernier. Æ//es 
Je repofent pendant la nuit jufqu'au matin, 
qwune d'entre elles éveille ‘toute la ruche-par 
deux ou trois bourdonnemens qui lui fervent 
de trompette - « Lorsque la muit vient, le 
bruit diminue peu à peu dans la ruche, jufqw'à 
ce que celle qui les à éveillées le matin [e met: 
te à faire la ronde en volant, &* donne le Jr- 
gnal du repos, comme il [e pratique dans un 
Camp; ce qui weff pas plutôt fait, qu’elles 
s'arrêtent tout à coup. Je m’abitiendrai pour 
cette fois de rapporter les expériences & les phé» 
nomenes du Son, & je renvoye là-deflus le Lec- 
teur au Livre de Morhof, intitulé Hyaloclaftes. 


ISAÏE, Chap. VIL verf 23. 


Er il arrivera en ce jour-la, que tont 
lieu où il y aura en mille vignes, de 
mille pieces d'argent, [era réduit en 
ronces ËT en épines. 


Oici une image bien trifte de la Judée, ce 

Païs fi fertile & fi peuplé; où on auroit 
à peine trouvé un pied de terre inculte, & où 
les fonds de terre étoient fi eftimés qu'une Vi- 
gne n’étoit point venduc à raifon de fon éten- 
due ou du nombre d’arpens qu’elle contenoit, 
mais feulement à raifon des pieds de vigne qui 
y étoient plantés; enforte que chaque pied fe 
vendoit 45 Creutxers. Cette terre cependant fi 
cultivée, & fi abondante en toutes fortes de 
fruits, fera réduite em ronces, Ô* en épines : on 
yentrera avec des fleches G* avec Parc, car 
tout le pais ne fera que ronces &> épines. Et 
dans toutes les montagnes qu'on effartoit avec 
la ferpe, là ne viendra plus la peur des ronces 
& des épines, mais ce fera pour y jetter les 
beufs, & pour être foulées des brebis. Où: 


1 viendra un tems, auquel dans tous 
les lieux où on avoit vendu mille 
pieds de vignes mille pieces d'argent, 
il ne croîtra que des ronces €5 des é- 
pines. 


On ny entrera qu'avec Parc dx les fleches, 
parce que les ronces &* les épines couvriront 
toute la terre. Et toutes les montagnes qui 
auront été farclées d* cultivées, ne craindront 
point les ronces & les épines, mais elles [er- 
viront de pâturages aux bœufs, &* les trou- 
peaux y viendront em foule. v. 24, 25. On 
doit lire dans la Verfion Latine de Zurich, #4/- 
Le vites, au-lieu de #ille vinee. -Puiflent la 
bonté de Dieu détourner l’accompliflement 
d’un fi funefte préfage de la Suifle ma Patrie, 
qu'on peut bien comparer avec la Judée, tant à 
caufe de fa fituation, que par rapport au nom- 
bre infini de péchés qui s’y font accumulés, & à 
la patience de D1E u qu’elle éprouve depuis fi 
longtems. 


ISAÏE, Chap. X. verf 14.. 


Ma main a trouvé comme un nid les 
richelles des peuples: € comme l'on 
rafemble les œnfs qui font lailfés , 
airfi ai-je rafemblé toute la terre; € 


Les peuples les plus redontables ont été 
pour imoi comme un nid de petits o1- 
feaux , qui s'eft trouvé fous ma main: 
j'ai réuni fous ma puiflance tous les 
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Pc. DCV. 
il n'y à eu perfonne qui ait rem l'ai- 
le, où qui ait ouvert le bec, ou qui ait 
grommelé. 


Es Grammairiens rematquent que le mot 
Hébreu Merfaphtfeph vient de #fphrfèph, 
pioler comme les Moineaux, & les autres pe- 
tits oifeauxs ce qui fair que les Grecs ont rendu 
ce mot par sp#léar, de pelbs, Moineau. Sui- 
das donne la même fignification à ces deux 
mots, gpeliGers & ThiË y caï TpiÇay fe dit aufli 
des Paflereaux , comme on le peut voir dans 
VLliad. B. à Poccafion d'un Serpent qui avoit 
dévoré huit Paflereaux avec leur mere. 


= = = Ed xaThe TéTpyTas. 
Le Prophete nous repréfente, fous cette belle 


figure, ce puiffant Roi des Affÿriens, qui #rou- 
va les richeffes des peuples, qui prit & rafer- 
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peuples de la terre, comme on ra- 
malle quelques œufs que la mere à 
abandonnés ; € il ne s'eft tronvéper- 
Jonne qui ofat feulement remuer l'aile, 
ou ouvrir la bouche € faire le moin- 


dre fon. 


bla un grand peuple, & les fit tranfporter com 
me un nid de petits oifeaux, qui dans la crainte 
d'être dévorés par l’Epervier n’oferent pas mê- 
me remuer Paile, ou ouvrir le bec pour grom= 
meler. Ces paroles du Texte, Kai andyar ré- 
pa xa} epsliGa, ne fe trouvent point dans plu- 
fieurs Bibles Grecques ; elles n’ont même jamais 
été dans les Exemplaires de S. Cyrille & de S. 
Bafile: mais elles fe trouvent dans les Editions 
d'Âlcala & de Paris. Les Seprante ont traduit 
ainfi: Kai ©vx tow ds diagelferal ue À avrémi 
pa. Fullerus applique le mot de <psdiéew, ou 
de rpléu, aux Chats-huants & à leurs cris, 
fondé für ce qu’on appelle auñi felon lui ces ani 
maux sax; mais il a été folidement réfuté par 
Bochart. 
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Les Btes fawvages &ÿ les Animaux domeftiques babitans 
enfemble. 


ISAÏE, Chap XI. verf 6. 7. 


Le loup habitera avec l'agneau, © le 
léopard gitera avec le chevreau ; le 
veu, € le lionceau, €5 le bétail 
qu'on engraifle feront enfemble, © un 
petit un les conduira. 

La jeune vache paitra avec l'ourfe leurs 
Petits gteront enfemble, € le lion 
mangera du fourage comme le bœuf: 


NS voyons dans ces verfets les differen- 
tes efpeces d’Animaux, revenus pour ain- 
fi dire à l’état d’innocence, habiter enfemble; 
le pur eft placé avec l’imput, l'animal domefti- 
que avec le fauvage, le carnacier avec celui qui 
fe nourrit de pâturage, On trouve des Pañlages 


Le loup habitera avec l'agneau, le léo. 
pard fe conchera auprès du chevreaus 
le vean, le lion, € la brebis démeu- 
reront enfemble, € un petit enfant 
les conduira tous. 

Le veau € l'ours iront dans les memes 
pâturages , leurs petits fe repoleront 
les uns avec les autres, €9 le lion 
mangera la paille comme le bœuf. 


à peu près fmblables dans les Auteurs profanes. 
Horace L. UT. Od. 18. 
Inter audaces hipus errat agnos, 


» Le Loup fe promène au milieu des tfoupeaux, 
KKkk 2 fans 
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#» fans que les A gneaux en ayent peur”, parce qu'ils 
font en. fureté fous la conduite du Pafteur Fau- 
ne. Claudien dit en parlant d'Orphée (in Pref. 
L. IL. de Raptu Proferpinæ): 


* Securum blandi leporem fovere Moloff, 
Vicinumque lupo prebuit agna latus. 


» Les Chiens carefloient le Lievre fans qu’il 
» Seffrayät d'eux, & la Brebis & couchoit à 
» côté duLoup”. Martial (L. IX. Epigr. 73.) 


Maff} li leo fama jugi, petorisque maritus 
Lanigeri, mirum, qua coiere fide. 

Thfe licet videas, caveë flabulantur in unë, 
E# pariter focias carpit uterque dapes. 


» Le Lion sunit aux Brebis, qui vivent avec 
» lui dans une confiance étonnante: on les voit 
> habiter enfemble dans un même parc, & 
» prendre entre eux des repas pleins d'amitié”. 

Le Chapitre que nous expliquons maintenant, 
contient des Prophéties fameufes touchant l’ave- 
nément du Mefie, & les tems dela Nouvelle 
Alliance. C’eft ce que les Juifs mêmes ne 
nient point: mais fuivant l'interprétation de À. 
Kimchi, ils font perfuadés que lorsque les tems 
du Meñlie feront venus, les animaux féroces de- 
viendront privés & domeftiques: plufieurs pour- 
tant d’entre eux regardent ce qui eft dit ici, 
comme une Parabole. On trouve plufieurs ex- 
emples d'animaux féroces qu'on a apprivoifés. 
On lit dans Ælien L. VI. c. 2. quelque chofe 
d’admirable touchant une Panthere qui un jour 
qu’elle étoit bien raffañée, fit grace à un Chevreau 
qu'on lui préfenta, & l’épargna de même le fe- 
cond & le troifieme jour. Elle vécut enfuite 2- 
vec lui deux ans en bonne intelligence; mais el- 
le mit en pieces & dévora avec beaucoup d’avi- 
dité un autre Chevreau qu’on lui offrit. Quant à 
nous, nous expliquerons cet Oracle d’Ifaïe avec 
tous les Interpretes Chrétiens, & nous en cher- 
cheronsl’accomplifiement danslacommunion que 
le Mefie eft venu établir par fa naïffance entre 
les Juifs & les Gentils; mais je laifle aux Théo- 
logiens le foin de l’étendre davantage. 

Nous avons traduit le mot Meri par Veau. 
Ce même mot fe trouve.z Sam. ou 2 Rois VI. 
13. 1 ou 3 Rois L. 9. 19. 25. Mais les Inter- 
pretes lui donnent differentes fignifications. Les 
Grecs le traduifent par une Brebis, ou un Bé- 
lier. Cette opinion ceft fondée fur l’hiftoire qui 


ISAÏE, Chap. XL verf 6. 7. 
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eft rapportée 2 Sam. ou 2 Rois VI. 13. où il eft 
dit que ceux qui conduifoient l'Arche d’Alliance 
de la maifon d'Obed-Edom dans la Cité de Da- 
vid, facrifierent à Dieu, après avoir marché 
fix pas, un Pœuf, & Meri, (& des Béliers 
gras). & 1 Chron. ou Paralip. XV. 26. ftp 
Veaux, & fept Béliers. Plufieurs d’entre les 
Rabbins, & Thomas d'Aquin, prétendent que 
Meri fignifie un Bœuf étranger, une efpece de 
Bufle.  R. Salomon fur le Chap. XXXIX. 
dEzechiel v. 18. le traduit par un Taureau gras. 
D’autres croyent que Mer: eft la même chofe 
que Bari, qui fignifie en général un animal gras, 
& qui vient de,wa4r2, engraifler; ce qui fait 
que les Grecs rendent le mot #erie, Ezechiel 
XKXIX: 18. par érearoubes, & S. Ferôme 
par, #n taureau nourri, engraiffé. La Lan- 
gue Atabe répand ici beaucoup dejour: Mari 
fignifie le Petit d’une Vache blanche & d’un 
poil uni, (Menimzki Lex. 4235.) fémin. Ma- 
ria; & Mamrideft une Vache qui a porté un Veau 
pareil. Maria fignifie aufli une Colombe gra 
f, & une Femme qui a de l'embonpoint. Les 
Arabes donnent aufli le nom de Mari aux An- 
guilles, aux Viperes, :& aux Serpens. Bocharé 
entend par Meri, cette efpece de Bœuf de Sy- 
rie & d’Afrique, tel que celui que Be/on vit 
au Caire, & quil décrit dans fes Obferv. L. II. 
c. fo. & dont il rapporte qu’il étoit gras, fort 
beau, plus petit qu'un Cerf, & d’une peau 
douce: il ajoute, qu'il avoit le poil jaune fur le 
dos, rouflitre fur le ventre, les jambes courtes 
& épaifles, le cou court, les cornes recourbées 
én Croiflant, & un peu cannelées comme celles 
des Boucs fauvages; que fes oreilles reflem- 
bloient à celles des Vaches, qu’il avoit les épau- 
les hautes & graflès, la queue longue, & cou- 
verte d’un poil rude. Fi, A. 

On trouve au vf 7. une exprefion aflez fin- 
guliere: Le lion mangera du fourage (ou de la 
paille) comme le bœuf: cax dans Orient les 
Bœufs mangent de la paille. PAre L.XVIIL c. 
30. On garde, dit-il, /a paille d'orge pour les 
bœufs, &* ces animaux l'aiment beaucoup - - - 
Ty a plufieurs Nations qui fe fervent de pail- 
le pour la nourriture des bœufs, au-lieu de foin. 
La meilleure eff celle qui ejt plus mince, plus 
menues © la plus proche de terre; &* par con- 
Jéquent celle de Millet, enfuite celle d'Orge; 
ais la plus mauvaife de toutes c’eft celle de 
Froment. On donne auffi quelquefois en Suif: 
fe de la paille hachée aux Bœufs. 
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Serpens. 


ISAÏE, Chap. XL. vert 8. 


Et l'enfant qui tette S'ébattra ur le 
trou de l'ajpic, € l'enfant qu'on je 
re mettra la main au trou du ba- 


flic. 


Ci le Prophete prédit le nouvel état de l'Egli- 
(| fe fous le Regne du Meñlie; les plus grands 
ennemis de Dieu & de l'Eglife, de Loups, 
de Pantheres, d'Ours & de Lions qu'ils étoient 
auparavant, feront changés en Brebis; les Ser- 
pens les plus venimeux dépouilleront leur venin, 
ou du moins ne feront aucun mal. Nous avons 
montré ailleurs, Job XX. 14. Deuter. XXXII. 
33. Proverb. XXIIL. 32. que Pethen fignifieun 
Afpic, un Serpent très venimeux; & que Tfe- 
pha où Tfiphoni fe prend pour le Regulus, ou 
le Bafilic. 1] faut remarquer que les Serpens 
les plus dangereux, ne font gueres de mal que 
lorsqu'on les irrite; .& qu'on. les apprivoife fou- 
vent. On trouve dans Sw/pice (Dial. I. c..5.) 
üne hiftoire qui peut fervir ici de Commentaire. 
Le Pere Abbé, dit-il, avoit. envoyé le. pain 
par deux Enfans, dont le plus âgé avoit quin- 
ge ans, @ le plus jeune douxe.. ls frouve- 
rent en revenant un Afpic d'une grandeur ex= 
traordinaire, dont la. rencontre ne les effraya 
point du tout. Lorsqu'il fe fut avancé près 
d'eux il fe coucha tout à coup, comme s'il eût 
été enchanté par l'effet de quelques paroles ma- 
giques. Le plus jeune de ces Enfans le prit 
avec La main, l'envelopa dans [a robe, &> Pem- 
porta avec lui. Il retourna enfuite triomphant 
au Monaftere, € s'en alla à la rencontre des 
Ereress & comme ils regardoient tous ,: il ou- 
vrit fasrobe mon fans un fentiment d'orgueil, 
G: mit par terre l'Afpic q'ilavoit pris. Elien 
rapporte, L. XVIT. c. $..d’après P/urarque, 
qu'on avoit fu autrefois fi bien apprivoifer les 
Serpens, que les Enfans pouvoient jouer avec 
cux fans qu'ils leur fiflent aucun mal, jufques- 
là qu'ils les faifoient fortir de leurs retraites en 
fe faifant craquer les doigs. . Lucain rapporte 
la même chofe des Piles, L.IX. v. 905. 


== 0 - - pignora Gentis 
Tom. VIL 


L'enfant qui fera encore à la mammelle 
Je jouera fur le trou.de l'afpic, ES ce- 
lus qui auraëté fevré portera fa main 
dans lacaverne du bafilic. 


Pfÿllus babet, fi quis taëtos nôh horruit an- 
LUS 
Si quis donatis lufit [erpentibus infans. 


, Voici à quelles marques le Pfylle connoit qu'un 
Enfant eft de fa race: s’iln’a point: de peur de 
toucher lesSerpens, & s’il joue avec eux lors- 
> qu'on lui en préfente”. On rapporte que cet- 
te même Nation { frvoit'd’un moyen bien ex- 
traordinaire, pour connoitre fi leurs Enfans é- 
toient à eux; ils les jettoient dans un vafe rem- 
pli de Serpens, où ceux qui appartenoient à la 
Nation étoient confervés, tandis que les Etran- 
gers périfloient, felon Ælier, Hif. LI. c. 57. 
Ét au rapport de Vincent le Blanc, P. I. c. 
23. les Enfans Africains dans le voifinage des 
montagnes de Segelmeñle dans le Bildulgerid , 
font familiarifés avec les Serpens, & jouent avec 
cux: 

Le trou du Bafilic, eft appellé dans l'Origi- 
nal #eurath Tfiphoni, ce que S. érôme tra- 
duit par Caverne, & les Grecs par Kury, Li, 
Mais les Chaldéens entendent par #ewrath la 
prunelle de Pœil, &ils dérivent ce mot de or 
(luire, être éclairé.) Le fens de ce Pañlage, 
fuivant l'interprétation de Kiwmch;, eft donc, 
que l'œil du Serpeñt répandra tant d'éclat dans 
le fond de fon trou, que les Enfans s’en appro- 
cheront, croyant y ramafler quelque pierre pré- 
cieufe. Nous préférons la Verfion de ceux qui 
traduifent /4 caverne de! la prunelle, parce que 
chez les Arabes 4er fignifie une caverne. 

Mr: Yean-Henri Lincke de Leipfic, un de 
mes meilleurs Amis, ma. fait la grace, tant à 
caufe de la finguliere amitié qu’il me porte, qu’à 
caufe de fon affettion pour l'Hiftoire-Naturelle 
qu'il a énrichie de beaucoup de découvertes, de 
me communiquer divers Defleins de Serpens, 
qu’il conferve dans fon beau Cabinet. J'ai cru 
que je ne ferois pas mal d’en orner cet Ouvrage. 
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A. Serpent dont la tête & le corps font fort 
gros. Son corps eft livide ou cendré. On voit 
fur fon dos deux rangées de marques rondes & 
brunes; elles font blanches fous lé ventre, mais 
environnées d’une bordure brune. 

B. Serpent dont la tête eft petite. Sa tête & 
fon corps font couleur de.foye. Il eft parfemé 
de taches rondes, dontiles plus grandes peuvent 


ISAÏE, Chap. 


Partant toutes mains ‘deviendront la- 
ches, € tout cœur d'homme fera 
ondu. 

Îs feront éperdus, détrefes € douleurs 
les” faifiront, ils Jeront en travail 
comme celle qui enfante, chacun s'é- 
tonnera regardant vers [on prochain, 
leurs vilages feront comme des vi[a- 
ges cnflames. 


’Orgueil. & la fécurité de Babylone, que le 
LL Propbete. menace .ici des jugemens de 
Dieu, nous fait voir:le:trifte état d’un Peu- 
ple; d'une: Ville; d'un Homme, qui pañe les 
Jours & les.années dans les délices, qui pendant 
qu’ileft dans Pabondance fe vautre dans les plai 
frs, & devient l’efclave de la volupté; & qui 
cit füurpris tout à coup.par des malheurs inopi- 
nés; enforte qu'il ne fait plus de quel côté fe 
tourner. Cet Homme à eu le vifage vermeil, 
tant que le cœur a eu aflez de force pour faire 
fes fonctions: & pour diftribuer le fang à toures 
les parties de fon corps; mais à préfent qu'il eft 
furpris. par la calamité à laquelle il ne fauroit 
s’accoutumer, les marques de fon orgueil font 
changées en ignominie.  L’union du Corps a- 
vec lAme eff fi intime, que celui-là .ne.peuc 
s'empêcher; de marquer à l'extérieur les douleurs 
que celle-ci reflent.  Yoici, la journée. de v'E- 
TERNEL qui Vient = efh cruelle; elle 'eft 
que fureur, © ardeur ide olere, pour, réduire 
de päisten défolation; @t.il-en exterminerales 
pécheurs:" Ou: Woicr de:jour du S Ex GNE uR 
quivva venir, le jour cruel, - plein d'indigna- 
sion s de coleré-d* delfureur, pour dépeupler la 
terres@" pour réduire en poudre tous les mé- 
chans ;: vi. 9. Quand les jugemens. de, Dir EU 
furprennent:cemme uñ torrent; quand les phio- 
les de lacolere de Dræ ù &débondent, alors 
les Bsorfes-des cieux ,èm leurs Afines\uecferont 
point huére leur: clartérsile. Soleil s'obfeurcira 
quand il fe léverasn@; da Lune ne fera point 
refplendir: fai lueur :uQu:sLés Etoiles, duciel 
les plus éclatantes ne népandront plus-deur du- 
siere;) le Soleil à fo lever fe couvrira de té- 
nèbres érsla. Lune \wéclairera plass, 10. 


ISAÏE, Chap. XIIL ver. 7. 8. 
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avoir deux lignes de diametre; celles d’entre- 
deux font plus petites. 

C. Serpent mince & long, couleur. de fou- 
phre; marqueté de petites pieces noires füurfe- 
mées de points couleur de fouphre, depuis le 
haut de la tête jufqu’à extrémité de la queue; 
& ces taches font placées à égale diftance. Le 
bas de fon ventre eft jaunâtre. 


XIIL verf 7. 8. 


Cet pourquoi tous les bras feront lan- 
guillans,€S tous les cœurs Je fondrons 
comme la cires ils feront brifés. 

Îs feront agités de convullions € de dou- 
leurs, 1ls Jouffriront des maux com- 
ne uñe femme qui cf} en travail, ils 
Je regarderont l'un l'autre avec éton- 
nement, € leurs vilages feront deffe- 
chés comme s'ils avoient été brulés 


Dar le feu. 


Ceux qui feront élevés en autorité {eront chaflés 
du Trône, les remords de leur confcience ‘fe 
roht Que ewrs mains deviendront lèches ; wäe 
où yep éxAuoereu, Toute main déviendra 183 
che. On peut dire au contraire de ceux qui fouf 
frent, que leurs mains fe ferrent : l'expérience 
nous fait voir que ceux qui périflént au milieu 
des aux, s’attachént plus fortement que les au- 
tres à ce qu'ils tiennent, & qu'ils né le quittent 
pas même en mourant: La Phyfique nous ap- 
prend que le: fluide nerveux dominé dans un 
Homme agité de crainte. Et cependant Zwrs 
mains deviennent läches dans Pafiétion, les 
foréés ‘leur manquent; d'autant plus que Zurs 
cœurs fe fonéronts où bien, comme portent 
les Séprante, ao uy} aéré dard, rou- 
te ame d'homme tremblera. Il eft aflez difcile 
d'accorder la prémiere ‘explication avec le {ens 
litteral. Car quelque douleur qu'on éprouve, le 
Cœur efl ün vifcére qui refle toujours le même ; 
& qui ne fe fond jamais; il eft même beaucoup 
plus grand & plus vafte dans un Homme que la 
douleur fait mourir, parce qu'il contient une 
plus ‘grande quantité de fang, &'qu'il en eft 
comme farci. Mais le Cœur eft comme brifé 
par ‘la° douleur, ee qui convient: céttainement 
mieux que de dire qu'il fe fond. Cette expref- 
fiôn méraphorique’a-vraifemblablement-été prife 
de la Ciré, (car PEcriture Sainte compare en 
différéns' endroits un Cœur affigé à de la Cire 
fondue, ). à qui le feu fait perdre fa folidité & fa 
confiftance. 

TsVferont ‘éperduss) continue le Prophete; 
détreffes & douleurs les [aifiront ; te que les 
Séptante traduifent ainfi: TapaybrooTa  æpéo- 
Bus, à ddies br Esqnt, Les Envoyés feront 

: érou- 
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troublés, > ils feront [aifis de douleur. Tout 
le monde fait par expérience, qu’une grande an: 
goifle fait mal au ventre; car la trifteflè empê- 
chant le fang de circuler par les parties extérieu- 
res , il fe porte plus violemment & en plus gran- 
de quantité vers les vifceres;. les vaifleaux qui le 
portent aux inteftins en étant trop remplis, de- 
viennent plus tendus, & cette renfion caufe né- 
ceflairement de la douleur: & comme les fécré- 
tions & les excrétions fe font plus aifément à tra- 
vers les glandes des inteftins, de-là nait la Diar- 
rhée. Le Prophete, voulant nous donner une 
idée jufte de cette douleur, la compare à celle 
d’une Femme qui eft en travail: Z/s feront en 
travail, dit-il, comme celle qui enfante. Tou- 
tes celles qui les ont éprouvées, ou tous ceux 
qui ont été préfens à accouchement d’une Fem- 
me, peuvent nous dire combien font grandes 
ces douleurs, qui font caufées par les violens 
efforts qué fait la matrice pour s'étendre, Cha- 
cun. s'étonnera regardant vers [on prochain, 
leurs vifages feront comme des vifages enfla- 
tmés. Evugopdoecw éreps mpès Tv Érépor, à êx- 
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ThouwTai, Ÿ TO mpéouro aùTéy ds ONE ueraPa- 
ABow: Us fe plaïindront lun à Pautre, & ft. 
ront failis d'étonnement, © ils changeront leur 
vifage comme une flame. La f[urprif? eft une 
compagne de la triftefle, & cela n’eft point dif 
ficile à comprendre : tout homme accallé de 
triflefle, ne fait de.quel côté {e tourner il r’eft 
pas en fon pouvoir de recourir au remede, ou 
au confeil. Son ame, furprife & étonnée, eft 
comme abandonnée; il n’évite un péril, que 
pour fe précipiter avec plus de rapidité dans un 
plus grand. Il n’eft pas fi aifé d’expliquer l’#- 
Jlammation du vifage. I] y a des Interpretes qui 
entendent par-là cette couleur rouge, noirâtre, 
ordinaire aux Mélancoliques. Mais il me paroit 
plus naturel de dire, que par-là le Prophete a 
voulu défigner cette anxiété, où tantôt le fluide 
nerveux, & tantôt le fang dominent tour à tour; 
enforte que le corps éprouve à la fois differens 
mouvemens contraires, ce qui fait que le vifage 
fe couvre fuccefivement de rougeur & de pà- 
leur; & que, comme dit Pe/lican fur cet en- 


droit, /e fang bouillonne fur le vi[age. 


ISAÏE, Chap. XIIL verf ro. 12. 


Même les Etoiles des cieux, €5 leurs 
AÀffres ne feront point luire leur clar- 
té, le Soleil S'obfcurcira quand il [e 
vera, € la Lune ne fera point ref. 
blendir [a lueur. 

C'éfl pourquoi je ferai crouler les Cieux, 
€ la Terre era ébranlée de Ja place, 
bar la fureur de lETERNEL des 
Armées, € au jour de l'ardeur de 


Ja colere. 


Les Etoiles du ciel les plus éclatantes ne 
répandront plus leur lumiere, le So- 
lal à fon lever fe convrira de ténè. 
bres, © la Lune n'éclairera plus. 


T'ébranlerai le Ciel mème, € la Terre 
Jortira de Ja place, à caufe de l'indi- 
gration dé SEIGNEUR des Ar- 
nées, € du jour de Ja colere €5 de 


fa Jureur. 


Voyez fur M ATT H. Chap. XXIV. verf. 29. 
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Le Chat fauvage, le Babouin. 


ISAÏE, Chap. XIIL verf. 27. 22. 


Maïs les bètes fauvages des déferts y au- 
ront leurs répaires, € leurs maïfons 
feront remplies de fouines, ES les 
chats-huans y habiteront, € les lu- 
tins y Jauteront. 

Et les bètes fauvages des Iles € les dra- 
gons burleront, s'entrerépondant les 
uns aux autres dans [es palais défo- 
lés, € dans [es chateaux de plai- 
Jance._ Son tems ef prèt à venir, € 


fes jours ne [eront plus prolongés. 


Ous avons, dans la défolation de lorgueil- 
lcufe Babylone, dequoi nous convaincre 
de la fin toujours funefte des vanités de ce mon- 
de; & que l'on doit compter la profpérité du 
jour par le coucher, & non par le lever du So- 
lil. Babylone, la nobleffe des Royaumes, & 
l'excellence de lorgueil des Chaldéens ; fera 
comme, quand Dx1x u renverf[a Sodome & Go- 
zmorrhe, vf 19. Ces Palais fuperbes qui fer- 
voient d'habitation aux Rois, aux Miniftres d'E- 
tat, aux Princefles & aux Dames de leur Cour, 
& les maifons des Citoyens les plus riches, .de- 
voient être occupées par les bêtes fauvages, 
remplies de fouines, habitées par les. chats- 
buans, les biboux, les dragons & les Lutins. 
Nous parlerons de chacun de ces monftres en 
particulier. 

Le mot 7/jim, que la Verfion Allemande de 
Zurich traduit par Bêres fauvages, a été con- 
fervé dans la Verfion Latine, pour ne rien ha- 
Zarder d’incertain.  Bochart veut que Tfjim fi- 
gnifie des Chats fauvages , qui, felon Diodore 
de Sicile L. XX. fe trouvent en une fi prodi- 
gieufe quantité dans les montagnes aux ‘envi- 
rons de Miltine en Afrique, que dans l'étendue 
de 200 ftades, les oifeaux ne trouvent point de 
place pour ÿ pouvoir faire leur nid. Il paroît 
auffi par la Verfion Chaldéenne Of£ IX. 6. que 
cette efpece d'animaux fe trouvoiten grand nom- 
bre dans la Babylonie & dans la Judée, où il 
eft dit que les Chats habiroient dans les Palais. 
Mais nos Verfons traduifent ainfi ce Paflage 


Mais les bètes Jeuvages sy retireront , 
fes mailons Jéront remplies, de dra- 
gs, les autruches y viendront ba- 


iter, € les fatyres y feront leurs 


dan/es. 
Les hiboux burleront à l'envi l'un de 


D'autre dans fes sp Juperbess € 
les cruelles Sirenes habiteront dans fes 


palais de délices. 


d'Ofée: Le chardon fera leur héritage, & Pé. 
Pine fera dans leurs Tabernacles. Ou: Leur 
argent qu'ils aimoient avec tant de palion [t- 
ra caché fous les orties, @: l'on verra croître 
les épines dans leurs maifons. En effet le Tex- 
te Original porte Chozch, qui fignifie Epine, 
ou arbriflèau épincux.  Bochart allègue pour 
appuyer fon fentiment, le nom D/zxoan , D [a- 
jain, que les Arabes donnent au Chat » & qui 
approche fort du Tim de notre Texte, J'ajou- 
te à cela, que felon Meninzki (Lex. p. 2834.) 
les Turcs appellent un jeune Chat Sikz. Mais 
le mot Tfjim eft rendu autrement par d'autres. 
Les LXX. portent Syla, dune, édéAuatas; la 
Verfion Syriaque, Bêtes fauvages, E fprits ; Sire- 
nes ; Arabe, Bêtes fanvages, Démons, Idoles; 
la Chaldéenne, Singes à longue qgiüeue 3 la Vul- 
gate, Bêres, Démons, Dragons ; . Abarbanel, 
Singes; R. Salomon, Mertes ; R. Kimchi & 
Aben-Ezra, Bôtes qui vivent dans les betfijah, 
dans les lieux fecs & arides, Munfterus, La- 
mies ; Caftalion, Hommes Jauvarges ; Pagni- 
nus, Bêtes fauvages ; & Juniüs, Animaux fe- 
roces.  Ainfi la Verfion Allemande de Zurich 
eft d’accord avec la Grecque, la Syriaque, PA- 
rabe, la Vulgate, Pagninus & Junius; & la 
Verfion Latine avec Symmaque , Théodotion , 
& Arias.  Concluons qu'il faut entendre ici des 
Bêtes fauvages , qui vivent dans des endroits fecs 
& arides; d’autant que 1fjah fignifie fecheref- 
Je, & tfion, lieu aride; & que tfawa en Ara- 
be fignifie fécher, & #faroi , chofe aride. I] 

faut 


TAB.DCVIL. 


L 


Eu 
LE ts 
D 


TES. Cap. XIE. v. 21. 22. 


Zihim et Ohum. 


Rrf Cp. XII Lo 21. 22. » 
sEfsrrt Shirt Dire 14e biere . 


SFr K 


TJ. A Frdrich sculps. 


Pr. DCVII. 


faut de plus remarquer que les Amorrhéens ap- 
pelloient le Mont Hermon Senir, Montagne 
des Chats, Deur. IL 9. 1 Chron. ou Paralip. 
V. 23. peut-être à caufe de la grande quantité 
de ces animaux. Le même nom lui eft donné 
par les Arabes, chez lefquels Snaur, & Sinar, 
fignifient aufli un Char. 

Après ces Animaux le Texte original parle des 
Ochim, que la Verfion Latine de Zurich écrit 
Obim, &-que l’Allemandetraduit par erfi brek- 
liche Thiere, Bôêtes épouvantables. La figni- 
fication de ce mot ne fouffre pas moins de difi- 
culrés que celle du précédent. 9. Yérôme veut 
qu'il fignifie Dragons; Kimchi & Abarbanel 
traduilent Furones ; Aben-Ezra prétend qu'il 
doit être pris en général pour toutes fortes d’a- 
nimaux qui effrayent par leur feul afpett. Plu- 
fieurs autres lexpliquent par Martes, Faunes. 
KR. Salomon avoue ingénument fon ignorance ; 
& Bochart eft d'avis que ce mot ne fignifie 
point des animaux, mais des hwrlemens de bè- 
tes féroces, qui font retentir les déferts. En 
effet ach & heach fignifient chez les Hébreux, 
des cris, des gémiffemens ; de même que le 
ach, och des Allemands, le #h & le oh des 
autres Nations, mots qui ont beaucoup de rap- 
port avec le Grec ñyos, Jon, qui dérive du verbe 
3nçée, fonner , & qui dans le Dialeéte Dorique fe 
change en äyéo. C’eft pour cette raifon peut- 
être que les Seprante & Théodotion ont traduit 
par Dyos, Jon.  Symmaque & les Chaldéens ont 
retenu le mot de l'Original. Les Arabes lifent 
Echo & Tfadi, retentifiement des montagnes, 
Quelques-uns rendent, Chai-hnant & Hibon, ce 
qui femblé être favorifé par les mots 0g%, & 
ogiikufi, qui chez :les ‘Turcs modernes défi- 
pnent ces animaux, Mennz. Lex, 535. 

Parmi les animaux qui pouffent des hurlemens 
Jugubres, füit le Bzrb jaanah; qui fignifie pro- 
prement f//e des cris, & que nous traduifons 

ar jedres Autruches, dont nous avons parlé 
plus amplement fur Job XXX. 29. Ces oifeaux 
monitrüèux vivent d'ordinaire dans les lieux dé- 
fers & arides, & felon Théophrafte (Hit. 
Plant. LAN. c. 4) dans la partie aride de la 
Libye. ‘Ajoutez à cela, que les Arabes préten- 
dent qué-cet oifeau ne boit jamais, & qu'il n’eft 
jamais alteré; ce que nous pouvons peut-être at- 
teftèr avec plus dé vérité des Chamoïs. 9. Yé- 
r0me (fax Lfaïe) appelle lAutruche, Animal 
qui cherche la folitude & qui Je trouve fouvent 
dans les déferts: Rien ne convient mieux à 
notre fujet que ces paroles de S. Bafile: Cet 
animal fe plait dans les déferts, il vit d'ordi- 
maire dans les lieux fecs & fablonneux, c’eff 
pourquoi P Ecriture employe le mot d'habitation 
d'Autruches, pour defigner un pais défért & 
défolé. 

Les Autruches font fuivies dans le Texte par 
les Seirim, que les Verfions de Zurichtradui- 
fent par Sayres (Veld-Teufel.) Ce mot fe ren- 
contre aufli dans Ifaie XX XIV. 14. Er le Lu- 
tin criera à fon compagnon. Ou: Les Satyres 
jetteront des cris les uns aux autres. Le mot 
Sair fignifie proprement Bouc; c'eft un dérivé 

You sVil. 
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ho) 
de féar (poil), parce que le Bouc eft un animal 
velu: de même que le Tpéy@ des Grecs fem- 
ble dériver de tpayrr.  Feflus appelle Hirci- 
pilos, les Hommes qui ont beaucoup de poil. 
Les Seirim font mis parmi les idoles, Lev. 
XVIL 7. Qu'ils woffrent plus leurs facrifices 
aux Diables, (ou, aux Satyres.) Céroit la 
coutume des Egyptiens, qui au rapport de 2):0- 
dore (Biblioth. L. I.) avoient non-feulement pla- 
cé le Bouc au rang des Dieux, mais qui éroient 
fi fortement attachés au culte de cet animal, 
qu'ils lui avoient deftiné des Prêtres & des Sa- 
crificateurs. Tel étoit chez plufieurs Nations le 
Dieu Pan, de même que tous les Faunes & les 
Satyres qu'on adoroit fous la forme d’un Bouc. 
On peut lire dans Maimonides (in More Newoch. 
L. IIL c. 46.) que les Zabéens, Peuple Payen, 
croyoient pour certain qu'il ÿ avoit parmi les 
Chaldéens & les Arabes des Démons impurs qui 
paroifloient quelquefois fous une forme de Bouc. 
Famblichus (in: Babylonicis) rapporte qu'un 
Spectre en forme de Bouc éroit devenu amou- 
reux de Sinonis. Philoffrate (Wir. Apoll. L. VI. 
c. 13.) dit qu'un Satyre avoit tué plufieurs Fem- 
mes dans un Village d’Ethiopie. : Et S. Auguf- 
tin (de Civ. DEL, L. XV. c. 13.) aflure que 
les Dieux des forêts, les Faunes & les Dufes 
des Gaulois, carefloient lafcivement les Fem- 
mes. De-là eft venue peut-être la faufle opinion 
de plufieurs Chrétiens, que le Diable paroit & 
danfe avec les Sorciers fous la forme d’un Bouc. 
Ce qu'on vient de rapporter femble favorifer les 
Verfions de Zurich, qui font entendre ici que 
les Diables en forme de Bouc fe réjouiroient 
dans les déferts de Babylone. Il paroit même 
que lé mot Saryre eft dérivé de l'Hébreu Sar. 
On trouve chez les anciens Auteurs beaucoup 
de fables qui regardent les Satyres, Pan, Ægi- 
pan, Sylvain, & les Faunes, qu'on doit rap- 
porter aux Singes, & aux Guenons. Nous 
avons fur ce fujet un Traité d’Edonard Tyfon, 
intitulé , Oreng-outang ; five Homo [ylvef- 
tris: Or the Anatomie of a Pygmie compared 
with that of a Monkey, an Ape, and à Man. 
Towich is added a Philological Effay concer- 
ning the Pigmies, the Cynocephali, the Satyrs 
and Sphinges of the Ancients. Ce Traité a été 
imprimé à Londres en 1699, in quarto. 

Däns le verfet 22. fuivent les Jf:», les H5- 
boux: Les Chaldéens'ont traduit Chats , (Char- 
bulin;) Xes Syriens, Sirimim (Siremes ;) les Sep- 
tante, Anes-Centaures'; Théodoret, Speifres, 
Fantômes; S. Jérôme ,<Chars-huants, & Fau- 
nes meurtriers; d’autte cités par Kz#chi por- 
tent des Pies ; d’autres, Oïféaux de mauvais 
augure. Animaux épouvantables. Bochart, 
qu’on doit préférer à tous les autres für cette ma- 
tiere, veut que cet J foit le Zézaw des Arabes, 
& le fhenangue, Abin-avin des Barbarefques, 
d’où font dérivés les noms que les Européens 
donnent à cet animal; favoir Babouin, Papio, 
Fubion, que l’on range parmi les Cynocephales. 
Les Arabes mettent cet animal parmi les Chiens 
& les Loups; ils aflurent que les Poules fe jet- 
tent en bas des toits dès qu’elles l'apperçoivent, 
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leviennent par-là la proye.. Ils difent Syric entre Damas & Beryte; que ceux qui fe 
ui que cec animal fe trouvant trifte & folitai- trouvent en Cilicie font de couleur jaunätre, & 
re, hurle, principalement la nuit, & fait des qu'ils font'enhurlant, haw ban. On peut con 
cris comme un enfant; qu'il a de longs doigrs  fulter fur ce füjet Carden Exercit 217. Busbeg. 
armés d'ongles, dont il fe fert pour faifir la Æpif. I. Olear. Mofcow. und Perfian. Reif: 
proye; qu'on ne fauroit le tenir enfermé; &  Befébr. L. IV. Selon l'opinion de Bochart, cet 
plufieurs autres fables de cette nature Nous Z des Hébreux eft le 7 hoé des Anciens, & le 
apprenons par les Naturaliftes, que cesanimaux Scy/ax, le Lycopanther & le Pantherion des 
fe trouvent en grand nombre près de Céfarée; Grecs modernes. 
que c’eft une efpece de Loup un peu plus grand Les derniers Animaux funeftés dont il eft faic 
que le Renard, & que c’eft même une Efpece. mention dans notre Texte, font les Dragons dans 
formée par le mélange de ces deux animaux; es Châteaux de plaifance: on doit entendre 
que Panimal eff effrayant, qu'il pouffe des cris  par-là ces grands Serpens dont il a été parlé ail- 
terribles; & que lorsqu'il fe fent preflé de la leurs, au fujet des Thennin. 
faim, il { jette même fur les cadavres, qu'il A. repréfenteun Cher Sauvage, 
déterre. André de Bellune, & Bellon L. I. c.  B. Un Papio ou Babouir, efpece de Singe: 
108, atteftent qu'il s’en trouve beaucoup dans la 


ISAÏE, Chap. XIV. ver£ tr. 


- = - Tu ès couché Jur une couche de - - - Ta conche fera la pourriture, € 
vers, © lavermine ff ce qui tecou- ton vétement feront les vers. 
vre. 


Uoiïque l’on rencontre dans notre Texte ces qui la couvrira. Ce miroir eft non-feulement 

deux mots differens, Rimmah & Tholezh, pour les orgucilleux, les délicats, & les avares; 
ils fignifient pourtant la même chofe; c’eft à di- mais auffi pour ceux qui font accablés par la pau- 
re, un er, du nombre de ceux qui rongent les vreté & la mifere, auxquels cette fociété avec 
cadavres des Hommes lorsqu'ils font dans le les Vers, où tous ferontégalement réduits, peut 
tombeau, qui s’en nourriffent, & qui enfin les apporter quelque forte de confolation. Ecou- 
confument: ces Vers, que nous portons dans tons comment Job, cette Tour inébranlable de 
notre fein pendant notre vie, que nous entrete- Patience, pour me fervir des termes de $. Chry« 
nons fans cefle de notre propre fubftance, & ofome, s'exprime fur ce fujer, XXI. 23-26 
auxquels nous devons à la fin {ervir de régal. Celui-ci meurt dans la force de [a vigueur» 
Job 2 donc raifon de dire XXV. 6. que l'hom- tout à fon aife &: en repos, Ses vaifeaux fon£ 
ne ef quun ver, & le fils de l'homme un remplis de lait, & fes os font abreuvés de 
vermifeau. Ce Ver, ou pour mieux direces moelle. Et laure meurt dans l'amertume de 
millions de Vers dont nous fommes compolés, fon ame, © n'ayant jamais fait bonne chere. 
devroient être Pobjet continuel de notre médita “5 Sont couchés enfemble dans la poudre, & 
ton, comme ils létoient de celle deJob, XVII. es vers les couvrent. Ou: Un homme meurs 
14 ai crié à la fofe, Tu ès mon pere; &' Jain, fort de corps, riche &* heureux, ayant 
aux Vers, Vous êtes ma mere & ma feur. les entrailles chargées de graifle, &* les os 
Ou: Pa dit à la pourriture, Vous êtes mon pleins &* comme arrafës de moelle. Un autre 
Pere; ©" aux vers, Vous êtes ma mere & ma meurt dans Pamertume de fon ame, & fans 
Sur. Voicifun miroir, en même tems le plus aucun bien: & néanmoins 5ls dormiront tous 
dégoûtant & le plus propre, dans lequel peut deux dans la poufiere du fepulcre, @* ils Je- 
Ie mirer Si ES Babel, qui fére couchée ront tous deux mangés des vers. 
Jr une couche de vers, &: la vermine eff ce 
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Le Hériffon, le Porc-épi, & le Cafior. 


ISAÏE, Chap. XIV. verf. 23. 


Et je la réduirai en poffeffion du Butor, 
ES en marais d'eaux ,€9 je la balate- 
rai d'un balai de défiruction ; dit 
lETERNEZL des Armées. 


E Kippoa dont il eft ici queftion, ef un 

animal, dont trois Elémens ont droit de 

Te disputer la propriété, favoir la Terre, l'Eau, 
& PAir. 

Les Grecs, & après eux S. Yérômwe, donnent 
leur fuffrage à un animal terreftre. & en parti- 
culier au ÆHériflon; qui vit pendant l'Eté dans 
les hayes & dans les brouflalles, & pendant 
PHiver dans les creux des arbres & dans des 
trous fouterrains. Les raifons qui appuyent ce 
fentiment, adopté par nos Ancètres Gua/the- 
rus, Pelican, Mujeulus, & mème par Pilluf- 
tre Naturalifte Bochart, font celles-ci Outre 
l'autorité des Seprante & de S. Férôme, on a 
les témoignages de RÀ. Narhan, flon lequel 
Kippod fignitie en Efpagnol Rixo, Erizo; de 
Pomarius, qui le rend en Italien par Rércio ; 
de R. Salomon, qui l'explique en François par 
Hériffon, & de R. Elias, qui le traduit en Al- 
lemand par {ge/. Ajoutez à cela le rapport qui 
fe trouve entre Kzppod, & les mots Arabes 
Kunphud, Caufed, Ceufud ,Ceufund, &lesmots 
Kunfiz , Kunfez, comme auf le Xzrp2 des 
Turcs, & le Konphoz des Ethiopiens, lefquels 
fignifient tous Æériffon. (Menmzki Lex. p. 
3771.) De plus, cet animal convient parfaite- 
ment à la menace que D1E u fait par fon Pro- 
phere à Babylone, qu'elle deviendroit la retrai- 
te des bêtes, comme il eft dit aufli If XXXIV. 
31. Le Cormorant & le Butor (le Hériffon) 
la poffederont,, le Hibou &* le Corbeau y habi- 
seront. Ou: Le Butor & le Hériffon la pof- 
federont, PIbis à le Corbeau y établiront leur 
demeure. Et Sophon. IL. 14. Le Cormorant, 
même le Butor logeront dans [es porteaux. Où: 
Le Butor @ le Hériffon habiteront dans [es 
riches. vefiibules, c'eit à dire, dans les Villes 
ravagées de Babylone, Boftra & Ninive. En 
eftec, le Hériflon eft un animal trifte & folitai- 
re, vivant dans les lieux déferts, à caufe que 


Te la rendrai la demeure des Hérillons s 
je la réduirai à des marais d'eaux 
bourbeufess je la nettoyerai, € j'en 
jetterai jufqw'aux moindres reftes, dit 
le SEIGNEUR des Armées, 


les piquans dont il eft armé le rendent infocia- 
ble. Si au-lieu du Hériflon l’on aimoit mieux 
rendre Porc-épi , nous n’aurions pas beaucoup de 
peine à l’accorder; cet Animal, que nous repré- 
fentons Fig. A. n'étant qu’une Efpece de Hérif 
fon très commun dans la Syrie, & qui eft moins 
fociable encore que le Hériflon ordinaire, par- 
ce que fes pointes font plus piquantes, & qu’il 
peut les lancer comme des fleches. 


Sed non hec acies ritu filueftris Echini 

Fixamancet. Crebris propugnat jatfibus ultrè, 

Et longè [ua membra regit, tortumque per 
auras 

Evolat excuffo nativum miffile tergo. 


» Le Porc-épi ne s’arrête pas comme le Hérif- 
» fon, mais il fe défenden marchant, & les fle- 
» Ches qui croiflent naturellement fur fa peau fe 
» décochent à mefure qu'il la fecoue”. 

Les deux Verfions de Zurich ont adopté le Ca/= 
tor, qui eft un Amphibie; d’autres la Lourre; & 
d’autres la Tortue. Ce qui donne quelque poids 
à cette opinion, eft le mot Hébreu kphad, qui 
fignifie couper , retrancher ; & qui femble nous 
infinuer que ÆXéppod qui en eft dérivé doit f- 
gnifier un animal qui excelle à couper & à tran- 
cher. Le Caftor à cet égard eft fans contredit 
celui qui convient le mieux. “Pise L. VII. c. 
30. l'appelle Animal dont la morfure ef? terri- 
ble, qui coupe comme avec le fer les arbrif- 

Jeaux qui font auprès des Rivieres. L'on fait 
d’ailleurs que le Caftor vit auprès des Lacs & 
des Etangs; & c’eft aufli ce que le Prophete 
femble vouloir infinuer dans cet endroit: Ye /z 
réduirai (ceft à dire Babylone) ez pofeffion du 
Butor, à em marais d'eaux. Mais Bochart 
donne à ces paroles un tout autre {ens: Ÿe /z 
réduirai en polfeflion du Kippod (c'eft à dire du 
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Hériflon deterre) sème les marais d'eau. Com- 
me s'il eût voulu dire, que non-feulement Baby- 
lone feroit entierement défolée, mais aufli que 
tous les Etangs & les Marais feroient deffechés, 
en forte qu'ils pourroient fervir d'habitation au 
Hériffon. C’eft ainfi que Ninive devoit étre 
mile cr défolation, en un lien aride commie un 
déferr.. Ou: Dieu dépeuplera Ninive qui 
étoit fe belle, © la changera en une terre par 
où perfonne ne pale, & emun défèrt, Soph. 
IL. 13. Les torrens de l'Idumée devoient auf 
être tournés en poix, © [a pouffiere en fouphre, 
&* Ja terre devenir de la poix brulante.. Ou: 
Les torrens d'Edom [e changeront en poix, la 
pouffiere s'y changera en fouphre, &: [a terre 
deviendra une poix brulante, M. XXXIV. e. 
c’eft à dire, avant qu’elle devint l'habitation du 
Kippod. La Fig. B. repréfente le Ca/for. 

Ceux qui rangent le XKippod parmi les volati- 
les, apportent pour raifon, que cet Animal fem- 
ble être compté parmi es oifeaux dans le Paffa- 
ge de Sophon. IT. 14. qu'on a allègué ci-defüs. 
Mais ceux qui font de ce fentiment, ne convien- 
nent pas entre eux fur l’efpece d’oifeau qu’on 
doit entendre. Quelques-uns veulent que ce foit 
le Hibou, d'autres le Vautour, ceux-ci le Mer- 
Le, & ceux-là le Hérem nommé Baror. Nous 
ne nous arrêterons point à la recherche de ces 
oifeaux. 

Mais en faveur des Verfions de Zurich, & 
pour la farisfaétion des Amateurs de la Chafle, 
nous nous étendrons davantage fur ce que l’on 
trouve dans les Mém. de Acad. Roy. des Scien- 
Ces, 1704. p. 48-64 touchant le naturel & la 
vie des Caftors de Canada, & la maniere deles 
chafler. Ces animaux vivent d'ordinaire près 
des Etangs & des Lacs poiflonneux, entourés 
de pâturages fertiles. Ils établiffent leur demeu- 
re près des bords, & les femelles les vont occu- 
per de bonne heure, immédiatement après les 
inondations annuelles, afin d’y mettre bas leurs 
Petits: les mâles ne s’y rendent que vers la fin 
de Juin & de Juillet, lorsque les eaux fe font 
écoulées entierement, Alors ils raccommodent 
Icurs habitations, ou ils en font de nouvelles fi 
la nourriture vient à manquer, ou s'ils voyent 
que leur nombre foit trop augmenté, ou sils 
craignent les embuches des Chañeurs. 

Les habitations de ces animaux font d’une ar- 
chiteéture admirable, Ils forment prémierement 
une digue d’une telle hauteur, que lorsque les 
caux montent, elles ne peuvent parvenir que 
jufqu’au prémier étage. Cette digue par le bas 
a dix à douze pieds d’épaifleur, & fe retrécit 
infenfiblement, de forte que vers le haut elle eft 
à peine épaifle de deux pieds. Elle eft bâtie de 


s l'un de Pautre, & aufi avant que leurs for- 
ces le Teur permettent, ils rempliflent les efpa- 
ces qui reffent entre ces pilotis, avec d’autres 


branches plus minces, & avec de la terre, & 
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ils continuent cet ouvrage autant qu'il eft nécef- 
faire pour être à Pabri des inondations. Du cô- 
té de l’eau les digues vont en pente douce, & 
font perpendiculaires du côté de la terre. Élles 
font fi folides, qu’on peut marcher deflus fans 
rien craindre; & entretenues avec tant de foin, 
que d’abord qu’il s’y fait la moindre breche, ils 
la bouchent aufli-tôt avec de la terre. Lorsque 
ces animaux craignent les pourfüites des Chaf- 
furs, ils ne travaillent que la nuit, ou ils chan- 
gent d’habitation. 

Après avoir élevé cette digue, ils continuent 
à bâtir leur retraite dans la terre-ferme, ou dans 
une Ile. Les appartemens font polés fur des pi- 
lotis; ils font d'ordinaire ronds ou ovales, & 
Pentrée en eft toujours ouverte. Quelquefois, 
lorsqu'ils travaillent dans la terre ferme, ils 
font leurs habitations beaucoup plus fpacieufes ; 
ils creufent des foflés de $ ou 6 pieds de pro- 
fondeur, qu'ils pouflent jufqu’à Peau. La fruc- 
ture de leurs chambres eft femblable à celle de 
leur digue, avec cette f&ule difference, que les 
murailles font bâties perpendiculairement, & les 
chambres voütées. Les murailles font ordinai- 
rement épaifles de deux pieds; & s'il y a des 
pointes de bois qui s’avancent en dehors, ils les 
rendent égales avec leurs dents, qui leur tien- 
nent lieu de fcies, de haches, & de cifeaux. 

Ces chambres font d’une grandeur fuffifante 
pour contenir 8 ou 10 Caftors; c’eft à dire 
qu’elles ont 8 ou 10 pieds de long fur 10 ourz 
de large. Que fi la demeure devoit fervir pour 
15, 20, où 30 Caftors, ils auroient d’abord 
foin de l'élargir à proportion, ou en faifant d’au- 
tres chambres de plain-pied à côté des prémie- 
res, ou en bâtiflant d’autres étages pour s'y re- 
tirer lorsque les eaux viennent inonder le pré- 
mier. Ces habitations ont toujours une fortie 
dans l’eau, afin d'y pouvoir dépofer leurs excré- 
mens, ou fe laver. On a fouvent vu jufqu'à 
400 Caftors dans une même habitation, dont 
les appartemens avoient communication les uns 
aux autres. 

Ceux qu’on appellé Caffors de terre, établif. 
{nt leur demeure dans les endroits les plus éle- 
vés du rivage, & commencent par mener un 
Conduit de $ ou 6 pieds de long & d’un pied 
environ de large, qui communique avec l’eau. 
Ce Conduit eft fuivi d’un Etang de 3 ou 4 pieds, 
où ils fe lavent. Après, ils creufent un autre 
Conduit qui croife, & va en pente vers la ter- 
re-ferme, & qui s'étend quelquefois jufqu’à 100 
pieds de long. Ils garniflent l'endroit où ils £ 
couchent, d’herbes & de feuilles d'arbres. 

Tout cet ouvrage eft achevé dans les mois 
dAoût & de Septembre, pendant lefquels les 


* Caftors font aufli leurs provifions pour tout l'Hi- 


ver. Lorsqu'il s’agit de trainer de groflès bran- 
ches d'arbres, ils & mettent plufeurs après; 
pour les petites, chacun porte la fienne, & cela 
par des fentiers differens, pour ne pas s'emba- 
rafler les uns les autres en chemin. Ils entaflent 
ces bois fort proprement auprès de Peau; & ils 
leur fervent de pâture, commençant toujours par 
rongér ceux qui font dans l’eau. e. 
a 


PL. DCVIIL. 


La Chafle de ces Animaux commence au mois 
de Novembre, & dure jufqu’au mois de Mars 
ou d'Avril, pendant lequel tems leurs peaux font 
plus belles & plus garnies de poil. Les Chaf- 
{eurs habiles fachant qu'ils aiment mieux le bois 
tendre que le vieux, en fèment de côté & d’au- 
tre, où ils leuritendent des pièges. On en tue 
aufli à coups de fufñil, & d’autres avec des ha- 
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ches en fe tenant aux trous qu’on a fait dans le 
glace, &. où ils viennent pour refpirer l 
leur retraite eft près du rivage, lés Chafleurs 
font des ouvertures dans la glace, où ils 
des filets, & détruifant enfuite leut demeure, il 
ne refte à, ces pauvres animaux d’autre endroit 
pour s'échapper que celui où ils tombent dans 
les filets, & trouvent leur mort. 
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Tor, tonte la Palefline, ne te réjowipoint 
de ce que la verge de celui qui te frap- 
poit a été brilées car de la racine du 
Jérpent fortira un bafilic, © [on fruit 


fera un Jérpent brulant qui vole. 


L faut ici avoir recours à l’'Hiftoire, pourlin- 
telligence de notre Texte Le Roi Hofias, 
fous le regne duquel Hfaïe reçut fes infpirations, 
Chap. L x. avoit fait des guerres terribles aux 
habitans de la Paleftine, où aux Philiftins. 1/ 
fé une breche dans la muraille de Gath, & 
dans la muraille de Fabné, à dans la muraille 
d'Afrdod: & il bâtit des villes à Afrdod, & 
entre les autres Philiffins, 2 Chron. ou Paral. 
XXVL 6. Mais après que ce Roi eut violé les 
droits du Sacerdoce, & que chañlé du Trône il 
fut mort dans un état privé, les Philiftins com- 
mencerent un-peu à f rétablir fous le regne de 
fes Succefleurs Jotham & Achas, jufqu’à fe jet- 
ter fur la plaine de Judée dans les Provinces mé- 
ridionales, & s'emparer de Bcthfemes, Ajalon! 
Gaderoth; Sochon, Thamna, & Gamfon, où 
ils établirent leur demeure. Ce fut fans /dou- 
te à caufe de l’impiété d’Achas, que Drew 
humilia les Juifs, 2 Chron. ou Paral. XXVIIL. 
18. 19. & ce fut la même année de fa mort, que 
notre Prophete prédit les changemens qui de- 
voient arriver bien-tôt {ous le regne d'Ezéchias, 
If. XIV. 28. Car Ezéchias frappa les Philifiins 
jufquà Gaza, 2 ou 4 Rois XVIIL. 8. Ce fut 
le fuccès heureux de ces expéditions, qui donna 
éccafion à ces paroles de notre Prophete: To, 
toute la Palefline, ne te féjour point de ce que 
la verge de celui qui te frappoit a été brifée. 
Ne vous réjouiflez point, à Philiftins, de la 
dépofition & de la mort d’un Roi qui vous avoit 
vaincus; ne chantez point de triomphe pour les 
viétoires que vous avez remportées fous Achas: 
Car de da racine du ferpent, de la race même 


d'Hofias qui vous a mordu comme un Serpent, 


il fortira un Bafilic, favow Ezéchias, © /on 
fruit fera un Serpent brulant qui vole. Selon 
S. Férûme, ces paroles font allufion au venin 
puiffant du Bafilic, dont la fubtilité va fi loin, 
que les oïfeaux qui volent: par-deflus lui tom- 
bent morts dans fa gueule. Cette fable a été 
prémierement débitée par So, qui dit que /e 

Tom. VII. ÿ 


Nete réjoni point, terre de Pälefiine, 
de ce que la verge de celui quitefrap- 
port a été brilée: car de la race du 
Jerpent 41 fortira un bafilic, €6 ce 
qui en naîtra dévorera les oifezux. 


le Bafilic corrompt l'air, en forte qu'ancun oi- 
Jean ny fauroit voler impunément € [ans em 
être empoilonné.. C'eft d’après lui qu'lffdore & 
plufieurs autres l'ont foutenue. Et c’eft confé- 
quemment à cela que S. Yérdme rend ainfi les 
paroles du Texte: Ær fon fruit qui engloutit 
les oifeaux ; quoique ce même Pere aflure dans 
les Notes, que pour rendre ces paroles dans leur 
fignification propre, il auroit falu traduire: Ær 
Jon fruit fera un Serpent volant. On s'éton- 
nera peut-être, que le Prophete ait comparé un 
Roi fi pieux à un Serpent, & un Serpent des 
plus venimeux , c’eft à dire au Bafilic. Une 
femblable comparaifon dans notre fiecle ne fe- 
roit. pas fi bien reçue chez les Princes; c’eft en 
quoi fe vérifie le Proverbe ftalien, Æ4/fri rempi, 
altre coffume. (Autre fems, autres 7œUrSs.) 
Les Rois d'Egypte voifins des Philiftins por- 
toient, aurapport d'Efiez (Hif. L.VL. c.38.) 
des Serpens für leurs Couronnes, pour marquer 
que leur puiffance étoit invincible; ajoutant pour 
raifon, que celui qui eft mordu d’un Afpic, ne 
fauroit éviter la mort. On trouve dans Horus, 
L. I c. 56. un Serpent qui mord fa queue, 
comme le fymbole d’un puiffant Roi. Tout ce- 
ci convient principalement au Baflic, qui {elon 
fa fignificationen Grec, Bacihoxos, veut dire pesis 
Roi; nomquirevient à l’Arabe Melecha, à cau- 
fe qu'il eft le Roi des Serpens, felon Nicandre, 
in Ther:v. 397. & parce que, felon Pre, 4 
eff diflingué par une tache blanche [ur la rête À 
qui lui tient lieu de couronne ; où parce qui 
a für la tête comme une efhece de mitre rayée, 
{lon Sox. Les Egyptiens repréfentoient leurs 
Dieux Zfs & Offris, {ous la forme. de Serpens, 
Car de mème que le Baflic pafle pour immor- 
tel, qu'il vit plus longtems! que tous les autres 
Serpens, & qu'il tue par fon haleine tous.lesau- 
tres animaux, ainfi un Roi droit de vie & de 
mort fur fes Sujets. 'C’eft ce qui a fait que plu- 
fieurs Interpretes ont entendu par: le Baflie 
dont il eft parlé dans le Texte, non-feulement 
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Ezéchias, mais le Roiï-Meffie lui-même, qui a 
auf été figuré par le Serpent d’airain, (érigé 
dans le Défert. Il eft certain auffi, qu’aujour- 
dhui les Chinois & les Siamois fe fervent du 
Serpent comme d’un fymbole pour marquer la 
puiffance Impériale. On peut confalter Nomb. 
XXI. 9. où nous nous fommes étendus fur le 
Serpent nommé Saraph, c'elt à dire PHydre, 
le Cherfjdre. 

Nous ne faurions nous difpenfer de dire quel- 
que chofe fur Pépithete #eopheph, qui eft don- 
née à ce Serpent, tant dans notre Texte, que 
XXX. 6. & qui, felon la fignification propre, 
doit s'entendre plutôt du vol, que de l’élance- 
ment. La Verfion Latine de Zurich porte: 
Son fruit er un Serpent brulant qui voles & 
PAllemande: Sos fruit fera un Dragon brulant 
qui vole. Ces Serpens volans qu'on défigne 
communément par le nom de Dragons, ont 
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éré plus célèbres chez les Anciens que chez les 
Modernes. Il eft parlé dés Dragons qui vole- 
rent de la Libye & de l’Arabie en Egypte, dans 
Cic. L. EL Na. Deocr. Fofeph. Ant. L. I. 
©. s. Herodor. L. IL. & I Me/a L. HIT. c 0. 
Ammien L. XXII Solin c.32. Lucain L. VI. 
auxquels on peut ajouter les Modernes 5r2/4r. 
in Card. Exercit. 183. Brode Exerc. L. I. c. 
3. Card. L. VII Variet. rer. c. 129. Odoard 
Barbo[as Vincent le Blanc, Peregrinat. P. 1. 
c. 25. Mais de notre tems, ces Dragons ont 
difparu, & ne font plus vifibles, comme nous 
l'avons remarqué amplement ailleurs. Pour moi 
qui n’en crois qu’à mes yeux, j'entends par Dra- 
gons, ces fortes de Serpens qui peuvent avec 
grande rapidité s’élancer d’un lieu à un autre, 
& qui, felon l’expreflion de Lurain, font com- 
me des dards volans, jaculi volucres. 
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Mon cœur à crié à canfe de Moab. Ses 
fegitifs S'en font fuis jufqé' a Zoar, 


comme une genile de trois ans + - - 


N rencontre fouvent dans Ecriture Sainte 
des expreflions tout à fait extraordinaires, 
comme celle de notre Texte: on cœur crie. 
L'aétion de crier eft aufli peu convenable à cette 
noble partie des entrailles, que le vol à uneVa- 
che. De plus, Zoar eit comparée à we gemif- 
fe de trois ans. L'on feroit aujourd’hui très 
mal fa cour, fi lon comparoit une Ville florif- 
fante à une Genifle. Mais il faut tirer mes Lec- 
teurs d’embaras. 

Le Prophete infpiré par PEfprit de DIEU, 
prévoit les défolations de Moab qui devoit arri- 
ver trois ans après l’irruption de Salmanafar, & 
touché de compañlion il dit: Mon cœur a crié 
à canfe de Moab. Mais ici Mon cœur fignifie 
Ia même chofe que Moi, & c’eft comme quidi- 
roit, #4 crié. Ces expreffions ne font pas in- 
connues dans les autres Langues. Les Allemands 
difent: Wuffeft du wie mein hertz gegen dir 
gefinnet ; einem an das Hertz wachfen. Et 
Ennius, dans Aulu-Gelle L. VAL c. 2. dit: 


= - = quem credidit effe meum cor; 


Que mon cœur a cru être lui, pour dire, que 
j'ai cru. On doit certainement confiderer le 
Cœur comme le fiege principal des paffions. De 
forte que quand l’efprit € trouve agité de quel- 
que paflion violente, le Cœur qui eft comme le 
prérier réflort de notre corps, bat avec plus ou 


Mon cœur poulfera des Joupirs fur Fi 
fiction de Moab. Ses appuis € les 
plus vaillans mème d'entre eux s'en. 
fuient jufqu'à Segor, qui crie elle-mê 
me fortement comme une genifle de 
#r01s ans. - + à 


moins de violence. Mais ce qui doit étonner 
davantage, Ceft qu'Ifaie étant Juif, foit affligé 
des calamités qui devoient accabler les Ennemis 
de Dreu &deVEglife. Dans le Chap. XXI. 
3. 4 il exprime dans des termes fort touchans 
les malheurs qui devoient fondre fur les Babylo- 
niens, les Iduméens, & les Arabes: Mes reins 
ont été remplis de douleur, &* des angoiffes 
mont fuif, telles que les angoilfes de celle qui 
enfante; je me frs tors à caufe de ce que j'ai 
oui, © j'ai été éperdu à cafe de ce que j'ai 
vu: mon cœur a été agité çà & là, Ô j'ai 
tremblé de frayeur. Ou: Mes entrailles font 
ailes de douleur, je fuis déchiré au dedans de 
moi, comme une femme qui eff em travail: ce 
que j'entends mPefraye, © ce que je vois mé- 
pouvante: mom cœur eff tombé dans la défail. 
lance, mon efprit ef} rempli d'effroi &>* de té. 
nèbres: Jérémie s’énonce à peu près de même, 
XLVUL 31. 36. Ÿe hurlerai donc à caufe de 
Moab: même je crierai à caufe de Moab tout 

entier son gémira fur ceux de Kir-heres - - 

C'eff pourquoi mon cœur mènera bruit pour Moub, 

comme des fètes: mon cœur mènera bruit com- 

me des flñtes [ur ceux de Kir-heres. Où: 

Ceft pourquoi je répandrai des larmes [ur 

Moab; j'adrefferai mes cris à toute la Ville de 

Moab; je joindrai mes pleurs à ceux des habi. 

tans de fes murailles de briques. C’eft pour- 

quoi mon cœur pouffera [es foupirs [ur Mob, 

€ 
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€ imitera le fon de la lite: mon cœur imite= 
ra fes fons en faifant retentir [es gémiffemens 
fur les habitans de [es murailles de brique. La 
compaflion du Prophete devroit nous fervir d’ex- 
emple, pour ne pas regarder fans émotion les 
calamités des Ennemis, tant particuliers que pu- 
blics, de la Patrié & de la Religion. 

Ses fugitifs s'en font fuis jufqwà Zoar. Cet- 
te Ville étoit fur les fronticres des Moabites, 
& voifine de la Judée. Elle eft appelée dans 
POriginal Eg/ath frhelifchijah,. que les Ver- 
fions de Zurich rendent par Geniffe de trois 
ans. 1 femble néanmoins que ces paroles doi- 
vent plutôt être jointes aux précédentes : Je 
crie comme une geniffe de trois ans.” Oe fenti- 
ment eft foutenu par Bachart (Hieroz. P. I. L. 
IL. c. 41.) où il le démontre par un Texte paral- 
lcle de Jérém. XLVIIL. 34. /s ont jerté leurs 
cris depuis Zoar jufqwà Horonaim, comme 
ame geniffe de trois ans. Ou: Ils ont fait en- 
sendre leur voix depuis Segor jufqu'a Oronaïm, 
qui a fait retentir Jès plaintes comme une ge* 
niffe de trois ans. Cette explication eff tout à 
fait convenable à la nature du Bœuf, & en pat 
ticulier d'un Bœuf de trois ans. {70mere ap- 

elle le Bœuf épfuuxos, C'eft à dire peyunporss 
animal dont ln voix eff forte. Et l’on pourroit 
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dire que le Bos des Latins, de même que le PB 
des Grecs, fonc dérivés de bvare, qui fignifie 
crier, ou que ce dernier cft dérivé du prémier. 
Pour ce qui regarde le mot Eg/ath, il eft 
bien rendu par le mot Gexiffe , parce que, 
felon le témoignage d’Ariffote (Hiftoir. L. 
IV. vers la fin) les Vaches ont la voix beau- 
coup plus forte que les Bœufs; quoique le con- 
traire arrive dans les aütres animaux, dont les 
mâles crient plus fort que les femelles. C’eft ce 
que Pline attefte, L. IL. c.sr. Ce n'eff que par- 
mi les Bœufs, que les femelles ont la voix 
plus bruyante; parmi les autres animaux, el. 
les Pont plus foible que les males. Le Pro- 
phete dit à deflèin, Geniffe de trois ans, parce 
que c'eft l’âge où les Vaches ont plus de force 
qu'auparavant, ou après; & c’eft ainfi le tems 
où elles font plus propres à être mifes fous le 
joug. Pline Paflure ainfi (L. VIIL c. 45.) Les 
bœufs, dit-il, doivent être domtés à l'âge de 
trois ans, avant ce tems, ce féroit trop tôt, 
G après ce feroit trop tard. Columelle L. VII. 
chap. 2. conleille de me pas domter les bœufs a- 
vant qu'ils ayent trois ans, ni après qu'ils ont 
pallé la cinquieme année; parce qgWavant les 
trois ans ils feroient trop foibles , &* après les 
cinq ils feroient trop vieux. 
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La charge du Défert de la Mr. y) 
vient du Défert € de la Terre épou- 
vantable, comme des tourbillons qui 
s'élevent au pais dn Midi. 


Iles Vents du Nord, comme le dit Job, & 
que l'expérience le prouve; amènent le beau 
tems; auf, paruneraifon contraire, les Vents du 
Midi nous amènent l'orage. La caufe n’en eft pas 
difficile à expliquer. Le Vent du Nord rend 
Vair plus condenfé & plus élaftique, & le vent 
du Midi le raréfie & l’érend. Le Prophete com- 
pare très élégamment les irruptions que les Me- 
des & les Perfes firent en Babylone fous les re- 
gnes de Cyrus & de Darius, aux Vents orageux- 
J'en appelle à temoin ceux qui ont voyagé dans 
la Perfe, & dans les Déferts de Arabie, où 
lon effuye fouvent plus de danger que dans la 
Mer la plus agitée. Les Vents du Midi enféve- 
Jiffent quelquefois fous le ble des Troupes en- 


Prophétie contre le Délért de la Mer. 
Te vois venir du Défert, je vois ve- 
nir d'une Terre affreufe, comine des 
tonrbillons du vent de Midi. 


tieres de Marchands. L’Arabie Déferte eft un 
Païs fablonneux, aride, & entierement defti- 
tué d'eau. L'air y eft brulant & tellement raré- 
fié, que s’il s’éleve quelque vent de Mer un peu 
violent, ne trouvant point de réfiftance, il s’y 
jette avec violence, & fait même des ravages 
terribles dans les Païs voifins de l'Arabie. En 
Europe, ce n’eft pas le vent du Midi qui caufe 
les plus grands orages, excepté dans, quelques 
vallées des Alpes ; mais c’eft plutôtleSud-Oueft, 
& le Nord-Oueft, lors que l'air qui eft pouflé 
de l’Afie & de l’Afrique fe joint à l'abondance 
des vapeurs qui s'élèvent de la Méditerrannée & 
de l'Océan. 
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Cf? pourquoi mes reins ont été remplis 
de douleur, € des angoifles m'ont [ai- 
Ji, telles que les angoifles de celle qui 
enfante. Je me fuis tors à canfe de 
ce que j'ai out; € j'ai été éperdu à 
caule de ce que j'ai vu. 

Mon cœur a été agité ça € la, € j'ai 
tremblé de frayeur ; on m'a rendu hor- 
rible la nuit de mes plaiirs. 


Es mouvemens du Prophete, qui font tous 
1: des fymptomes d’une grande triftefle, font 
autant de preuves de l'excès du ravage que les 
Medes & les Perfes firent dans Babylone. es 
reins, dit-il, ont été remplis de douleur. La 
terreur, à proprement parler, ne réfide pas dans 
les reins, ni dans aucune autre partie du corps, 
mais dans l’efprit; & lorsque celui-ci eft frappé 
par quelque objet terrible, il n’eft pas le feul 
qui s’en reflent, il en rejette une partie fur. le 
corps. Tout le Syftème nerveux fe tend plus 
qu'il ne doit, la circulation du fang diminue, 
principalement aux extrémités, & dans les muf- 
cles; de-là vient le tremblement, non-feulement 
dans les Rens, mais aufli dans les jambes & 
par tout le corps. Des" angoiffes mont [uif, 
telles que les angoilfes de celle qui enfante. 
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verf 2. 4 7. PL. DCIX. 


XXI ver£ 3. 4. 
Mes entrailles font [asfies de douleur ; je 


Juis déchiré an dedans de moi comme 
une femme qui eff en travail. Ce que 
J'entens né'éffraye, € ce que je vois 
M pouvante. 


Mon cœur ef? tombé dans la défaillance; 
mon oprit ft rempli d'effroi € de 
ténèbres; cette Babylone qui éroit mes 
délices, me devient un fujet d'effroi. 


Je me fuis tors à caufe de ce que j'ai oui, & 


J'aitété éperdu à caufè de ce que j'ai vu Les 


Séns extérieurs, & leurs organes, favoirles yeux 
é les oreilles, font les-malheureux meflägers qui 
apportent: à l’ame les-triftes nouvelles; mais a« 
près les lui avoir apportées, une partié-de la 
douleur en rejaillit fur eux-mêmes. La terreur 
d'Ifie étoit fi grande, qu’elle lui caufa une ex- 
tenfion exceflive dans les nerfs des entrailles, 
puisqu'il dit que fes angoiffés étoient {emblables 
à celle d’une Femme qui eft entravail. Sos cœur 
étoit agité, à caufe de la réfiftance des parties 
extérieures, qu’il ne .pouvoit pas furmonter, & 
par-là il fe trouvoit accablé de fang.… Enfin la 
Nuit même, qu'accompagne ordinairement la 
trifteffé, augmentoit {on horreur. 
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Les Chariots tirés par des Anes & par des Chameaux. 


ISAÏE, Chap XXI. vert 7. 


Er elle vit un chariot, une couple de Et la Jentinelle vit un chariot conduit 


gens de cheval, un chariot tiré par 
des anes, € un chariot tiré par des 
chameaux : € les confidera fort at- 
tentivement. 


bar deux hommes montés lun fur un 
A D 

ane © l'autre fur ur chameau: 5 
il S'appliqua ä confiderer avec grande 
attention ce quil voyoif. 
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Bigae Camelorum et Afinorum. 
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L faut ici remarquer, que rechebh gamal eft 
proprement un chariot tiré par des chameaux, 

& non pas un homme monté fur un animal de 
cette efpece. C’eft dans le prémier fens que 
Syramaque: & la plupart des anciens Interpretes 
ont entendu ces paroles. Or il eft certain par 
PHifloire, & par les Médailles, que les An- 
ciens fe fervoient de ces chariots tirés par deux 
& par quatre chameaux. Swefone rapporte que 
Neron fit courir dans le Cirque des chariots à 
quatre chameaux. (in Nerone c. 11.) Hélioga- 


ISAÏE, Ch 


XXIV. vf 18. ro. 


b 


0. #7 


bale J® férvit aufff d'un pareil char, dans une 
Courfe particuliere qu'il fit dans le Cirque. 

11 faut traduire auffi chariot à deux chevaux, 
& non pas couple de gens à cheval. Cela pa- 
roit plus clairement par le vf. o. où les Seprante 
portent : Le conduéfeur du chariot à deux che- 
Vaux vint: au-lieu que les Verfions de Zurich 
traduifent: #7 certain homme à cheval, (une 
couple de gens de cheval.) Confultez là-deflus 
Bochart (Hieroz. P. I. L. IL c. 2. & 6.) 


ISAÏE, Chap. XXIV. verf. 18. 19. 20. 


- - = Les bondes d'en-haut font ouver- 
tes, € les fondemens de la terre trem- 
blent. 


La terre s'éft entierement froiflée, la 
terre s'eft entierement écralée, la ter- 
re S'oft entierement remuée de faplace. 


La terre chancellera entierement comme 
ur homme yure, € Jera tranfportée 
comme une loge : € fon forfait s’ap- 
peantira fer elle, tellement qu'elle 
tombera & n'en relèvera plus. 


CE le Prophete ne fe propofe pas ici de 
nous donner une defcription du Déluge, 
mais plutôt de nous mettre devant les yeux les 
Signes que l’on verra dans les derniers tems qui 
précèderont le terrible Jugement Univerfel; ce- 
pendant les expreffions énergiques dont il £fert 
peuvent donnér beaucoup de jour à Pexplication 
du Déluge, & du Tremblement deterre. Les 
bondes d'en-baut s'ouvriront, dit-il, & les fon- 
demens de la Terre feront ébranlés. La Ter- 
re s’eft entierement froiffée, (Hébreu, em fe 
froiflant Set brifee) elle Sécrafèra entiere- 
ment, (Hébreu, ex fe diffipant elle fe diffipe- 
ra, ou felon l’Interprete Chaldéen, e//e fe diffou- 
dra dans fe diffolution) la Terre chancelle- 
ra comme un homme yvre, © [era transportée 
comme une loge. Ces paroles font fans contre- 
dit de grand poids, & dignes d’être gravées a- 
vec un burin de Diamant dans le cœur fur-tout 
des impénitens, & fur les portes des Villes les 
plus criminelles. Voilà ce fardeau pefant qui 
écrafera la Terre, & qui fera enfin qu’elle fera 
engloutie dans fon Tourbillon ; à quoi l’on peut 
rapporter ces dernieres paroles: Æ//e Jéra tranf= 

ortée comme une loge qu'on a bâtie pour une 
nuit: elle fera ébranlée comme une garde des 

Tom. VII. 


- = - Les Cieux sS'onvriront pour faire 
pleuvoir comme au tems dn Déluge, 
€ les fondemens de la terre feront é- 
branlés. 

La terre fouffrira des élancemens qui la 
déchireront , des renver/emens qui la 
briléront, des Jecoufles qui l'ébranle- 
von. 

Elle fera agitée, € elle chancellera com- 
me un homme yvre; elle Jera trans= 
portée comme une tente dreffée pour 
une nuit: elle fera accablée par lepoids 
de Jon iniquité, € elle tombera Jans 
que jamais elle s’en relève. 


fruits. Il ne s'agira pas d’une feule Maïfon, 
ni d’une Tour, renverfée par une Mine; ni du 
feul Royaume de Naples, ou de Sicile, qui 
craindront d’être confumés par le feu de l’'Etna 
ou du Vefuve. Mais la Terre entiere fera 
détruite. On ne fauroit s'empêcher de jetter 
ici les yeux fur la cataftrophe du Déluge, dont 
le Prophete femble avoir emprunté cette expref: 
fion: /es bondes des Cieux s’ouvrirent, Gen. 
VII. 2. L'élément deftruéteur de l'Eau agira de 
concert avec l’élément dévorant du Feu, & ce 
dernier caufera le renverfement & la ruïne totale 
de cette Terre. Si l’on veut approfondir le vé- 
ritable fens de l’Ecriture Sainte, on prendra ce 
Paffage du Prophete, & d’autres qui lui font pa- 
rallelés, non-feulement dans une fignification 
figurée, pour le renverfement des plus puiflans 
Royaumes; mais auf litteralement, pour les fe- 
coufles terribles dont la Terre accablée de fon 
iniquité doit être ruinée. Et comme le prémier 
Monde ne fut pas feulement inondé, par les 
aux du Deluge, mais diflous, liquéfié, & revé- 
tu enfuite d’une forme nouvelle; aïnfi ce Mon- 
de que nous habitons ne fera point détruit in- 
fenfiblement comme une Tourbe allumée, mais 
il fra confumé par des incendies horribles. On 

Ooo verra 


HE 


(2 


Res 
ETS 


238 ISAÏE, Chap. XX 


verra de tous côtés des Villes & des Provinces 
enticres renverfées dans un inftant, comme fi 
lon avoit mis le feu à des Mines fouterraines; 
on verra crouler les murailles, les Palais, & les 
édifices, & des pyramides de feu s'élever de tou- 
tes parts. Ÿe parlerai dans na jaloufe & dans 
Pardeur de ma colere, fien ce jour-là il y a 
ane grande fecouffe fur la terre d'Ifracl. Et 
des poiffons de la Mer, & les oifèaux des 
Cieux, @* les bêtes des champs, &* tout rep- 
tile qui rampe [ur laterre, &: tous les bom- 
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mes qui font [ur le deffus de la terre, trem- 
bleront à cauft de ma préfènce: &>* les monta- 
ges feront renverfées, € les toirs tomberont, 
& toute muraille tombera par terre. C'elt ain- 
fi que L'ETERNEL sénonce par la bouche 
d'Ezech. XXXVIIL. 19. 20. Notre Divin Sau- 
veur fait auffi mention des fecouffes qui renver- 
front la Terre avant le jour du Jugement, Matth. 
XXIV.7. On peut confüulter ce que nous di- 
rons fur cet endroit. 
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Le Leviathan. 


ISAÏE, Chap. XXVIL verf 5. 
En ce jour-là lETERNEL punira Æn ce tems-là le SEIGNEUR vien. 


de [a dure, grande € forte épée, Le- 
viathan le Jerpent traverlant, me- 
ne Leviathan, le férpent tortus € 
tucra la baleine qui ef? dans la Mer. 


Es Animaux aquatiques que lon rencontre 
1h dans ce Texte, font dignes de notre at- 
tention. 

Leviathan nachafch bariach (Leviathan 
Serpent traverfant, où Leviathan Serpent 
zmmenfe) font des noms qui ne nous donnent 
qu'une idée fort vague; & en-vain chercheroit- 
on un animal de ce nom chez les Naturaliftes. 
Pour dire quelque chofe de diftinét & de con- 
nu, il faudroit traduire avec Bochart, la Zy- 
gene ; forte de poiflon, qu'Oppsen, Elien, 
Galien, Eginete, S. Bafile, Phile, & Sui- 
das rangent parmi les Baleines. Le nom de 
Zygene vient de Évyoe, joug, ou fleau de ba- 
lance, à caufe de la fituation de fa longue tête 
fituée en travers. La Fig. I. & IL. repréfente un 
de ces Poiflons que les Allemands nomment 
Schlegel-fifch, à caufe de fa figure femblable à 
un marteau; les Italiens, Ba/i/fa, (Arbalète,) 
ou Pefce-martello, (poiffon-marteau,). & les 
Marfeillois Barretellz, où Peis Jouziou, cet 
à dire Poiffon Juif; à caufe que les Juifs d’A- 
vignon portoient autrefois des chapeaux fembla- 
bles à la tête de ce Poiflon, & tels quelesFem- 
mes de Strasbourg les portent aujourd’hui. On 


dra avec Ja grande épée, fon épée pé- 
nétrante € invincible, pour punir 
Leviathan ce ferpent imimenfe, Le- 
viathan ce férpent à divers plis € 
reépliss € il fera mourir la baleine 
qui fi dans la Mer. 


ne peut à la rigueur mettre ce poiffon parmi les 
Balcines, mais parmi les Cétacées, & particu- 
lierement parmi les Chiens de mer. Si l’on s'en 
tenoit à la fignification du nom wachacfch ba- 
rach, perfonne ne diroit que ce fût un poif. 
fon, d'autant que Nachafth fignifie Serpenr. 
Il eft pourtant certain que l’on doit entendre 
par-l un poiflon, parce qu'il eft accompagné 
du prénom Leviathan, qui eft fynonyme de 
VAN, Baleine où grand Poiffou. Cette inter. 
prétation reçoit beaucoup de jour du pañage 
d’Amos IX. 3. ou le mot #1 fignifie fans con- 
tredit un poiflon. Quand is fe féroient cachés 
de devant mes yeux au fond de la Mer, je com- 
nanderai au Serpent, ÔTD, qu'il les y morde. 
Outre cela, le poiffon dont nous parlons eft un 
fÿmbole fort propre à figurer ou le Démon, ou 
tout autre Ennemi de lEglife, tant à caufe de 
fon naturel, qu'à caufe de fa figure hideufe & 
propre à infpirer la terreur. Voici comment 


Oppien en parle (Halieut, L, I. v. 360.) 
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» La grande Baleine, monftre indomtable de 
» Ja Mer, tant par fa force que par fa gran- 
» deur, ne refpire que rage & que cole- 
» re, fon feul afpeët infpire de la terreur. On 
» trouve en elle & le terrible Lion, & la crucl- 
» le Zygene”. Et L. V..Hafieut. v. 37. 
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» Ÿ at-il un Lion fi fort &cfi cruel, qui puifle 
» égaler l’horrible Zygene?”* Ce poiflon cft cer- 
tainement leffroi des Mariniers, tant à caufe de 
louverture affreufe de fa gueule, que de fa ter- 
rible denture à cinq rangs, capable. de déchirer 


ISAÏE, Chap. XXVIIL ver£ 7. 8. 
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en un inftant les Hommes & les plus grands 
poiflons. Mais, felon les Interpretes Juifs, ce 
poiflon n’eft pas aflez long; c’eft pourquoi ils 
ont recours ici aux plus grandes Baleines, dont 
Pétendue va, difent-ils, jufqu’à 500 ftades; on 
pourra lire le Traité du Talmud Bava bathra. 
£ 73. où il eft parlé d'un Navire qui voguant 
für le dos d’un tel poiflon, avoit mis trois jours 
de tems à parvenir d’une nagcoire à l’autre. Ce- 
pendant ces fables des Juifs ne font point à com- 
parer à celles des Mahometans, lefquels nous 
font la defcription d’un poiflon qui foutient tou- 
te la Terre fur fon dos. 

On lit enfuite dans le Texte, Leviathan na- 
chafth akallathon, Serpent tortu, que les Sep- 
tante traduifent, Le Dragon férpent rortueux ; 
& enfin Thannin: noms fans doute, qui figni- 
fient diverfes efpeces de Baleines. 


ISAÏE, Chap. XXVIIL verf 7. 8. 


Mais ceux-ci [e font oubliés dans levin, 
ES fe font fourvoyés dans la cervoile : 
le Sacrificateur € le Prophete fe Jont 
oubliés dans la cervoife, ils ont été 
englontis par le vin ils Je fènt jour- 
voyés à caufe de la cervoife: ils fe 
font oubliés dans la vifion, ils ont 
bronché dans le jugement. 


Car toutes leurs tables ont été remplies 
de vomiflement & d'ordure, de forte 
qu'il ne refte plus de place. 


Yvrognerie eft un vice honteux , même 
L dans les perfonnes les plus viles & les plus 
abjeëtes; mais fur-tout elle eft abominable & 
dangereufe dans les perfonnes publiques, qui 
font à la tête de l'Etat ou de l'Eglife. Un La- 
boureur ou un Ârtifan adonné à la boiflon, pè- 
che à la vérité contre Dir u, contre le pro- 
chain, & contre foi-même; mais le mal n’en 
retombe que fur lui feul & fur fa Famille. Mais 
lorsque les yeux & lefprit d’un Juge font trou- 
blés par le vin; lorsqu'un Yvrogne eftaflis fur 
le Trône; lorsqu'un Prêtre, un Prophete, un 
Profefleur font dominés par ce vice; lorsque des 
Yvrognes occupent la Chaire, le malen rejaillit 
fur PÉtat, fur l’Eglife, & fur le College. Un 
Yvrogne pourra-t-1l juger avec juftefle des affai- 
res d'État, ou décider avec équité les differends 
qui f préfentent dans le Barreau? Un Prêtre 
pourra-t-il vaquer au Service Divin, un Prophe- 


Ceux-ci mème qui font refiés, font fi 
pleins de vin qu'ils ne avent ce qu'ils 
fonts ils font fi yvres, qu'ils ne peu- 
vent Je foutentr : le Prètre € le Pro- 
phete font fans connoiffance dans l’y- 
vrefe qui les poffede: 1ls font abforbés 
dans le vin, ils chancellent comme 
étant yures ; ils n'ont point connu la 
Prophétie; "ils ont ignoré la jufiice. 

Toutes les tables font j; pleines de ce que 
roettent ceux qui vomillent, € de 
puanteur, qu'il n'y refie plus de lieu 


qui Joit net. 


te pourta-t-il démèler fes Vifions, cenfüter les 
faux Prêtres & les faux Prophetes, annoncer au 
Peuple les Vérités falutaires, fi toute la-mañe 
de fon fang eft agitée parle vin, fi tous les vaif- 
feaux de fon Corps & particulierement du Cer- 
veau font trop tendus, fi les efprits &c les idées 
font dans un mouvement dérèglé, & fi enfin 
toute la Machine chancelle & eft prête à tom- 
ber? Ces gens-là /e font oubliés dans la Vifion, 
G* ont bronché dans le jugement ; ils s’égarent 
dans leurs difcours, dans leur doétrine, dans 
leurs jugemens, & bronchent dans toutes les 
fonétions de leur Corps; ils énervent le Corps 
dont ils font les dépoñitaires, ils épuifent & é- 
touffent les forces de leur Efprit. Enfin lefto- 
mac trop chargé fe révolte contre fon Maitre, 
& caufe du fcandale; toutes leurs tables étant 
remplies de vomiffemens & d'ordure, de forte 
qu'il ne rejle plus de place. 
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Vefce, Niell. Mamiere de battre differentes fortes de Grains. 


ISAÏE, Chap. XXVIIL. verf 25-28. 


nand ilen aura égalé le deffus, ne fè- 

D pas la Dee CC RENE 
t-il pas le cumin, € ne mettra-t-il 
pas le froment dans la meilleure pla- 
ce, € l'orge en Jon lieu afligné, € 
Pépeautre en [on quartier ? 

Car for DIEU l'inftruit € l'enfeigne 
touchant ce qu'il faut faire. 


Parce qu'on ne foule point la velce avec 
la herfe, € on ne tourne point la 
roue du chariot fur le cumin: mais 
on bat la velce avec la verge, € le 
cumin avec le baton. 

Le blé dont on fait le pain [e menui. 
Je, car le laboureur ne fauroit jamais 
le fouler entierement; € quoiqu'il 
lécrafè avec la roue de [on chariot, 
néanmoins il ne le menuifera pas avec 
Jes chevaux. 


E Texte dont nous entreprenons l’explica- 
tion a rapport à l'Agriculture, & en parti- 
culier à celle des anciens Juifs: travail qui dif- 
pute l’ancienneté à celui d'élever les Troupeaux 
Car Abel étoit un berger, & Caïn un labou- 
reur, Gen. IV. 2. Les avantages que ce métier 
procure à la Société , l’ont rendu eftimable dans 
tous les fiecles, & ont été la caufe que les Grecs 
attribuoient à la Déefle Cérès l'honneur de l’a- 
voir inventé. Il étoit déja en vogue du tems de 
Moïfe, comme on le peut démontrer par plu- 
fieurs Loix qui regardent les Champs. Deut. XV. 
19. il eft défendu de labourer avec le prémier- 
né de la vache; XXII. 10. d’accoupler à la 
charrue un bœuf € un äne à la foiss XXX. 3. 
il eft ordonné aux Anciens de la ville de pren- 
dre une jeune vache du troupeau, dont on ne 
Je Joit point fervi, &* qui nait point tiré au 
joug. Ou: Les Anciens de cette ville-là pren- 
dront dans le troupeau une genif[e, qui n'aura 


Lorsqu'il l'a applanie € égalée, ny fe 
me-t-il pas du gith, du cumin, 
€ n'y mettra-t-1l pas du blé, de l'or- 
£e, du millet, € de la vece, chacun 
en Ja place € en fon rang? 


Car DIEU lui à donné du fens pour 
cela, € il lui à appris ce qw'il doit 
faire. 

Le gith ne Je foule pas avec les pointes 

e fer, € on ne fait point paler la 
roue. du chariot fur le cumin; mais 


le gith Je bat avec une verge, € le 


cumin AVEC un fleau. 

Le blé dont on fait le pain [e brie avec 
le fers 9 néanmoins celui qui le bri- 
Je, ne le brile pas toujours, il ne le 
prefe pas toujours Jous la roue du 
chariot , € il n’en rompt pas tojours 
la paille avec les ongles de fer. 


point encore porté le joug, ni labouré la terre. 
Et devant Moïfe même, Job poflédoit avant fa 
difgrace $oo paires de bœufs; & il en poñeda 
1000 après fon rétabliffement, I. 3. XLIL 12. 
Mais ce qu’il y a de plus remarquable, c’eft que 
notre Prophete fait D1E u même lInventeur & 
le Maitre de cet Art: Car fon Dieu linffruir 
d* lenfeigne touchant ce qu'il faut faire. Les 
Septante traduifent : T4 féras inffruit par le 
Jugement de ton Dieu, d: tu te réjouiras. 
Le Fils de Szrac aflure la même chofe, Ecclé- 
fiaftiq. VIL 16. Le travail de la campagne à 
été créé par le Très-haut. La culture de la ter- 
re cft abfolument néceffaire. Une terre ferrée, 
folide, dure & compatte, n’eft propre ni à re- 
cevoir, ni à nourrir la femence qu’on y jette. Il 
faut que le fuc nourricier qui eft dans fa terre, 
puifle pénétrer dans fes pores par limpulfion de 
l'air. C’eft pour cela que l’on doit /bourer La 
terre, @ em caffer les mottes , avant que d'y 
femer, Ifaïe XXVIIL 24. Le 
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Le Verfet 25 contiént une énumeration de 
Semences, de Grains, & de Légumes, & cela dans 
lordre qu’il faloit les {emer féparément, felon la 
Loi cérémonielle. Ketfach, de la Vefte, Cam- 
mon, du Cumin. Chittah, du Froment. Seo- 
rab, de lOrge. Cyffemeth, du Blé. 

Ketfah, eft un des mots qui ne fe trouvent 
qu'une feule fois dans l'Ecriture Sainte; il figni- 
fie certainement quelque forte de légume qui 
croit dans les jardins potagers. S. Yérême le 
rend par Gith, dont Pline parle, L. XX. c. 17. 
Quelques-uns parmi les Grecs nomment le Gith, 
ou la Nielle, Melanthion, d'autres Melafper- 
mon. Le meilleur eff celui dont l'odeur eff 
plus forte, &* la couleur plus noire. Aufone 
dit que /4 Nielle eff aufff piquante que le poi- 


re: 


Eff inter fruges, morfu piper æquiparans, 
Gitb. 


Pline que nous venons de citer, après avoir dit 
Pufage qu’on fait de certe plante dans la Méde- 
cine, aflure que fx graine eff très bonne pour 
affaifonner les viandes. Et L. XIX. c. 8. La 
Nielle femble être crue pour la Boulangerie; 
c'eft à dire qu’on s’en fert pour donner un cer- 
tain goût au pain & aux gâteaux, comme lon 
fe fert en Allemagne du Cumin. Les Septante 
portent puxpèr exo, c’eft à dire, la Nie/le. 
R. Salomon, Junius, Tremellius, Pifcator, 
Arias Montanus, Pagninus, Vatable, Bux- 
torf, & Schmid font tous pour le Melanthium 
ou Nielle. Mais fi lon adopte ayec eux cette 
plante, il ne faut pas tant entendre la Nie//e 
vulgaire qui croit dans nos jardins & dans nos 
champs, que celle que l’on appelle Nze//a Cre- 
tica latifolia odorata Park. alba fimplici flore 
Alpin. Exotic., laquelle ayant la graine fort 
noire, & de très bonne odeur, convient entie- 
rement au Melafpermon de Pline: on peut auf 
fi entendre la Nelle qu’on nomme Nigella Cre- 
tica altera odorata tenuifolia Park. Nigellz 
Cretica foliis fœniculi C. B. dont la graine eft 
aufli noire, acre, à plufieurs angles, & un peu 
odoriferante. Les Verfions de ‘Zurich ont tra- 
duit Vefce, & je ne fai pas fur quoi fondé. 
Tout ce qu’on peut dire en leur faveur, ceft le 
rapport du mot Hébreu avec les noms que les 
Orientaux donnent à la Vefce, tels que Ke/- 
ne, Küfene, Küsne, Käüsni, chez les Per- 
fans; Burciak, chez les Turcs; Gefa Wjka, 
chez les Polonois. (Meninzk. Lex. 756. 913. 
3969.) Ceux qui embraffent cette opinion, 
peuvent s’en tenir à la Vefce nommée 73ca vul- 
garis fativa femine nigro. C. B. ou, Vicia 
vulgaris fativa I. B. ou, Vicia vulgaris fÿl- 
veftris fémine parvo & nigro frugum. I. B. 
ou celle qu'on nomme Yicia femine rotundo 
nigro C. B. ou plutôt Fxba fylveftris fruëtu 
rotundo atro. C. B. Aracus fabaceus, © Fa- 
ba Kairina, cui femina minora. I. B. qui eft 
füpina latiffimo folio non [érrato Tour- 
Varbonenfis maxima fruêfu rotundo 
ferratis & integris moris. Vicia 
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mnaxima Romana folio ferrato € integre. (Id. 
27 Icon.) Afin de donner le choix à mes Lec- 
PA NE rene er ke NA | 
teurs , J'ai jugé bon de repréfenter (lettre À.) la 
Nielle, qu'on nomme Nigella Cretica folio fe- 
miculi. C. B. & (lettre B.) la Vefte Romaine 

dont on vient de parler. 

\ Camm ou Canon, fignifie fans contredit le 
Cumin; nom qui eft en ufage parmi toutes les 
Nations de l'Europe, auxquelles on peut aufli 


l 
ajouter les noms qui lui font donnés par les 


Orientaux, le Kemmnum & Kemnun des Turcs, 
le Ximmun & Kimmun des Arabes, & le Kmir 
des Polonois. (Meninz. Lex. 2500.4022.) On 
ne doit pas entendre le Cumin que lon nomme 
Cuminum Pratenfe, feu Carvi oficinarum C, 
B. mais plutôt le Cuminum femine longiore, 
C. B. fur lequel on pourra confulter notre Com- 
mentaire fur Matth. XXII. 23. 

Cyffemeth eft ici rendu par Froment. Nous 
avons parlé de fa véritable fignification fur Ex- 
od. IX. 32. 

Les verfèts 27 & 28 nous apprennent plu- 
fieurs manieres de battre les Grains, dont les 
quatre que nous allons rapporter étoient en ufa- 
ge chez les Anciens. 

1. Avec des baguettes ou des verges, fem- 
blables à celles dont on fe fert pour battre la lai- 
ne. Columelle dit. (L. IL. c. 21.) que ? Hiver 
on peut battre les épis avec des bâtons? on les 
faire fouler par le bétail. - - - - Mais 31 ef 
mieux de les battre avec des fleaux. Nous 
nous fervons pour faire fortir le blé des épis, du 
traineau, qui eft peut-être plus propre que les 
bâtons, ou les fleaux, dont le Prophete fait ici 
mention, lorsqu'il dit, 07 bat la wefce avec La 
verge, G le cumin avec Le bäton. L’ufage 
des bâtons & des verges pour faire fortir les 
graines, femble être plus ancien qu'Ifaïe. Il eft 
dit, Jug. VE 11. que Gédéon battoit Le blé avec 
des verges. Et RuthIl. 17. que Ruth glana 
au champ jufqu'au foir, à battit ce qwelle a- 
voit cuerl/i. 

2. On fe fervoit pour féparer le blé, d’une 
planche de bois garnie de fer & chargée de pier- 
res, qu’on faifoit trainer par des bêtes de fomme. 
Ceft cette machine que Co/umelle nomme 7r4- 
ba, (Traineau) & Virgile, Trahea, dérivé du 
verbefrahere , tirer. Cette machine n’avoit point 
de roues; Ifaïe XLI. 15. la défigne par le mot 
Morag. Voici je te ferai être comme une ber- 
fe pointue toute neuve ayant des dents ; tn fou- 
leras les montagnes &* les brifèras , € tu ren 
dras les côteaux femblables à de la bale. Ou: 
Te te rendrai comme un de ces chariots tout 
neufs qui foulent les blés, qui ont des pointes 
& des dents de fer: vous foulerez & vous 
briferez les montagnes, &* vous réduirez em 
poudre les collines. C?eft certainement de 'H&. 
breu Morag qu'eft dérivé l'Arabe Naurag, qui 
felon Z/camus fignifie une machine femblable 
au Traineau. Dans le Diétionnaire Copte-Ara- 
be il cit appellé miaçno, peut-être au-lieu de 
œusipor, du verbe œééew, fouler , preffer, pour 
fignifier un inftrument dont on fe {ert pour pref- 
fer. Suidas le nomme œuwshnoy , rè éxfnGw, 
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Par le Paffage d'Ifaïe que l’on vient d’allèguer, 
on peut juger de la forme de cet inftrument. Le 
mot charuts, par où il cftdéfigné, fignifie en- 
taillé, c'eft-à-dire une machine qui a des en- 
taillures, comme ces fortes de fcies dont on fe 
fert pour râper le bois de Brefil. Le mème mot 
eft employé dans notre Texte : On me foule 
point la Vefce avec la herfe. Les Herfes étoient 
trainées par des bœufs, comme il paroit par 2 
Sam. ou 2 Rois XXIV. 22. où Arauna offre à 
David fes bœufs pour l’holocaufie , des traineaux 
(des chariots) &* Partelage des bœufs pour 
du bois. C'évoient apparemment les inftrumens, 
dont il fe fervoit actuellement pour faire fortir 
le blé des épis. 

3. On fe fervoit d’une Herfe pofée fur des 
roues, que Varron appelle P/o/fellum Pœni- 
cum, Petit chariot à la Carthaginoife, à cau- 
fe qu'il fut inventé par les Carthaginoïs, def- 
cendans des Cananéens. Ce petit chariot dont 
les roucs étoient dentelées, étoit conduit par un 
homme. C’eft proprement la machine que l’on 
doit entendre dans notre Texte, oùeftil fait ex- 
preflément mention de roues: O» ne tourne 
point la roue du chariot [ur le Cumin, v£ 275 
& au v£28: Le laboureur ne fauroit jamais le 
fouler entierement, &* quoiqu'il lécrafe avec 
a roue de [on chariot, néanmoins il ne le me- 
auifera pas avec fes chevaux. S. Cyrille, fur 
Tfaïe XLV. appelle cette efpece de chariots, des 
Chariots à roues dentelées. Ce n’eft pas dans 
notre Texte feulement, que le Prophete parle 
de tels chariots; il femble les avoir en vue 
XXV. 10. Moab [era foulé [ous lui, comme 
on foule la paille pour en faire du fumier. Ou: 
Moab fera brifé fous lui, comme le font les 
pailles par la roue d’un chariot. Et XLL 15. 
Je te ferai être comme une herfe pointue toute 
neuve ayxnt des dents. Ou: ÿe vous rendrai 
comme un de ces chariots tout neufs qui fou- 
lent les blés &* qui ont des pointes &* des dents 
de fer. 

4. On faïfoit enfin fouler les blés par lesbœufs, 
c’eft à dire avec leurs pieds. Cela paroit par 
Jér. L. N. Vous êtes devenus épais & larges, 
comte des geniffes qui foulent les blés. Ou: 
Vous vous êtes répandus en des cris de joye, 
ainfi que de jeunes veaux qui bondiffent fur 
Pherbe. Et Ofée X. 11. Ephraïm eff comme 
une jeune vache qui eff dreffée &* qui aime à 
fouler les blés. Ou: Ephraïm eff une geniffe 
qui set accoutumée &* fe plait à fauler le 
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grain. Cela paroit auf par la Loi de Moïfe, 
Deut. XXV. 4 Tu memmufeleras, point ton 
bœuf lorsqu'il foule le gram. Ou: Vous ne 
lierez point la bouche du bœuf qui foule vos 
grains dans Paire. Mich. IV. 13. Léve-toi à 
foule, fille de Sions car je ferai que ta corne 
fera de fer, &* je ferai que tes ongles féront 
dairain, © tu briferas plufieurs peuples. Cer- 
te maniere de fouler les blés n’étoit pas feule- 
ment en ufage chez les Juifs, mais aufi chez 
les Syriens, les Arabes, les Egyptiens, & mé- 
me chez les anciens Grecs, felon le témoignage 
d'Homere (Iliad. . vers 495.) 


‘Os dre ris CalËn Pôas dpoues, épuueromes, 

TpÉuéru api Aeuxdr ÉUTpOYÉAO Ch à AG » 

‘Pfuqu Te AémT” éyérorro (oûy Umrd æéro” êpl= 
puxoy. 


» De’ même que l’on accouple les bœufs, afin 
» de les faire marcher en rond dans l'aire pour 
» fouler l'orge, & faire fortir les grains de leurs 
» épis”.  Callimaque, dans fon Hymne à Cé- 
rès, v. 20, 21. lui attribue cette invention. : 


= = dé XAAUW TE D Wp dhéyuaTa æpOTe 
: 4 » Le L 1 2 # Re 
Agayuioy aménole, % op Rôas me mario. 


» Elle s’avifa la prémiere de moiflonner les épis, 
» & deles faire fouler par des bœufs”.  Xe0- 
phon (in Oeconomico) nous apprend la maniere 
dont les bêtes fouloient les blés, étant conduits 
par des gens prépofés à cela, & qui avoient auf- 
fi le foin de tourner les gérbes de tems en tems. 
On n’employoit pas feulement les Bœufs à ce 
travail, on fe fervoit aufli d’Anes & d’autres 
fortes de bêtes, mais en particulier de Chevaux, 
comme lattefte Columelle, L.IT. c. 21. Cette 
maniere de fouler les grains eft encore aujour- 
d'hui en ufage chez plufieurs Peuples de PAfie, 
& particulierement chez les Tartares qui habi- 
tent aux environs du Volga. Voyez Ofearius 
(Perf. Reif. L. IV.) 

Nous ajouterons aux quatre manieres de 
fouler les Blés que nous venons de rapporter, 
le Moulin à fouler , par le moyen duquel trois 
Hommes font dans un jour’ autant d’ouvra- 
ge qu’en pourroient faire 18 avec les herfes 
& les fleaux. L'on trouve la defcription de 
cette Machine dans les Mifcell, Berol. T. I. 
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Car je me camperai en rond contre 101, 
ES je t'affiegerai avec des Tours, © 
drefferat contre toi des Forts. 


À maniere d’affieger les Villes & les Forte- 
refles chez les Anciens étoit, comme nous 
lPavons déja remarqué ailleurs, bien differente 
de celle d'aujourd'hui. L’Architectüre moderne 
fe fert de Tranchées, de Mines, & de Sappes; 
au-lieu que l'ancienne oppofoit rempart à rem- 
part, & Tours à Tours. La prédiction que le 
Prophete fait ici du Siege de Jerufalem, fut ac- 
complie à la lettre. On en trouve le détail dans 
Fofeph (de Bell. Fud. LL. VL c. 11-13.) Cet 
Auteur, qui vivoit du tems que les Romains fi- 
rent cette expédition, rapporte avoir vu que 
non-feulement on avoit élevé un rempart autour 
de la Ville, mais aufi une muraille de 38 fta- 
des qui l'environnoit. Cette malheureufe Ville 
étoit tellement ferrée par ces ouvrages, que 
malgré la famine qui prefloit les Juifs, pas un 
ne pouvoit s'échapper. Les Afliégeans ne f 
contenterent pas de ces grands ouvrages; mais 
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verf 3. 


Te ferai tout autour de tes x 
comme un cercle, j'éleverai des 
contre toi, €9 je ferai des fortifica- 

JTE , Je J Liens Jortifica 
tions pour te tenir affiegée. 


comme les Modernes élèvent des Redoutes pour 
garder leurs Lignes de circonvallation & de con- 
trevallation, ainfi les Romains avoient bâti 13 
Châteaux dont l’enceinte étoit de 10 ftades, 
pour fervir de défenfe à la muraille, & pour lo: 
ger commodément. les foldats. Mais à peine 
pourroit-on croire ce que Ÿo/éph rapporte, fa- 
voir, que les Romains acheverent ces grands 
ouvrages dans Pefpace. de trois jours, parce 
qu'ils étoient, dit-il, animésipar quelque Divi- 
nité. C'’étoit précifément tout ce que Dieu 
avoit prédit par la bouche de fon Prophete: 7e 
me camperai en. rond contre toi, © je t'allie- 
gerai avec des Tours, & drefferai contre toi 
des Forts. Notre Divin SAUVEUR l’avoit aufli 
prédit, Luc XIX. 43. Car es jours viendront 


fur toi, que tes ennemis te cendront de tran- 


chées , © lenvironneront d* te [erreront de 
tous côtés. 
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Voilà les bètes chargées pour aller au Mi- 
di: ils porteront leurs richefes Jur le 
dos des änons, € leurs tréfors fur la 
boffe des chameaux , vers le peuple qui 
ne leur profitera point , au païis de dé- 
tree € d'angoiff, d'on vient le 
vieux lion € la bonne, la vipere 
€S le ferpent brulant qui vole. 


E Prophete fait ici mention de differentes 
efpeces d’Animaux qui vivent dans les Dé- 

ferts entre la Paleftine & l'Egypte, chemin que 
les Juifs devoient tenir lorsqu'ils y tranfportoient 
leurs tréfors. Il fe fert pour marquer la détef- 
table apoftañe des Hraëlies, des fymboles du 


Voila leurs bètes dia chargées pour aller 
au Midi. Is vont dans une terre 
d'affliction € de milere, d'ou fort le 
lion € la lionne, la vipere € le 
bafilic volant : ils portent leurs ri- 
chelfes fer des chevaux, €5 leurs tré- 
Jors Jur le dos des chameaux, pour les 
donner à un peuple qui ne leur pour- 
ra rendre aucune affffance. 


Lion {Labhi), de la Lionne (Lajifch), de la 
Vipere (Epheh) ou Bale € & ne hs 
brulant qui vole, (Saraph meopheph).. Nous 
avons parlé en plufieurs occafions de tous ces 
Animaux. 
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- - - En ce jour-là ton bétail paitra 
dans une Campagne fpacicule. 


Et les bœufs € les anons qui labourent 
la terre, mangeront le pur fourage de 
ce qui aura été vanné avec la pele € 
le van. 


Haque Animal, fuivant la difpenfation de 
C la Sageñle Divine, fe plait aux alimens 
qui font propres à la nourriture & à la confer- 
vation de fon corps. Le mot de Original, 
Belil, que nous rendons par fourage, eft dé- 
rivé de 772 éler, parce que l’on mêle d’or- 
dinaire plufieurs chofes enfemble , comme de 
Pavoine, de l'orge, du froment, & du foin, 
pour fervir de nourriture aux animaux. C’eft 
ce qui a fait traduire aux Scptante: 1/5 #ange- 
ront la paille mélée avec l'orge vannée. La pail- 
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Malheur à ceux qui defcendent en Ecyp- 
te pour avoir de l'aide, € qui S'ap- 
puyent fur leurs chevaux, € mettent 
leur confiance dans leurs chariots 


quand ils font en grand nombre, €ÿ 
dans leurs gens de cheval quand ils 
font bien forts: qui n'ont point regar- 
dé au Saint d'Ifratl, € n'ont point 
recherché lETER NET. 

Or les Egyptiens font des hommes, €5 
non pas le DIEU fort: €9 leurs che- 
vaux ne font que chair, ES non pas 


dhprit. = 


L y a certainement de la difference entre les 
il Animaux demêmeefpece, tout ainfi que par- 
mi les Hommes & les Plantes. Ils diffèrent les 
uns des autres, felon la diverfité des climats, de 
Vair, de Peau, de la nourriture, & de la ma- 
niere dont on les éleve. Les Suifles, par exem- 
ple, diffèrent des autres Nations; leurs Vaches, 
leur Lait, leur Fromage & leurs Végétaux font 
peut-être préférables à ceux de tout autre païs de 
FEurope. Il en eft de même à l’égard des Che- 
vaux d'Egypte, dont l’Ecriture parle fouvent avec 
éloge, Pharaon avoit fx-cens chariots d'élite, & 


- - - En ce tems-là les agneaux trou- 
veront dans vos champs de grands 
pâturages. 

A « 

Et vos taureaux, € vos änons qui la- 
bourent la terre, mangeront toutes 
fortes de grains mèlés enfemble, com- 
me ils auront été vannés dans l'aire. 


le toute feule feroitunalimenttrop foible, &l'or- 
ge toute feule feroit trop grafle: mais en les mé- 
fant on en fait une très bonne pâture. BeZ/ 
chamits , fignifie proprement , fourage qui à 
quelque acidité, qu’on a coutume de donner au 
bêtail pour exciter appétit. Quelques Rabins 
ont traduit, gras ; & d’autres, #ê/é avec du 
levain ; d’autres, bien folide , ou compaife; 
d'autres, purs la Verfion Latine de Zurich, de 
très bonne faveur ; & VAllemande, fourage très 
nourriffant. 


XXXI. ver 1. 3. 


Malheur à ceux qui vont en Egypte 
chercher du feconrs, qui elperent dans 
leurs chevaux , qui mettent leur con- 
fiance dans leurs chariots, parce qu'ils 
en ont un grand nombre; € dans 
leur cavalerie, parce qu'ils la croyent 
très-forte: ES qui ne S'appuyent pas 
fer le Saint d'Ifraël, € ne cherchent 
point l'affiffance du SEIGNEUR. 

L'Egypte dj? un homme, € non pas un 
DIEU. Les chevaux ne Jont que 
chair, € non pas efrit. - - 


des troupes de Cavalerie. Exod. XIV. 7.0. Etf 
lon en croit Yo/éph (Antiq. L. IL. c. 6.) ce Roi 
avoit jufqu'à soooo hommes de cheval; & felon 
les Arabes, il en avoit 100000. Zz Cinquieme 
année du Roi Roboam, Scisçak (felon Fofiph 
ÆAntiq. L. VUL. c. 4. Sefoffris) monta contre 
Jérufalem avec mille deux-cens chariots, & 
foixante-mille hommes de cheval, 2 Chron. ou 
Paralip. XIT. 3. Voici comment Jérémie XLVI. 
4. 9. parle à PArmée de Pharaon Necho, qui 
fut enfuite défaite par Nebucadnezar auprès de 
lEuphrate. Artelez les chevaux, & vous ca- 

valiers 
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valiers, montez - - - Montez chevaux, cha- 
riots faites des enragez, &* que les hommes 
forts fortent. Ou: Que les chariots de guer- 
re foient tout prètss que les cavaliers montent 
à cheval - - - Montez à cheval, courez [ur 
vos chariots de guerre. Dans le Cantique de 
Salomon, I. 9. l’'Eglife eft comparée aux che- 
vaux attelés aux chariots de Pharaon. L'im- 
pie Rabfaké reproche aufli à Ezéchias la con- 
fiance qu'il avoit en l'Egypte à caufe des cha- 
riots © des gens. de cheval, 2 ou 4 Rois 
XVIIL 24. En effet les meilleurs Chevaux des 
Juifs venoient d'Egypte, comme il paroit par 
PHifoire de. Salomon, auquel on amenoït es 
chevaux d'Egypte - - - Mais chaque chariot 
remontoit &*-fortoit d'Egypte pour Jix-cens pie- 
ces d'argent, @ chaque cheval pour cent-cin- 
quante. Et ainfi on en tiroit par le moyen de 
Ses Fermiers pour tous les Rois des Héthiens, 
& pour les Rois de Syrie, x ou 3 Rois X. 28. 
29. 2 Chron. ou Paralip. I. 16. 17. Quelques 
fiecles après, Sédécias fe préparant à la guerre 
contre Nebucadnezar, avoit envoyé des Am- 
baladeurs en Egypte,afin qu'on lui donnät des 
chevaux, &* un grand peuple, Ezech. XVII. 
15. On peut aflèz remarquer par les Textes 
de PEcriture que je viens d’alleguer, leftime 
qu'on faifoit des Chevaux d'Egypte. Cepen- 
dant, aucun des Auteurs Profanes n’en a jamais 
fait mention; & ce qu'il y a de plus étonnant, 
c'eft qu'il n’en eft point du tout parlé par ceux 
mêmes qui ont écrit des Traités exprès fur le 
naturel des differentes efpeces de Chevaux, tels 
qu'Oppien, Nemelius, Vegece, & Abfjrte. 
Aujourd’hui on n’entend plus parler de la Cava- 
lerie Egyptienne. D’où lon peut conjecturer, 
que dans la fuite du tems le commerce des Che- 
vaux a diminué dans cette Province, où il avoit 
fleuri auparavant, comme nous l’allons démon- 
trer. Il eft certain par lo témoignage d’autres 
anciens Ecrivains. que l'Egypte fournifoit un 
grand nombre de Chevaux. Voici celui d’Æo- 
mere, à l'égard de la Ville de Thebes, Z/. i. 
v. 383. 


a G # Va 4 > Ci : 
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» Cette Ville a cent portes d’airain, dont cha- 
 cune fournit deux-cens hommes remarquables 
» par leurs chariots, & par leurs chevaux” Sui- 
vant ce calcul, la feule Ville de Thebes fournif 
{oit une Armée de 20000 hommes, tant à cheval 
que montés fur des chariots. Cela revient à ce 
que rapporte Diodore, L. IT. p. 30. que cette 
fameufe Ville nourrifloit 20000 Chevaux, dans 
100 Ecuries, favoir 200 dans chacune; ”&c cela 
le long du Nil en tirant vers la Libye, Si ces 
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Chevaux étoient deftinés aux chariots, cette Vil- 
le en avoit 5000 à quatre, ou 10000 à deux 
Chevaux. C’eft peut-être le nombre des cha- 
riots qui donna occafion à cette Ville de chan- 
gér fon ancien nom de No-Æmom où Diospolis, 
en celui de Thebes; car @BA en Langue Copre 
fignifie 10000. Diodore fait aufli mention d’u- 
ne Expédition faite par le Roi O/ÿ#andias con- 
tre les Batriens avec 400000 hommes d’Infan- 
terie, &,20000 de cheval. De même Se/Gofs, 
gu'Hérodote nomme Se/6/fris, Juftin Maftyr 
Sefonchoris, & V'Ecriture Sefak, étoit forti en 
campagne avec 600000 hommes de pied, 
24c00 hommes de cheval, & 27000 chariots, 
Ajoutez à cela, que l’on attribue l'invention de 
monter à cheval à Orus, qui étoit un des plus 
anciens Rois d'Egypte, felon P/urarque (ir 
Ifide) & 5. Clément (L. V. Srromar.) & que le 
Cheval étoit chez les Egyptiens le fymbole de 
la Liberté & du Courage. Mais on ne fauroit 
pourtant nier que cette attention qu’on avoit en 
Egypte pour les Chevaux fut néglisée dans la 
fuite, & cela pour deux raifons. La prémiere, 
parce qu'étant fubjugués par les Perfes & par 
les Macédoniens, ils abandonnerent le foin de 
la Guerre & de tous les exercices militaires, 
comme ils font encore aujourd’hui fous la domi- 
nation des Turcs; de forte qu’en tems de guer- 
re à peine peuvent-ils fournir leur contingent de 
Troupes. L'autre raifon eft prife du change- 
ment total qui s’eft fait dans l'Egypte, qui de 
Païs fec qu'elle étoit autrefois, eft devenue pleine 
de Canaux, dont la plupart font artificiels & 
creufés à grands fraix. Ces Canaux ont été faits 
non-feulement pour fournir de l’eau aux Païs les 
plus éloignés du Nil, mais aufli pour faciliter 
le Commerce par toute l'Egypte, & en rendre 
les chemins plus commodes, & pour garantir le 
Païs des irruptions des Ennemis. Il en eft pref- 
que de même dans les Provinces-Unies des Pais 
Bas, où la plupart des Canaux font artificiels, 
par le moyen defquels on peut commodément 
aller d'une Ville à l’autre, & même de Village 
en Village, fans avoir prefque befoin de cha- 
riots ou de chevaux. ÆAerodote & Diodore af: 
furent que Sc/0/fris fut le prémier qui fit creu- 
fer ces Canaux; mais quelques fiecles après, N5: 
Zus y fit aufli travailler, & après lui Sxbacon 
Ethiopien, qui employoit à ce travail ceux qui 
avoient été condamnés à mort. Cependant lat. 
tachement que les Egypriens avoient pour les 
Chevaux dura jufqu’au tems de Prolomée Ph; 
Zadelphe, qui, au rapport de plufeurs Hifto- 
riens, avoit jufqu'à 20000 cavaliers, & 2000 
chariots. C’eft ce que rapporte S, Yérôme (fur 
Dan. X1) Mais Appien d Alexandrie (, bref. 
ad Libros civilium) lui en donne le double, 
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Et votre butin fera ramaflé, comme l'on 
ramalle les vermifleaux; on fautera 
fur lui, comme [aurellent les faute- 
relles. 


L s’agit ici du ravage de PAflÿrie; mais les 
Ï Interpretes doivent avoir égard aux Païs O- 
rientaux, où lés Hannetons &.les Sauterelles vo- 
lent par bandes, & femblables aux Soldats, fe 
réjouiflent & fautent fans crainte dans l'endroit 
où ellesfe jettent, & n’en partent point qu’elles 
n’ayent tout ravagé. On peut les comparer aux 
Tartares, dont chacun s'empare de ce qu'il ren- 
contre le prémier. C’eft dans ce fens qu'il faut 
interpreter ces paroles, oféph hechafil, amas 
de fauterelles ; dont chacune dévore avec avidi- 


On amalfera vos dépouilles, comme on 
amalle une multitude de bannetons, 
dont on remplit des foffes entieres. 


té ce qu'elle trouve. Les Verfions de Zurich 
les rendent dans un fens paflif:' Worre butin [e- 
ra ramallé, comme on ramal]e les vermiffeaux. 
C'eft à dire: Comme l’on ramañle les Sauterelles 
après les avoir fait mourir par le feu & pat Ia 
fumée, & qu’on les jette dans de grandes fofles, 
ainfi l’on fera de vous & de vosticheffes. Voyez 
touchant les Sauterelles, ce que nous avons dit 
. l'hiftoire des Playes d'Egypte, & für Joël 
NE..2, 
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Es les peuples feront comme des four- 
neaux de chaux , ils feront brulés au 
feu comme des épines coupées. 


Es effets de la colere Divine font ici repré- 
fentés fous le fymbole de la Calcination , 
ou de la maniere dont on fait la Chaux. Cette 
opération demande le plus grand degré de feu, 
& une flâme continuée pendant lefpace de plu- 
fieurs heures, & fouvent de quelques jours. Il 
ne faut pas moins de violence pour difloudre le 
lien qui unit les parties de la pierre, & pour fai- 
re qu’un corps qui auparavant réfiftoit au feu & 
au marteau, puiffé être réduit en -pouffiere par 
Veau & par l'air même. Ce fymbole exprime 
très élégamment la maniere dont les Ennemis de 
Dre vu & de l'Eglife, plus durs que le fer, pé- 
nétrés par les flâmes ardentes de la Divine cole- 
re, font calcinés & réduits en poufliere. Je ne 
crois pas hors de propos de rapporter ici quel- 
ques particularités de cette’ opération Chymique, 
afin d'en faire plus'aifément & plus utilement 
Papplication. 

Toute Chaux n’eft pas également bonne; elle 
Peft plus ou moins, felon la diverfité de la ma- 
ticre dont on la fait. Celle qu’on fait en Hol- 
lande de coquilles, eft moins bonne que celle 
qu’on fait de pierre à chaux, de cailloux, ou 
de marbre, Les pierres, pour être propres à 


Les peuples feront femblables à des cen- 
dres qui refienf après un embrafe- 
ment, © à un faifceau d'épines qu'on 
met dans le feu. 


la calcination, doivent être telles, que la vio- 
lence de la chaleur ne puifle pas les fondre, ni 
les faire fauter en éclats;. elles doivent être par- 
tout d’une égale réfiftance, afin que le feu puif 
fe les pénétrer peu à peu, fans changer leur for- 
me extérieure, jufqu'à ce que l’eau, ou les va- 
peurs de l'air, la détruife. C’eft pour cela que 
lon doit garder la Chaux vive dans desendroits 
fecs, ou l’enfermer dans des tonneaux où Pair 
ne puiflé point du tout pénétrer. Les particu- 
les du feu ne doivent pas feulement pénétrer 
dans tous les pores de la pierre, mais la plus 
grande-partie doit Sarrêter dansiles pores & 
dans les cavités de fa mafñle, . Cela paroït par la 
chaleur que Peau y excite en mettant en liberté 
ces particules de feu ou de fl qui y éroient com- 
me emprifonnées, lefquelles en. fortant caufent 
du bruit & des bouillonnemens, &: contribuent 
aufli à fa totale difolution. : Voici donc un fym- 
bole très propre à repréfenter une confcience 
cautéri[ée, où calcinée, qui femble être en re- 
pos pendant quelque tems, mais qui s'étant une 
fois éveillée, & ayant pris le deflüs, bouillonne 
avec grande violence, & confme le Pécheur 
mème par le defefpoir. 
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Et toute Ê Armée des Cieux [efondra, 
€ les Cieux feront mis en unrouleau 
comme un livre; € toute leur Ar- 
snte tombera comme tombe la feuille 
de la vigne, € comme tombe celle 


du figuier. 


Toutes des étoiles du Ciel feront comme 
languiffantes : les Cieux Je plieront € 
Je rouleront comme un livres tous les 
afres en tomberont, comme les feuil- 
les tombent de la vigne € du uit 


Voyez fur MATT H. Chap. XXIV. verf. 29. 
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Et les chevreuils defcendront avec eux, 
€9 Les veaux avec les taureaux : leur 
terre fera enyurée de fang, © leur 
pouhere féra engrail[ée de leur graiffe. 


Oùs le fÿmbole de Licornes & deT aureaux, 
S PÉcriture nous repréfente ici les Tyrans, 
comme dans pluñeurs autres éndroits. Mais ici 
clle veut principalement défigner les Princes. de 
Pldumée, & les autres perfécuteurs de l'Eglife. 
Ecoutons les plaintes que David fait en la per- 
{fonne du Meñlie, PC XXIL 13. P/ufieurs tau- 
reaux mont. environné: des taureaux puilfans 
de Bafçan mont enceint. Ou: J'ai été envi: 
rouné par un grand nombre de jeunes bœufs, 
&* affiegé par des taureaux gras. 22. Délivre- 
moi de la gueule du Lion, * me répons, 7me 
retirant entre les cornes des Licornes. Ou: 
Sauvez-moi de la gueule du Lion, &* des cor- 
mes des Licornes, dans cet état d'humiliation 
où je fuis, PL LXVIIL 31. Tanfe rudement les 
bêtes favages des rofeaux, Paffemblée des 
forts taureaux, avec les veaux des peuples. 
Ou: Réprimez ces bètes fauvages qui habitent 
dans les rofeaux, c'eft une.affemblée de peu- 


Les licornes defcendront avec eux, € 
les taureaux avec les plus puiflans 
d'entre eux: la terre s'enyurera de 
leur Jang, © les champs s'engrailfe- 
ront de la graille de leurs corps. 


ples femblables à un troupean de taureaux & 
de jeunes vaches. Poux ce qui regarde le Reew 
ou la Licorne, nous en avons parlé fur Nomb. 
XXII. 22. Job XXXIX. o. Aébirim fignifie 
ici, comme dans d’autres endroits, Tawreaux, 
& même des Taureaux puiflans. Quelques-uns 
conjetturent qu’Apis Dieu des Egyptiens, figni- 
fie la même chofe qu'Æbir, ce qui fe peut fai- 
re avec le changement d’une feule lettre. Il fem- 
ble que les Seprante ayent été de cette opinion, 
cat dans ces paroles de Jérém. XLVI. 15. Powr- 
quoi chacun de tes vaillans a-t-il été emporté? 
Ou: Pourquoi les plus vaillans d'entre vous 
font-ils tombés morts, & pourris fows la ter- 
re? ils traduifent le mot Æbrecha par Apis; 
mais l'Edition du Cardinal X7wemès porte éœi- 
cæ, au-lieu de 3m 08 0 “Amw. Le mot 444. 
rim fe prend auffi pour des Chevaux; & dans 
un fens métaphorique, pour des Hommes fuper- 
bes & enflés d’orgueil. 
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Eï fes torrens feront tournés en poix, 


& Ja poulere en fouphre, & [a 


terre deviendra de la poix brulante. 


Elle ne fera point éteinte ni nuit nijours 
Ja. fumée montera éternellement ; elle 
Jera déjolée de génération en généra- 
tions il n'y aura perfonne qui palle 
par elle-à jamais. 


E Verfet quatrieme de ce Chapitre doit, fe: 

lon l'opinion des meilleurs Interpretes , être 
rapporté aux avant-coureurs du dernier Jugement. 
C’eft aufli aux tems qui précèderont immédiate- 
ment ce jour deftiné à la vengeance Divine, 
qu'on doit rapporter les deux verfets de notre 
Texte. Si l'on vouloit s'arrêter au fens litteral, 
on ne fauroit les rapporter ni aux Iduméens, ni 
à aucune autre Nation ennemie & voifine du 
: Peuple Juif, d'autant que depuis le fiecle d'Ifaie 
jufques à préfent , il n'y a point eu de Païs en 
Afie dont /es torrens ayent été tournés en poix 
& la poufiere en fouphre. Si Von s’'approchoit 
davantage de l'Eglife du Nouveau Teftament, 
on pourroit en faire plus aifément l’application 
en partie aux Royaumes de Naples & de Sicile, 
où. il coule quelquefois des Torrens de poix & 
de fouphre des Monts Etna & Vefuve. Cepen- 
dant ces deux Royaumes ont été & font encore 
les plus fertiles de Pltalie. De forte qu'il paroit 
clairement que le Prophete a eu en vue le rava- 
ge univerfel que le feu devoit faire fur la Terre, 
qui la rendroit non-feulement inhabitée, mais 
auffi inhabitable; ce qui paroit clairement par le 
verf. 10. Je ne faurois pourtant difconvenir, 
qu'aux approches de cette derniere défolation , 
les païs qui font minés par des feux fouterrains, 
feront confumés par cer élément avant les autres. 
Mais dans cestems decalamité, & dans ceux mê- 
me qui précèderont, il y aura bien desProphéties 
dont les hommes verront l’accompliffement. E- 
coutons Ifaïe, qu’on peut dire le plus éclairé 
parmi les anciens Prophetes, LXVI. 15. 16. 
Voici L'ÊTERNEL viendra avec feu, € [es 


Les torrens d'Edom fe changeront en 
poix; la poufliere s’y changera en fou- 
pbre, € la terre deviendra une poix 
brulante. 

Son feu ne s'éteindra ni jour ni nuits il 
en Jortira pour jamais un tourbillon 
de fumées [a défolation fubfiffera de 
race'en race, € il n'y palfera per/on- 
ne dans la fuite de tous les fiecles. 


chariots Jéront comine la tempète, afin quit 
tourne [a colere en fureur, & [a menace en ja. 
me de feu. Car L'ÉTERNEL exercera ju- 
gement contre foute chair par le feu & avec 
Jon épée. Ou: Le SEIGNEUR va paroitre 
dans le feu, G fon char viendra fondre com- 
me la tempête, pour répandre fon indignation 
& [a fureur, @* pour exercer Je VeNLeance ait 
milieu des flèmes. Le SEIGNEUR viendra 
environné de feux, dx: armé de fon glaive pour 
Juger toute chair. Sophon. I. 18. À; Jeur ar: 
gent, ni leur or ne Jes pourront point délivrer 
dans la journée de la fureur de’ETERNEL ; 
G* tout ve pais fera dévoré par le feu de Ja ja: 
loufie, car il fe hâtera de confimer tous Les 
habitans de ce païs. OÙ: Tout leur or € leur 
argent ne les pourra délivrer au jour de la co- 
lere du Sr1eNruR. Le feu de fon indigne 
tion va dévorer toute la terre; parce qu'il fe 
hâterz d'exterminer tous ceux qui l'habitent. 
Conferez Soph. IL 8. Mal. IV. 1. Car voici 
le jour vient ardent comme un four, & tous 
les orgueilleux, & tous ceux qui font méchan- 
ceté feront comme du chaume; &* ce jour-là qui 
vient les embrafera, a dit ÉTERNEL des 
Armées, lequel ne leur laiffera ni racine, ni 
rameau. Qu: Car il viendra un jour de fes 
Jemblable à une fournaile ardente. Tous les 
Superbes G* tous ceux qui commettent l'impie- 
té, féront alors comme de la paille; € ce jour 
qui doit venir les embrafera, dit le Se x- 
GNEUR des Armées, fans leur lailler ni ger- 
me ni racine. Ajoutez à ces Prophéties celles 
du Nouveau Teftament. 2 Thef. j. 7. 8. £r.2 
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vous qui êtes affigés, reläche avec mous, lors 
que le Seigneur JESUS fera révélé du Ciel 
avec les Anges de fa pui[ance, avec uné flè- 
me de feu, exerçant [a vengeance contre ceux 
qui me connoiffent pont Dieu. Apoc. XVHII. 
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la fumée de [on embrafement , ils s'écrieront em 
difant : Quelle Cité étoit femblable à cette 
grande Cité? XIX. 3. Et [a fumée monte à 
Jjamais® Te laile l'application de ces Pañlages 
par rapport à la Babylone myftique, à ceux qui 


8. C’eff pourquoi les pas , la mort, &* le deuil, Y {ont portés par leur devoir, où par leur incli- 
d la famine viendront en un méme jour, @* nation. 
elle fera entierement brulées Vf. 18. Et voyant 
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Aflur &ÿ Edom devenus la demeure des Bôrès Janvagés. 


ISAÏE, Chap. XXXIV. verf ï1. 13. 14: 15. 
Es le Cormorant €5 le Butor la poffede: Le Butor € le Hériffon la pofederonr: 


vont: le -Hibon €9 le Corbeau y ba- 
biteront: €9 on.lrendra fur elle la 
ligne de confufion, © le niveau de 
defordre: 


Les épines croîtront dans [es palais; les 
chardons € les builfons dans Jes for: 
terefes; © elle fera le repaire des 
Dragons, € le parvis des Chats: 
buans. » 

La les bètes fauvages des déferts rencon: 
treront les bètes Janvages des Iles, 
€ le Latin criera à on compagnon 
la mème [e repofera l'Orfraye, © elle 
y érouvera du repos. 

La le Martinet fera fon nid, € y cou- 
vera, €5 éclorra, € recucillerafes 
petits fous os ombre: € la aufll fe- 
ront affemblés les Vautours l'un avec 
l'autre, 


Es Animaux qui { préfentent dans notre 
Texte, & qui devoient habiter les mafures 
de Pldumée & de l’Affyrie, font au nombre des 
plus grands & des plus féroces qui f trouvent 
dans les Déferts. 
1. MNp, que là Verfon de Zurich traduit 
Ibis, & l’Allemande Robrdommel, eft un Oi- 
Tom. VII. 


PIbis € le Corbean y établiront leur 

demeure: DIEU, étendra la ligne 

fur elle pour la réduire an néant, € 

le nivean ponr la détruire de foud en 
comble. 

Les épines €S les orties. croïtront dans 
fes inaifons, les chardons rempliront 
Jes forterefes, ES elle deviendra la 
demeure des Dragons, © le patura- 

* ge dés Antrüches. 

Les Démons €9 les Onocentaures 5° 
rencontreront ; € les Satyres jette- 
vont dés cris les uns aux autres; c'eft 
là que la Sirene [e retire, c'eff où elle 
trouve fon repos. 

C'eft là que le Hériffon fait fon tron € 
qu'il nourrit fes petits, € qu'ayant 
Jouillé tout autour, 1l les fait croître 
dans l'ombre de [a caverne : c'éft là 
que les Milans S'affemblent € Je joi: 
gnent l'un à l'autre. 


feau dont nous avons parlé fur Pfaûme CIL T 

2. DEP, Kippod, le Caffor. Nous avons 
traité de cèt Animal & de fes qualités fur If 
XIV. 23. 

3. MY Fanfchoph, qu'on écrit aufli Gi 
Fanfchaph, eft un oifeau que les Samaritains 
appellent Barbari, c'eft à dire oifeau de Bar- 

Rre baries 
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barie, & fur l'Efpece duquel les Interpretes ont 
differentes opinions, qui peuvent fe réduire à 
quatre principales. 

La prémiere eft celle des Seprante & de S. 
Férôme qui traduifent bis. Mais cet oifeau, 
que nous avons repréfenté Planche CCXLVIL 
cft plutôt un oifeau d'Egypte, que d’Idumée, 
comme il paroît par Herodote, Strabon, P- 
me, Solin, & Ammien. Et fi nous en croyons 
Elien (Hifi. Anim. L. AL c. 38.) cet oifeau é- 
tant tranfporté hors d'Egypte fe laifle mourir de 
faim, peut-être par le dclir duretour. Le fe- 
cond fentiment eft celui de lInterprete Syria- 
que, des deux Chaldéens, Jonathan & Onke- 
los, qui appellent cet oïfeau Kzphupha, Hi- 
bou. Ce nom Chaldéen a beaucoup de rapport 
à celui des Pérfans, X4f, Kuf, (Meninzk. 
Lex. 3976) Le troïfieme eft celui des Ara- 
bes, qui prétendent que c’eft l'Epervier, ou le 
Milan, qu'ils appellent en leur Langue B/4k, 
ou Baxi. Le quatrieme eft celui de la Verfion 
Arabe d’Ifaie, qui porte 4/ hubara, qui ne fi- 
gnifie pas le bon, comme le prétend Gabriel 
Jionite, mais lOufarde, que lon nomme en- 
core aujourd’hui Æubara , Hubarig, Abire, 
chez les Arabes, & Æubere chez les Perfans, 
(Meninsk. Lex. pix7#8. 5$11. 5650.) Bo- 
chart eft fort porté pour le Abo, & {on opi- 
nion eft favorifée par les deux Verfions de Zu- 
rich.  L’étymologie même du mot Hébreu doit 
nous déterminer pour quelque oifeau noëturne ; 
car AW) eft dérivé de NŸ3, zénèbres, obftu= 
rité. La defcription que Pre fait du Hibou 
convient parfaitement à notre füjet. Ce 0/2 
tre de nnit, dit-il, vit on-feulement dans les 
déferts, mais dans les folitudes les plus af 
freufes, & les plus inacceffibles. Fejtus dit 
auf que le Butor, de même que le Hibou, 
café la défolation dans les endroits où 31 [e 
retire. Le Prophete met cet oifeau dans la com- 
pagnie du Corbeau, parce que, felon l'opinion 
mème de Pre, (Chapitre de inaufpicatis avi- 
bus, Cornice, Corvo, Bubone,) ils font lun & 
Pautre des oïfeaux de mauvais augure. L’on 
trouve chez les Anciens plufeurs témoignages 
du mauvais préfage qu'on tiroit de leurcri. P/Z- 
me dit que Ze Hibou eff éxécrable dans les Au- 
Zures publics; - - - que fa voix nef pas un 
chant, mais un gémiffement. C’eft pourquoi, 
dit-il, dans les Villes & par-tout ailleurs c'eft 
un très mauvais préfage, que de le voir de jour, 
Et Ovide (Mer. L. V. Fab. 8.) 


Fodique ft volucris ; ventur: nuntia luëtus, 
Tgnavus bubo, dirnm mortalibus omen. 


5 Son corps prend la figure d’un vilain Hibou, 
3 Oïfeau dé mauvais augure, & qui préfage les 
5 malheurs qui doivent arriver aux hommes”, 
Et EL, X. Fab. 10. 


- ler omen 
EFunereis bibo léthali carmine fecit, 


v£ir. 13&c PL. DCXIIL 


5». Ce mauvais préfago fut confirmé.trois fois par 
» les cris funeftes d’un Hibou”, Et L KV. 
Fab. 57. 


Triflia mille locis flygius dedit omina babo: 


» Un Hibou infernal en avoit donné des préfas 
».ges.en mille endroits”. Et Virgile (L. IV, 
cÆneid.) 


Solaque culminibus ferali carmine bubo 
Wifa queri, &ongas in fletum ducere voces 


» On avoit vu fur Île toit un Hibou folitaire, 
» qui fe plaignoit par fon chant lugubre”, Sz4- 
ce (Thebaid. L. XL. v. 511.) 


Noëtnrnequegemnnt friges, & feralia bubo 
Damna canunt - = - 


» Les Chats-huans & les funeftes Hibous nous 
» Prédifent tous les malheurs”. Et Seneque 
(Herc. Fur. v. 686.) 


Hic vultur, lie uitifer bubo gemit. 


» D’ün côté on:entend criet le Vautour, & de 
» autre gémir le funefte Hibou”. J'ai allègué 
ici a deffein un ft grand nombre de témoignages 
pris des Auteurs Payens, parce qu’aujourd’hui 
même il fe trouve encore parmi les Chrétiens 
des veftiges de ces augures. Cet oifeau eff tel. 
lement en horreur aux Païfans, qu'ils s’effrayenc 
de fes hurlemens, & que quand même il ne fe. 
roit que voler autour de leurs maifons, ils en 
préfagent quelque malheur funefte, ou pour eux- 
mêmes, ou pour quelque autre. On a une fi 
grande averfion pour cet oifeau, quoiqu’inno+ 
cent, que lorsqu'on lattrape, on le cloue aux 
portes des maifons, où des greniers. Apulée 
CMetam. L, IL) parlant des Hiboux : Do 
Vient, ditil, yon s’emprefe tant Pour aftras 
Per ces oifeaux de nuit, @r les cloier aux por= 
tes des mailons, ff ce eff pour leur fairepayer 
Par leur vie les maux qwils ont préfagés par 
leur vol aux familles ? Nous en aÿons un e- 
emple dans nos Annales de Zurich de fan 
1652, oùchacuninterpretales crisépouvantables 
des Hiboux qui faifoient leur nid fur la Tour de 
la Chevre, comme des préfages du malheur fus 
nefte qui lui arriva lorsqu'érant frappée de la 
foudre, & le feu ayant pris aux poudres, elle 
fat tuinée de fond en comble. Comme fi ces 
oifeaux euflent ainf raifonné entre eux: » Dans 
> Quelques jours la foudre frappera cette Tour, 
s3 & la renverfera au grand danger de toute la 
» Ville, & caufera beaucoup de frayeur & de 
35 dommage; c’eft pourquoi allons ñous y ni- 
» Cher, & avertiffons par nos crisles Citoyens”, 
Voyez cette matiere traitée plus au long dans 
mes Schweitz. Natur-Gefth.T, IL. p.69. Nous 
lifons auffi dans les Annales des Romains, qu'u- 
ne, Chouette s'étoit pofée für le Palais, peu de 
tems avant la mort d'Anguffe, & une autre au 
rappott dé Don fur le Capitole, avant la mort 

de 
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de Commode. Fofeph (E. XVII. c. 8. E. XIX. 


c. 7.) rapporte aufli un cas mémorable arrivé à 
cet Âerode Agrippa que les habitans de Céfa- 
rée mettoient dès fon vivant au rang des Dieux, 
A. XIL 22. Celui-ci f trouvant attaché à un 
arbre par ordre de Cajus Caligula, fans favoir 
fa deftinée, un foldat Allemand qui étoit auprès 
de lui, voyant un Hibou qui par hazard s’étoit 
perché für l'arbre, lui prédit que la fortune chan- 
getoit à fon avantage , & qu'il feroit élevé aux 
plus grañds honneurs; ‘il Pavertit en même tems 
de fe donner de garde deformais d’un oifeau fi 
funefte, parce que s’il le voyoitune feconde fois, 
ce feroit un préfage de fa mort, qui ne manque- 
roit pas d'arriver quatre jours après : prédiétions 
qui eurent toutes leur accompliffement. 

4 37% (Orebh) Corbeau. 

5. D (Thannim) Dragons. 

6. TU PV (Benoth jaanah) Filles des 
ÆAutruches, que nous fendons par Perirs de 
PAutruche. ; 

7. DS (Tim) Chats Jauvages. Voyez 
ur IC XIE 22. 

8. D'N (Jjim) que nous avons traduit pai 
Chaïs-huants; mais qui fignifie plutôt Lowps- 
Cerviers. Voyez fur If. au même endroit. 

9. VV® (Sair) Satyre, If. au même endroit. 

ïo. #79 (Lilith) Ce nom caufe beaucoup 
de difputes parmi les Intetptetes. Aer Ezra 
veut .qué ce foit un Oifau de nuir, parce que 
Jail fignifie wait. Mais les Anciens l'ont pris 
communément pour un Speéfre nocturne. Les 
Septante ont traduit Onvcentanre, animal moi- 
tié Homme moité Ane, comme l'Hippocentau- 
ré eft moitié Homme moitié Cheval. L’Inter- 
prete Chaldéen au-lieu de Li%ith, poité Lelin, 
Loups-garous, Lutins, que le Syriaque nom- 
me Lelitho; la Vulgate, d’après Sywmaque, 
rend Lamie,de même que la Latine de Zurich, 
& l'Allemande qui porte Nachr-Fran. Plufieurs 
Rabbins, felon S. Yérûme, traduifent Farie. R. 
Kimchi veut que cé foit tantôt un oifeau qui 
vole de nuit, tantôt un Cawéléon volant, & 
tantôt là Convvoitife. Les autres Rabbins veu- 
lent que ce foit‘une de cès Femmes qui ayant 
eu comimercé avec Adam pendant les 130 ans 
qu'il s’abftint d'Eve, engendrerent les Démons. 
Ceux qui fe divertifiént à la lecture des fables, 
pourront confüulter Bez Sira, Ecrivain Juif, 
que fes pareils prétendent avoir vécu du tems 
de Nebucadnezar, & chez qui on en trouvera des 
plus ridicules, Les Anciens tombent prefque 
tous d'accord que le mot en queftion fignifie un 
Monftre en forme de Femme; il y en a même 
qui prétendent que lon doit rapporter auffi à ce 
Monftre ce qu’on lit PL XCL. 5. & 6. T4 n'au- 
ras point de peur de ce qui épouvante la nuit 
- - ni de la mortalité*qui marche dans les té. 
mèbres. Ou: Vous ne craindrez rien de tout 
ce qui effraye durant la nuit - - ni des maux 
que lon prépare dans les ténèbres. Les Poëtes 
appellent aufli les Furies, Fi7/es de la nuit. Si 
lon veut remonter à la fource de la faufle opi. 
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nion, qui fubfifte éncore aujourd’hui, touchant 
ces Monftres,. & les Sorciers qui volent la nuit, 
on n'a qu'à liré ce que les anciens Poëtes ont 
dit de ces oifeaux noétürnes ou Fantômes ailés 
qui volent de nuit; qui énlèvent les petits En- 
fans, ou qui en fucent le fang. 


Noite volant, puerosque petunt nntricis ex 
gentess 
Er wvitiant cunis corpora rapta Juis. 
Carpere dicuntur latantia vifcera roffris ; 
Et plenum poto [anguine guttur babent. 


» Cés monfties volent pendant la nuit; ils s’at: 
 tachent aux Enfans qui font à la mammelle, 
5 & leur font violence après les avoir enlevés 
» du berceau, On. dit qu’ils leur déchirent les 
» entrailles, & qu'ils en boivent le fang”. Se. 
renus Sammonicus : 


Praterea fi forte premat firix atra puellass 
Virofa immulgens exertis ubera labris. 


» Si par malheur un de ées monftres noirs s’at- 
» tache aux Filles, il lui fuce avec avidité le 
» fang des mammelles”. On lit aufli que la 
Lamie. enlève & tue les petits Enfans. :Æora- 
ce (de Arte.) 


Neu pranfe lamie vivun puerum extrabat 
alvo. 


» Ou qu'une Lamie ayant dévoré un Enfant, 
» on le retira encore plein de vie de fon efto- 
: mac”. Tout ceci fent la*fable; mais on peut, 
à mon avis, fe ranger fans rien craindre de l’o: 
pinion dé ceux qui prennent le L/#h pour 
un Oifeau nofturne, en particulier une Efpecé 
de Hibou, où de Chat-huant, d'autant que 
tous les autres noms qui font das le Texte ne 
fignifient que des animaux. Il meft pas difficile 
de comprendre que les Juifs fort enclins à croiré 
& à inventer des fables, ayent adopté les Spec- 
tres nocturnes; ni que les Peres de l'Eglife, nés 
au milieu du Paganifme qui fourmilloit de pareils 
contes, & neconnoiffant pas la faine Philofophie, 
n’ayent pu effacer les idées dont ils avoient été 
imbus dans leur enfance: vu qu’aujourd’hui mê. 
me on a de la peine à déraciner ces fables des 
Payens & ces rêveries de vieilles femmes, de l'ef 
prit non-feulement du commun peuple, mais des 
Gens de Lettres. Telle eft la force du préjugé, 
J'ajouterai feulement, que ceux qui ont adopté 

le Hibou, peuvent tirer quelque avantage du 

nom 7 #iril leil que les Turcs donnent à cetani- 

mal, (Meninz. Lex. 3161.) & même du nom 

Latin U/ula, & de PAllemand Ex. 

11. ND Képpoz, fignifieauffi un Animal, dont 
lFEfpece eft d'autant plus difficile à déterminer, 
que le mot de l’Original ne fe trouve que cette 
feule fois dans l’Ecriture, & qu’on ne le rencon« 
tre ni dans le Talmud, ni chez les Syriens, ni 
chez les Chaldéens. Ceux-ci, avec les Grecs, 
PArabe, la Vulgate, S Yérôme, Pomarius, 

Rrr 2 Schind. 
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Schindler, prennent Kippoz pour Kippod, dont 
nous avons parlé ci-deflus vi. 11. Santes tra 
duit Æérifflon; Caffalion, Hibou; Funius, Mer- 
le ; Deodati, 11 Gufo, oïfeau de nuit ainf 
nommé; les Anglois, #he great Owl; les Fran- 
cois, le Martinet} Arias conferve le mot 
de l'Original Kippoz, & avoue ingénument que 
cet oifeau lui cit inconnu. Il eft certain, {e- 
lon Æben Esra, qu'il y agrande difference en- 
tre Kippoz,. & Kippod. : Celui-ci fe rencontre 
dans le vf 1x. & le prémier dans le vf 15. Je 
né marréterai point ici à examiner ni à réfüter 
les différentes opinions; le favant Bochart s’eft 
acquitté avant nous de cet ouvrage. Il ne cher- 
che le Xippoz ni parmi les oifeaux, ni parmi 
les  quadrupedes;! mais: parmi les Serpens. Il 
prétend'que ceft lAcontias, c'eft à dire le 
Dard ou le Favelor, Serpent ainfi nommé, 
parce qu'il s’élance commeiun dard: ce quis’ac- 
corde à la racine kaphaz, il ferma, (in Pihel) 
kippez, fauter. D'où, felon Avicenne T. II. 
p. 139. les Arabes le nemment Xipphase, Tip- 
pharas c'eft à dire Sauteur; & il eft ceitaun 
qu'il y à un grand rapport entre Xpphaza & 
Kippoz Ce Serpent pañle pour le plus veni- 
meux de toute l’Afrique. ! Ægatharchide, Dio- 
dore & Srrabon affarent que fa morfure eft fans 
remede, Il eft d'autant plus dangereux, qu’on 
ne peut l’éviter en fuyant, parce qu'il va com- 
me une fleche, felon Pline. Lucain L. IX. v. 
822. en parle ainfi: 


Ecce procul [evus flerilis [e robore trunci 

Torft, © immifit (jaculum vocat Africa) 
ferpens’, j ” 

Perque caput Pauli tranfattaque tempora 
fugit. 

Nilibi virus agit, rapuit cum vulnere fatum: 

Deprenfum ef? que funda rotat , quam lenta 
volarent, 

Quarn feguis Stythice ffrideret arundinis aër. 


» Un cruel. Serpent, qué les Africains appel- 
lent Javelot, s'étant élancé du tronc d’un ar- 
re fur la tête de Paul, lui perça les temples, 
& s'enfuit. Le venin n’eut pas le tems d’a- 
git, le moment de fa bleflure fut celui de fa 
mort. La pierre jettée avec la fronde, la 
fleche tirée de la main d’un Scythe, n’appro- 
» Chent pas de la rapidité de ce Serpent”. 
Des bêtes fi terribles, n’étoient point tolerables 
dans les lieux habités; c’eft pourquoi le Pro- 
phete les met parmi les animaux qui habitent 
les Défcrts, & qui devoient occuper l’Idumée 
après qu'elle auroit été défolée. Cependant 
ce nweift pas feulement dans lAfrique, que 
lon trouve cette efpece de Serpent; il. y en 
a auffi.en Egypte, felon Marcellin L: XXII, 
dans PArabie, felon Lucain A, VL verf. 


677. 
Non Arabum volucer ferpens + : 


#.Nile Serpent volant de l'Arabie”. Et v. 720. 
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Et matrix violator aquæ, jaculique volucres. 


» Ni le Serpent d'eau; ni les Javelots volans”, 
Et felon Ægatharchide, Diodore, &-Strabon, 
il s’en trouve aufli dans l/rabie S'abéenne. | Ox 
lIdumée eft une partie de l'Arabie qui confine à 
PEgypte. : Les Arabes modernes n’ont point de 
nom qui ait quelque analogie avec notre: Xp- 
pos; à moins qu'on ne: veuille ÿ rapporter le 
Kaezaz, Kusses, qui fignifie Serpent court, 
(Meninzk: Lex.3688.)ou le Hyf5; nom que 
les Turcs donnent au Serpent, (Idem 1772.) 

La, dit le Prophete, Ve Kippoz fera fon 

nid. … La-Vérfion:de Zautich porte, :Xautour. 
Il <ft à remarquer que le-mot Hébreu que nous 
rendons par faire fon:nid, ne Le dit: pas des oi- 
faux feulement; mais qu'il fe dit aufli dans les 
Auteurs Sacrés & Profanes, des Hommes, des 
Lions, des Cochons, dés Porc-épis, des Gué- 
pes, des Fourmis, des Souris, des Sauterelles 
& des Serpens mêmes. Là, continue le Prophe: 
te, 4 fera [ès petits. Il couvera fes vufs & 
éléclorra.… Tout cela peut convenir à-ée qu’4- 
rilfote dit des Serpens (Hif. L. V. vers la fin), 
& Pline L. X. c.62. Les Serpens pondent des 
œufs, qu'ils couvent dans la terre, @» qu'ils 
font éclorre l'année fuivante. C'elt pourquoi 
le mot Hébreu #4/47 dans cet endroit d'Ifaïe 
figaifie Ia même chofe que pondre des œufs: 
dagar, la même chofe Que cover; & baka, 
faire éclorre. Ve mot dagar, affembler, con: 
vient {ur-tout aux Serpens, dont les œufs font 
aflémblés ou rangés commé des grains de Cha- 
pelet ; c’eft cequ'#riffote aflüre: Les œufs des 
Serpens, dit-il, font joints enfemble comme um 
tour de perles dont les femmes fe parent. En- 
fin le mot etfllab, fous ombre, marque le 
foin que ces animaux prennent de leurs œufs. 
Cette explication de Bochart me paroît fi con- 
venable, à la-nature de la chofe dont le Prophe: 
te a voulu parler, & a tant de rapport au Sera 
pent Acontias, que je ne me ferois point de 
fcrupule de fubftituer ce Serpent au Zzwrour de 
la Verfion Latine de Zurich, ni au Alan de 
la Verfon Allemande. 

12. ne refte plus que lés M Dors que 
notre Verfion Latine a rendu par Mi/vi, Milans, 
& PAllemande par Geiren, des Fantours. 
faut remarquer en paffant, que dans la Verfion 
Latine on doit mettre les Milans avant le Vau- 
touts. Nous ayons déja parlé de cet oifeau 
Dajoth fur Deut. XIV. 13. Mais l'on doit ob- 
ferver, que les Vautours ne font pas desoifeaux 
folitaires: comme les autres oifeaux de rapine, 
mais qu'ils vivent:en fociété.  C’eft pourquoi le 
Prophete dit, L2 feront affemblés les Milans 
Ces Vautours) Pur ‘avec autre. : Nous ne 
pouvons rien dire de pofitif für cette fociabilité 
des Vautours, car dès qu'il en paroît un dans 
nos Contrées, les Chafleurs font après & ne 
ceflént point de le pourfüivre. Mais on eh trou. 
ve en plus grand nombre dans les Païs Orien- 
taux. Be//on dit en avoir vu en Bgypre jufqu'à 
50, ramañés enfmble ; :& Arifoie (Hifi. L. 
VI ©. 5. & IX. c.11.) que les Vantours füivent 


les 
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les Armées. Cenforin, c. 14. rapporte d’après 
Varron, un cas bien remarquable; favoir, que 
Romulus vit dans la fondation de la Ville de 
Rome douze Vautours, d’où Vectius prédit que 
l'Empire Romain devoit durer autant de fiecles: 
ce qui fut parfaitement accompli; car 1200 ans 
après la fondation de la Ville, l'Empire d'Oc- 
cident finit fous le Regne d’Auguftule ,! & fut 
transferé en Orient. Ceci fert.du moins à prou- 
ver que les Vautours font des oifeaux qui s’at- 
troupent. Mais il faut entendre des Vautours 
noirs, ce qui en.eft dit dans notre Texte. Il.en 
éft fouvent fait mention par les Auteurs, & prin- 
cipalement par les Poëtes, lorsqu'ils parlent des 
tourmens des Enfers. Yuvenal (Sat. 13.) 


- = - - necfaxum, aut vulturis atri 
Paœna - > 
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» Ni le rocher de Sifiphe, ni le noir Vautour 
: de Titye”. Et Sereque (in Thyeffe) par- 
lant de Titye : 


Vifceribus atras pafcit efoflis aves. 


:, Ses entrailles fervent de nourriture aüx oi- 
» feaux noirs”. Ïl faut ajouter à cela, que par 
le nom de autour on entend le Dérron même, 
& que le rapport qui f& trouve entre les noms 
le demande. Le Vautout fe nomme en Hébreu 
Dajah, & le Démon en Syriaque & en Per- 
fan, Dajava, Deva, à caufe certainement de 
la couleur noire qu'on lui attribue; delà eft 
peut-être venu le nom Allemand Dewe/, Deu- 
el, Teufel, le nom -Anglois Devil, & le 
François Diable. Mais nous laifons à d’autres 
la recherche de cette étymologie. 


ISAÏE, Chap. XXXV. verf 6. 7. 


Alors le boiteux fauters comine nn Cerf, 
€S la langue du muet chantera avec 
triomphe: car des caux fourdront au 
défert, € les torrens au lieu folitaire. 


Æt les lieux qui étosent fecs deviendront 
des étangs, €9 la terre alterée devien- 
dra des Jources d'eaux; © il } aura 
un parvis à réfeaux € à joncs dans 
les repaires des Dragons, ou ils fai- 
Joient leur gite. 


YL faudroit être entierement novice dans l’E- 
criture Sainte, pour ignorer que ces expref- 
fons de notre Texte, /e boiteux qui faute com- 
ne um Cerf, les langues muettes qui chante- 
ront avec-triomphe, les eaux dans le défert; 
les orrems dans le lieu folitaire, les lieux fècs 
qui deviendront des étangs, la terre alierée 
qui deviendra des fources d'eaux & les présen- 
fin couverts d'herbes verdoyantes, repréfentent 
l'état heureux dont l’Eglife devoit jouir fous la 
Nouvelle Alliance; la Grace äbondante du Saint 
Efprit qui devoit fe répandre par tout l'Univers; 
la diffipation des ténèbres du Paganifme, & le 
changement de l’ancienne Oeconomie.  Mäis 
ce feroit nous écarter de notre plan, que de vou- 
loit approfondir toutes ces vérités Évangéliques. 
Les boiteux, dit leProphete, fäuferont com- 
me un Cerf. C'eft certainement un paradoxe, 
& un miracle, que celui dont les membres font 
disloqués, les nerfs engourdis ou languiflans, 
qui ne peut ni f€ tenir fur {es pieds, ni marcher, 
puiffe fauter comme un Cerf. Mais ce miracle 
eft fouvent arrivé à la lettre dans les prémiers 
tems de la Nouvelle Alliance, toutes les foisque 
Tom. VII. 5 


Le boiteux bondira comme le Cerf, € 
la langue des muets [era déliée : parce 
que des Jources d'eaux fortiront de 
terre dans le défert, € que des tor- 
rens couleront dans la folitude. } 

La terre qui étroit defféchée fe changera 
en un étang; © celle qui bruloit de 
Jorf, en des fontaines. Dans les ca- 
vernes où les Dragons habitoient au: 
Paravant, on verra naître la ver- 


deur des rofeaux & du jonc. 


Jesus-CarisT ou fes Apôtres ont guéri 
des Boiteux & des Paralytiques. Un hommé à- 
nimé par l’Efprit de DrEu, quoiqu'infirme de 
fa naturé, eft comparé au Cerf; Jesus- 
Cris mêmé lui eft comparé Cant. IL. 8. o. 
Le voici qui vient Jeutelant [ur les monta- 
gnes, © bondiffant fur les côteaux. Mon bien: 
aimé ef? femblable at chevreuil, où au fan des 
biches.. Ou: Le voici qui vient [autant au- 
deffus des montagnes, pallant par-deffus les 
collines. Mon bien-ainé ef? femblable à un 
chevreuil, & à un fan de biche. Le Cerf, lé 
Chevreuil, & le Chamois fautent extfèmement 
loin. Il y a auprès de Francfort un endroit 
qu’on nommele Saut du Cerf( Hirtsen-fprung), 
où l’on voit deux pierres placées à 60 pieds de 
diftance, en mémoire d’un Cerf qui étant poui- 
fuivi des Chafleurs avoit fait un faut fi étonnant. 
Ce fut peut-être un pareil faut qui donnalenom 
à cette Contrée qui eft près de la Baronie d’Alt- 
faxen, & qu’on appelle aufi der Hirrzen- 
fprung. On lit dans V’arron (Raÿf. L. IL. c. 3.) 
qu’on trouvé des Chevres fauvages, qui fautent 
à plus. de .6o pieds de diftance. Cela eft fort 

Sss or= 
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ordinaire aux Chamoïs des montagnes de Süiffe. 
Mais ici il ne faut pas tant confiderer la lon- 
gueur des fauts du Cerf, que fa viteñle, fymbo- 
le d'une Ame fidèle animée de PEfprit de Dieu, 
qui n’a point de repos & qui éft dans une agi- 
tation continuelle, jufqu’à ce qu'elle jouiffe de 
la préfence de Dr et dansSion. Voici les pa- 
roles qui férvent decclôture au Cantique de Sa- 
lomon, VIT. 14. Mon bien-simé, fui-Pen auf: 
Ji vite qu'un chevreuil, ou qu'un fan de biche, 
ur les montagnes des ‘drogues aromatiques. 
Lorsque les Allemands veulent exprimer la vi- 
tefle d’un Coureur, ils difent 95/ eff auffi vt- 
te gun Cerf. Er Plante (in Pœnulo A. 3.) 


At fi ad prandium metin dem vos dixiffem 
ducere, 

Winceretis ceroum curfi, à grallarorem gra- 
du. 


» Si je vous avois prié à diner, vous feriez ac- 
% Couru plus vite qu’un Cerf, & vous auriez fait 
» des enjambées plus grandes que ceux qui mar- 
» Chent fur dés échaflés”. Carulle (in Nupriis 
Pelei & Thetidis): 


Flamme prevortet celeris veffigis cerve. 


5 Il farpañera à la courfe la Biche la plus lépè. 
nie”. Et Virgile (cÆneid. L. IV.) 


=. = = - alia de parte païentes 

Transmittunt curfi campos, atque agmina 
cervi. c 

Palverulenta fuga glomerant - : 
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» De l’attre côté on voit les Cerfs-traverfer les 
» Campagnes, & faire lever par leur fuite une 
3; nuéc de pouflicre”.  C’eft ‘ainfi que Le Poëte 
s'exprime pour défigner la rapidité de la cour- 
fe. Le nom du Cerf en Grec, ENagos, femble 
dériver de £nagps léger; ouf Pon veut, ce 
dernier peut être dérivé du prémier. Car le Cerf, 
felon la définition de PEtymologue, eft 1% ani- 
al très léger; € qui court très vite: 

Où voit auffi par ce Texte, ‘que les Diagons, 
Céft à dire les'grahds Sérpens, ‘habitent dans les 
lieux déferts. ‘Le Prophete dit, XXXIV. 13. 
Les épines croftront dans [es palais (de Baby- 
lonc), les chardons @* Les buiffons” dans Jes 
fortereffes ; &* elle fera le repaire des Dra: 
gons, C* les parvis des Chats-hnans. Ou: 
Les épines & les orties croftront dans fes mai: 
Jens, les chardons remplirent fes fortereffes, 
& elle deviendra la demeure des Dragons & 
le pâturage des Autruches. Maïs ©eft tout le 
contraire dans notre Texte: 0% Les Dragons fai 
Joient leur gîte, ily aura de l'herbe verte, des 
rofeaux &* des joncs; mots que les Séptante 
ont traduits ainfi: 1/y aura la réjouiffance des 
oiftaux, des étables de rofeaux, & des ma- 
rais.. Îl faut ici faire diftinttion entre nos Païs, 
& les Païs Orientaux. Les rofcaux qui croiffent 
dans ces derniers, font très précieux & de très 
grand ufage; au-lieu que chez nous les endroits 
Où il croît beaucoup de rofcaux, font les moins 
eftimés & les plus ftériles, parce que les rofeaux 
& les joncs qui y viennent ne font bons qu’à fai- 
re de la litiere aux beftiaux. Il en eft de même 
des eaux qui fourdront dans Le défért, & des 
torrens au lieu [olitaire; il faut encore rappor« 
ter cect aux Déferts fablonneux de l'Arabie. 


ISAÏE; Chap. XXX VII. verf 30. 


Et ceci te fera pour figne, à Exzéchias: 
C’éff qu'on Mangera cette année ce qui 
viendra de foi-mème, € dans la fe- 
conde année ce qui croïtra de nonvean 
Jens femer : mais la éroilleme année 
vous Jemerez, ES moiflonnerez,, vous 
blanterez, des vignes Evous en mar 
gere, le fruit. 


Mais pour vous, 0 Exéchias, voici le 
Jigne que vous aurez de la vérité de 
Ce que Je dis: mangez cette année ce 
qui naitra de [oi-mème , ES vivez, 
encore des fruits l'année d'aprèss mais 
la troifieme année [emez, €5 moif{on- 
ER, plantez des vignes €T recucillez.- 
en le fruit. 


Voyez fur U ou IV RO S, Chap. XIX. verf 20. 


ISAÏE, Chap. XXXVIIL verf 8. 


Voict, je m'en vais faireretonrner lon. 
re des degrés Par lesquels elle dt def 
cendue an Cadran d'Achaz, de dix 


Te ferai que l'ombre du Soleil qui eff def. 
cendue de dix degrés fur le Cadran 
d'Achag, retonrnera de dix degrés 

en 
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TES. Cap. XXX VII. y. 15.14. 


Grus hirundove &arrientes. 


arrière avec le Soleil; € 
oeil retourna de-dix degrés, par 
les degrés par lefquels il éroit defcendu. 


XXXVIIE v£ 13. 14 255 
en arrieres €9 le Soleil remonta de 
dix degrés, par lefqnéls dl étoit déja 


defcendu. 


Voyez fur I où IV ROTS, Chap. XX. verf. o. &e, 
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PLANCHE. DCXIV. 


Le gozouillement de l'Hirondelle, &5 le cri de la Grue. 


ISAÏE, Chap. XXXVIIL. ver£ 13. 14. 


Te me propoloss julqu'an matin qu'il éroit 
comme un bon, qu'il briferoit ainfi 
tons mes 05: du jour à la nuit tu 
mauras achevé: 


Te grommelois comme la grue €5 comine 
Shirondelle, je gémillois comme le pi- 
geon = == 


Ous avons déja remarqué fur Job X. 16. 
que l'Ecriture compare fouvent D 1e u à 
un Lion, lorsqu'il châtie les gens de bien, ou 
qu'il punit les impies. Les plaintes qui font con- 
tenues dans notré Texte, {ortent de la bouché 
d'un Fils faint, né du plus impie de tous les Pe- 
res, & d’un Pere pieux qui donna le jour au 
plus impie de tous les Fils En un mot, c’eft 
Ezéchias qui s'écrie: Ÿe me propofois jufqu’au 
matin qu'il étoit comme un Lion, qu'il brife- 
roit ainfi tons mes 05. 

Mais je pañle fans m'arrèter, à la Grae où à 
PHirondelle qui grommele, d au pigeon qui 
géiit. Le prémier oifeau dont il eft fait men- 
tion dans le Texte eft nommé S45, mot qui dans 
d’autres endroits fignifie aufli Cheval, Genef. 

LIX. 17. Je ne trouve dans aucun Diétionnai- 
re moderne des Langues Orientales, aucun nom 
du Cheval qui y ait quelque rapport, à moins 
que ce ne foit le: Skk des Turcs, pluriel de 
EÉfekk, où le Zzigan des Arabes, qui fignifie 
une Cavale qui ne produit point de femelles. 
(Meninzk. Lex. 2832.3050.) Les Interpretes 
les plus verfés dans la Langue fainte véulent 
presque unanimement qu'on life Szs; & Pag- 
minus, Munfierus, Buxtorf, Schindler, Fu- 
ins, Tremellius, les Italiens, les Anglois, & 


Le Joir j'éberois au plus d'aller julqu'a 
matin, voyant que DIEU comme 
un lion m'avoit brifé tous les os: 
€ le jour je difois encore, SE I. 
GNEUR, vous finirez ma vie ce 
Jorr. 

Je criois vers vous comme le perit de 
Phirondelle, je gémifois comme la co- 
lombe. 


les deux Verfions de Zurich ont traduit Grue: 
Les plus favans Juifs, tels que Kzmchi, Pom: 
rius, archi, lui ont donné la même fignifi- 
cation, ainfi que Ÿonathar dans fa Paraphrafe 
Chaldéenne; qui au-lieu de Szs met Kurkeja, 
lequel approche de Ghuruuk, Ghyrnetwk, Ghyr: 
neik, noms que les Arabes donnent à un certain 
oifeau aquatique à long cou, tel que la Grue, 
ou autre femblable. (Merwzk. Lex.3396.) Mais 
lon Bochart, Sis ne fignifie ni la Grue, nila 
Cigale, comme la prétendu Syraque; mais 
plutôt PÆirondelle, comme l'a rendu notre Ver- 
fion Allemande. Cet habile Naturalifte le prou- 
ve par la Verfion des Séprante qui traduit veu 
dèr, de même que Théodotion, S. Férôme, & 
Symmaque lui-même fur Ifaie; & par les Ara- 
bes qui portent Sarunuz, ce qui revient aux 
noms des Turcs modernes, Sévunu, Sünumi- 
wet, Sünunijet. (Meninzk. Lex. 2601.) A- 
joutez à cela, que le mot même #25 exprime 
très bien le chant de l'Hirondeile, dont le ra- 
mage l'a fait nommer chez les Venitiens Zzf7- 
la: sifillare fignifie aufi chez eux faire un bruit 
fmblable au gazouillement de l’Hirondelle. L'Au- 
teur de la Phzslomele appelle cette maniere de 
chanter, snzilulare: 
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Regulus atque Merops, & rubro peëtore 
Progne 
Confimil; modulo sinsilulare [ciunt. 


Il ne faut pas pañler fous filence la fable des E- 
gyptiens, d’I{s changée en Hirondelle, dont 
Plutarque parle (in Hide.) Or ce nom dIfs 
cft fort approchant du mot Sis. Ezéchias imi- 
toit donc par fes plaintes Hirondelle, dont la 
voix a quelque chofe de lugubre, même felon 
fes Auteurs profanes. Hefode (Oper. v. 366.) 


Tor dù er” éployés Tlardioits pro yerudèr. 


» Après lui vint la Fille de Pandion, l'Hiron- 
» delle qui pleure de bon matin”. Car le mot 
payén felon l'étymologue fignifie pleurer bien 
Jort ; & fion Ærsffophane (in Ranis) VHi- 
rondelle {e plaint par fon chant: 


Keladé d émixAayrer ado véuor. 
» Son chant cit lububre”. Ovide (Trif. L V. 
Eleg. 1.) 


EJ aliquid fatale malum per verba levare, 
Hoc quérulam pronen balcyonasque facit. 


» C'eft quelque chofe, que d'apporter dû fou- 
 lagement aux maux, par les plaintes: c’eft ce 
>. qui rénd plaintives l'Hirondelle &l'Halcyon”. 
Nous pañlérons fous filence plufieurs autres té 
moignages de cette nature, & nous nous con- 
tenterons d’ajouter que le chant de l’Hirondelle 
n'eft ni gémiflant, ni plaintif de fa nature; on 
le dit ainfi, parce qu’il frappe nos orcilles de la 
même maniere que la voix d’un Homme acca- 
bié de douleur: mais en lui-même il eft tel qu'il 
doit être, conforme à Ia ftruéture du corps & 
des organes de cet animal. 

Le fecond oifeau dont il eft parlé dans le Tex- 
te, n’a pas une voix foible & fiflante, maisune 
voix forte & lamentable; c’eft celui qui eft nom- 
mé Agur , Grue ; oifeau qui a les jambes longues, 
&le cou de près de ÿ pieds. Sa voix cfttrèsécla- 
tante, parce que le fon s’augmente beaucoup en 
pallant par la Trachée, qui avant fon entrée 
dans les poumons fait plufieurs tours en fpirale. 
Confultez R-deflus Be/on (de Avib. L. IV. c. 
2.) & Willoughby (Ornithol. p. 200.) On peut 
conjeéturer de-là, que les gémiflemens d’Ezé- 
chias étoient vifs, & éclatans. Ainfi Æowere 
compare les voix plaintives des Néréides, für 
la mort d'Achille, aux cris de la Grue qui an- 
noncent lorage: 

= = = - - Tai d’égéorro 
Kayynd 2pumsion éadéusre Vépayoioi , 
'Occéueras péya yËue. 


, Elles couroient en faifant des cris: femblables 
» aux Grucs, lorsqu'elles prefféntent quelque 
» grande tempête”. Le même dit autre patt, 
en parlant de la deftruétion de Troye: 


ISAÏE, Ch XXXVIIL v£ 13. 14. 


Pr. DCXIV. 


ON PE / m 
= = Gtoyà dé méAëY goboce yuruxèy, 
°F! / LA CA DA »Nh/ 

Esdouéyeoy VEPAVOIGIYSs OT  ŒIETOY abpArwoiy. 


» Les femmes fifoient des cris épouvantables , 
3 de même que les Grues lorsqu'elles apperçoi- 
» vent,un Aigle qui vient fondre fur elles”. Il 
fe fert aufli de la même comparaifon pour ex- 
primer les cris des Troyens, J/iad. III. 


Tpôts À xAayyy T° Em T° can Gpnles ds 3 
Hur” mé nA@yyh Vépdiey mé Earl arpd. 


» Les Troyens courent, & leurs cris, fembla- 
» bles à ceux des Giues, montent jufqu’au Ciel”. 
Virgile a rendu cette penfée dans les vers fui- 
Vans : 


- = - clamorem ad fidera tollunt 

Dardanide à muris, guales fub nubibus 4. 
éris 

Sérymonie dant figna grues atque atheratra. 
nant 


Cum fonitu, fugiuntque Notos clamore JE 
cundo. 


» Les Troyens poltés für les murailles pouffent 
» dés cris juiqu’au Ciel, de même que les Grues 
» à la vue d'un fombre nuage fuyent la tempête 
» & fe fuivent en jettant des cris”. Er Clan: 
aien (de bello Gildonico) : 


Ingenti clamore grues éjfiv relingnunt 
Thracia, cum tepido permutant Strimona Nilo: 


» C’eft en pouffant de grandscris, queles Grues 
» quittent la Thrace, & changent les eaux du 
» fleuve Strimon pour celles du Nil”. C’eft 
pour cela qu'Esfathe donne à cet oifeau le ti- 
tre de owrixy, criard; & les Grammairiens re- 
marquent, que dans la plupart des Langues {on 
nom revient à fa maniere de crier: il s'appelle 
en Hébreu Ægur; en Chaldéen, Kurkeja ; en 
Arabe, Kurk:, Gurnuk ; en Grec, Geranes ; en 
Anglois, Garan, Crane; én Allemand, Kre- 
nichs en Latin, Gras, Les Grues, dit lfido- 
re, ont pris leur nom de leur voix, quon a 
imitée en lesnommant. Et Feftus prétend qu’on 
dit en Latin gruere en parlant du cri des Grues, 
de même qu'on appelle grrwrire le grognement 
des Cochons. Il faut néanmoins remarquer que 
ces oïfeaux ne crient pas toujours également fort, 
mais qu’ils gazouillent quelquefois d’un ton plus 
bas ; en particulier ceux d’entre eux qui font 
fentinelle, {lon le témoignage de Demi. Cet- 
te circonftance convient parfaitement à l’état d’é. 
puifement & de foiblefle où Ezéchias fe trou- 
voit. On pourroit dire auffi, que ces paroles 
du Prophete regardent le defir que ce Roi avoit 
de vivre longtems, & qu’elles doivent fe rap= 
porter au grand âge auquel la Grue peut parve. 
ni. C’eft pour cette raïon que les Chinois en 
nourriflent dans leurs maifons, afin qu’en refpi- 
rant l'air de ces oifcaux ils puiflént prolonger 

leur 
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leur vie, & trouver le fecret fi longtems cher- 


ché de fe rendre immortel. Voyez Nieuhof 


(Sin: Reifes p.139.) 


Cette Planche repréfente: 
A. Une Grue. 


ISAÏE, XXXVIIL. 21. XL. rr. 257 


B. Grue de Majorque. 

C. Détours tortueux dé la Trachée Artere, 
entrant dans le Sternum en a, & de là rebrou£ 
fant vers b. : 

D. Squelette d’une Grwe. 

E. Hirondelle domeftique, 


ISAÏE, Chap. XXXVIIL ver£ 21. 


Or Ifüe avoit dit: Qu'on prenne une 
malle de figues féches, € qu'on en 
falle une emplâtre fur l'ulcere, € il 
guérira. 


Alors Taie commanda que l'on prit une 
malle defigues € qu'on en fit un ca- 
taplasme fur le mal d'Exechias, afin 
qu'il recouvrat la fanté. 


Voyez fur 2 ou 4 ROIS, Chap: XX, verf. 7. 


ISAÏE, Chap. XL. vert. 11. 


À paitra [on troupeau comme un berger, 
il affémblera les agneaux entre Jes 
bras €ÿ les lèvera en Jon ein: il con- 
duira celles qui allaient. 


Ve les qualités d’un bon Pafteur, attri- 

buées à J. Currs Tr, leChefde tous les 
Pafteurs. Ca/bhurnius les renferme fort élégam- 
ment dans ces Vers : 


Te quoque non pudeat, cum ferus ovilia vifes, 
Si qua jacebit ovis partu refoluta recenti» 

Hanc bumeris portare tuis, natosque tepenti 
Ferre fun tremulos, & nondum ftare paratos. 


» I ne faut pas être honteux de porter fur vos 
épaules une brebis, qu’en vifitant le troupeau 
fur le foir vous aurez trouvé couchée par ter- 
re, affoiblie pour avoir mis bas; ni d’échauf- 
» fer dans votre fein fes petits agneaux , qui ne 
» font point en état de marcher”. Le Texte 
Hébreu porte jerchel , il mènera doucement. 
Les anciens Latins rendoient ce mot par #/74- 
re, d'où eft peut-être dérivé PAllemand #e#- 


Î mènera Jon troupeau dans les patura- 
ges, comme un pafleur qui pait fes 
brebis: il raffemblera par la force de 
fon bras les petits agneaux, ES il les 
prendra dans [on en il portera lui- 
mème les brebis qui feront pleines. 


nem, männen, qui fe dit de toutes fortes de 
Beftiaux qu'un Berger peut mener. Æeffus: 
Agafones equos agentes, id eft, minantes. A- 
gere modo Jignificat ante fe pellere id eff, mi- 


nare. Virgile dit: 
- - - - Et potum paflas age, Tityre. 


» Il faut, Ô Tityre, mener les brebis à l'eau 
» lorsqu'elles auront pâturé”. Et Awfone (E- 
pigr. 66.) 


Ægeret juvencas cum domum paflor [uas , 
Suam relinquens me minabat ut [uam. 


» Le berger ramenant fes genifles à la maifon, 
» abandonnant la fienne, m'emmena comme fi 
» g'eût été elle”. 


Tom. VII. 


P L À N- 


SU NUNANUENUES 


X 


LA 


Pc. DCXV. 


ANA ANT AA CR CPR TR TAN ZA 


us ANA AS ENNEMI NAN NI NE NUE SERA NE e 
So 


PLANCHE DCXV. 


Les Montagnes peftes à la balance. 


ISAÏE, Chap XL. verf 12. 


Qui P 
le creux de [a main, € qui a com- 
pallé les Cieux avec la paume? € 
qui off celui qui 4 compris la poulfiere 
de la terre avec une tierce? €9 qui a 
pefé au crochet les montagnes, & les 
coteaux à La balance ? 


N ne fauroit affez admirer Aa fublimité des 
penfées de notre Prophete, ni l'éloquente 
delcriprion qu'il fair de la Majefté Divine par la 
feule confideration de cét Univers. Il s'élève 
plus rapidement qu'un Aigle de la Terre aux 
Cieux, & de là il revient encore fur la Terre. 
11 attaque les Athées & les Idolatres, non pas 
par des fÿllogifmes communs, mais par de forts 
argumens tirés de l’idée d’un Dieu, & defes 
ouvrages, Après avoir expofé comme fur un 
Théatre les Idoles muettes, aveugles, boiteu- 
fes, vaines, & impuiffantes , Jenova tire 
lui-même cette conclufion, v£ 25. 4 qui donc 
me ferez-vous reffembler, & à qui férai-je é- 
galé, dit le SANT? Ou: 4 qui m'avez-vous 
Jait reffembler? à qui mavez-voas égalé, dit 
Ze Sa1NT? Le Prophetene demande pas fim- 
plement, Qui a crée les Eaux? Mais avec beau- 
coup d’emphafe il dit: Qui eff-ce qui a mefuré 
les Eaux avec le creux de [a main? Car celui 
qui a créé les Eaux füpérieures & inférieures, les 
Nuées, la Rofée, la Pluye, la Neige, le Brouil- 
lard, les Mers, les Rivieres & les Fontaines, 
celui-là les a mefurées avec toute l'exactitude 
poñlible, il les a partagées & difpofées tellement, 
qu'elles font dans un mouvement continuel fans 
perdre pourtant leur équilibre : tout cela démon- 
tre la fagefle & la puiffance infinie du Créateur. 
Mais nous nous fommes amplement étendus für 
ce füujet, fur Job XXXVIIL. 77 Les 4 mefuré a- 
vec le creux de [a main. Pour mefurer la lar- 
geur & la profondeur immenfe de li Mer, &les 
tréfors inépuifables d'eaux qui font dans lesnues, 
& les difiribuer avec tant de jufteffe, il en cou- 
te infiniment moins à l’Etre fuprème, qu'il en 
coutéroit à un Homme d'en mefurer quelques 
gouttes avec le creux de fa main. 


celui qui à mefuré les eaux avec Qui cff celui qui à méfuré les eaux dans 


le creux de [a main, € qui la tenant 
étendue à pefé les Cieux ? qui foutient 
de trois doigts toute la malle de la 


terre, qui pèfe les montagnes €S met 
les collines dans la balance ? 


Qui a compaÿé les Cieux avec la paume ? 
Qui eft-ce qui a mefüré le Ciel des Etoiles fixes, 
lefpace immenfe qui eft entre celles-ci & les 
Planetes, le Ciel aérien très fluide que le Pro- 
phete a principalementen vue?. Quelle exa@i- 
tude ne faut-il pas pour bâtir cette voûte artifi- 
cielle ? Cependant cette voûte fluide de l'air 
dont l’artifice eft infini, a été pofée autour de 


4 Terre par un feul aéte de la volonté de cet 


Etre infiniment fage & puiflant; & c’eft ce que 
lon doit entendre par la paume de Dieu. Il 
dit, & toutes chofes furent faites, Non, la 
hauteur, la largeur & la profondeur des Cieux 
ne font que la paume de L'EreRNEL ; & 
cette même paume par laquelle il a mefuré tou- 
te la vafte machine de l'Univers, a aufli mefuré 
la moindre particule’ d'air, qui felon les Philo- 
fophes modernes eft 400000 mille fois plus me- 
nue qu'un cheveu. 

Qui eff celui qui a compris la poufliere de La 
Terre avec une fierce ? où avec trois doigts ? 
C'eft à dire, qui cft-ce qui a compris toute la 
mafñle de la ‘Ferre, qui n’eft compofée que de 
poufliere, & qui dans fon entier n’eft elle-même 
qu'un grain de poudre fi on la compare au {ul 
Tourbillon du Soleil? Cette male de poufliere 
cftaufli un ouvrage de Diru dansfa longueur , fa 
largeur & fa profondeur ; ce n’eft pas une produc- 
tion du hazard, mais un ouvrage très exadte- 
ment mefuré, & pelé dans fon tout & dans fes 
parties. Toute cette machine eft entre les mains 
de Dreu, comme une petite boule entre les 
mains d’un Homme. L’Hébreu bafthalifth , 
fignifie communément, avec trois doigts , com- 
me la Verfion Allemande la rendu, #2f dreyer 
Fingern; & Luther à traduit, #24 einem Drey. 
ling. Mais on pourroit donner à ce mor la fi- 
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gnification de Triangle, figure qui fait la bafe 
de toute la Géométrie. Arias porte, #enfu- 
ram ternariams. 

Qui a pefé au crochetiles montagnes, les 
collines à la balance? Dieu eft non-feule- 
ment un Géometre, mais aufi un Machinifte 
éternel: c’eft felon les idées de cette Géométrie, 
de cette Méchanique, ‘& de cette Starique Di- 
vine, que font pofées les Montagnes, les Colli- 
nes & les Rochers, fi artiftement agencés, me- 
fürés, & contrepelés entre eux & à l'égard de 


ISAÏE, Chap. 


Voilà, les nations font comme une gont- 
te qui tombe d'un feau, © elles font 
réputées. comme la menue poujiere 
d'une balance: Voilà, il a jetté ça 
€9 là les Iles comme de la poudre. 


Toutes les nations font devant lui com. 
me un rien, € il les tient pour motns 
que rien € une chofé de néant. 


E n'eft pas entre eux que font ici comparés 

les Peuples, les Rois, les Princes & les 
Puiflans de la Terre, qui dans leurs expéditions 
militaires, dans leurs projets politiques, dans 
l'attachement à leurs propres interêts, & dans 
Pimpétuofité de leurs pañions, ne font pas cow- 
me une goutte qui tombe d'un feau; mais plu- 
tôt comme des torrens rapides. Ileft queftion 
ici du rapport qu'il y a entre toutes les Nations 
de la Terre, & Dieu; lequel rapport eft 
comme d’un zéro à un nombre infini. Il n'eft 
pas difficile de le démontrer. Dieu eftun 
Etre éternel, exiftant par foi-même, & de foi- 
même actif, infiniment fage, infiniment puif- 
fant & infiniment bon. Tous les Peuples dela 
Terre ne font que des créatures, qui dépendent 
de cer Etre fuprème, dans leur être & dans leur 
mouvement. Jlny a que Dre vu qui foit tout 
en tout; tous les Peuples ne font rien. Si tou- 
te la Terre, dont l'aire eft de 2662560000 mil- 
les d'Allemagne, étant comparée au Soleil, n’eft 
que comme 1 À 1000000, Ou Environ; & fié- 
tant comparée au Tourbillon du Soleil, elle mé- 
rite à pane d’être appellée un grain de pouflic- 


ISAÏE, Chap. XL. verf 16. 17. 


259 
la Terre, qu'ils gardent toujours conftamment 
leur parfait équilibre. Vous règlez toutes cho- 
fès avec mefure, avec nombre &* avec poids; 
car la fouveraine puiffance eff à vous feul à 
vous demeure toujours; & qui pourra réfiffer 
à la force de votre bras? Tout le monde ef} de- 
vant vous comme ce petit grain qui donné à 
peine la moindre inclination à la balance, & 
comme me goutte de la rofée du matin qui 
tombe [ur la terre. Sag. XL 22. 23. 


XL. verf. 16. 17. 


Tontes les nations ne font devant lui 

de comme une goutte d'eau qui tom- 

e d'un Jean, 9 comme ce petit grain 
qui donne à peine la moindre inchina- 
tion à la balance: toutes les Iles [ont 
devant Jes yeux comme un petit grain 
de pouffiere. 

Tous les peuples du Monde [ont devans 
lui comme s'ils n'étoient point, €: 
les regarde comme un vuide € com- 
me un néant. 


re; quel fera le rapport des Rois, des Princes, 
des Peuples, & même de foutes les Nations 
(v. 17.) avec cette immenfe étendue? Rien m'eft 
plus propre à abattre l’orgueil de ces vermifleaux 
que les parolés de Sereque (Praf. in Nar. 
Quefr.) Ceft-là ce point que l'on partage par 
Le fer & le feu. © que les bornes affignées en- 
tre les Mortels font ridicules! Les Daces ne 
peuvent palfer au-delà de V'Iffre: les Thraces 
font renfermés par le Strymons les Parthes, 
par l'Euphrate ; la Sarmatie, &les Romains, 
par le Danube : Allemagne, par le Rhin; 
la Gaule eff [éparée de l'Éfpagne par les Py- 
rénées ; l'Égypte @' l'Ethiopie, par de vaftes 
Déferts de fable. Si les Fourmis avoient le 
même efprit que les Hommes, ne les verroir- 
on pas partager auffi une [eule aire en plufieurs 
Provinces ? Quelle difference y a-t-1l entre 
nous & ces petits animaux, finon la mefure 
dun plus petit corps? Non, Pétendue où vous 
navigezs À où vous faites la guerre, n’eff 
qu'un points & les Royaumes que vous y di- 
vifez, ne font eux-mêmes qu'un point, quoi- 
qu'ils ne foient bornés que par l'Océan. 


Ttt 2 ISAÏE, 


VO 


ISAÏE, Chap. 


N'aurez-vous jamais de connoiflance ? 
IN'écouterez.-vous jamais ? Ne vous 
a-t-il pas été déclaré dès le commen- 
cement ? INe comprener;-vous pas la 
fondation de la terre? 


C'eff lui qui ef} affis au deffus du globe de 
La Terre, € fes habitans lui font com- 
me des Jauterelles. C'éft lui qui étend 
les Cieux comme une courtines mè- 
qe il les à étendus comme une tente 


pour y habiter. 


E verf. 21. de ceChapitre, conferé ayec.ce- 

lui qui le fuit immédiatement plutôt qu’a- 

vec ceux qui le précèdent, . doit exciter, .je ne 
dis pas les étincelles, mais les flimes «de Théo- 
logie Naturelle, cachées &: enfévélies dans les 
ténèbres de notre entendement. Car c'eft à ceux 
qui méprifent cette Science, que le Prophete a- 
drefle ces paroles: N’aurez-vous jamais de con- 
noiflance? N'écouterez-vous jamais? Nevous 
a-t-il pas été déclaré des. le commencement ? 
Ne comprenez-vous pas la fondation de la Ter- 
re? Cette: vérité nous eft prèchée par toute la 
Nature, & il wy a point d'herbe qui ne parle 
de Pexiftence d'un Drew; elle fe déclare par 
le chant des oifeaux; & nous trouvons dansno- 
tre efprit même des témoignages irréprochables 
qu'il ya un Drew infiniment fage, infiniment 
puiflant, & infiniment parfait, exiftant par foi- 
même, Créateur & Gouverneur deroutes chofes. 
Qui eff affis au deffus du globe de la Terre, 
&: fès habitans lui font comme des fauterelles; 
ou, felon les Septante: Qui rient le tour de la 
Terre, dx fes habitans comme S'ils étoient des 
fauterelles.  L'Etre fuprème cft aflis dans les 
‘lieux céleftes, non pas fur la montagne de Sion, 
mais fur tout le Globe terreftre; & non-feule- 
ment comme Chef de VEglife, mais comme 
Seigneur de l'Univers, auquel par droit de Créa- 
tion obéiflent toutes les Créatures fur la Terre 
& dans le Ciel. Nous ne nous arrêterons pas 
à-démontrer que /4 Terre eff an globe, parce 
que nous l’avons déja prouvé mathématiquement 
ailleurs. Or il y a entre les habitans de la Ter- 
re & le Seigneur de l'Univers un rapport, non 
pas tel que d'un Eléphant, d’un Tigre, ou d’un 
Léopard; mais ils font comme des fauterelles. 
Cette facon de parler renferme une idée de mé- 
pris. Les Efpions s’en fervirent pour marquer 
la difference entre les Hraëlites & les Hanakins, 
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XL. verf. 27. 22. 


N'auez-vous point Ju qui je fuis? Ne 


l'avez,-vous point appris? Ne vous 
a-t-il point été annoncé dès le com- 
mencement ? N’avez-vous point com- 
pris la manicre dont la Terre 4 été 
fondée ? 

C'éft lui qui s'aflied fur le globe de la Ter- 
re, € qui voit tous les hommes qw'el- 
le renferme comme n'étant que des 
Jauterelles devant lui: qui à fufpend 
les Cieux comme une toile, ES qui les 
étend comme un pavillon qu'on drefe 
pour s’y retirer. 


Nomb. XIII. 34 Nous y avons aufff vu des 
enfans de Hanak de la race des Géans, & 
vous ne paroiffions que comme des [auterelles 
auprès d'eux. Ou: Nous avons vu là des hom- 
mes qui étoient comme des monftres, des fils 
d'Enac de la race des Géans, auprès defquels 
nous ne paroiflions que comme des fauterelles. 
Lucien (in Hermotimo) e’eft fervi d’une fem- 
blable exprefion : Go pupwpras Sim Tè es émr- 
cxomBrés Tuas rés dAAw. C'eft auffi un pro- 
verbe aflez connu, que de dire pour exprimer la 
grande difproportion de deux objets: C’e/ une 
mouche auprès d'un Eléphant. Chaque créatu- 
re confiderée en elle-même, & principalement 
l'Homme, eft grande, & même immenfe, par- 
ce qu'elle eft l'ouvrage de Dieu, & qu’elle 
fert à manifefter fes perfetions infinies: mais 
confiderée relativement à fon Créateur, ce n’eft 
qu'un néant. 

Qui étend les cieux comme une courtine: 
même il les a étendus comme une tente pour y 
habiter. Par le nom de Cieux on peut enten- 
dre ici, comme par-tout ailleurs, ces efpaces 
immenfes de lÆther qui font entre les Etoiles 
fixes & les Planetes; mais en particulier cette 
étendue d'Air qui environne la Terre, & quicft 
fi fubtile qu'on peut avec raifon la comparer à 
une Courtine; & à caufe de la nécefñité dontel- 
le eft aux habitans de la Terre, à une Tente. 
Cat pour cela qu'elle eft douée de qualités 
proportionnées à leurs befoins, telles que fon 
élafticité, fa gravité, fa fubtilité, {à raréfation, 
& autres, dont nous avons parlé ailleurs. Le 
Pfalmifte prend de ceci un motif de louer le 
Créateur, PL CIV. 2. 3. I] étend les Cieux 
comme une courtine; il plancheye [es hautes 
chambres entre les eaux. Ou: Vous qui éten- 
dez le Ciel comme une tente, qui convrez 
d'eaux [a partie la plus élevée. 
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ISAÏE, Chap. XL: ver£ 26. 


Elevez, vos yeux en-haur, € regarder 
qui a créé ces chofes? Cet celui qui 
a fait fortir leur Armée par ordre, 
€ les appelle tontes par leur nom: il 
d'y en à pas une qui Manque à cau- 
Je de la grandeur de Jes forces, parce 
qu'il excelle en puiffance. 


Oici un avertiflément falutaire aux Idola- 
tres, aux Avares, aux Voluptueux, qui 
m’élevent jamais les yeux em-haut vers le Ciel, 
mais qui les fixent toujours für la Terre, &cher- 
chant le Ciel dans’ fes tréfors, détournent ainfi 
leurs penfées & leurs affections de PEtre fuprè- 
me. Un Homme, qui éclairé par P'Aftronomie 
Phyfique, confidere la Terre comme un grain 
de poufliere, je ne dis pas comparée aux Étoi- 
les, mais feulement au Tourbillon du Soleil, 
doit néceflairement fe dégoûter de tout l’or du 
Pérou, de toutes les perles & les pierres précieu- 
fes des Indes, & de tout ce Globe terreftre qui 
cft à chaque inftant fujet à des révolutions, & 
qui doit enfin être confumé par le feu, qui s’a- 
vance déja à grande pas; femblable à un plan- 
cher, dont un feu caché dévore déja les appuis. 
Toute la Nature fournit des démonftrations de 
PExiftence d’un Dreu, mais fur-tout le Ciel 
des Etoiles, par l’arrangement invariable des 
Aftres, la régularité de leur mouvement, leurs 
diftances inconcevables, leur grandeur immen- 
fe, leur beauté, & enfin par leurs avantages aufli 
grands que néceflaires à la Naturc. Mais il ne 
fuffit pas de ever fimplement es yex aux Etoi- 
les fixes, parmi lefquelles je compte aufli le So- 
leil; il faut les contempler attentivement, il faut 


Lever, les yeux en-hant, € confiderez, 
qui a créé les Cieux: qui fait mar- 
cher dans unfi grand ordre l'Armée 
des étoiles, © qui les appelle toutes 
par lour nom fans qu'il manque rien 
à leur harmonie; tant il excelle en 
grandeur, en vertu, € en puiffance. 


les regarder én Homme, & non pas en Bête; 
il faut faire attention à la fagefñle, à la bonté, 
& à la puiffance de celui qui les a créées, de 
celui qui a fait fortir cette Armée innombra- 
ble, & qui les appelle toutes par leur nom, 
qui les connoit chacuné en particulier, & qui 
exerce fur elles un pouvoir abfolu. Il faut, dis- 
je, comparer celui qui les a faites à un Monar- 
que, ou à un Général d’Armée, qui connoit de 
nom & de vifage tous fes Officiers de quelque gra- 
de qu’ils foient, & même jufques aux moindres 
foldats: c’eft lui qui les a tirées des abimes du 
néant, qui les conferve par fapuiflance, & dont 
pasune ne manque àcaufe de la grandeur de fes 
forces : & cela de maniere que depuis leur créa- 
tion jufqu'à préfent , elles n’ont pas perdu la 
valeur d’un grain de poufliere dans leur gran- 
deur, ni fouffert aucun changement dans leurs 
loix. 1] compte le nombre des Etoiles, il les 
appelle toutes par leur nom. Notre SEIGNEUR 
ef grand & de grande puiffance. Son intelli- 
gence eff infinie. Qu: Qui fait le nombre fi 
prodigieux des Etoiles, à qui les connoit tou- 
tes par leur nom. Notre SEIGNEUR eff 
vraiment grand, © fa puiflance eff infinie, 
& fu fagefle n'a point de bornes. PL CXLVIL. 
4 $. 


ISAÏE, Chap. XL. verf. 28. 


Ne Jais-tu pas, € n'as-tu pas entendu 
que le DIEU d'éternité eff l'E- 
TERNEL, qui a créé les bornes 
de la Terre? Il ne fe laffe point € ne 
fe travaille point, © il ny à point 
de moyen de fonder for intelligence. 


Voyez fur FOB, 


Tom. VII. 


Ne favez;-vous point € n'avez-vous 
point appris que DIEU cf le SEE 
GNEUR éternel, qui a créé toute 
l'étendue de la Terre, qui ne fe laffe 
point € ne travaille point, € dont 
La fageflé eff impénétrable ? 


Chap. XI. ver. 7: 
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ISAÏE, Ch. XL. 3r. Ch. XLL 15. 


PL. DCXV. 


ISAÏE, Chap. XL. verf 3r. 


Ceux qui s'attendent à l'ETERNEI, 
reprennent de nouvelles forces : les aï- 
les leur reviennent comme aux ai- 
gles: ils courront, € ne fe travail. 
leront points ils marcheront, € ne 


Je lafferont point. 


Aalu ebher cannef[charim, fignifie propre- 

ment: /s monteront avec l'aile, comme 
Paigle. Les plumes leur croîtront, ou leur vien- 
dront comme elles viennent d'ordinaire aux Ai- 
gles. Il femble que le Prophete défigne comme 
au doigt le renouvellement de PAigle, les nou- 
velles plumes qui lui viennent en Îa place des 
vieilles. C’eft pour cette raifon que les Seprante 
ont très bien traduit: ærepouicsciwy Ge àérol. Le 
Pfalmifte dit dans le même fens: Ta jeuneffe 
cf? rencuvellée comme celle de l'Aigle. Ou: 
Qui renouvelle votre jeuneffe comme celle de 
PAigle. Ce qu'il y a de plus étonnant, c’eft 


Mas ceux qui cperent au SEL 
GNEUR, trouveront des forces 
toujours nouvelles : ils prendront des 
ailes, € voleront comme l'aigle; ils 
courront fans [e fatiguer, €9 ils mar- 
cheront fans qu'ils Je laffent. 


que la Verfion Syriaque change ici lAig/e en 

rolombe. Nous avons déja parlé füffifamment 
ailleurs de ce renouvellement de l'Aigle. Il eft 
facile de concevoir que cet oifeau acquiert de 
nouvelles forces, en renouvellant {es plumes; 
& il w’eft pas moins aifé d’en faire l'application 
aux Aigles myftiques, aux gens de bien, ani- 
més par l'Efprit de Dieu. Ceux qui s’atten- 
dent à ÊTERNEL, reprennent de nouvelles 
forces : les ailes leur reviennent comme aux 
Aigles: ils courronf, @ ne fe travailleront 
Point x ils marcheront, &ne fe lafferont point. 


ISAÏE, Chap. XLL verf 13. 


Voici, je te ferai ètre comme une herfe 
pointue toute neuve, ayant des dents; 
tu fouleras les montagnes & les brife- 
ras, © tu rendras les coteaux fem- 


blables à de la bale. 


Ous foulerez, & vous briferez les Rois & 

les Princes des Medes, comme #%e herfe 

toute neuve ayant des dents, & vous rédui- 
rez leur gloire en bale, légere & de nulle valeur. 
Cette bale s'appelle en Hébreu Mors, en Grec 
äxm, en Arabe & en Perfan C4, & en Latin 
Gluma. L'Epi de froment ou d’orge confifte 
dans le grain, dans la petite peau ou follicule 
qui le couvre, & dans la barbe, qui s’éleve au- 
deflus de la petite peau en forme d’aiguille. (Æ5/- 
ler. Hieroph. P. IL. p. 158.) On diftingue plus 
exaétement dans la Botanique ce que les Latins 


Te ‘vous rendrai comme un de ces cha- 
riots tout neufs qui foulent les blés, 
qui onf des pointes € des dents de 
Jers vous foulerez © vous briferez, 
les montagnes, ES vous réduirez, en 
poudre les collines. 


appellent gw4, de ce qu'ils nomment /o/%- 
culus: le prémier eff une petite écaille, on val- 
vule, dont deux, >: quelquefois trois ou qua- 
tre, forment ce qui s'appelle folliculus; c’ef 
la gonfle qui enferme les fleurs, & les étami- 
nes, avec les grains. Il arrive aufff quelque- 
fois que la gouffe n'eff formée que d'une foule 
écaille ou gluma, laquelle après que La fleur 

aroit, © lorsqu'elle contient le grain, s'ap- 
pelle folliculus, 724is on y ajoute lépithete d'u- 
niglumis, c’ef à dire, à une fule écaille. (F. 
Shheuchxer, Apoftograph. p. 1.) 
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PLANCHE DCXVI 
Les Fontaines du Défert, POrme &ÿ le Bus. 


ISAÏE, Chap. XLI. verf. 18. 19. 20. 
Te férai fourdre des fleuves dans leslieux Te ferai Jortir des fleuves du haut des 


haut-élevés, €9 des fontaines au mi- 
lien des vallées : je rédmirai le Dé- 
fert en étang d'eaux, € la terre [e- 
che en fources d'eaux. 

Te ferai croitre au Défért le Cedre, le 
Sapin, © le Mirte, € l'Olivier ; je 
mettrai aux Landes le Sapin, l'Orme 
€ÿ le Buis enfemble. 


Afin qu'on voye, qu'on fache € qu'on 
co € do entende pareillement 
que la main de lETÉRNEL 4 
fait cela, € que le Saint d'Ifraël a 


1 
créé cela. 


?Il y a un Païs dans le Monde, où L’EtEr- 
S NEL fafle fortir des Fleuves dans les lieux 
baut-élevés, @ des Fontaines au milieu des 
Vallées, c’eft fans contredit la Suifle. Quel- 
que part qu'on creufe la terre, foit dans les 
Montagnes, foit dans les Vallées, on voit four- 
dre des Fontaines d’eau vive; fans compter les 
tréfors abondans d'eaux qui coulent d’eux-mé- 
mes, fans qu'il foit nécefaire de creufer. C'eft 
une marque particuliere de la bonté & de la 
toute-puiflance Divine envers les habitans de ces 
Pais, qui fans ce bienfait ne pourroient fubfif- 
ter. C’eft moi, dit L'ETERNEL, & non la 
Nature, nileHazard, ni quelque autre Divini- 
té, qui fais fourdre des fleuves dans les lieux 
haut-élevés. 

Si l’on cherche au contraire un Païs alteré, 
& déftitué d’eau, c’eft certainement Arabie dé- 
ferte, où les Voyageurs reconnoiffent commeun 
bienfait particulier de la Providence, lebonheur 
d'y rencontrer un peu d’eau pour fe rafraichir. 
L'Armée des Hraëlites confiftant en 6000c0 
hommes portant les armes, rapportoit à cette 
Providence infinie les eaux qu’elle rencontroit 


collines , € des fontaines du milice 
des champs : je changerai les Déferts 
en des étangs, € la terre feche € 
fans chemin en des caux courantes. 

Te ferai naître dans le Défert le Cedre; 
l'Epine blanche, le Mirte € les Ol- 
viers: je ferai croître enfemble dans 
la Jolitude les Sapins, les Ormes € 
les Bus. 

Afin que tous les hommes voyent, qu'ils 
Jachent, qu'ils confiderent, € qu'ils 
comprennent que c'eft la main du SEI- 
GNEUR qui a fait cette merveille, 
€ que le Saint d'Ifraël en df l'an- 


teur. 


dans le Défert pendant lefpace de quarante ans, 
& les torrens qui fortoient des rochers pour la 
defalterer, C’eft aufli, dans le fens myftique, 
un effet de la bonté de Dieu, que P'Eglile de 
la Nouvelle Alliance, qui n’étoit qu'un Déférr, 
& qu'une serre fèche, foit réduite en étang * 
en fources d'eaux, . XXXV. 7. Cef moi, 
dit LETERNEL par la bouche de fon Pro- 
phete, c’eff moi qui réduis le Défert en étang 

d'eaux, ©: la terre feche en fources d'eaux. 
Mais la bénéficence divine ne fe contente pas 
de donner feulement des eaux dans le Défert, 
elle y fait croître des arbres & des plantes. Le 
Prophete fait ici l'énumération de quelques-unes. 
L’£rez, le Cedre: & le Schittah, que nous a- 
vons dit être l’Æpine Arabique , fur Exod. 
XXV. 5, & que les Seprante ont rendu par 
Buis; S. Jérôme d’après Théodotion, Epire; 
la Verfion Latine de Zurich, Spénus, (Aube- 
pin), mot fynonyme d’Oxyacantha; & la Ver- 
fion Allemande, Forhen, changeant mal à pro- 
pos le Prunier fauvage, en Pin. Suivent le Ha- 
das (le Myrte); le Ets fchamen (bois d'Ok- 
vier, Olivier); le Berofch (le Sapin), felon 
Vvv 2 les 
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les Septante, le Cyprès , arbre approchant du Sa- 
pin; & le Zhidhar, fur lequel les Interpretes 
ne s’accordent point, Mais il ne faut pas s’é- 
tonner de la variété des fentimens à l'égard 
de ce dernier, vu que l’'Ecriture n’exprime 
que le lieu où il croît, favoir le mont Liban, 
où il n’y a pas feulement des Cedres, mais plu- 
fieurs autres plantes beaucoup moins connues. 
Les Rabbins d’ailleurs font pour l'ordinaire fort 
ignorans dans les chofes naturelles. Voici com- 
ment Serapion décrit le Didar. C’eff un arbre, 
dit-il, que les Arabes appellent arbre aux pu- 
naifes ; les Perfans Luzach. I à aux bran- 
ches des veflies, que Galien nomme Thylakia, 
&* qui font femblables au [erotum des. hommes; 
ces veflies renferment une certaine humeur, 
laquelle en fechant engendre de petits vermif- 
faux femblables aux punaifes. Cette defcrip- 
tion convient à l’Orme, que plufieurs ont adop- 
té, & paroît appuyée par le nom Derdar , 
que lui donnent aujourd’hui les Turcs, les 
Arabes, & les Perfans, felon Meninzki, Lex. 
2053. 4220. Syrmaque, Aquila, & la Vul- 
gate font de cette opinion. Mais Luther veut 
que ce foit le Hérre, & fon fentiment eft for- 
tement appuyé. par Ur/fnus (Arbor. Bibl. c. 8. 
p. 140.) qui trouve w# grand rapport dans le 
Rom, à canfe du tremblement © du bruit de 
fes feuilles ;lorsqwelles font agitécs par le moin- 
dre vent, on quon marche deffus après qwel- 
des font tombées, bruit qui étoit appellé par les 
Hébreux Daharah, Jug. V. 22. I »y à au- 
cun arbre fauvage dont les feuilles foient plus 
Jijettes à être foulées aux pieds, vu que [on 
fruit eff également recherché des hommes & 
des animaux. Mais les raifons qui ne font fon- 
dées que fur la feule étymologie, {ont fouvent 
de peu de force. Cependant fi l'on étoit porté 
pour le Hètre, on pourroit s’en tenir au ÆHé- 
tre Oriental à feuilles larges : Tourn. Coroll. 
p. 41. D’autres Interpretes, & entre autres 
Pagninus, font pour le Pi; les Seprante & 
Arias, pour le Sapinus: mais le Sapinus n’eft pas 
une efpece differente du Sapin, que les Latins 
nomment Æ0ies, mais feulement fa partie infé- 


Chap. XLIT. ver. 5. 


Pr. DCXVT. 


rieute, & qui n’a point de nœuds. Il ne refte 
maintenant que le Theafthur, arbre heureux fe- 
lon Pétymologie, car afchar (in Piel) figni- 
fic, 4 a rendu heureux. Aquila & Symmaque 
ont traduit Buis, de même que la Verfion Al- 
lemande, qui porte Bax-baum, & Urfinus 
(Arboret. Biblic. c: 9. p. 147.153.) Cepen- 
dant cet Auteur, p! 88. c. 4. ne veut pas que ce 
foit le Buis ordinaire, mais le Pyxacantha, 
Arbre épineux, dont les feuilles refemblent à 
celles du Buis, @ dont on fait le Lycium. 
Les Septante portent, Asxw; Watable, Pag- 
zzuus, & la Verfion Latine de Zurich, Popu- 
lus, (Peuplier.) Et Hillerus (Hieroph. P. 1. p. 
401.) traduit Ærable, à caufe que le bois decet 
arbre eft le plus eftimé après le Cedre par fes 
veines ondoyantes, & les beaux ouvrages qu’on 
en, fait. Ce qui pourroit donner quelque appa- 
rence à cette opinion, ce feroit le mot Arabe 
Atfaron, Pl. Otfouron, qui marque la beauté 
d’une matiere ondoyée. Mais on ne trouve chez 
les Orientaux aucun nom de Buis ni d’'Erable qui 
y ait quelque rapport. 

Le verfet 20. eft une gradation qui nous éle- 
vê à Ja connoiffance de D'1E u par la Nature. 
Afin, dit le Prophete, que les Juifs & les Payens 
voyent , qu'ils regardent le Monde & tout ce qui 
y eft contenu; qu'ils penfènt, c'eft à dire qu'ils 
forment des idées diftinétes qui répondent à la 
beauté des objets; & qu’#/s confiderent que la 
main de L'ÊTERNEL 4 fait cela, G que le 
Saint d'Ifraël à créé cela. Mais cette Philo- 
fophie ne doit pas fe borner à la fimple théorie, 
elle doit aller jufqu’à la pratique; les idées for- 
mées dans le cerveau, paffant dans le cœur, 
doivent y exciter notre affection & notre amour 
pour ce Dre u infiniment bon, & un defir ar- 
dent de fervir & d’adorer cet Etre fuprème. El- 
les doivent nous infpirer une crainte refpettueu- 
f, & nous porter à tous les devoirs de la Reli- 
gion. De cette manicre le Monde entier de- 
viendra notre Ecole, tous les Corps feront nos 
Profefleurs & nos Maitres, nous ferons les Eco- 
liers, & D1E u enfin fera notre unique objet. 
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Ainfi a dit le DIEU fort, PETER- 
nel, qui a créé les Cieux €5 les 4 êten- 
dus; qui à applari la Terre, avec ce 
qu'elle produit ; qui donne la refbira- 
107 a peuple qui ef} fur elle, € l'of° 
pri à ceux qui y marchent. 


Y E Dreu tout-puiffant, diamétralement op- 
Lu poié aux faux Dieux des Payens, veut être 
feuliadoré comme Créateur tout-puifflant, com- 


Voici ce que dit le SEIGNEUR 
DIEU, qui a créé € étendu les 
Cieux; qui à affermi la Terre, € 
en a fait Jortir toutes les plantes ; qui 
donne le fouffle € la réhiration an 
peuple qui la remplit, € la vie à 


Ceux qui y marchent. 


me Conférvateur & Directeur très fage, & com- 
me bon & fouverain Difpenfateur de tous les 
biens, comme Créateur des Cieux & de la Ter- 
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re, & comme Auteur de la vie. C’eft lui-mè- 
me qui dans cet endroit, & dans plufieurs au- 
tres de l’Ecriture Sainte, nous montre le culte 
que nous lui devons, & le chemin de la Théolo- 
gie Naturelle.  C’eft ici une leçon pour,ces Sa- 
vans qui ne regardent cette étude n1 comme uti- 
le, ni comme néceflaire,; & c’eft à eux que s’a- 
dreflent ces reproches fanglans. Qu'ils faffent 
attention au verfet 19. Oui ef aveugle, finon 
mon ferviteur ? Et qui ejt fourd, comme mon 
meflager que j'ai envoyé? Qui eff aveugle, 
comme celui que j'ai rendu accompli? Et qui 
eff aveugle, comme le férviteur de L'ETER- 
NEL? Ou: Qui eff l'aveugle ,finon Ifraël mon 
Serviteur? Qui ejt le fourd, finon celui à qui 
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J'ai envoyé mes Prophetes? Qui eff laveagle, 
Sinon celui qui s’eff vendu lui-même? Qui eff 
lavengle encore, Jinon le ferviteur du Sr x- 
GNEUR? L’impreflion que fait en nous l’idée 
d’un Créateur eft certainement profonde; mais 
elle eft plus profonde encore lorsque lui-même 
fe caraétérife comme notre Dieu, & comme le 
Créateur de nous tous, & de chacun de nous en 
particulier. . Maintenant ainfi à dit v'ExERr- 
NEL qué l’a créé, Ô Facob, & qui t’a formé, 
Ô Ifraël: Ne crain point, car je tai racheté. 
If XLUIT. 1. Maintenant, Ô Facob mon fervi- 
teur, écoutes d* toi Ifraël que j'ai élu. Ainfi 
a dit L'ÊTERNEL qui l’a fait & formé dés 
le ventre, & qui Paide, XLAV. 1. 2: 
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Les Dieux. faits de main d'homme. 


ISAÏE, Chap. XLIV. verf. 12-16. 


Le Forgeron de fer prend le cileau € 
éravaille avec le charbon, € le for- 
me avec des marteaux, 1l le fait à 
force de bras, même. ayant faim tel- 
lement qu'il n'en pour plus; © sil 
ne boit point d'eau, il en eft tout fa- 
tiguë. 


Le Menuilier étend [a rèvle. Éd le:trace 
avec de: la craye: il le fait avec des 
équerres,, €" le forme an compas , € 
le fait à la reflemblance d'un homme, 
€ part comme un homme, afin qu'il 
demeure dans la maio. 


I fe coupe des Cedres, & prend un:Cy- 
près, € un Chène, qu'il à fait ren- 
foncer parmi les arbres de la foret : 
il plante un Frêne, € la pluye le fait 
croître. 

Puis il fervira à l'homme pour bruler : 
car il en prend € S'en échanffés me- 
me il en fait du feu, € en cuit du 
pains il en fait auffl un Dieu fort, 

Tom. VII. 


Le Forgeron travaille avec [a bmes il 
met le fer dans le feu, € le bat avec 
le marteau pour en former une Idoles 
il y employe toute la force de fon bras : 
1 fouffrira la faim jufqu'à être dans 
la langueur, © a n'en pouvoir plus: 
il endurera la foif jufqw'a tomber dans 
la défaillance. 

Le Sculpteur étend [a règle fur le bois, 
il le forme avec le rabot, il le dreffe 
à l'équerre, il lui donne [es traits € 
Jes proportions avec le compas, € 
en fait enfin l'image d'un homme, 
qu'il rend le plus bean qu'il peut, € 
1l le loge dans une niche, 

Îl'va abattre des Cedres, il prend un 
Orme, on ur Chêne, qui avoit été 
longtems parmi les arbres d'une fortr, 
ou un Pin que quelqu'un avoit plan- 
té, € que la pluye avoit fait croître. 

Cet arbre doit féruir à l'homme pour 
bruler, il en a pris lui-mème pour fe 
chauffer, il en à mis an feu pour cui- 
re Jon pains © 1l prend le refle, 1 
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ES Je proflerne devant lui il en fait 
ane image taillée © l'adore. 


1 en brule an feu la moitié: € ur l'an 
tre moitié il mange Ja chair, il laro- 
tit € s'en foule; il s'en échauffe auf- 
f € dit, Ha, ha, je me fuis ré. 


chauffe, j'ai vu la lueur du feu. 


F E Prophete, après avoir démontré verf 9. 
10. 11. la vanité de l’'Idolatrie, l'expoe 
ici dans tout fon jour. Il forme pour cela des 
argumens très folides, pris de l’art même avec 
lequel on forme les Idoles, & nous mêne com- 
me par la main dans les boutiques où on les fa 
brique. Je l’y füivrai, & jy obferverai à mon 
ordinaire les travaux des Ouvriers, non pas à 
deflein d'apprendre à former des Idoles, mais 
pour en tirer des réflexions convenables aù füjet. 
Verf. 12. Le Forgeron de fer prend le cifèau 
& travaille avec Le charbon. Les Septante 
portent, Le Forgeron aiguife le fer; cet à di- 
re, la doloire pour le Menuifier. Ce métal dur 
& compacte de fa nature, ne fauroit être aflu- 
jetti & rendu traitable que par le feu. On le 
met avec des charbons brulans dans Ja forge, 
afin que les particules ignées , agitées par un 
mouvement violent, le pénètrent de toutes parts; 
élles. relâchent les liens étroits qui en uniflent 
les parties, & en augmentent vifiblement le-vo- 
lume, . Lorsqu'il eft ainfi difpofé, le Forgeron 
le met fur Penclume, & le faconne avec des ci- 
Jèaux, 31 le fait à force de bras. Ttravaille 
avec la lime; il le met au tour, €: le travail. 
le par la force de fon bras. Mais fi l’on veut 
raifonner avec jufteile, cette force de bras ne 
doit pas être attribuée à l'Ouvrier, mais à Dieu 
qui eft l’auteur de fa ftruture, de fa vie, & de 
{a refpiration , comme nous l’ayons démontré 
ailleurs. Æn attendant, le Forgeron à faim, 
tellement qu'il Wen peut plus: @: S'il ne boit 
point d'eau, il em et tout fatigué. L'on doit 
ici remarquer, que ceux qui travailloient à la 
ftruéture des Idoles, devoient le faire à jeûn, 
& qu'il n'étoit permis aux Ouvriers de manger 
ni de boire, que l'ouvrage ne fût achevé. Il eft 
d'ailleurs certain , qu'un travail auf pénible 
que celui des Forgerons, excite la fueur, aug- 
mente la tranfpiration, & affoiblit les. mufcles 
& les fibres; en forte qu'il eft néceffaire que 
Ouvrier répare la perte de fes forces par les a- 
limens & par la boiflon. 

Le Menuifier étend [a règle & le trace avec 
de la craye.  C'eft encore la coutume-des Me- 
nuifiers de nos Païs, de tirer ainfi des lignes a- 
vec une Règle & de [a Craye ou Crayon rouge, 
qu'ils portent toujours avec eux. Cependant il 
femble que le Prophete a eu en vue une autre 
maniere de tracer des lignes droites, également 
en ufage parmi nos Charpentiers, qui eft de 
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en fait un Dieu © l'adore; ilenfais 
une image morte, devant laquelle il 


fe profierne. 

Ï 4 mis au feu la moitié de ce bois; de 
l'autre moitié il en à Pris pour cuire 
Ja viande, € pour faire bouillir Jen 
pot, dont ila mangé tant qW'ila vou- 
lus 1 s'ft chauffé € à dit. Bon, 
J'ai bien chaud, J'ai fait bon fou. 


tendre une ficelle imbibée d’un rouge liquide; 
ou d'encre, & en la tirant lui faire marquer une 
ligne droite. Ils s’en fervent d'ordinaire, lors- 
qu'ils veulent réduire un tronc d'arbre rond en 
forme de prifme. Les Septante traduifent fim- 
plement: Le Menuifier choïfit [on bois, &>* Lé- 
Zablit en mefures & la Vulgate porte : 17 Je 
forme avec le rabot, il le dreffe à l'équerre. 
Pline L. XXXV. c. 6. dit que la Craÿe rouge 
d'Egypte ou d'Afrique eft la meilleure pour cet 
ufage. La Craye la plus utile pour les ouvriers 
efl-celle qui vient d'Egypte, € d'Afrique, 
Parte quelle pénètre mieux. Or le Crayon rou- 
ge dont les Anciens fe fervoient étoit une cipe- 
ce de Cinnabre, ou de Minium, déja en ufage 
du tems de la guerre de Troye, felon Phne 
L. XXXIIL. c. 7. La Craye rouge (Rubrica) 
commençoit déja à être eflimée du tems des 
Troyens, ainff qu'il paroit par Homere,. qui 
loue les Vaifeaux peints de cette couleur ; 
quoiqu'il ne parle d'ailleurs que fort rarement 
de peintures dde couleurs. Le Mirium Je 
nomme en Grec uinros, €* félon quelques-uns 
Cinnabre. I] eft certain qu'Ifaïe avoit précifé- 
ment en vue cette forte de couleur rouge, com- 
me il paroit par le mot Sered, qui fignifie pro- 
prèment #7 rouge. Il le fait avec des équerres, 
© le forme au compas, & le fait à la refem- 
blance d'un homme , afin qu'il demeure dans PL 
maifon. Selon les LXX;: 1/ lajufte avec de la 
colle, à lui donne la forme d'un homme » @* le 
loge dans [a maifon. L’Edition d’Alcala & S.Cy. 
rille portent, 44 compas. I] faut remarquer ici 
en paflant, qu'un bon Charpentier ne fauroit 
fe pañler de l'Equerre & du Compas, für-tout 
lorsqu'il s'agit de defliner des Colomnes; ce 
qui fait voir la nécefité des Mathématiques, 
non-feulement pour les Charpentiers, mais pour 
les Sculpteurs, les Peintres, & autres Ou- 
vriers. 

Le verfet 14. fait un détail de la matiere dont 
on faifoit les:Idolès, & nomme quatre fortes de 
bois des forêts. 

Arazim , les: Cedres. 

Thirsah. LesInterpretes font fortincertains fur 
le choix de cet arbre; ilfaut de nécefité qu'il foit 
de forêt, & d’un bois propre à faire des Statues. 
Plufieurs , ainfi que la Vulgate & les deux Ver- 
fions-de Zurich, entendent le Chêne vers 5 d’au- 
tres veulent que ce foit le Hêtre. Mais Bo- 
chart, cft pour le Pin, arbre confacré à la Mc- 

re 
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re des Dieux, dont on faifoit les Thyrfés (nom 
fort analogue à Thzræah), les lambeaux, & 
les Bärons Bacchiques.  Ovide: 


Ilic accendit geminas pro lampade pinus: 
inc Cereris [acris nunc quoque téda datur. 


+11 y alluma deux Pins pour lui fervir de flanis 
» beaux; de-là eft venu l'ufage des flambeaux 
5» dans les facrifices de Cérès, qui dure encore 
» aujourd’hui”. Urfinus (in Arbor. Bibl. c. 7. 
p. 123.) veut que ce foit le Cedre de Phénicie, 
ou l'Oxpcedre, qui eft fart femblable au Gene: 
vrier, & qui ne peut être que le Ywriperus 7a- 
jor bacca rufefcente C. B. ou le Cedrus major 
bacca nigra rabraJ. B. ou bien le Cedrus bac- 
cifera major folio cuprefff frutfu flaveftente. 
C. B. Le même Auteur p. 128. eft fi porté pour 
le Cyprès, qu'il dit que f cer arbre w’ejt pas le 

Fhizah, 4 w’en connoit point à qui lon puiffe 
donner ce nom. Cet arbre fervoit auñli à faite 
des Thyrfes, qui n’étoient que de longs bâtons 
entourés de lierre & de feuilles de vignes. Le 
Cyprès eft fans contredit beaucoup plus propre 
à faire des Statues, que le Pin. Les Auteurs 
que nous venons de citer, cherchent le Thirsah 
parmi les arbresréfineux & coniferes. L'on trou- 
ve même dans quelques Exemplaires des Sepran- 
te, aypoGéna. Le favant Hillerus (Hieropb.P. 
L p. 432.) cft d’un fentiment tout à fait con- 
traite; il donne fon fuffrage au 7z/leu/ mâle. 
Mais fi lon s'attache aux veltiges du mot 7#r- 
ab que l’on trouve däns' les Langues Orientales, 
on choifira préférablement le Gerevrier; que 
les Perfans appellent Rafèn & Ares, les Turcs 
cÆr-er, & les Arabes Erz, #rs. (Meninz. 
Lex. 2258. 5704. 5705.) Que fi, outre les ef 
peces de Cedre, ou de Genevrier, que lon a 
rapportées ci-deflus, on vouloit en choifir d’au- 
tres, particulierement dans l'Orient, on pout- 
roit s’en tenir au Ywwiperus Cretica ligno odora- 
tiffimo Grecorum recentiorum ; Tournef. Cor. 
Ou au Funiperus Orientalis vulgari Jimilis, 
magno fructu nigro. dem. 

Allon. Le Chêne, dont nous avons parlé ail- 
leurs. Quelques Exemplaires des Sepfante por- 
tent aufli dpus. 

Orer, eft aufi un arbre qui donne la torture 
aux Interpretes. Si l'on doit cèder aux autori- 
tés, le Pin l'emportera für les autres, vu qu'il 
a le fuffrage de la Verfion des Seprante quipor- 
tent æiru, de la Chaldéenne, de la Syriaque, 
de $. Férôme, de R. Kimchi, de Pagninus, 
de Schindlefus, ‘de notre Verfion Allemande 
qui traduit Ferhen, de Hillerus (Hieroph. P. 
L p.367.) Il eft d’ailleurs certain par la rela- 
tion d'Adammanus (L. WU. de Locis Santfis) 
que le Pix eft fort abondant dans la Paleftinc. 
En fortant d'Hébron, dit-il, qui ef? fituée dans 
une Campagne ouverte, om rencontre vers le 
Nord près du chemin fur la gauche, une mon- 
zagne médiocre couverte de ‘Pins, laquelle eft 
à trois milles de Hebron, à: d'où on apporte 
fur des chameaux du bois à bruler à Ferufa- 
dem. Si lon tombe d'accord qu'Orez fignifie 
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le Pir, on pourroit choifir le Piuus fativa C: 
B. ou le Prnus  officulis duris, foliis longis J: 
B. ou quelque efpece de Pin qui croît en Orient, 
tel que le Pinus Orientalis foliis durioribus a: 
maris, fruéfu parvo peracuto, Tourn. Coroll. 
p.41. Les paroles du Texte femblent favorifer 
le Pinus fativa. L'on trouve la difference de 
celui-ci & du fauvage, dans Virgile (Eclog.7.) 


Eraxinns in Jÿlvis pulcherrima, Pinus in 
hortis, 

Populus in fluviis, abies in montibus altis à 

Sepius at Ji me, Lycida formofe, revifas, 

Fraxinus in [jluis cedet tibi, pinus in hortise 


» Le Frêne eft le plus bel arbre des forêts, & 
» le Pin le plus bel ornement des Jardins; le 
» Peuplier brille fur les bords des rivieres, & 
» le Sapin fur le haut des montagnes. Mais 
» toi, Ô Lycidas, fi tu me viens voir plus fou- 
» vent, tu furpañleras en beauté le Frêne des fo< 
,, rêts, & le Pin des jardins”. Nous avons dit 
ci-deflus quelque chofe de lufage qu'on faifoie 
du Pin dans les chofes facrées. On pourra lire 
plus amplement fur ce fujet Spamheim Diff. de 
Pref. Numifm. p. 267. &c. & confulter Cy- 
per Harpocr. p.43. On voit des pommes de 
Pin dans les Médailles des Mamertins & des Sy- 
racufains, avec cette Infcription, TI. S EM- 
PRONI. TL F. GRACCUS LEG. PPO. 
COS. On voit auffi fur une Onyx un Bacchus 
Béotien portant un Thyrfé, qu'Euripide (ir 
Baccharum prologo) appelle un Dard de lierre : 
lon y remarque en même tems des Amours qué 
ramaflent des pornmes de Pin. Cette Antique 
eft dans Begerus (Thefaur. Brandenb. p. 13, 
186.). Si les pommes de Pin étoient en fi gran- 
de confideration, il n’eft pas étonnant que le 
bois en ait été facré. Les Langues Orientales 
ne nous fourniffent pourtant pas de noms qui 
ayent quelque rapport avec Orer. Il s'en trou- 
ve qui ont de l’analogie avec le Frêne fauvage 
qu'Arias met en la place du Pin; mais ce fen- 
ment a aufi fes difcultés. Si l’on vouloit fe 
ranger du parti de Rue/, de Gefner, & de 
Dodonée, on choïfiroit le Cormier fauvages 
appellé Sorbus Sylueffris domeftice Jimilis C. 
B. Si l’on fuit Bel/on, ce fera le Frêne nommé 
Fraxinus bumilior , five altera Theophrafft 
minore @* tenuiore folio C. B. Le Pandetfaire 
veut que ce foit le Hêtre ,le Fagus C. B:Tragus 
& Lonicerus, VOffrya Ulmo fimilis fruëfu im 
ambilicis foliaceis C. B. Urfinus (Arbor. Bibl. 
c. 6.) met tous ces arbres fur lesrangs, & y joint 
VErable. La Verfion Latine de Zurich a tras 
duit Cedre. Il eft difficile de fe déterminer pat- 
mi tant d'opinions differentes. 

” Ces arbres, qui étoient deftinés au culte des 
Dieux, ne devoient pas être arrofés par la main 
des hommes, mais ils devoient croire par le 
pluye du Ciel. La pluye l'ai fait croître: 
On peut. fort bien faire ici un parallele en- 
tre lIdolatrie des Juifs, & celle des Romains: 
Ceux-ci ne formoient.pas non plus leurs Idoles 
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du bois des arbres domeftiques, mais des fauva- 
ges, comme, d’un Figuier qui venoit de lui-mé- 
me. Voici comment ÆZorare fe moque de leur 
folie, L. I. Sat. 8. 


Olim truncus eram ficuluus, inutile ljgnum, 

Cum faber incertus, [camnum faceretne 
Priapum, 

Maluit efe Deum. Deus inde ego, furum 
avinmque 

Maxima formido. 


5 Je n'étois autrefois qu’un tronc de figuier, & 
» un méchant morceau de bois; lorsque PArti- 
» fan déliberant s’il feroit de moi un banc, ou 
» un Priape, jugea plus à propos de m'ériger en 
» Divinité, Me voilà donc un Dieu déclaré, & 
» En même tems la terreur des voleurs, & lé- 
» pouvantail des oifeaux”..  Cét argument con- 
tre les Idolatres eft certainement des plus con- 
vaincans; car À moins que d’être tout à fait fou- 
che; on ne fauroit difconvenir qu’il eft abfurde 
que d’un méme tronc on puifle faire d’unepartie 
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unbanc, & de l’autre une Divinité; ou, pour 
me fervir des paroles du Prophete, -v£ 15. d'u 
fe partie s’en échauffer, mème en faire du feu 
Sen cuire du pain; & de l’autre er faire un 
Dieu fort & fe profterner devant lui: où d'em 
bruler au feu la moitié; > fur Pautre moitié 
manger [a chair, la rôtir @ S'en [aouler, sem 
chauffer auff &* dire, Ha ba; je me fuis ré- 
chauffé, j'ai vu la lueur du feu, v£ 16. Puis 
du refte, vi. 17. en faire un Dieu fort pour ë- 
tre. fon image taillée, Padorer & fe proflerner 
devant lui, + lui faire [a requête, & dire, 
Délivre-moi, car tu ès mon Dieu fort. Ou: 
Du refle de ce même bois, il s’en fait un Dieu 
© une Idole, devant laquelle il fe profferne, 
quil adore, & qu'il prie, en lui difant: Dé- 
livres-moi, car vous êtes mon Dieu. Voilà 
comment la Théologie Naturelle feule eft capa- 
ble de renverfer l’Idolatrie. 

Cette Planche repréfente quelques-uns des Ar- 
bres dont on a parlé dans ce Commentaire. 

A. Le Pis franc. 


B. Le Sorbier ou Cormier fauvage, femblable 
au franc. 
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Extravagance de P Idolatrie. 
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Nul ne rentre en foi-mème, € n°4 ni 
connoiflance ni intelligence, pour di. 
re: Tai brulé la moirié de ceci au 
feu, © mème j'en ai cuit du Pain fur 
les charbons, j'en ai rôti de la chair 

. © én ai mangé; © du réffe en férai- 
Je uné abomination ? adorerai-je une 
branche de bois ? 


Ve jufqu'où peut parvenir la faine Raifon 
! que Dre uv nous a accordée: élle cft feu- 
le capable de renverfer les Idoles de leurs Au- 
tels ? & de les chañler de leurs Temples. Le 
Prophete;: ou Pour mieux dire, Drr6 lui-mé- 
me ne renvoyé pas cette fois les Juifs aux Livres 
de Moïfe, où le crime de Pldolatrie éft peint a- 
vec les plus vives couleurs, afin de détourner le 
penchant qui les y portoit: mais il les appelle , 
& avec eux tous les Hommes, aù Tribunal-de 


Îls ne rentrent point en eux-mêmes, ils 
ne font point de réflexion, € il ne 
leur vient pas la moindre penfée de 
dere: Tai fait du Jeu de la mortié de 
ce bois j'en ai fait cuire des pains Jur 
les charbons , j'y 4i fait cuire la chair 
que j'ai mançée; € du réfle j'en Je- 
rai une Idole; je me proffernerai de- 
Vant un tronc d'arbre. 


la Raïfon, & c'eft Ià qu'il porte fes plaintes fur 
la corruption du cœur de l'Homme » Qui eff tel- 
le que perfonne ne rerre em Joi-mème, & wa 
Ni Connoilance, ni intelligence. Il ne faut 
qu'une idée claire & diftinéte de la Matiere, 
Pour, connoiïtre que de quelque efpece qu’elle 
fit, grande ou petite, fübtile ou grofficre, el- 
le eft privée de tout entendement; qu’elle n’eft 
qu'un Etre pañif, deftitué de toute activité, & 
dw'elle n'a ni la vertu dé fe produire, ni celle 

de 
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Pr. DCXVIIT. 


de fe mouvoir ou de fe donner une forme: Que 
le Soleil, la Lune & les Etoiles font des produc- 
tions d’un Etre infiniment a@tif & parfait, que 
la ftruéture d’un arbre contient un art infini, 
mais qu’elle dépend d’un Etre fpirituel , infini- 
ment fage & infiniment puifant. Il fufit, dis- 
je, d'ouvrir feulement les yeux, pour former la 
conclufion qui eft exprimée dansle Texte: f23 
brulé la maitié de ceci an feu; &* même j'en ai 
cuit du pain fur les charbons, j'en ai rôti de 
da chair @* en ai mangés &vdu refle en ferar- 
je une abomination? adorerai-je une branche 
de bois? On doit remarquerici en pañlant, & 
ÿen appelle au témoignage de toute l’Ecriture 
Sainte, que la connoïffance de Dre u par fes 


ISAÏE, Ch. XLIV:' v£ 32. 23.24. 
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Ouvrages, non-feulement n’eft ni pérnicieufe, 
ni fufpeéte, mais qu'elle eft recommandée, & 
même férieufement enjointe. Conferez Ifaie 
XLIL.5. La Théologie Phyfique eft d’une telle 
efficace, qu’elle peut feule ramener un Payen du 
mauvais chemin dans celui de la Vertu. Que 
l'Avare fe fañe ce fyllogifine à lui-même: Ferai- 
je un Dieu de cet Or & de cet Argent, qui 
n’ont pas plus de vertu & d’aétivité que les pier+ 
res Jes plus méprifables,. qui ne feront d'aucun 
ufage dans l’autre vie, & qu’il faudra laiffer dans 
ce Monde? Que le Voluptueux fe dife auffi: 
Détruirai-je ma fanté par le luxe, par la débaus 
che, &. par l’ufage immoderé des viandes & de 
la boiflon. 


ISAÏE, Chap. XLIV. verf. 22. 33. 24. 


ai effacé tes forfaits comme une nuée 
épaile, € Les péchés comme une nuée: 
retourne à mOi, car je ai rachte. 


O Cieux! réouiffez vous avec chant de 
triomphe, car lETERNEL a tra- 
twaillé: vous lieux. bas de la Terre, 
jettez, des cris de réjouiffance: Mon- 
tagnes, éclater de joye avec chant de 
triomphe, €9 vous foréts € tous les 
arbres: qui êtes en elles ; parce que 
lETERNEL 4 racheté Facob, € 
s'eft rendu glorieux en Ifraël. 

Ainji a dit lETERNEL ton Re- 
dempteur, € celui qui t'a formé dès 
le ventre: Je fuis l'ETÉRNEL 
qui ai fait toutes chofes, qui [énl ai 
étendu les Cieux, € qui at par moi- 
mème applant la Terre. 


Ous avons déja plufeurs fois remarqué, 

que le brouillard & les nuées ne font au- 

tre chofe qu’un amas de petites veflies ou bou- 
teilles d’un artifice infini, qui s’élevant de la Ter- 
re avec les autres vapeurs fulphureufes & falines, 
& s’aflemblant de tous côtés, nous dérobent les 
rayons du Soleil, jufqu’à ce que ces rayons mê- 
mes les diffipent & rendent l'air ferain. C’eft à 
ces nuées & à ces brouillards que D'1E u com- 
pare ici nos péchés, lefquels font comme des 
nuages, qui s’élevant de notre Entendement cor- 
rompu & de notre Volonté dépravée, nous en- 
velopent de ténèbres, & nous cachent lesrayons 
éclatans du Soleil de Juftice. Ces ténèbres étant 
un effet de notre propre corruption, nous ne 

Tom. VII. 


F'ai effacé vos iniquités conne une nübé 
qu pale, © vos péchés comme ur 
HAE: TEVENCR à M0b, Parce que jé 
vous ai rachetés. 

Cieux, louez lk SEIGNEUR, par- 
ce qu'il a fait miéricorde: Terre, 
foyez; dans un treffaillement de joye, 
depuis un bout jujqu'al'autre: Mon- 
tagnes, forêts avec tous vos-arbres, 
faites retentir les louanges du SE 
GNEUR; parce que le SEL 
GNEUR 4 racheté Jacob, € qu'il 
à établi [a gloire dans Ifraël. 

Voici ce que dit le SE IG N'EUR qui 
vous a rachetés, € qui vous a de 
més dans le fein de votre mere: Je 
fuis le SEIGNEUR qui fais tou- 
tes chofés, c'eft moi feul qui ai étendu 
les Cieux, € perfonne ne m'a aidé 
quand j'ai afférmi la Terre. 


fommes pas capables de les difiper, mais Drét 
feul pat Jesus-CHrisr: ceft lui qui ef4- 
ce nos forfaits comme une nuée épaille, © nos 
péchés comme nne nuée._ De même qu’une Pa- 
rélie, ou une image du Soleil laquelle paroît a- 
près que les nuages font diffipés, ne nous eft 
d'aucun avantage, parce qu’elle ne nous éclaire 
ni ne nous échauffe; ainfi nous ne devons res 
chercher ni les faux Soleils, ni les‘vaines Idoles, 
c'eft à dire, aucun des vains attraits de ce Mon: 
de; mais feulement envifager fans cefle le Sou- 
verain-Bien. Refourne à moi, car je l'ai ra- 
cheté. 
Les invitations & les exhortations que le Pro- 
phete fait ici à tout l'Univers, de venir partici- 
Yyy per 
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per à la joye de ceux qui devoient ètre délivrés 
de la Caprivité de Babylone, ne doivent pas ê- 
tre expliquées littéralement, non plus que celles 
du Pfamifte & des autres Ecrivains facrés: © 
Cieux ! réjouiffez-vous avec chantitde"triom 
phe, car L'ÊTERNEL 4 fravaillé: vous lieux 
bas de la Terre, jettez des cris de réjouiffan- 
ce: Montagnes, éclate de'joye avec chant de 
triomphe; à vous forêts & tous Tes arbres 
qui êtes en elles; parceque L'ÊTERNEL 4 
racheté Facob, à seff rendu glorienx en If 
raël. Car-cé n’eft, À'proprement parler, qu'aux 
Créatures ‘raifonnables; telles-que”lés Anges & 
les Homes, qu'il appartient de louer iL'Erer- 
NEL. 

Verf. 24. Ainfi à dit L'ETERNEz on Re- 
dempteur, @ celui qui l’a formé dès le ver- 
tre: Fe fuis L'ÉTERNEL qui ai fait toutes 
chofes; qui feul ai étendu les Cieux. dx qui ai 
par moi-même applani la Terre. Tous ces glo- 
rieux Caraéteres que D 1e u s’attribue avec juf- 
tice,. font autant de motifs pour nou$ engager 
à l’adorer, non-feulement comme celui ui nous 


ISAÏE; Chap. 


Certainement tu ës le D'TEU. fort qui 
te caches, le DIEU d'Ifraël, le Sau- 


Venr 


LE ü fe manifefte par-tout, &' néanmoins 
D il fe cache. C'eft-une lumiere qui illu- 
mine tout le monde, mais une lumiere inaccef- 
fible , & que les yeux de notre enténdement 
ne peuvent fupporter.. Les idées de‘cet Etre 
infiniment. parfait font naturellement. gravées 
dans tous les Hommes, mais d’une maniere fort 
au-deflous de ce que l'Original eft en lui-même, 
& de ce qu’il paroit lorsqu'on s'applique comme 


Jon doit à le.cherchér .& à le connoïtre,- Les 
Payens -n’ignoroient, pas -cette vérité. -Xe- 


nophon , dans S. Cyrille d'Alexandrie contre 
Julien, s'exprime ainfilà-deflus: Ce/aÿ, par la 
volonté duquel toutes chofes ou fe meuvent , ou 
Sont dans le repos, fe manife[fe réellement com- 
me grand, © puillants mais, femblable. au 
Soleil qui éclaire l'Univers, il affoiblit la vue 
de celui qui le confidere attentivement, on qui 
fixe für lui [es regards. Platon (in Cratylo) 
fe forme de Dre u la même idée; c’eft à dire, 
que nous ne connoiflons point, fes! attributs, 
quoique, nous foyons fürs qu’ils lui conviennent. 


ISAÏE, Chap. XLV. verl #5. 
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a rachetés de notre: Captivité fpirituelles mais 
aufli comme notre: Créatéur & notre Conferya- 
teur très! fage: &:très puiffant:: Voici comment 
il fe glorifieudans fes Ouvrages y IL XLV. 7. 
Fe fus 'ErerRNet, Gil ny em à point d'au: 
tre, qui forme lalumiere diqui crée les ténè- 
brésiixz Cet monquiai fait la Terre, à: qui 
ai créé lhormenfir elle. C’e/f moi qui ai éten- 
duïles Cieux de mes mains, & qui ai donné la 
loi à toute: leur Armée: 118. Car ainft à dit 
L'ÊTER NE g#d & créé les\Cieux > \Ceff Le 
Dieu qui à formé la Terre @* qui la faite, 
Cefflui qui lavaffermies ilne Pa pornt créée 
Pourrêtré une-chofe-vuide, aise il Va formée 
afin quelle foit habitée: Ÿe fais L'ETERNEL, 
& il'ny en a point d'autre. Ou: Car voici 
ceque ditle SEIGNEUR qui a crééles Cieux, 
Ze Die u qui a créé la Terre & qui la formée, 
qui lui adonné l'être & quine Pa pas créée en- 
vain, Mais Qui Va formée afin qu'elle fût habi- 
tée: Je fuis le SEIGNEUR, C wy en a 
point d'autre. 


XLV. verlix5. 


Vous ‘êtes vraiment le DIEU caché; 
le DIEU d'ffraël, le Saveur. 


Damaftins, Platonicien, parlant de l'unité & 
de la fimplicité de. Dre u, dit: Qwi/ éffun, 
© fémblable au Soleil, qu'on nepeur regarder 
que de loin: Plus on S'en approche, plus il 
devient obfcur, jufques-là que tontes les au- 
tres chofés enfin paroïffent l'être. Mais il à- 
joute,  Ædorons en filence cet Unique, c'eft à 
dire Drevu. Dieu eft donc caché. Ceci 
répand, peut-être du jour fur cette Infcription des 
Athéniens, Au D 1Ev inconnu, qu’on lit toute 
entiere dans Oecumenius ; (fur les Ales des 
Apôtres) en ces térmés: 


@EOIS ASIAË KAI EYPOIIHS 
KAI AIBYHS 
GOEQ-ATNASTO 
KAI 
BENQ. 


Au Dieux de lAfe, de FEuropé, x de la 
Libye ai Dien inconnu &* Etranger. 


ISAÏE, 


Pz. DCXVHT 
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Car ainfi à dit lETERNEL qm 4 
créé les-Cieuxs cet le. D I EU quia 
formé la Terre, € qui l'a faite, c'efl 
lui qui l'a afférmie. Il ne l'a point 
créée pour être une chofevuide, mais 
il l'a formée afin qu'elle Joit habitée. 
Te fuis lETERNEL, © 4 ny 


era point d'autre. 


Voyez fur ISAÏE, 


ISAÏE, Chap. 


. - - Que les Spectateurs des: Cieux, 
qui contemplent les “Etoiles, © qui 
font leurs prédictions. felon les Lunes, 
comparoifent maintenant, © qu'ils 
te délévrent des chofès qui viendront 


fur toi. 


Acélèbre Ville de. Babylone a été, vantée 
non-feulement. comme lé, Siège.de la. Mo- 
narchie Aflyrienne, «mais, comme le.féjour des 
Sciences &.des Arts. ls y.fleurirent.depuis l'an: 
tiquité la plus reculée.; jufqu'au tems de Nebu- 
cadnetfar! &c-du- Prophete Daniel. & même Juf 
qu’à la Monarchie des Perfes, Les Savans & 
les Sages. étoient. appelés Chaldéens,. & avant 
l& domination des. Perfeson;les appelloit Mages, 
felon 9. Férème jur DanielXL: Danicllui-mêème 
fut étblé  Gouvernéur, fur: toute, la Province 
de Babylone, à le plus grand Seigneur. detous 
ceux qui avoient la furintendance fur tous les 
Sages de Babylone, Dan. IT. 48. Il fut établi 
Chef des Mages, des Affrologues , des Chal- 
déens, & des Devins, V. 11. C’eft à dire 
en ftyle moderne, Préfidenct de l'Académie 
Royale des Sciences. 

Mais de même.que dans un feul 8 même tems 
les. Juifs offroient au yrai D1e u des facrifices 
dans le Temple de Jérufalem, & encenfoient les 
Idoles dans les Vallées & fur les Montagnes ; 
ainfi chez’ les Babyloniens flearifloit la vraye & 
la fuffe Mathématique, l'Aftronomie, & l'A 
trologie. C'eft ainfi qu'aujourd'hui fous un mé- 
me Gouvernement, dans une même Ville, à Pa- 
ris, à Londres, l’on trouve de très dignes Af- 
tronomes, qui confiderent avec beaucoup dat- 
tention dans leurs Obfervatoires où dans ceux 
qu'ont bâti les Rois, & dérerminent avec le fe- 
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XLV. verf. 18. 


Car voici ceque dit le SEIGNEUR, 
qui a créé les Cieux, le DIEU qui 
a créé la Terre, € qui l'a formée, 
qui lui a donné l'être, © qui ne l'a 
pas crébeen-vain ; mais qui l'aformée, 
afin qu'elle fut habitée: Te fuis le 
SEIGNEUR, © il #’y enapoint 
d'autre. 


Chap: XLIV. verf. 24 


XLVIL. verf. 13. 


-- - Que ces Angures qui étudient le 
Ciel, qui contemplent les Aftres, €” 
qe comptent les mois pour en tirer 
es prédiétions qu'ils vous veulent don- 
ner de l'avenir, viennent mainte- 
nant € qu'ils vous Jauvenr. 


cours de certaines machines conftruites à grands 
fraix, la fituation des Aftres, leur figure, leur 
grandeur & leur diftance , le tout à la gloire du 
Créateur: tandis que d’autres adonnés à l’Aftro- 
logic Judiciaire, prétendent pronoftiquer par la 
fituation & le mouvement des mêmes Aftres, les 
deftins des Rois, des Royaumes, & des Répu- 
bliques, la Paix, la Guerre, les Alliances, que 
diraije? la bonne & la mauvaife fortune de 
chaque Particulier. Ton voit dans Srabon, 
L. XVI. que les Babyloniens Chaldéens avoient 
un Obfervatoire, où il n’étoir permis qu'aux Af° 
trologues d'entrer. I ÿ avoit dans cette célèbre 
Ville, flon Diodore E. WE. huit Tours Pune für 
lautre, dans un Temple de Jupiter Bélus, lef- 
quelles férvoient aux Obiervations Aftronomi- 
ques. Elles furent bâties par Semiramis, qui 
vivoit huit fiecles avant la fameufe Guerre de 
Troye. Il eft certain que les Grecs apprirent 
leur: Aftronomie à Babylone. Epigenes, qu’on 
dit avoir fleuri du tems d'Alexandre ;! s’y étoit 
rendu pour faire fes études; & y avoit trou- 
vé des Obfervations dé 720 années. infcri- 
tes fur de petites briques. . Voicf ce qu'en dit 
Pline L. VI c. 56. Epigenés, Anteur grave 
s'il em fut, affure que chez les Babyloniens 
lon trouvoit des Obfervations de 720 ans fai- 
tes: fur les, Affres, Ô* inferites fur de petites 
briques. Berofe &* Critodeme les réduifent à 
CCCCLXXX, années. C'eft là aufli que Pytha- 
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gore alla s’nffruire du mouvement des Affres, 
& confiderer le Monde dans [on origine, felon 
Juftin L. XX. c. 4. Plufieurs Savans font de 
cette Tour de Babel fi renommée dans l'Ecritu- 
re, un Obfervatoire Aftronomique. Mais il n’y 
* a jamais eu faute de ces Aftrologues pénétrans, 
qui fe mélent de prédire l'avenir par la firuation 
& le mouvement des Aftres. Cette nombreufe 
racé qu’enfanta la malheureufe Babylone, n’in- 
fefte pas: fulement aujourd'hui la Perfe, mais 


VL1Bits ab. 


Pr. DCXVIIL 


prefque tout l'Orient. Elle n’a pas feulement 
crédit parmi le menu peuple, mais dans les Cours 
des Princes, où elle trouve la plus grande au- 
torité. }Ce font ces fortes de gens que notre 
Prophete appelle Speéfatenrs des Cieux ; qui 
contemplent les Etoiles, &* qui font leurs pré- 
dictions felon les Lunes. Qu'ils comparoifent ; 
ajoute-t-il, @+ qw'ils te délivrent des chofès qui 
viendront [ur toi. Il leur donne auf, XLVIIL. 
14. le nom de Chaldéens. 


ISAÏE, Chap. XLVIIL. ver£ 12. 13. 


Ecoute-moi, Facob: €9 toi Ifraël, qui 
ès appellé par moi: .C'ef mor qui fuis 
le prémier, auf fuis-je le dernier. 


Ma main auffi à fondé la Terre, € ma 
dextre a mefuré à l'empan les Cieux; 
quand je les appelle, ils comparoiffent 
enfemble. 


Uand le Dieu tout-puiffant, l'éternel 
Pofeffeur de PEternité, fe révèlant à Ja- 

eob & à Hraël fon Peuple, dit: C’/ moi qui 
fuis le prémier, aufli fuis-je le dernier. Moi 
L'ÉTERNEL fuis Je prémier, & je [uis avec 
des derniers. Ou: C’eff moi qui fuis le SEx- 
GNEUR, c’eff moi qui Juis le prémier G* le 
dernier, XLI. 4. I] ny a point en de Dieu 
fort avant moi qui ait rien formé, & il wyen 
aura point après moi, XLIIIL. ro. Ÿe fuis le 
prémier & je Juis le dernier, &* il ny à point 
de D1E u que moi, XLIV. 6. Quand, dis-Je, 
il s'exprime ainfi, c’eft comme fi, employant le 
langage des Philofophes , ils’appelloitÆzre exf= 
tant par lui-même, & nécellairement; pat op- 
pofition aux autres Etres, qui exiftent d’ailleurs, 
& qui dépendent de D 1E u même, fans la vo- 
lonté duquel ils ne peuvent fubfifter. La Raïfon 
nous didte que cet Etre eft éternel, infini, uni- 
que, fimple; immuable, infiniment patfait, fa- 


Ecoutez-moi, Facob; € vous Ifrail, 
que j'appelle à moi: C'eff moi, c'eft 

“. moi-même, qui fuis le prémier, ëÿ 
qui fuis le dernier. 

Cf ma main qui a fondé la Terre, c'eft 
mamain droite qui a mefuré les Cieuxs 
je les appellerai, € ils Je préfenteront 


tons cnjemble dévant mo. 


ge, puillant, & born. C'eft par fa vertu que 
toutes, chofes font, & c’eft en lui qu’elles ont 
leur principe & leur fin; elles font finies quant 
à leur pouvoit, compofées, & füjettes au chan- 
gement, Dieu au contraire n’eft enfermé, ni 
exclus denulle part; il eft tout en tout, leCréa- - 
teur, le Confervateur & le Direéteur. C’eft 
lui dont /4 #ain a fondé la Terre, &: dont /4 
dextre a mefuré à l'empan les Cieux. Quand 
il les appelle; ils comparoiffent enfémble. Il 
dit, &* la chofe fe fit: voilà une réponfe abre- 
gée fur l’origine du Monde! Mais il eft de no- 
tre devoir, toutes les fois que nous élevons les 
yeux au Ciel, ou que nous les abaiflons fur la 
Terre, de ne le pas faire feulement des yeux du 
corps, mais de ceux de l’entendement, & de 
ne pas oublier L'ÊTERNEL qui nous a faits, 
qui a étendu les Cieux, à* qui a fondé la Ter: 
re. \faïe LI. 13: 


ISAÏE, Chap. XLVIIL verf 22. 


Et ils n'ont point eu foif, quand il les 
a fait marcher par les Déjerts ; il 
leur _a fait découler l'eau hors du ro- 
chers mème il leur a fendu le rocher, 
€ les eaux en font découlées. 


Lorsqu'il les à tirés de l'Egypte, ils 
, : ST] 7 
n’ont point fouffert La foif dans le Dé- 
Jerts il leur à tiré Peau du rocher; 
il a ouvert la pierre, €9 les eaux en 
font Jorties en abondance. 


Voyez fur EXODE, Chap. XVIL 


ISAÏE, 


PL. DCXVIII. 
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ISAÏE, Chap. L. ver£ 2.3. 


== = Voici je fais tarir la mer, quand 
je la tanfe; je réduis les flenves au 
Défert , tellement que leur poiffor 
devient puant , étant mort de foif, 
parce qu'il n'y a point d'eau. 

Te revèts les Cieux de noirceur ,€5 mets 
un fac pour leur couverture. 


Omme toutes chofes dépendent de D1E v, 

tant dans leur être, que dans leur durée & 

leurs operations; pourquoi cet Etre fuprème ne 
s’attribucroit-il pas la confervation, & tous les 
changemens qui arrivent à ces differens Etres, 
tout comme 1l s’en attribue la création? & par 
conféquent, comme il fait ici, le pouvoir de #4- 
rir la mer, de réduire les fleuves au Déferr, 


-- = S je veux, au feu bruit de mes 
menaces, je tarirai les eaux de la 
mer, je mettrai les fleuves à Jecs les 
boiflons n'ayant plus d'eaw, pourri- 
ront € mourront de foif. 

F'enveloperai les Cieux de ténèbres, € 
Je les convrirai comme d'un fac. 


&* de revêtir les Cieux de noirceur, de mêmé 
que tout ce qui arrive aux Pozffons ? Ceux-ci 
accoutumés, comme les Oiféaux dans l'air, à vi- 
vre dans un élément propre à leur ftructure, foit 
doux ou falé, pourrifent, n'ayant plus d'eau, 
&* meurent de foif: comme il arriva lorsque les 
fleuves d'Egypte furent convertis en fang; mi- 
racle auquel le Prophete femble faire allufion. 


ISAÏE, Chap. L. verf o. 


= = = Voilà, eux tous) feront ufés com- 
me un vètement , la tigne les ron- 
gera. 


- - - Je les vois déja pourrir tout com- 


A D #1 
me un vêtement, ils feront mangés 
des vers. 


Voyez fur FO B;, Chap. XIII. verf. 28. 


ISAÏE, Chap. LI. ver£ 6. 


Elevez vos yeux vers les Cieux, € re- 
gardez, en-bas vers la Terre; car les 
Cieux S'évanoniront comme la fumée, 
€S la Terre fera uée comme un vète- 
ment, € Jes habitans mourront pa- 
reillement : mais mon falut demeure- 
ra à toujours, € ma jufiice ne fera 
point anéantie. 


E n'ai pas deflein, quoique je pufle avoir pour 
compagnons & pour guides S. Awmbroife & 
S. Bafile, de démontrer par cette Prophétie de 
la deftruttion finale, contre les anciens Secta- 
teurs d’Ariftote, que les Cieux ne font ni foli- 
des, ni cryftallins, ni denfes, mais plutôt très 
fubtils & très fluides. "Tant d’obfervations & 
d'indices rendent aujourd’hui la chofe fi certai- 
ne, qu'il n’eft pas befoin d’appeller au fecours 
Tom. VIL. 


Elevez, les yeux an Ciel, ES rabaifez- 
les vers la Terres car le Ciel difpa- 
roitra comme la fumée, la Terre s'en 
ira en poudre comme un vètement uf6, 
€ ceux qui l'habitent périront avec 
elle: mais le falut que je donnerai [e- 
ra éternel, € ma jufiice fubfifiera 
Dour Jamais. 


ce témoignage de l’Ectiture: qui d’ailleurs ne fa 
vorife pas moins l’opinion des Scolaftiques, qué 
celle des Modernes ; puisqu'il n’ÿ a point de 
corps, quelque épais qu'il foit, qui ne puifle fe 
difiper en fumée, ou s’évanouir comme la fu- 
mée. Aquila & Symmaque traduifent, /è 6ro- 
yeront, Je puluériferont comme le [et. Mas 
les Séprante portent: le Ciel eff affermi comme 
la fumée; ce qui forme un fens obfcur. Ifaie 
s Zzz nous 
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nous fournit un Paflage parallele à celui-ci, 
XXXIV. 4 Er toute l'Armée des Cieux fe 
fondra, & les Cieux feront mis en un rouleau 
comme un livre; © toute leur Armée tombera 
comme tombe la feuille de la vigne, &* comme 
tombe celle du figuier. Ou: Toutes les Etoi- 
Les du Ciel feront comme languiffantes; les 
Cieux. fe plieront à fe rouleront comme un li- 
uvre; tous les Affres en tomberont, comme les 
feuilles tombent de la vigne &* du figuier. Ces 
Paflages & autres femblables, tant du Vieux que 
du Nouveau Teftament, montrent comme au 
doigt que le Monde finira par un embrafement , 
finon de tout le Tourbillon Solaire, au moins de 
la Terre Cet embrafement, felon l'opinion de 
plufieurs Modernes, arrivera par une Comete, 
qui s’approchant de nous, ou pañlant à côté, 


ISAÏE, Chap. LL verf 8. 13. 20. 


Pr. DCXVIIT. 


les Cieux, fur-tout les Cieux aëriens, s’éva- 
noutront comme la fumée, & la Terre fera u- 
Jëe comme un vêtement, & [es habitans mour- 
ront pareillement, c'eft à dire, par unechaleur 
exceflive qu’ils ne pourront fupporter, par une 
raréfaétion de l'air plus grande qu'il ne convient 
pour la refpiration. En un mot, ce qui ne {e- 
ra point brulé, fera fuffoqué. Le mot 7i#/4- 
chu à une emphafe finguliere; il fignifie propre- 
ment, comme le porte la Glofe de notre Ver 
fion Latine, #/s feront liquéfiés comme le fel, 
ils Je diffiperont comme des grains de fel. Ve 
Sel écant jetté au feu, ou fe liquéfie, ou faute 
avec bruit. De même à la fin des tems, toutes 
chofes fe diffoudront, ou feront confumées avec 
éclat & avec bruit. Conferez ce que nous avons 
remarqué fur ce fujet, P£ CIL. 26. 27. 28. 


ISAÏE, Chap. LI verf 8. 


Car la tigne les rongera comme un vt- 
tement , € la gerce les dévorera com- 
me la laine: mais ma jufiice demeu- 
rera à toujours, € mon falut dans 
tous les ages. 


Car ils féront mangés des vers comme 
us vètement , ils feront confumés de 
pourriture comme la laine: mais le 
falut que je donnerai fera éternel, € 
ma jufiice Jubfftera dans la fuite de 


tous les fiecles. 


Voyez fur FO B, Chap. XIII. verf 28. 


ISAÏE, Chap. LL verf. 13: 
Et in as oublié VETERNEL qui fa Quoi, vous avez oublié le SEIGNEUR 


fait, qui à étendu les Cieux, qui à 


fondé la Terre! - - 


qui vous a créé, qui a étendu les 


Cieux, © fondé la Terre! - - 


Voyez fur ISAÏE, Chap. XLVUIL verf 12. 13. 


ISAÏE, Chap. LIL verf 20. 


Tes enfans [e font pamés, ils ont été cou- 
chés dans les carrefours de tontes les 
rues, comme un bœuf fawvage pris 
dans les rets. - - 


Ous avons fait voir fur Deut. XIV. 5. que 

le mot Theo ou Tho, ne fignifie pastant 
un Bœuf fauvage, que l'Oryx, ou une efpece 
de Bouc fauvage tel que le Chamois. Ceci 
fe prouve principalement par ce Pañage, ou 
Aquila rend les mots Cefho micmar, par à 
Qué aupRurpuutress Théodotion, às Gué our 


Vos enfans font tombés par terres ils 
font demeurés abattus le long des 
rues, comme un bœuf fanvage pris 
dans les rets des chaleurs. - - 


a\muutrs ; Symmaque, ds QE y aupiBMrpes 
la Vulgate, fcut Oryx illaqueatus, qui tous 
employent le mot Oryx. Pour ce qui eft du 
Bœuf, on ne lit nulle-part qu’il fe prenne aux 
filets; mais bien dans des foflés,. ou de quelque 
autre maniere. 
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ISAÏE, Chap. LIL verf 6. 7. 


ISAÏE, Chap. LIL. ver£ 6. 


Nous avons tous été errans comme des 
brebis; nous nous fommes détournés 
chacun à fon propre chemin. - - 


Es Brutes, dont les a‘tions d’ailleurs font 
plus régulieres que les nôtres, peuvent donc 

aufi errer. Il eft dit ici que les Brebis errent, 
& la même chofe eft dite des Hommes; mais 
dans un autre fens, qui revient pourtant au mê- 
me. Le propre des Brebis eft de demeurer a- 
vec le Troupeau, dans de certaines limites; 
mais elles errent, & fuivent fans raifon dans les 
pâturages Podeur des herbes qui Îles attirent. 
Cette maniere d’errer eft purement méchanique 
dans les Brebis, & dépourvue de tout raïfonne- 
ment, comme le peut être le méchanifme d’une 
Horloge. Mais dans un fens philofophique, la 
Brebis, ni l'Horloge n’errent point; les mouve- 
mens de l’une & de l’autre répondent aux Loix 
de la Nature, même en errant. Enfin la Na- 
ture n’érre jamais. Mais la chofe à l'égard de 
PHomme cit toute differente; errer en lui, eft 
écher. 11 fait le chemin qu'il doit fuivre, les 
Fi qui lui font prefcrites; ainfi fon égarement 
eft volontaire, c’eft une violation criminelle de 
la Loi, qui mérite châtiment. Le Corps ne pè- 
che point, mais Ame qui le gouverne. C'eft 
pourquoi fi le Corps pèche à l'infu ou fans la 


participation de lAme, il n'eft, felon les Loix 


g 
SUMUSY 


LUN NN NE 
PNA NT VAN PAS AN AN PAS 


Nous nous étions tous Égarés comme des 
brebis errantess chacun s'étoit dé- 
tourné pour fuivre fa propre ‘voye. - = 


Civiles, fujet à aucune peine La Brebis etre 
donc, mais fans le favoir: l'Homme au contrai: 
re crre, mais c’eft le fachant & le voulant. Ce 
raifonnement ne préjudicie en rien à la compa- 
raifon faite ici entre l'Homme & la Brebis erran« 
te, & qui fe trouve encore ailleurs dans l'Ecritu- 
re. On lit Pf CXIX. 176. Ÿ'ai été égaré com 
me la brebis perdue, & x Pierre I. 25. Car 
vous étiez comme des brebis errantes. Notre 
Prophete, ajoute la raifon de cet égarement : 
Nous avons tous été errans comme des Urebis, 
nous nous fommes détournés chacun à [on pro- 
pre chemin. C'eft à dire, que de même que 
les Brebis attirées par l’odeur agréable des plan- 
tes, s'égarent en errant çà & là; ainfi les Hom- 
mes s’éloignent du chemin de la Vertu, les uns 
d'un côté, les autres de l’autre, chacun fuivant 
fes vices: ou plutôt ils courent à bride abattue, 
où la volupté & leurs pañlions dérèglées, com- 
me l'ambition, lavarice, la haine, la colere & 
Penvie, les guident. En un mot, chacun fe dé- 
tourne à fon propre chemin. Les Arabes appel- 
lent en leur langage Cawsph la Brebis errante; 
& Thfawal cette maladie vertigineufe, qui les 
prend & les fait courir à l'entour du Troupeau. 


jus je NUS PATES 
PNA PRE CU NT D 


PL À N° CH EF: DOCXTX 


La Brebis muette devant celui qui la tond. 


ISAÏE, Chap. LIL. verf 7. 


Chacun lui demande, €5 il en dt afft- 
8: toutefois il n’a point ouvert [a 
bouches 1laëté ment à la tuerie, com- 
me un agneau, € comme une brebis 
muette devant celui qui la tondi; mè. 
me il n'a point ouvert Ja bouche. 


Îl a été offert, parce que lui- meme l'a 
voulu; ES il n'a point ouvert labou- 
ches il fera mené à la mort, comme 
une brebis qu'on va égorger; il. de- 
meurera dans le filence, Jans Ouvrir 
La bouche, comme un agneau eff muet 
devant celui qui le tord. 


Quoi- 


Zaza 


2 
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Uoïque nous ayons dit dans le Commentai- 

re précédent, que la patience & la douceur 

ne font dans les Brebis que des vertus purement 
méchaniques & deftituéés de raifon; cela ne 
préjudicie en aucune maniere à cet Evangile an- 
ticipé ou à cette agréable Prophetie, par laquel- 
le Jzsus-Cunrisr ef ici comparé à cet in- 
nocent animal. On doit feulement faire une at- 
tention finguliere à ce que le fouverain Redemp- 
teur préfère d’être comparé à des corps pure- 
ment matériels, tels qu'un Agneau, un Lion, 
une Vigne, plutôt qu’à des créatures douées de 
Raïfon; & cela parce que leurs actions font plus 
régulieres & plus conformes aux Loix que Dieu 
a établies dans la Nature, au-lieu que les ac- 
tions & les paflions des Hommes font d’ordinai- 
re vicieufes & dérèglées. L'on peut certaine- 
ment aflurer dans ce fens, que la douceur de la 
Brcbis, quoique machinale, eft plus pure & 
plus excellente que la patience même de Job. 
Cet endroit n’eit pas le feul de l'Ecriture, où 
Jesus-Cur1sT foit comparé à la Brebis. On 
lit Jean I. 20. Voici l'Agneau de Dieu, qui 
ôte le péché du monde. x Pier. I. 19. Mais par 
de précieux [ang de Car1sT, comme de lA- 
gneau fans défaut & fans tache. Jérémie en- 


ISAÏE, Chap. LIV. verf 0.11: 12. 


Pr. DCXIX. 


core parlant de lui-même, ou dans la perfonne 
deJ£esus-Carisrt, dit: Ya été commeun 
Agneau qui eff mené pour être égorgé. Ou: 
Pour moi j'étois comme un Agneau plein de 
douceur, qWon porte pour en faire une victime. 
Jér. XL 19. S'il s’agifloit de former un Syftème 
de Morale Zoologique, on ne pourroit difputer à 
la Brebis la douceur, que les Auteurs profanes 
ont aufli vantée, Varron (Ruflic. L. IL. c. 1.) 
Ce weff pas Jens raifon qu'on préfere la Bre- 
bis aux autres animaux, parce que de [a natu- 
re elle eff extrèmement douce. Êt Feflus: Fa- 
dis dans les jours de fête, Pon choififfoit Le 
grande Hoffie parmi un Troupeau de Brebis, 
on pour la grandeur du corps, mais à caufe 
de fon naturel doux. Euryffhene & Procleas, 
defcendans d'Æercule, furent avertis par l'Ora- 
cle de fe marier là 0 #/s remcontreroient Pani- 
mal le plus fawvage portant le plus doux, (Elien 
Hi. L. XIT c. 31.) ce qu'ils expliquerent d’un 
Loup, qu’ils avoient rencontré dans le Païs des 
Cléonéens, portant une Brebis à fa gueule. Le 
mot Rachel du Texte, fe prend auffi pour la 
Ton Gen. XXXI. 38. XXXIL 14 & Cant. 
L. 6. 


ISAÏE, Chap. LIV. verf 0. 


Car ceci me Jéra comme les eaux de Noë : 
c'e} que comme j'ai juré que les eaux 
de Noë ne paferont plus fur la Terre; 
ainfi j'ai juré que je ne ferai plus in- 
digné contre tot, ÉŸ que je ne te tan- 


férai plus. 


F'ar fait pour vous, ce que je fis au tems 
de Noé: comme j'ai juré à Noé de 
ne répandre plus Jur la Terre les eaux 
du Déluge; ainfi j'ai Juré de ne me 
mettre plus en colere contre vous, € 
de ne vous plus faire de reproches. 


Voyez fur GENESE, Chap. VUL verf. 21. 


ISAÏE, Chap. LIV. ver£ 11. 12. 


Affigée, tempttée, defitute de confola- 
t10NS, VOICI, je Wen vais coucher 
des efcarboucles pour tes pierres, € 
je te fonderai fur des faphirs. 


Er je ferai tes fenètrages d'agate, € 
tes portes feront de pierres de rubis, 
€ tonte ton enceinte de pierres pré- 
cieufes. 


Pauvre défolée, qui avez, été fi longtems 
battue de la tempète € [ans con/ola- 
H10n, je m'en vais polér moi-mème 
dans leur rang toutes les Pierres pour 
vous rebâtir, € vos fondemens Je- 
ront de faphirs. 

Je batirai vos remparts de Jafpe, je fe- 
rai vos portes de pierres cifelées, € 
foute Votre enceinte [era depierres 


choifies. 


Il 


PL. DCXIX. ISAÏE, 


L eft hors de doute, qu’on ne doit pas enten- 
dre ici un Édifice matériel, dont le fonde- 
ment foit de Saphirs, & les murs de Pierreries ; 
mais le Sang précieux de JEsus-Car1isr, 
qui eft le fondement de lEglife affligée, tem- 
pêtée, & deffituée de confolation, & dont JE- 
sus-CHR1sT; la vraye Pierre angulaire, 
eft le feul appui C’eft à quoi reviennent ces 
paroles de l’'Apoc. XXI. 10. Er les fondemens 
de la muraille de la Cité, c’eft à dire de la nou- 
velle Jerufalem, éfoient ornés de toutes fortes 
de pierres précieufes. 

La Verfon Latine de Zurich rend le mot 
Puch, Phuch, par Fucus, (Fard) ; lAlle- 
mande, par Edle Geffeine, (Pierres précieufès), 
ce qui differe manifeftement, . archi prend le 
Phuch pour.le Nophech, quatrieme Pierre du 
Pe&toral d’Aaron. Les Septante, & Arias qui 
les a füivis, traduifent Æféarboucle. Mais il 
eft conftant, par 2 ou4 Rois IX. 30. que Phuch 
eft une Teinture ou Fard noir, préparé avec 
PAntimoine, & dont les Femmes Turques fe 
fervent encore aujourd’hui pour fe noircir les 
fourcils & les paupieres. Symaque, Théodo- 
tion, & tous les Grecs, hormis les Septante, 
portent ici dans le Texte, cu. Ludolfe 
(Comm. Hiff. Æthiop. p. 108.) adopte cette 
figniñcation, traduifant ces paroles du Texte 
T22N PE3 7379 *DiN MT de, cette maniere: 
Voici, moi qui fais (ou qui ferai) ton pavé 
de Fuc. L'Antimoine pulverifé & femé für 
le pavé, doit certainement faire un bel effet. 
Mais la plupart des Lexicographes ont entendu 


Chap. LV. verf ro. 277 


par le mot Phuch, PAlbätre, où un certain 
Marbre de couleur noire, & brillant comme 
PAntimoine. Cette interpretation ne manque- 
roit pas de vraifemblance, fi l’on étoit für qu'il 
s’agit ici du Marbre. Quelques-uns donnent 
leur fuffrage aux Pierres précieufes, mais lesuns 
font pour celles-ci, les autres pour celles-là. 
L’Interprete Syriaque choifit le Berz/, & lAra- 
be lHyacinthe. Le célèbre Cor. Mel (in Bibl. 
Brem. CI VII. p. 791.) eft bien aufi pour 
l'Antimoine ; mais il ne prend pas lé mot Phzch 
pour le mineral ou la pierre même: il le prend 
pour un ornement de Pierres précieufes, fi bien 
enchaflées dans leurs chatons, qu’on les pren- 
droit pour celles d’un riche Diadème; bien af- 
fermies, pour qu’elles ne fe meuvent point; é- 
purées, afin qu’elles brillent comme des yeux 
nettoyés & colorés avec PAntimoine, de forte 
qu’elles refplendiflent , comme le Soleil environné 
de PAurore brille à fon lever. Voilà lexplica- 
tion de cet Homme célèbre, qu’il applique en- 
fuite excellemment à l’état de PEglife lous le 
Nouveau Teftament. 

Pour ce qui eft du TD, nous en avons parlé 
fur le Pettoral. Les Seprante rendent le mot 
292 par Fafpe, & les Zuricois par Cry/fal. 
Celui de MIN que les Sepranie traduifent par 
Cryffal, la Verfion Latine de Zurich le rend 
par Æ/fcarboucle , & VAllemande par Pierres 
précieufes. Rien n’eft peut-être plus obfcur dans 
lEcriture, ni plus difficile à déterminer, que 
les differens noms des Pierres précieufes. 


ISAÏE, Chap. LV. ver£ 10. 


Car comme la pluye € la neige defcend 
des Cieux, © ny retourne plus, 
mais arrofe la terre, € la fair pro- 
duire, © la fait germer tellement 
qu'elle donne la Jemence au femeur, 
ES le pain à celui qui mange. 


Ous avons eu déja plus d’une fois occafion 

de faire voir ; que les plus excellens biens, 

la pluye & la neige, la terre fertile, qui pro- 
duit & qui germe, le femeur, la femence, le 
pain, & généralement toutes les chofes lés plus 
néceffaires aux habitans de la Terre, dépendent 
de la bonté & de la puiffance de Dieu. Il 
cft certain que c’eft lui-même, qui fait defren- 
dre la pluye &* la neige des Cieux, dans fon 
tems, avec certaine mefure, & pour certaine 
fin, afin que la terre produife &* faffe germer 
les fruits; c’eft lui qui donne la femence au f+- 
meur, @ le pain à celui qui mange, pour la 
confervation du Genre-humain. Ce que dit le 
Prophete de la P/uye ou de la Nesge, qu'elle #7 

Tom. VIT. 


Er comme la pluye € la neige defcendent 
du Ciel, © n'yretournent plus ; mais 
qu'elles arrofent la terre, la rendent 
Jéconde, € la font germer, € qu'el- 
le donne la femence pour Jemer, € le 
pain pour s'en nourrir. 


retourne plus, t’eft à dire d’où elle étoit venue, 
paroit tout à fait fingulier; puisqu'il eftconftant 
que les mêmes eaux qui tombent du Ciel, sy 
élèvent deréchef en forme de petites bulles, & 
retournent par conféquent d’ou elles étoient ve- 
nues. C’eit pourquoi les paroles du Texte doi- 
vent s'entendre de cette maniere, que la pluye 
& la neige n’ont pas été créées pour l'air, mais 
pour la terre: les vapeurs s'élèvent, non pour 
demeurer en“haut, mais pour retomber. _4%f 
fera ma parole qui fera [ortie de ma bouche, 
elle ne retournera point vers moi [ans effets 
mais fera tout ce en quoi j'aurai pris plailirs 
& profperera dans les chofes pour lefquelles je 
Paurai envoyée, Wf. 11. 

Aaaa PLAN: 


SE 


f. 


52 


29 


SEAT 


Pag. 278 


s 


brL'A NC 


LESDITS SIENNE NUE SUN SUENEE SOS NULS UENUES NASA NSP SENS 
OR ROR IR RER Re 


NPA AN NPA FAN A 


H E DOCXX. 


Le Sapin au-lieu du Buifon, #5 le Myrte au-lieu de PEpine 
à ou de lOrtie. 


ISAÏE, Chap. LV. verf. 13. 


Au-lieu du Buiflon croîtra le Sapin, € 
au-lieu de l'Epine croïtra le Myrtes 
€ ceci fera renommer l'ET E.R- 
NEL, © fera un figne perpétuel 
qui ne fera point retranché. 


Es Séprante ont rendu le mot Naarfars par 
Job, c'eft à dire, comme $’ Yérme l'in- 
térprete, méchant tronc d'arbre. Aquila & 
Théodotion traduifent xéuCay | Conyfes Arias, 
Epine. blanche ; notre Verfion Latine, Rubus 
Jpinofus s & VAllemande , Dôrue. Hillerus 
Hieroph. P.X, p.76.) choïfit parmi les arbrif. 
eaux épineux, le Merprum, à quoi donne lieu 
la racine Chaldaïque ezrs, ficher 3 car cet ar- 
brifleau croft em haye, il porte des rameaux 
droits, @* des pointes en forme d'épines aiguës. 
Ce mot femble avoir quelque rapport avec lA- 
rabe Chezis, qui fignifie Nerprun fec, dont 
on a coutume de garnir les murailles. (Meninz- 
ki Lex. 1894) Quoi qu'il en foit, on doit en- 
tendre avec les Lexicographes, en général, un 
lieu qui produit beaucup de Buiffons & d’Epines ; 
ou un Arbriffeau épineux de nul ou de peu d’u- 
fage, & même nuifible; où enfin certaine herbe 
vile, qui croît d’elle-même dans des lieux fecs, 
& au-lieu de laquelle doit naitre le Szpis, ou 
le Cyprès felon les Seprante. 

Iln’y a pas moins d’ambiguité fur le mot Sr- 
pad. Les Séptante traduifent xénçar, Conyfes 
notre Verfion Latine, Ortie, d’après Sy#774- 
que. qui porte äxa Mg, éniquoi il'a été füivi 


Le Sapin s'élèvera au-lien de la Lavan: 
de, le Myrte croitra au lieu delOr- 
ties © le SEIGNEUR éclatera 
comme wi Jigne éternel qui ne difpa- 
roifra Jamais. 


par Arias. Ce mot paroït avoir de laffiuité 
avec lfurghan des Turcs (Meninzki Lex, 
254.) Qu'ils prennent pour l’Orfie, plante vile 
& abjete, nommée par les Perfans Ke/ène, Ge- 
gene ; & par les Turcs Kikz, Kikin, mots 
qui ont du rapport avec Coyfé: (Id. 3944. 
4120.) de forte que ce dernier fembleroit tirer {on 
origine de l'Orient. Funius &Tremellins préfèrent 
le Paliure, que les Japonnois appellent Naars- 
me, lequel a beaucoup de rapport au mot Nu4r- 
J'uts que nous avons ci-deflüs examiné. Voyez 
Kæmpfer, Japon. p. 117. L’Interprete Arabe 
choifit l'Yelle; le Syriaque, PAyfope; Hille- 
rus (Hieroph. P.T. p. 486.) le petit Houx, qui 
poule la fleur & le fruit au milieu de la feuille, 
& qui d’ailleurs eft très femblable au Myrte, au- 
quel 1l eft oppofé dans le Texte, Cette inter. 
prétation a beaucoup de ivraifemblance. Diof- 
coride À. IV. c. 146. appelle le petir Houx, le 
Myrte fauvages d'autres le Âyrte piquant, 
Myrtacantha, Murina [pina. Lobel, Icon. we 
Thom, Theophr. I. Hift. 17. 

À: Le grand Conyfe, Conyza major vulga= 
ris C. B. * 

B. Le petit Houx, Rafous. 
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ISAÏE, Chap LVL verf ro: 11, 


Toutes fes guettes ont aveugles, ils ne 
Javent rien; ce font tous des chiens 
muets, qui ne peuvent aboyer, qui 
ronflent : fe si bés, € 

14, qui fe tiennent conchés, 
qui aiment à dormir. 


Ce font des chiens goulus , qui ne fevent 
ce que c'eff d'ètre Jaoulss © ce font 
des pafleurs, qui ne Javent rien en- 
tendre. Ils fe font tous détournés à 
leur voyes chacun à fon gain deshon- 
nète en fon quartier. 


E Prophete dépeint iciavec de vives couleuts 
É les Prètres ignorans de fon tems, les ava- 
res, les volüptueux, les ivrognes, & compare 
lesMiniftres corrompus à des Chiens; méprifant 
ainfi la haine Théologique, qu'il pouvoit par-là 
s’attirer. ‘Il n’eft pas de mon dévoir d'expliquer 
tous les caraéterés qui font ici cités: je laiffe cet- 
te entreprife à des Prédicateurs pieux & vigilans, 
pour ne m’arrêter qu'aux feuls vices des Chiens. 

Tous, dit le Prophete, font aveugles, ils 
me javent rien; ce [ont tous des chiens muets; 
qui ne peuvent aboyer. Le propre de l’'Hom- 
me eft de parler, de rire; celui du Lion, de 
rugir, du Bœuf, de mugir; & ainfi celui du 
Chien, d'aboyer.. Pour cette fin le Créateur 
a donné à tous ces amimaux une ftru@&ure, & 
fur-tout une tête, une langue, un gofer propres 
àaleurs cris. Le Texte exprime le mot aboyer pat 
nabharh , qui ne fe trouve que dans ce feul 
endroit de Ecriture, mais en plufieurs chez les 
Ecrivains Juifs. C’eft de-là que les Savans ci- 
rent le nom d’Awubis, Dieu des Egyptiens 
qui aboyoit, comme qui doit, Aazobheach; 
& c’eft peut-être de-là aufi que vient le nom de 
PIdole des Haviens Nibhchaz , dont il eft par- 
lé 2 ou 4 Rois XVIL..31..sil eft vrai, comme 
le difent les Talmudiftes, qu’elle eût la forme 
d'un Chien. 

Tous ronflent ; fe tiennent couchés, & ai- 
ment à dormir. Les Doéteurs Juifs inferent.de- 
à, que le Chien eft dormeur de fon naturel, 
parce qu'il eft comparé ici aux Miniftres igno- 
rans. Mais on fait au contraire que cét animal 
eft unde ceux qui veillent.le plus, & c’eft pour 
cela qu’on l'employe à faire la garde. : Sans par- 
ler de plufieurs témoignages que nous pourrions 
tirer des Poëtes , contentons-nous de citer les 
paroles de Co/umelle (de Canib. LL. VIL. c. 52.) 
Quel compagnon plus fidele? Quelle gardeplus 
ancorruptible ? Que peut-on de plus vigilant 


Les féntinelles d'Ifraël Jont tous aveugles ; 
ils font dans l'ignorances ce font des 
chiens mucts, quiine fauroient aboyer, 
qui ne Voyent que. de vains phanto- 
nes, qui dorments € -quinfe plai- 
Jent dans leurs Jonges. 

Ce font des chiens qui ont perdu toute 
honte, € qui ne je raflafient jamais: 
les palleurs mèmes n'ont aucune in- 
teligences chacun Je détourne pour 
fuivre fa voye; chacun uit fes inte- 
rèts, depuis le plus grand jujqu'au 
blus petit. 


que le Chien? Tite-Live, L. V. regarde co m- 
me un miracle, que les Chiens des Gaulois {& 
foient tus dans la furprife du Capitole. I/s par- 
vinrent jufqu'au haut avec tant de filence, 
qu'ils tromperent non [eulement les gardes ; mais 
qu'ils n'émurent pas même les chiens, animal 
JE inquiet quand il entend du bruit la nuir. 
Qu'on life encore P/urarque (de Fortit. Ro- 
manor.)  Ainfi il eft clair qu’on ne doit pas re- 
garder laffoupiflement des Chiens dont parle 
notre Texte, comme une propriété natuielle, 
mais comme un vice. Ceux qui dorment, de: 
vroient de leur nature veiller & aboyer. Mais 
le mot Hébreu hozi# a une fignification plus 
étendue que /ommel; il fignifie aufi dans Xzw- 
chi (Lexic.) ceux qui,parlent ou aboyent en 
révant, ou dans le délire d’une maladie. C’eft 
ce qu'exprime le hadfz des Arabes, & le hz- 
ab des Hébreux. L'on pourroit dans ce fens 
appeller oz», les Chiens qui aboyent en 
dormant, où ceux qui à la Chaîle aboyent lors 
même qu’il n’y a point de traces de gibier. On 
pourroit aufli dans un fens myftique nommer 
du même nom ceux qui crient dans des circon< 
ftances où ils fercient mieux de {e taire, & ceux 
qui. font muets lorsqu'il faudroit :parler Il eft 
aifé de comparer les idécs qui viennent à un 
Homme où à un Chien, qui veille où qui dort, 
au zèle indifcret d’un Prédicateur inconfideré, 
à toute pañlion dérèglée, & à tout attachement 
vicieux.  C’eft de-là que les Sepfante ont tra- 
duit, qui dorment: Aquila, pleins de fantaifies 
& d'inaginations differentes ; Symmaque & 
S. Jerôme, voyans des chofes vaines. Toutes 
ces chofes peuvent convenir aux Chiens, finon 
à ceux qui aboyent, du moins à ceux qui gron- 
dent. Lucrece L'IV.v. 988. 


Venantumque canes in molli [pe quiete 
Jaëtant crura tamen [ubitd , vocesque repente 
Aaaa 2 Mit= 
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Mittunt,  crebras reducunt naribus auras, 
Ur veftigia fi teneant inventa ferarurm. 


5 Souvent on voit les Chiens de chafle au mi- 
» lieu de leur fommeil, remuer tout à coup les 
» jambes, & flairer, comme s'ils éroient à la 
» pifte de quelque gibier”. CÆfchyle (in Dr- 
ris) païle ainf à un Chafñleur qui chafloit en ré- 
vant: 
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» Vous fuivez le gibier en fonge, & vous abo- 
» yez comme un Chien, Pefprit toujours occu- 
s5 péde votre exercice journalier”. C’eft le pro- 
pre des Chiens, & fur-tout des Chiens de Ber- 
ger, de veiller fur le Troupeau, & d’annoncer 
en aboyant la venue du Loup. Cet ufage eft 
très ancien. Job XXXI. 1. fait mention es 
Chiens de fon Troupeau. Homere (Iliad. x.) 
V. 183. 
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» Ainfi que les Chiens qui font la garde dans 
» une Bergeric, entendant la bête”. Et Z/%4d. 
He V: 302. 
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Des Pafteurs faifant la garde autour de leurs 
5 Brebis, avec leurs Chiens & leurs houlettes”. 
Si lon en croit R.-Elefér, Chap. 21. un gros 
Chien garda le cadavre d’Abel après qu’il eut 
été tué, de peur qu'il ne fût dévoré par les bé- 
tes, ou qu'il ne fervit de pâture aux oifeaux car- 
naciers. Comme les Egyptiens exprimoient tout 
par des figures hiéroglyphiques, ils défignoient 
par le fymbole du Chien un Ecrivain facré, ou 
le Sécrétaire d’une Affemblée facrée. Voyez 
Horus Apollo, LL Hieroghyph. c.37. Welt 
certain par tout ce qui a été dit jufqu’ici, que 
les Chiens muets, felon le Prophete, font ces 
Miniftres qui ne veillent point à la garde du 
Troupeau, & qui négligent leur devoir; ces 
Hommes fans cœur, qui ont plus de foin de 
leur ventre que de leur Troupeau, & qui font 
parfaitement dépeints dans cet avertiflement de 
S. Paul, Phil. IL 2. Prenez garde aux Chiens, 
prenez garde aux mauvais Ouvriers. 

Le Prophete parle enfuite de Chiens goulus, 
qui ne favent ce que C’eft que d'ôtre faouls. 
L’impudence des Chiens eft fi avérée, qu'elle 
eft pañlée en Proverbe. Les mots Hébreux figni- 
fient proprement, Chiens courageux , fermes de 
cœur ; felon S. Jérôme, Chiens très impudens : 
& felon d’autres, Chsens avides. Toutes ces 
chofes leur conviennent. Celui qui eft vorace, 
cft aufli impudent. De-là vient que chez les 
Grecs & les Romains, les impudens font nom- 
més Chiens. ÆHéfjchius : Klruidrs®, Nav yes 
dis. Kurdioss avoudne. Kuvds, àveudéie. Kuwéy, &= 
ruderdTy. KürTépoys aaidég'épor » Gyaidégaro. 
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Les TImpies forment des toiles d'Araignées 


ISAÏE, Chap. 


Îls ont éclos des œnfs de bafilic, €5 ont 
tie des toiles d'araignées; celui qui 
aura mangé de leurs œufs, en mour- 
ras © Ji on les écrafe, il en fortira 
Ie Viper. 

Leurs toiles ne fèrviront point à faire 
des vètemens, € on ne fe couvrira 
point de leurs ouvrages; car leurs 
ouvrages font des ouvrages de tour- 
ment, © des ates de violence font 
en leurs mains. 


LIX. vert. 5. 6. 
Îs ont fait éclore des œufs d'afpics, € 


ils ont formé des toiles d'araignées ; 
celui qui mangera de ces œufs, en 
mourras € Ji on les fait couver, il 
en fortira un bafilic. 

Leurs toiles ne ferviront point à [e cou- 
vrir, € ils ne fe revetiront point de 
leur travail; Car tous leurs travaux 
Jont des travaux inutiles, € l'on. 
vrage de leurs mains ef un ouvrage 
d'iniquité. 
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Oici ui mitoir, dans lequel peuvent fe,re- 


V garder ccux donc /esiwains fe font fouil- 
lées de Jang, à les doigts d’ iniquité ; dont es 

levures ont proferé menfonges & la langue mar- 
moté per rverfités vf. 3- qui conçoivert le tra- 
vail © enfantent le tourment , c'eft à dire Pi- 
niquité, vi. 4 dont les ouvrages font des ou- 
vrages de tourment ; + dontles aëfes-de wio- 
pee 0 en leurs mains, V{:6.ceux enfin dont 
les pieds courent au mals &fe häâtent pour 
répandre le [ang innocent, ‘dont Les penfées [ont 
des penfées de tourment, @* dont le dégät & 
la froifure eff dans leurs voyes. Ou: ©Leurs 
Lieds courent pour faire le mal, &* ils fe ha- 
tent de répandre le [ang innocent 3 leurs pen- 
Jêes font des penfées injuftes, Leur conduite me 
tend qu'à perdre &* à opprimer les autres ; v. 7. 

Tous ces Hommes, & leurs femblables, font 
autant de Bafilics & de Wiperes. 

Pour ce-qui eft du Bajilic, il én a été parlé 
fur Prov. XXII. 32. Ifaïe XI. 8. XIV. 20. Le 
Prophete parlant cr des Injuftes & des Impies, 
dit: L/s ont éclos des œufs de Bafilic ; les Sep- 
tante, %/s ont calé les œufs de lAfpic. Les 
œufs du Bafilic renfefment- ici toutes les'efpe- 
ces de crimes, que l'Impie conçoit dans fon 

efprit, :& qu'il exécuté après les” avoir CONÇUS. 
L'œuf {e rompt, & le Serpent en fort. Qustau- 
cé de leurs œufs, en mourras © fi on 
il en forcira une Vipere : les Sep- 
s'avife de: manger de leurs 
© y trouve un Ba- 
Jilic. +Sous les noms de ces deux Serpens veni- 
meux , le Bajilic & la Vipere, font ici dé- 
pei ints les crimes: les plus déteftables & les plus 
honteux. L’on peut alléguer comme paflages pa- 
ralleles, Deut. XXXIL. 33. Leur venin “ef ae 
venin de Dragon, G* du fiel cruel d'Afpic. 
Ou: Leur venin eft un frelde Dragons, .c’eft un 

venin d'Afpics qui ej? incurable. Job XX. 16. 
LL fucera un venin d'Afpic ;:&* la langue de la 
F ipere le ruera.. Je pale les autres fous, filence. 
On doit remarquer que l'opinion de:S,'Gregorre 
de Nazianze (in Îrenico [ecundo) quientend 
par les.paroles du Texte,!.que.le Bafilic nait de 
Pœuf. de Ja Vipere, -n’eft. qu'une fable pareille à 
celle que l'on débite de l'œuf. du Coq: Je dis 
fable, parce que -chaque, animal engendre tou- 
jours. fon. femblable, ; L'expérience  femble ici 
contraire, à, Ifaïe, & la Vipere, felon le témoï- 
gnage unanime des Naturalifles,. eft.du:nombre 
des Vivipares, & non des Ovipares: mais elle 
porte dans fon ventre 20 ou 25 œufs, en foi- 
me de guirlande, d’où les petites Viperes for- 
tent avant quela Mere les ait mis au jour. (Charas 
Anat. de la Vipere, p. 150.) Il faut remars 
quer encore, pour détruire ae oppofition ap- 
parente de | PÉcrirure avec la N jature, que lemot 
Hébreu fignifie à la vérité dans un fens étroit, 
la Vipere; mais aufi dans un fens plus érendu, 
d’autres Serp #s dont. la morfure peut fe guérie 
par des émériques, & des viandes falées, & dont 
le venin ne tuc que le troifieme jour , comme Bo- 
chart ;. d'après Avicenne ; nous lapprend de 
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l'Ephe des Arabes: of cet Ephe ñe peut étre 
qu'un nom générique, comme celui de Serpent, 
& même de Viper. Il eft certain que. le SR 
Jas chez les Ecrivains Grecs cft nommé pere 
Nasianz. lamb. 22. 
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"Le Dipf as cft dusgenre de la Vipere” . ler 
cft de même des autres Serpens, qui font o- 
vipares, & que le Prophete avoit peut-être en 
vuë: Latré 
Il ajoute, én parlant des mêmes Impies, qu’ils 
ourdiffent des toiles d'araignées, mais que leurs 
toiles ne [erviront point à faire des vétemens. 
C’eft à dire, que leurs travaux font vains, inu< 
tiles, & de hul prix. Quelques Peres de l'E« 
life, entendent ces paroles des fophifines des 
Hérétiques , artificieux à la vérité, mais fois 
bles, & faciles à détruire comme la toile du- 
ne Âraignée. Les Orthodoxes regarderent com- 
me, un prodige, une pluye de toiles d’Araignées 
noires, qui tomba à Conftantinople, à l'heure 
même que l’Héréfie des Monothélites y fut con- 
damnée par le VI. Concile Univerfel, Fan 681? 
Que penférions-nous en effet, s’il tomboit au- 
jourd’hui dans une pareille occafion ; une pluye 
aufli rare & aufli furprenante? D’autres parmi 
les Peres appliquent notre Texte aux Aftrolo- 
gues, comme. Bajile (Homil. VL in Héxaem.) 
Ambroife (L. IV. in Hexaem. €. 4) parce 
‘ ’en effet. leurs pronoftics font ferntaiés aux 
toiles :d’Araignées. Mais il eft clair parce qui 
précède, & par ce qui a que le Pror phere 
parle des Impies en général, dont les grands 
travaux leut profitent de peu, & done la-toile, 
qu'ils penfent ourdir avec beaucoup d'artifice & 
de machinations, venant à fe rompre, ne peut 
leur férvir.à: faire des wêtemens.. L'on doit 
bien faire attention, que ces Impics ne font 
point ici:comparés aux Araignées ; ce qui ne 
conviéndroit abfolument pas, puifque ces ani: 
maux laborieux tirent de leurs toiles de l’avanta- 
ge & du fruit, y prenant comme dans un filet 
les mouches, & autres infeétes dont elles vivent : 
ce font les œuvres de l’Impie qui font compa- 
rées aux foiles delAraignéc. Origene dit élé- 
gamment, (Ælom. 2..in Pal. 38.98.) De ms 
me que laraignée file, court ça dla, &* our: 
dit fa toile tout le jour, avec un travailerand 
à la vérité, mais de nul: effet: ainfi la vie 
des hommes [fe palle à vourtr de côté à d'au- 
tre. Nous cherchons les poffeffions nous ac: 
cumulons les richeffes; nous nous faféitons li 
gnées nous travaillons; nous nous élevons fur 
le trône, nous faifons tout en un mot; € vous 
ne comprenons pas que toit cela n'eft qu'un tif 
fu de toiles d'araignée. V’expérience journa- 
liere nous prouve, que ce que l’on élève avec 
beaucoup de lpeine & pendant le cours de plu- 
fieurs années, fe détruit fouvent en moins de 
rien & dans un feul moment. Cépendant las 
xiome du Prophete, que /eurs toiles ne fervi- 
ront point à faire leurs vétemens , fouffre une 
Bbbb Exp 
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exception. L'on pourroit prouver le contraire, 
par l'invention aufli noble que rare 4e 4 foye 
des Araignées, attribuée par les Savans à lil 
luftre François Xavier Bon, Confeiller du Roi 
Très-Chrétien, & Préfident à Montpellier. 

A l’occafon de ce qui eft dit dans notre Tex- 
te des toiles d’Araignées, je donne ici, 

Figure A. Une grande Araignée en forme 
d'Ecrevifle, mêlée de jaune & de noir, pleine 
de petits piquans für leventre, &ourdiffantune 
toile fpirale. (Soane Nar. Hiff. of Famaica, 
vol. IT. p. 196.) 

B. La Tarantule de Luçon, qui n’eft point 
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venimeufe , l’Araignée a longues jambes ou 
Troyenne. D'autres la nomment Bagra, & les 
Indiens Gemba Gamba. (Periv. Gaz. Tab. L. 
n. 2.) ‘ 

C. Araignée domeftique de Luçon, & à lon- 
gues jambes. (Periv. Gaz. Tab. L. n. 1.) 

D. Araignée de Luçon, qui tend des toiles, 
& rayée en travers de couleur argentine, jaune 
& noire. (Id. Tab. cit. n. 3.) 

E. Araignée de Luçon, couverte d’une co- 
quille à trois croiflans, & variée de jaune & de 
noir. (Id. Tab. XXVI. n. 6.) 


ISAÏE, Chap. LIX. ver£ rr. 


Nous bruyons tous comme des ours, € 
ne ceffons de gémir comme des pigeons. 


L a été donné à chaque Animal une voix par- 

ticuliere, qui néanmoins ne peut s’exprimer 
dans toutes les Langnes. Les Grecs appellent 
Rouyadau, le rugiffement de VOurs; mot que 
Pollux attribue au rugiflement du Lion, du 
Léopard, & de la Panthere. Oppien appelle 
le cri del’Ours ouendanéw Rpuyw. Les Latins, 
faute d’autres mots, difent fremere, clamare, 
vociferari, & fur-tout fevire, comme fait V3r- 
gile (c Æneid. L. VI.) 


= ns so = - atquerin prefepibus Urfi 
Sevire, & forma magnorumululare luporum. 


Spartien (in Antonino Gera) dit: Agnibalant, 
Porci grunniunt, Palumbes minuriunt, Urfi 
feviunt. D’autres fe fervent du mot szcare, 
éyxadat, qui fe dit ordinairement du #razre des 
Ânes. L’Auteur du Poëme de la Philomele: 


= - Quiritat verres, pardus rudit, uncat 
afellus. 


Le mot Æzwah qu’employe le Prophete, expri- 
me aufli ailleurs Paboyement du Chien. Il a 
cette fignification P£ LIX. 7. 15; & dans Ezech. 
VIL 16. il exprime le gémiflèment de la Colom- 


Nous rugions tous comme des ours, 
nous foupirons € nous gémiffons com- 
me des colombes - = - 


be; Jér. XXXI. 20. & ailleurs, le frémiflement 
de la Mer agitée, Les Sepsante fe fervent dans 
notre Texte du mot 44e, dont la fignifica- 
tion propre eft géwir. Et en effet quand l'Ours 
rugit, 1l femble auffi gémir. Horace: 


Nec vefpertinus circum gemiturfus ovile. 
Ovide, parlant de Callifto changée en Ourfe: 


Afiduoque fuos gemitu teffata dolores, 
Et Fafor. L. IL 


Et gemuit, gemitus verba parentis erant. 


C'eft apparemment aufli le fens des paroles du 
Prophete, puisqu'immédiatement après le rugif- 
fement de l'Ours, il ajoute les gémiffemens de 
la Colombe. 

Nous ne ceffons, ditil, de gémir comme des 
pigeons.” Le Texte original plus expreffif porte, 
nous gémifons en gémiflant; ce qui exprime 
parfaitement le miférable état des Juifs. Ainf 
Ezéchias gémiffoit comme un pigeon dans fon 
lit, fa. XXXVIIT. 14 où nous nous fommes 
étendus für le gémiflement des Colombes, 
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Troupes on Caravanes de Chameaux. 


ISAÏE, Chap. LX. verf. 6. 7.8. 


Une foule de Chameaux te couvrira, les 
Dromadaires de Madian € de He- 
Pha €Ÿ tous ceux de Sceba viendront; 
ils apporteront de l'or ES de l'encens , 
€ publieront les louanges de l'E- 
TERNEL. 


Toutes les Brebis de Kedar feront affem- 
blées vers toi; les Moutons de Ne- 
bajoth feront employés à ton fervice: 
ils feront agréables étant offerts fur 
mon autel; € je rendrai magnifique 
La mailon de ma gloire. 

Quelles font ces volées épaillés comme des 
nues, qui volent comme des pigeons 
à leurs trous ? 


Es paroles du Prophete, vf 6. #ne foule de 
Chameaux te couvrira les Dromadai- 

res de Madian &* de Hepha, &* tous ceux de 
Sceba viendront, font d’élégantes métaphores 
qui expriment parfaitement la réünion des Gen- 
cils fous l’Eglife du Nouveau Teftament. Les 
Mages qui apporterent de l'or & de lencens à 
Jesus-Cur1isr,commencerent l’accomplif- 
{ement de cette Prophetie.- L'on doit ici remar- 
quer en pañlant, & àlaconviétion des Juifs, que 
R. Kimchi lui-même a entendu ces paroles d'I- 
faïe, des Marchands montés fur des Chameaux, 


& qui devoient apporter de l'or & de l’encens: 


au Roi-Meñlie. 

Ce que le Texte nomme foule de Chameaux 
eft ce que nous appellons aujourd’hui Caravane. 

Madian étoit une Ville célèbre, fituée für les 
bords de la Mer Rouge ; & Æpha une autre, 
dans la Province de Madian, fondée par Epha, 
VPainé des Enfans de Madian, Gen. XXV. 4. 
I Chron. ou Paral. L 33. Æpha, Hipha, eft 
felon Ptolomée une Montagne & un Villageprès 
de la Mer Rouge, un peu au-deffous de Ma- 
dian. 


Vous Jerez inondée par une foule de Cha- 
meaux, parles Drormadaires de Ma- 
dian € d'Epha; tous viendront de 
Saba vous apporter de l'or € de l'en- 
cens, €5 publier les louanges du SEL- 
GNEUR. 

Tous les troupeaux de Cedar [e raflem- 
bleront dans vous ; les Béliers de 
Nabajoth feront employés pour votre 
Jervices on me les offrira fur mon au- 
tel comme des hoffies agréables | € je 
remplirai de gloire la maifon de ma 


Masgéfie. 

Qui font ceux-ci qui font emportés en 
l'air comme des nutes, € qui volent 
comme des colombes lorsqu'elles re- 
tournent à leurs colombiers 2 


Bichre, font de jeunes Chameaux, quenous 
rendons par Dromadaire. Les noms Bz-yr, Eb- 
gre, Eba-yr, dontles Orientaux fe fervent, y ont 
du rapport: ceft ainfi que les Arabes appellent 
le Chameau qui poufle des dents, ce qui n’ar- 
rive qu'à l'âge de cinq ans. (Meninæki Lex. p. 
849.) lis nomment auf Aekeret, plur. Uker, 
une troupe de Chameaux depuis jo jufqu’à 100. 
(id. 3304) Kar-a, Kery, le Poulain d’un Cha- 
meau, & particulierement celui qui a une efpe- 
ce de galle nommée Ker4; il fignifie aufli un 
Chameau choifi, un Etalon, (Id.3685.) Bxk, 
Bexwayk, une jeune Femelle de Chameau, bien 
faite & grafle, (Id. 5912.) L'on trouve aufli 
le mot Bichrah Jérém. I. 23. Reconnoi ce 
que tu as fait, Dromadaire légère, qui ne 
tiens point de route certaine; ce que la Ver- 
fion Allemande rend de cette maniere: D 
biff einem ringfertigen Dromedari gleich 
worden, welches fich auf [einen wegen ver- 
wickelt. : Nos Verfions font appuyées de la 
Paraphrafe Chaldaïque, qui porte Aogene, au- 
quel a rapport le Æfexgia des Arabes, féminin 
d'Ebweg, plur. Hug, quis'entend d'une femelle 
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de Chameau étourdie, pat fà trop grande vi- 
telle. (Meninz. Lex. 5512: Mais Bichrah fi: 
gnifie proprement un jeune Chameau, ce que 
Bochart prouve amplement par les Ecrivains 
Arabes. Ce que nous appellons Drowadaires, 
(nom qui fignifie proprement cowreurs) font ces 
Chameaux maigres, qui furpaflènt tellement les 
autres en vielle, qu'ils font 106000 pas par 
jour, & fouflrent d’ailleurs patiemment la faim 
& la foif. 

Tous Les Chameaux de Sçeba Viendront, dit 
le Prophete, &* apporteront de l'or &* de Pen- 
cens. Ainf entra dans erufalem la Reine de 
Secba avec un fort grand train, ©" avec des 
Chameaux qui portorent des chofès aromati- 
ques @* une grande quantité d'or G* de pierres 
précieufes. Ou: La Reine de Saba étant en- 
trée dans erufalem avec une grande fuite &* 
an riche équipage, avec des Chameaux qui 
portoient des aromates, Ô* une quantité infinie 
d'or, @: des pierres précieufes. 1 ou 3 Rois 
X. 2, où il a été amplement parlé des riches pro- 
duétions de l'Arabie Heureufe. 

Toutes les Brebis de Kedar feront affemblées 
vers toi, les Moutons de Nébajoth feront em- 
ployés à ton ftrvice. De même dans Ezéchiel 
XXVIL 21. Les Arabes &* tous les Princes 
de Kedar ont été les Marchands que fu avois 
dans ta main, trafiquans avec 10 em aLnEaux, 
en moutons, &@ en boucs. Les Nabathéens ont 
tiré leur nom de Nabajoth, prémier-né d’Ifmaël, 
& les Kédaréniens, Cédréens ; où Cédaréniens, 
de Kédar fon puiné, Gen. XXV. 13. 1 Chron. 
ou Paral. L 29. L’Ecriture parle en plufieurs en- 
droits de ces Nations riches en Troupeaux, & 
Diodore L. XIX. fait mention d’une Loi, par 
laquelle il étoit défendu fous peine de mort aux 
Nabathéens, de femer les campagnes, de culti- 
ver des vignes, de planter des arbres, ni de bâ- 


ISAÏE, Chap. 


Tu n'auras plus le Soleil pour la lumie- 

re du jour, € la lueur de la Lunene 
f'éclairera. plus ; mais l'ETER- 
NEL te féra pour lumiere érernelle, 
€ÿ ton DIEU pour ta gloire. 


Tor Soleil ne fe couchera plus, € 14 
Lune ne Je retirera plus; car PE- 
TERNEL te fera pour lumiere 
perpétuelle, € les jours de ton deuil 


feront finis. 


T° Philofophie-Naturelle de nos jours soc 
cupe tellement de l’état du Monde préfent, 
& des phénomenes qui sy voyent, qu’elle ne 
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tir des maifons, de peur qu'il ne prit envie aux 
Puiffances voifines de les fubjuguer, &de fe met- 
tre en pofñeffion de-leurs Chameaux & de-leurs 
Brcbis. .il eft parlé de ces deux Nations dans 
Pline L. V.c. 11. À ceux-ci, dit-l, confinent 
les Arabes Chancléens (lifez Chaviléens) du 
côté de l'Orient , les Cédréens au Midi, qui 
tous deux touchent aux Nabathéens. 

Verf. 8. Quelles font ces volées épailfes com- 
me des nuées, qui volent-comme des pigeons à 
leurs trous ? {elon les Septante : Qui font ceux 
là qui volent vers moi comme des nuées, & 
comme des colombes accompagnées de leurs pouf: 
Jins ? Les Interpretes les plus anciens expli- 
quent ce Paflage de ceux ‘qui retournerent de la 
Captivité de Babylone, & qui devoient faire 
leur chemin avec.autant de vitefle que des co- 
Jlombes qui volent à leurs nids & à leurs pouf: 
fins. L/s accourront avec une grande follici- 
tude, comme des. oifeaux hors dEgypte, & 
comme des pigeons hors du pars d'Affyrie. Of. 
XL 11. À ceci { rapporte la priere que fait 
David, P£ LV. 7: © qui me donneroit des ai- 
les de pigeon! je menvolerois, &* me poftrois 
quelque part. Voilà, je m'enfuirois bien loin, 
&* me tiendrois au Défert. Ÿe me häterois 
de me jauver de devart ce vent pouffé de le 
tempête. Ou: Qui me donnera des ailes com- 
me celles de lacolombe , afin que je puifle m’en- 
voler &* me repofer ? Ÿe me fuis éloigné par la 
fuite, d je fuis demeuré dans la [olitude. 
Fattendois celui qui m'a délivré du découra- 
gement ©: de la tempête. Nous avons, fur cet 
endroit, parlé plus au long du vol des Colom- 
bes. Pour ce qui eft du mot que quelques Ver- 
fions ont rendu par fenêtres, il fignifie ici les 
ids des Pigeons, ou les frous dans lefquels ils 
font leurs nids. 


LX. verf. 19. 20. 


Vous n'aurez; plus le Soleil pour vous 
éclairer pendant le jour, ES la clarté 
de la Lune ne luira plus fur vous; 
mais le SEIGNEUR deviendra 
lui-mème votre lumiere éternelle, € 
votre DIEU fera votre gloire. 

Votre Soleil ne fe couchera plus, € vo- 
tre Lune ne fouffrira plus de diminu- 
tions parce que l SEIGNEUR 
fera votre flambeau éternel, € que 
les jours de vos larmes feront finis. 


préfume point de rien pénétrer ni d’éterminer 
fur la conftitution glorieufe du Monde à venir : 
elle fait plus d'ufage à cec égard des yeux &c'des 
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Télefcopes de la Foi, que de ceux de la Science. 
Ainfi je pourrois pañler aifément fous filence 
Pexplication de ces deux Verfets, fi les Anti- 
Coperniciens ne s'en fervoient pour renverfer 
lPHypothefe du mouvement de la Terre. Voi- 
ci comment. Tout laffemblage des Cieux, di- 
fent-ils, privé de fon mouvement après le Juge- 
ment dernier, retournera dans le repos; /e Jo- 
leil ne fe couchera plas, &: la Lune ne fe reti- 
rera plus. Donc, ajoutent-ils, le Soleil fe lève 
& {e couche, & tout le Ciel tourne & fe meur. 
Nous avons fait voir ailleurs, que, felon lopi- 
nion des Coperniciens, le Soleil aufñi a fon le- 
ver & fon coucher; & qu’il n’eft queftion que 
de la maniere dont tout cela fe fait. Mais il cit 
fur-tout à remarquer, que le Prophete parle ici 
de l'état glorieux de l’Eglife du Nouveau Tefta- 
ment, où même de l’Eglife triomphante. Il ne 
ditpas, vf 20. e Soleil, mais VOTRE Soleil 
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Car voici, je m'èn vais créer de nou- 
veaux Cieux €S une nouvelle Terres 
€ on ne fe fouviendra plus des chofes 
précédentes, © elles ne reviendront 
plus au cœur. 


E grand Prophete du Nouveau Teftament 
nous dit, Apoc. XXI 1. Puis, je vis 
un nouveau Ciél, &* une nouvelle Terres car 
le prémier Ciel à la prémiere Terre étoient 
pollés, @ la Terre n'étoit plus. Et le prémier 
des Apôtres, 2 Pier. IL. 13. Or mous atten- 
dons, felon [a promeffe, de nouveaux Cieux 
@ une nouvelle Terre, dans lefquels la juftice 
habite. Ceft ici la Carriere où s’exercent les 
Millénaires , qui par Pembrafement qui doit 
précéder les nouveaux Cieux & la nouvelle Ter- 
re, n’entendent pas la diflolution ou la deftruc- 
tion totale de la Terre, mais feulement fonchan- 
ement en un état meilleur, où les Saints & les 
ner après la prémiere Réfurreétion vivront 
& regneront l’efpace de mille ans; jufqu’à la fe- 
conde Réfurrettion, jufqu’au dernier Jugement 
& à l'entiere confommation de toutes chofes. 
Je n’entrerai point dans cette controvérfe; les 
Cieux & la Terre, tels qu'ils font aujourd’hui, 
nous fourniffent aflez d'occupation. Il nous füf- 
fic à l'égard des nouveaux Cieux & de la nouvel- 
le Terre, du témoignage de l'Ecriture; & l'on 
ne peut rien établir de poñitif, fur ce dont la 
Raïfôn ni l'Expérience ne fauroient nous con- 
vaincre pleinement, ou qui pañle les Loix éta- 
blies dans la Nature. De même que la conftruc- 
tion préfente du Monde dépend du libre-arbitre 
du Créateur infini, ainfi dépendra de cette vo- 
lonté parfaite la conftruétion des nouveaux Cieux 
& de la nouvelle Terre, dont nous ne favons 
Tom, VII. 
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ne fe couchera plus; & ce fens myftique cft 
exprimé très clairement dans les deux Verfets 
par ces paroles: L'ÉTRRNEE fe féra pour 
lumiere éternelle; & ton Dieu pour ra 
gloire. L’'ETERNEL fe Jèra pour lumiere 
perpétuelle, & les jours de ton deuil jtront fi: 
nis. On ne fera plus incommodé, ni par la 
trop grande chaleur du Soleil, ni par le froid 
de la nuit: Dre u compenfera tout par fa prés 
fence. Si l’on veut s’arrêter au fens littéral, 1l 
en réfultera deux opinions tout à fait contraires 
fur l'état vifible du Ciel; car il eft dit ver. 19. 
Tu n'auras plus le Soleil pour la lumière du 
jour, © la lueur de la Lune ne l’éclairera 
plus; & Nf. 20. Ton Soleil ne [e couchera plus, 
&* ta Lune ne [e retirera plus. Và, le Soleil 
ne luit plus & la Lune n’éclaire plus; & ici l'un 
luit toujours, & lautre éclaire fans cefle. 


LXV. verl 17. 


Car je m'en ‘vais créer de hoWveaux 
Cieux , € une Terre nouvelle; €S 
tout. ce qui à été auparavant s'tf- 
facera' de la mémoire, fans qu'il re- 
vienne dans l'efprit. 


rien que ce qu'il a plu à Die ü dé nous tévéler 
dans fa Parole. Ce qui eft de très certain, c’eft 
qu'il y aura un nouveau Ciel & une nouvelle 
Terre; mais nous ne favons ni là maniere dont 
fe formera ce nouvel Edifice, ni les Loix 
par lefquelles il doit fubfifter. La queftion eft; 
fi l'Univers tel que nous le voyons, doit être 
totalement anéanti, & fi des abimes de cette an- 
nihilation future doit fortir un nouveau Monde ? 
Ou bien, ce qui paroit plus vraifemblable, fi le 
feul Tourbillon de la Terre doit être changé en 
un autre état, meilleur & plus glorieux; le ref: 
te de. l'Univers, dont nous ne connoiflons que 
la moindre partie, fublftant toujours tel qu'il 
eft? Il eft hors de doute que cette Terre que 
nous häbitons, doit être embrafée & pétir par 
lc feu, comme la prémiere périt par l’eau. Mais 
comme, bien que nous fachions certainement 
pourquoi la face du Monde fut changée, nous 
ignorons cependant la maniere dont celafe fit; & 
nous ne pouvons par conféquent former que de fa- 
vantes conjetures, fur la maniere dontila été to- 
talement diflous, & changé en notre Terre habita- 
ble: il nous eft bien plus difficile encore d'établir 
quelque chofe de certain, fur la maniere dont 
la nouvelle Terre fe formera de celle-ci qui doit 
être un jour embrafée. Celui qui s'eft le plus 
exercé fur cette matiere, eft le célèbre Bret, 
Théologien Anglois, (de Novis Celis & No: 
va Terra Lib. IV. Theorié Telluris Sacræ ,) 
qui f confiant trop en fon génie, a commis des 
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erreurs manifeftes fur Particle de la deftruttion 
du-prémier Monde, & n’eft peut-être pas plus 
heureux dans fon fyftème des nouveaux Cieux 
& de la nouvelle Terre. Cet Homme, d’ailleurs 
fort favant, donne tellement l'eflor à {fon ima- 
gination, qu'à travers les fumées noires &épaif- 
{es dé la Terre embrafée, il pénètre jufques dans 
fes entrailles, où il voit que par la füfion des 
métaux, des pierres, & autres corps péfans, il 
fe forme une croute-épaiflè en forme de verre, 
qui environne le noyau dela Terre; & que les 
autres parties plus légères, volatiles, & incom- 
buftibles, (auxquelles on doit ajouter la terre 
noire, mere des Végétaux,) s’abaiffant peu à peu, 
& fe mélant avec les parties aqueufes, viennent 
former Ja nouvelle Terre. Il voit enfin par le 
Télefcope de fon imagination, que cette nou- 
velle Terre { réduira à un état fmblable à ce- 
lui du Paradis, qu’elle fera de figure fphéroïde, 
fans montagnes, ni vallées, ni mers, ayant fon 
Axe poié perpendiculairement fur le Plan de PE- 
cliptique; qu'elle jouira d’un Printems continuel, 
d’un Ciel toujours ferein, tranquille, qui ne fe- 
ra point obfcurci par les nuages, ni troublé par 
la foudre, le tonnerre, les éclairs, la grêle, la 


ISAÏE, Chap. 


Le Loup € l'Agnean paitront enfemble, 
le Lion mangera du fourage comme le 
Bauf, © lapoudre fera lanourriture 


du Serpent. 
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gelée, ni-les vents impétueux; qu’il y aura une 
riche abondance de toutes chofes, des {ruitstou- 
jour$ murs, un vént doux pour tempérer la cha- 
leur de Pair, & une vie longue & pleine de 1 

té; qu'il ne fe trouvera dans’ cette habitation 
heureufe, ni animaux, ni minéraux, ni ve 
taux venimeux, non plus que des bêtes féroces. 
Le Lonp  l'Agneau paitront enferble, verf. 
25. Le Lion mangera du fourate comme le 
Bœñf, & la pondre ftra la nourriture du Ser- 
Pent. On ne fera point demal ni de dévèr dans 
foute la montagne de ma Sainteté. Ou: Le 
Loup & PAgnean iront paitre enfemble; Le 
Lion & le Pouf mangeront la paille, € la 
pouffiere fera lé nourriture du Serpent. Ts ne 
UirOnt point, Ô* ne tueront point [ur toute me 
montagne Jainte, dit le SEIGNEUR. En 
uñ mot, que ce fèra une reffance, un réfa: 
blifement, unc transformation du Monde, une 
délivrance pour les créatures de la vanité & ‘de 
Pefclavage auxquels elles font aflüjetties, une 
Théocratie de mille ans, dont on ne trouve pas 
feulement des veftiges dans l’Ecriture, mais chez 
les Ecrivains Profanes mêmes. Je laifle à d’au- 
tres l’examen & la difcuflion de toutes ces chofes. 


LXV. verf. 25. 


Le Loup € l'Agnean iront paitre en- 
femble, le Lion € le Bœuf mangeront 
la paille, € la pouffiere Jera la nour- 


riture du Serpent. - - - 


Voyez fur GE N. Chap. UL .verf 44. IS AIE, Chap. XI. verl G. 7. 
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PLANCHE DCXXIIL 
Le Nitre, le Boritb. 


JEREMIE, Chap. IT. verf. 22. 


Quand tu te laverois avec du nitre, € Quand vous vous lavériez avec du ni- 


que tu employerois à cela beaucoup de 
favor, ton iniquiré demeureroir en- 
core marquée devant m1, dit le 


SEIGNEUR l'ETERNEL. 


L n'ya point de Foulon, point d'Eabitant des 
I Villes ou de la Campagne, ni de Femme 

même, qui ne fache que le linge fe blanchit 
& fe nettoye par une leflive, que dans nos Can- 
tons l’on fait avec de la Cendre de bois, & ail- 
leurs avec d’autres Cendres, de la Chaux-vive, 
du Tartre, ou du Savon qui eft un compolé 
d'huile & de fel. Les ordures attachées aux fils 
du linge font, par ces fortes d’ingrédiens, en 
partie raclées, en partie abforbées, & achevent 
de f difliper dans la pleine eau, en frortant, 
frappant, & tordant à plufeurs reprifes. Les 
Anciens fe fervoient aufli pour laver & nettoyer 
les vêtemens, de diverfes Terres , & fur-tout 
de celles que les Latins appellent Cio/ie, Ter- 
re Cimolee: & Sarda, Terre de Sardaigne. 
Pline L. XXXV. 17. en parle ainfi: La Terre 
Cimolée ef? bonne auffi pour les habits. La Sur- 
da qu'on apporte de Sardaigne, n’ejl d'ufage que 
pour les habits blancs, à ne peut fervir aux 
habits de couleur. - - - On lave premierement 
les vétemens avec la Sarda, à on les parfu- 
me enfuite avec du fouphrez après cela on les 


tre, € que vous vous purifieriez, a- 
vec une grande abondance d'herbe de 
Borith, vous demeurerez, toujours 
ouillée devant moi dans votre iniqui- 
té, dit le SEIGNEUR sworre 
"CPE: 


nettoye avec La Cimolée, de bonne couleur. 

L'on trouve dans notre Texte deux Minéraux, 
Nether & Borith, qui s'employent pour net- 
toyer, & qui méritent nos recherches. 

Nether où Nather, ét le Nirpo des Grecs, * 
le Nitrum des Latins, Nirre ou Safpétre. Mais 
il ya une grande diftinction à faire entre le Ni- 
tré des Anciens, & le Nitre des Modernes. 
Diofcoride L. V. c. 130. dit duprémier, qu’il 
et leger, de couleur de rofe ou blanc, à plein 
de trous qui. le rendent comme fpongieux : ca- 
raéteres qui ne conviennent point à notre Nitre. 
Celui-là fe tiroit de la terre. P/ne L. XXXI. 
c. 10. fait mention d’Eaux, & de Lacs nitreux, 
fur-tout en Egypte. Notre Nitre fe tire d'ordi- 
naire d’une terre impregnée de l'urine des bêtes 
de fomme. Ainfi, pour bien expliquer notre 
Texte, l’on doit avoir égard à ce Nitre des An- 
ciens, dont il eft dit qu’on s’en frotioit avec de 
Phuile avant les frillons, (Pline |. c.) ce qui 
répand du jour fur la matiere. C’eft de-la que 
Nicol. Myrepfus le nomme parponxor Nirpor & 
œaphéno, parce que les Dames & les jeunes Fil- 
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les en ufoient dans les bains. Or il eft à remar- 
quer que le Peuple Juif recherchoit avec foin 
tout, ce qu'il y avoit de meilleur, pour fe laver 
le corps, & nettoyer les habits, fur-tout ceux 
des Prêtres qui éroient de lin. 11 y en a qui en- 
tendent par le mot Nerher, de la Craye, dont 
il a été amplement parlé ailleurs. 

Borith eft rendu dans notre Verfion Latine 
par Swegma, & dans l’Allemande par Borith. 
Ceux qui entendent par-là un Mineral, Pexpli- 
quent d’une efpece de Sel, qui fe tire de laterre 
dans les Indes Orientales, en Perfe, en Trans- 
fylvanie, & que les Arabes appellent encore au- 
jourd’hui Bora, Bewrek, Burak. (Meninzki 
Lex. 917.) Ce nom a beaucoup de rapport au 
Borax, Sel que les Venitiens, à ce que l’on pré- 
tend, préparent avec le Nitre & l'urine des En- 
fans, & qui, dans les Boutiques d'Orfevres & 
d’autres artifans, fert à fouder les métaux, d’où 
il eft appellé Chryfocolla. Mais il y en a qui 
préfèrent an végétal. Tels font les Seprenre, 
qui rerident le mot Borifh par ax où ma, 
herbe. \ eft certain que les Anciens employoient 
des herbes, & des fels qu'ils en tiroient, pour 
dégraifler & nettoyer. Entre autres le pédo de 
Dioftoride L. IL c. 193. La Radicule, ditil, 
ou Æerbe de laine, dont on fe fert pour dé- 
graïlfer la laine. Et Pline L. XIX. c. 3. La 
Radicule a un füuc propre à laver la laine, il 
cf furprenant comme il la rend douce &* blan- 
che. - - = - Les Grecs nomment cette herbe 
Struthion. Les Botaniftes modernes ne dou- 
tent pas que ce ne foit la Saponaire, & que 
PHerbe de laine ne foit ce qu'Arperatus défi- 
gne par Saponaria Lychnidis folio floftuis at 
bis an Condiff Arabum C. B. qui eft la Lana- 
ria five Struthium Diofcoridis Imperati J. B. 
Lychnis multifiora elatior linarie folio parvo 
flore. Tours. Les Perfans ufent de cette plan- 
te comme de fävon pour laver les habits, & la 
nomment Keteffu( Meninzki Lex. 3871.) Quel- 
ques-uns & nommément ÆZ#//erus Hierophyt.P. 
IL p. 67. font pour le K4/7, la Soude, dont les 
Syriens font le Savon, & les Venitiens le Ver- 
re, & que les Arabes, felon Reuwolf, nom- 
ment Schinan. Les Turcs fe fervent de cette 

, plante ou de fa cendre pour nettoyer les habits, 
& lappellent #fnan, fnan, Efnan, Wüfnan, 
Wifnan, Wefnan. (Meninzk: Lex. 248.875. 
1746. 5375.) Rauwolf en diftingue deux Efpe- 
ces, favoir le Kali Arabum primum genns Rau- 
wolf. C.B. & Kali Igeniculatum alterum vel 
minus C. B. 

Fig. À. Saponarie Lychnidis folio flofculis 
albis an Condifi Arabum. C. B. 

B. Kali Arabum primum genus Rauwolf. 
CB 

C. Kali geniculatum alterum velininus. C.B. 

D. Les Caraéteres du Kali à la bordure. 

Lescélèbre Olaës Rudbek (Ichthyol. Bibl. 

Parte IT. de Borith Fullonum) préfereroit , s’il 
faloit choifir parmi le Regne Végétal , le Char- 
don des Foulons , que les Suedois appellent Bor- 
re, Kardborre, & qui eft le Dipfacus fativus 
CB. ou plutôt la Rwbia tinéforum [ativa, 
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qu'on emploÿe à la teinture, & qui eft fort enu- 
fage parmi les Orientaux. Mais cet Auteur juge, 
fur-tout à caufe de la célèbre Prophétie de Ma- 
lachie IE° 2. touchant le Meflie, qu'on doit 
cherchér ici quelque chiofe dé-plus noble, qui 
frappe la vue par fon éclat, & ferve à peindre 
ou colorer le vifage. Pour cet effet, il veut 
qu’où entende une couleur rouge très précieufe, 
& donne en particulier fon füffrage au Pourpre. 
Il appuye cette opinion, qui favorife le Regne 
Animal, par les raifons fuivantes. 1°, Par lepaf. 
fage de Malachie que nous venons de citer, & 
les verfets 3. 5. qui repréfentent le vifage du Meflie 
irrité, c’eit à dire rouge. 2% Que les Seprante 
mêmes ont entendu certainement par aéay, hers 
be, & dans Malachie par aéay m'Auwérey, her- 
be à dégraiffer, la Garence des Teinturiers. qe. 
Que le mot de Borirh eft fÿnonyme d'Afche. 
leg qu'on lit dans le Talmud, & du Soraga dela 
Gemare, & qui fignifie quelque chofe que l’on 
trouve dans des frous, ou fentes des coquilla- 
ges, à gWom en tire avec un flilet de fer; ce 
qui ne peut être que la Pourpre. Que 4/the- 
leg dérive de Scheleg, Neige, & que de-là 
dérive le: Tha/eg des Chaldéens, le Tz/rh des 
Arabes, & le Telgh des Anglo-Saxons, mots 
qui fignifient Teinture, Pourpre, Coquillage, 
Que la blancheur de la neige n’eft pas une ob- 
jeétion contre la Pourpre, puifque les Auteurs 
tant: Sacrés que Profanes comparent fouvent à 
celles-ci les chofes les plus blanches, & leur 
donnent même le nom de Pourpre. Que l'éty- 
mologie du mot Sozaga qu’on lit dans le Tal- 
mud, fe trouve d'elle-même dans le Sonecka, 
Snecka des Sucduis, (auxquels on peut ajouter 
le Schneck des Allemands.) Que pour lexplis 
cation du Sche/ph durs, que Munfierus allègue 
à loccafon de PACheleg, & quela Gemare 
ewploye pour lexplication du Xiwonia, l'on 
peut fe fervir du Ski/p, Skilf des Goths, du 
Skallop, Scallop des Anglois, du Daleph des 
Arabes, du Schelp des Saxons, du Skelpe des 
Teutons, (du Schu/p des Flamands), tous 
mots qui fignifient en partie Coquillage, & en 
pattie Algue où Mouffe de mér. Que le Kimoz 
nis du Talmud n’eft pas, comme l’entendent les 
Rabbins, la Terre Cimolée des Latins, mais le 
xuuém des Grecs, c’cft à dire la Gande où Herbe 
jaune de Crete, le Giemna où Hiemna des Sue- 
dois, d’où lon rend par Minium le Menia des 
inèmes Suedois. Que pour lexplication du Ga/4/ 
des Arabes, mot par lequel l'Interprete Arabe 
rend celui de Borith, il s'en trouve des reftes 
dans PAz#/ des Portugais & des Efpagnols, 
couleur bleue, verd de mer, pourpre; auquel 
s'accordent le Kyzy/, rouge, pourpre, des Turcs, 
& Kyzylye,Fard rouge que les femmes employent. 
Enfin que le mot Chaldaïque 7/fériphtha {yno- 
nyme de Borith, s'eft confervé en partie dans 
l'Effrepe, Efbece de Pourpre, des Portugais ; 
dans le 7férep, Coquille, Coquillage, des Hon- 
grois; dans le Skorepi des Bohémiens, le Sko- 
rupa des Polonois, le Scherb des Allemands, le 
Cheripo des Indiens, le Srrip des Goths, & 
le Srrefu (habit pourpre) des Polonois. 4e, 


Que 
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Que lon peut s’appuyér du mot des Rabbins 
Terba Schneera, que archi allegue fur le Paf 
fage de Malachie pour Pexplication du Borith; 
& dont Langius trouve l'origine dans l?erba 
Xabonera, la Saponaire des Efpagnols, & Rud- 
deck dans le mor Z/wheira de la mème Lan- 
gue, efpece de Chêne nommé Coccus où Lex 
coccifera, dont on tire une graine, qu’on em- 
ploye pour teindre en rouge. 5°. Que lon peut 
aufli tirer avantage de cet autre mot du Talmud, 
ZAhal, où Ahalah, fynonyme de Borith, & que 
lon retrouve dans le avnos des Grecs, lAw/us 
Coquillage long des Latins, ou le Bas ue, 
Fard de Diofcuride, le Häilo, Pourpre, Per- 
le des Chymiftes, le He/, Ahel, Chel, Al, 
rouge, pourpré des Arabes: de même que des 
noms Ahalah & AbhalibaEzech. XXIL. 4. qui 
font des noms feints de Femmes proftituées qui 
fe fardent, & que le Prophete employe pour re- 
préfenter d’une façon odieufe l’Idolatrie de Sa- 
marie & de Jerufalem. 6°. Que cela eft confir- 
mé par les differens noms de la Pourpre, ufités 
autrefois chez les autres Nations; comme le BA&Tos 
Radrtres, couleur de fang, d’écarlate (d’où vient 
le blatta, blatteus color, du Blur des Alle- 
mands & du Blod des Goths): le Baärros Ru- 
cdlos, dérivé de Rücoos & d'os, plutôt que 
de la Ville de Byzance: le 20YXUAN » X0YYUA ON 3 
Conchylium, Coquillage dont on tire la Pour- 
pre, de PHébreu, Cacha/, qui, comme il pa- 
roit par Gen. XLIX. 12. fignifioit quelque cho- 
fe de rouge: le Kw, le Mwrex, Efpece de 
Pourpre. 7°. L'on peut alleguer que le mot Bo- 
rith même fe trouve répandu parmi diverfes Na- 
tions & dans plufieurs Langues: Birifh ou Pi- 
rith fignifie rouge, pourpre, chez les Suedois; 
& les mots mêmes œpuio, purpura, & le 
3975 des Rabbins, fémblent être fortis de ce- 
lui de 13. 8°. Qu'il paroït évidemment en 
confiderant avec attention le Texte, qu’il ne s’a- 
git point ici d’une purification ou d’une ablution 
fimple & commune. 9°. Qu'il eft prouvé par 
le Talmud, que l'office de nettoyer les habitsap- 
partenoit aux Foulons chez les Juifs. 10°. Que 
le Borith étoit certainement une efpece de Ga- 
rence, comme il paroit par le mot Beziw du 
Talmud (Traët. Nidda c. 9. f. 62.) qui ne fi- 
gnifie pas de la Poirée, mais un æ#f dont les 
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Peintres fe fervent pour peindre avec un certain 
rouge fait de cérufe brulé:, mêlée avec de la 
terre rouge. 11° Qu'il s’agit ici, non des ta- 
ches des habits, mais de celles du corps. x2°. 
Que fi 4hals où Borih eût été un Savon con- 
nu jadis chez les Hébreux, il n'eût pas été pof- 
fible que la mémoire d’urie chofe fi utile & fi né- 
cefaire fe fût effacée juiqu’à n’en laifler ni om 
bre ni trace. 13°. Qu'il paroit par Pie & 
d’autres Auteurs; que le Savon a été inventé par 
les Gaulois. 14°. Qu'il n'eft fait aucune men: 
tion de Savon dans les autres Livres tant du 
Vieux que du Nouveau Feftament, non pasmé 
me lorsqu'il eft parlé de la maniere dontles Juifs 
devoicnt { purifier. : 15° Que le Borith pré- 
paré avec la cendre ou la chaux de coquillages ; 
étoit chez les Orientaux d’un ufage plus fréquent 
& meilleur pour ôter les taches de la peau, que 
n'eft aujourd’hui le Savon. 16°. Que la Pour- 
pre, comme une chofe éclatante, eft mife en 
comparaifon avec le feu dans la fimilitude du 
Prophete Malachie. 17°. Que ce qui doit être 
teint, doit être foigneufement lavé auparavant. 
18°. Que comme la Pourpre étroit d’un grand 
prix chez les Orientaux, ce n’elt pas fans raifon 
que le Prophete employe ces paroles, Qwandtu 
employerois à cela beaucoup de Borith. 19e. 
Que la Pourpre étoit un des meilleurs remedes 
pour entretenir la peau & le teint. 20°. Que le 
feu & le fang font joints enfemble dans plufieurs 
endroits de PEcriture. 21°. Que la Pourpre n’a 
pas feulement été à l'ufage des Femmes pour fe 
farder; mais que les Hommes mêmes s’en font 
parés pour imprimer de la crainte à leurs enne- 
mis; & qu’elle exprime parfaitement la gloire du 
Meflie qui devoit venir, ou de celui qui devoit 
triompher de la Mort & du Diable, 22°. Que 
le fang , non-feulement des Coquillages, mais 
des autres animaux, a la vertu de nettoyer & 
d’embellir la peau. Enfin qu'une infinité d’Ora- 
cles de l'Ancien Teftament repréfentent le Mef- 
fie, & la nature de fon mérite, par la figure du 
fang. Voilà toutes les raifons que Rwdbeck al- 
lègue pour la Pourpre: elles font en grand nom- 
bre; mais je ne me repens point de les avoir 
rapportées, tant à caufe de l’érudition profonde 
& univerfelle de cet Homme célèbre, qu’à cau- 
fe de la rareté de fon Livre. 
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- = - Reconnoi ce que tu as fait, Dro- 

© madaire légere, qui ne tiens point de 
route certaine. 

Anefe fanvage, accontumée an Déferr, 
qui hume les vents à Jon plaifir, € 
qui. lui pourroit faire rebrouffer fa 
courfe? Nul de ceux qui lacherchent 
ne Je. lafféra après elle; on la trouve- 
Tom, VIL, 


= = - Ferufalem eff comme un Chevreuil 
qui pourfuit la core avec une ex- 
trème légereté. 

C'eft un Ane fanvage, accontumé à vi- 
vre dans le Déferts qui fentant de 
loin ce qu'il aime, court après avec 
ardeur, Jans que rien l'en puifle dé- 
tourner. Tous ceux qui la cherchent 
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ra 6n Jon mois. 


Ous avons fait voir, fur Ifaie LX. 6. que 
23 fignifie un jeune Chameau, & non 
un Dromadaire. Nous rendons 217 M9, 
qui ne tient point de route certaine, qui erre 
ça & là dans fes voycs; par application au:Peu- 
ple d’Ifraël, qui court gayement & fans bron- 
cher dans les fentiers de lIdolatrie. D’autres 
traduifent, embaraffant fes voyes, comme la 
Verfion Allemande, welches fich auf [einen 
wegen verwickelt, ce qui eftplusobfcur. C’eft 
pourquoi Bullinger (in ÿerem. 17. b.) apréfé- 
ré notre Verfion Latine à PAllemande. 

Verf. 24. Anefle fauvage accoutumée au Dé- 
fert, qui hume les vents à fon plaifir: &* qui 
lui pourroit faire rebrouffer [a courfe? C'eft à 
dire: De même que cet animal en chaleur court 
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n'auront point de peine, car ils la 
trouveront dans [es fouillures. 


tout hors d’haleine par les montagnes, ainfi le 
Peuple d’Ifraël s’adonne tout entier à l'Idolatric. 
Qui lui pourra faire rebrouffer [a courfe? qui 
mettra un frein à cette bête indomtabie? NZ 
de ceux qui la cherchent ne [e laffera après elle, 
on la trouvera en fon mois. Les Chafieurs, at- 
tentifs au mois & au tems convenable pour la 
chafle de cet animal, ne ceflent de lui drefler 
des embuches: ce tems, comme il eft probable, 
cft celui où les femelles font prêtes à mettre bas, 
& où clles s’abftiennent de courir vite. C’eft 
ainfi que Kimchi l'explique, & qu’il paroît plus 
vraïfemblable, Je pañle fous filence les autres 
interprétations, & l'application faire à PEplife 
Judaïque, qui eft plus du reffort d’un autre que 
du mien. 
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Voici, il montera comme des nuëes, 
fes. chariots feront Jemblables à un 
tourbillon, fes chevaux feront plus lé- 
gers que les aigles. - - - 


E Roi de Babylone & fon Armée, qui de- 
voient venir fondre fur Jerufalem, font ici 
comparés à une #wée, es chariots à un fowrbi/- 
den; 8 {es'chevaux ou fes cavaliers à des aigles. 
Ifaïe, parlant dé l'Armée des Affyriens, dit pa- 
reillement: Lestcornes des pieds de leurs che- 
vaux feront eflimées des carlloux, & les roues 
de leurs chariots comme un tourbillon. Ou: 
La corne du pied de fès chevaux eff dure com- 
sue les cailloux, &* la roue de fes chariots eft 
rapide come la tempête, N. 28. Onllit tou- 
chant l'itruption des Chaldéens, dans Habac. I. 
8. Ses chevaux font plus légers que les Léo- 
pards, © ils ont la vuerplus aiguë que les 
Loups du foir; à fes gens de cheval [t répan- 
dront ça @* la, même [es gens de cheval vien- 
dront de loin, ils voleront comme un aigle qui 
fe hâte pour repaitre..… Ou: Ses chevaux font 
plus légers que les Léopards, & plus vites 
que les Loups qui courent au foir ; [a cavale- 
rie Je répañdra de toutes parts, d* fes cava- 
Liers viendront. de loin charger l'ennemi, com- 
me un aigle qui fond fur [a proye. Le Prophe- 
te du Nouveau Teftament dit aufli Apoc.IX. o. 
Le bruit de lèurs ailes étroit comme le bruit des 
Chariots, quand. plufieurs chevaux courent au 
combat. Toutes ces façons de parler doivent fe 
prendre dans un fens convenable à la nature des 
chofes. ‘Il n’y a point d’Armée qui, dans un 
{ns propre, égale par fa vitefle les nuages, les 
vents, m les aigles. L'on fait que la Cavalerie 


Un peuple viendra bien-tot qui s'élevera 
comme une nute, [es chariots feront 
plus rapides que la tempite, € [es 


chevaux plus vires que les aigles. - à 


des Peuples Orientaux, des Turcs, des Perfans; 
& des T'artares, eft beaucoup plus agile que cel. 
le des Européens. L'on fait aufi qu'ils diffèrent 
dans la maniere de faire la guerre; qu'ils ont 
coutume de tomber fur lEnnemi avec impétuo- 
fité & des cris horribles; mais qu’ils fuyent avec 
la même vitefle lorsqu'ils voyent le feu. Cette 
obfervation répand du.jour fur ces façons de 
parler en ufage chez Les Grecs & les Romains, 
concurrere, 1nCUrrere, OCCurrere, ficcurrere, 
qui font.toutes fondées fur la vitefle, & l'impé- 
tuofité. Pour ce qui eft des Chevaux Orien- 
taux, Perfans, Turcs, Tartares, l'expérience 
ancienne & moderne prouve qu'ils font légers à 
la courfe; & pour me fervir des paroles du Pro- 
phete, plus légers que les aigles. Les Héros, 
les Soldats, &:les Chevaux font comparés chez 
les: Auteurs Profanes:, tantôt aux Vents, tantôt 
aux Aigles. Æomere dit en parlant d’Hettor, 
Îliad. y. v. 308. 


; Ru E À des 
Onnoey d” ad, @s T° aitros UumeTes, 


» Il fe jetta avec impétuofité, comme un aigle 
5 qui s’éleve dans les airs”. Et parlant des che- 
vaux de Rhefus, Had. x! 


/ 5 } ë 
Aeuxorepo mudros, Qéley d’ avéuoisy ouoio. 


» Plus blancs que la neige, & vites comme le 
35 MEQL””. 
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» vent”,  Turnus dans Virgile, eÆn. EL. XIL. 
demande des chévaux 
L) 


Qui candore nives anteirent, curfibus auras. 


» Qui furpañlent la neige en blancheur, & les 
» vents en viteñle”. Les Larins appelloïent ces 
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fortes de Chevaux, Equi ventofr, comme les 
Allemands appellent aujourd’hui Wrd-Hunde, 
certains Chiens qui vont vite comme le vent. 
Ovide (Eajftor. L. IV.) 


Primaque ventofis palma petetur equis. 
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Cet pourquoi le Lion de la forèt les a 
tués, le Loup du Joir les a ravagés, 
ES le Léopard cf? au guet contre leurs 
villes ; quiconque en fortira, fera dé- 
chirés = = 


Es Lions étoient autrefois en plus grande a+ 
bondance dans la Paleftine, qu’ils n’y font 
aujourd'hui. Salomon fait mention, Cant. IV. 
8. des repaires de Lions au fommet d'Amana, 
de Senir, & d'Herman. Le Prophete mena- 
gant ici les Juifs, dit que /e Lion de la forêt 
Les tuera. D1E U envoya, 2 ou 4 Rois XVII. 
25. des Lions contre les habitans de Samarie: 
un Prophere fut dévoré par un Lion près de 
Bethel, 1 ou 3 Rois XIIL 24. & un autre près 
d'Aphek, x ou 3 Rois XX. 365 pour ne rien 
dire des Lions tués par les Héros, Samfon, 
David, & Benaja. ‘eam Phocas, qui a écrit 
de la Judée il y a cinq fiecles, rapporte €, 23. 
qu'il y a près du Jourdain des Rofoyes où habi- 
tent des Lions. On peut lire touchant les Lions 
de la Syrie, Ariflote, Hiff. L. VI. c. 37. 
Pline L, VI, c. 16.& Q. Curce L. VII. qui 
dit que Lyfimachus chaffant dans la Syrie, tua 
un Lion d’une grandeur énorme. 

Les Lions vivent dans les montagnes & dans 
les forêts. Les Paffages où il eft parlé des Lions 
des forêts dans PEcriture, font Jér. XII. 8. Moy 
héritage 174 été comme un Lion dans la forêt. 
Amos IL 4 Le Lion ragira-t-il dans la fo- 
rêt, sil wa quelque proye? Et Mich. V. 8. 
Pareillement le reffe de Jacob fera entre les 
Nations, parmi plufieurs Peuples, comme un 
Lion parmi les bêtes des forêts. On lit dans 
Théocrite, Idyll. +. 


Toi 2 © x dpuudio Alay Gén aus SasiTa. 
» Tous pleurerent fa mort, jufqu’au Lion de la 
» forêt”. Ovide parlant d'EHlippomencs & d’A- 
talante changés en Lions, dit: 


Prothalamis celebrant [ÿlvas. - - =, 


» Les forêts furent leur lit nuptial”. ÆEt Sere- 
que (ir Thyefte): 


C'eff pourquoi le Lion de la forêt les dé. 
vorera, le Loup qui cherche Ja proye 
fur le Joir les ravira: le Léopardtien. 
dra toujours les yeux ouverts fur leurs 
villes, € déchirera tous ceux quien 
Jortiront. 


Sylué jubatus qualis Armenia Leo. 


» Comme un Lion des forêts d'Arménie”. Ce- 
pendant ces animaux defcendent quelquefois des 
montagnes, fortenc des forêts pour venir dans 
les campagnes, & paroiflent même dans les lieux 
habités. Nous en ayons un témoignage dans 
ce que dit ici le Prophete, Ze Lion ge la forêt 
les füera, où le Lion de ln. forêt les a tués. 
De même dans l’excufe du Parefleux, Proverb. 
XXIL 13. Le pareffeux dit: Le Lion eff la: 
dehors, je ferois tué par les rues. Qu: Le 
parefeux dit: Le Lion eff la-dehors, je ferai 
tué au milieu des rues. Prov. XXVIL. 13. Le 
parefleux dit: Le grand Lion eff en chemin, 
le Lion eff par les rues. Ou: Le parefeux 
dit: Le Lion eff dans la voye, la Liogne eft 
dans les chemins. Les Lions paroïflent dans les 
lieux cultivés, tantôt par l’inffin& de la Nature, 
& tantôt comme Miniftres de la vengeance Di- 
vine. Æriflote (Hifi. L. IX. c. 44.) affure que 
les vieux Lions qui ne peuvent plus chafler, ou 
qui même mont plus de dents, dreflent des em- 
buches aux Hommes, & s’approchent des Vil- 
les. Pline (L. VIL. c. 16.) Origene(Carena in 
Ferem.) Euflathe (in Hexamer.) & Elien 
(L. IV. c. 34) atteftent la même chofe, & di- 
fent qu’ils s’approchent alors des Cabanes des 
Bergers, & des Etables. Ainft il eft permis de 
conjecturer que le Lion de la forêt dont il eft ici 
parlé, eft un de ces Lions caflés de vieillefle; 
à moins que Dre u n'en eût deftiné un autre à 
l'exécution mentionnée. 

Le Loup du foir les à ravagés, ou le Loup 
Les a ravagés jufques dans leurs imaïfons. 
n’y a perfonne qui ne fache que le Loup eft un 
animal cruel, très avide de fang, & repréfenté 
comme tel dans les Ecrivains tant Sacrés que 
Profanes. Les Juges iniques font appellés Loups 
raviflans, Ezech. XXIL. 27. Les principaux 
ont été au milieu d'elle comme des Loups qui 
raviflent la proye pour répandre le [ang, & 
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pour détruire les ames, G pour faire un gain 
deshonnète. Ou: Ses ‘Princes éroient au mi- 
dieu d'elle comme des Loups toujours attentifs 
à ravir leur proye, à repandre.le fung, à per- 
dre les ames, © à courir après le gain pour 
fatisfaire leur avarice: À ceux-ci méritent d’è- 
‘tre Joints les Prêtres impies, ces Loups ravifr 
Sans, qui n'épargnent point le Troupeau, A&. 
XX. 20. Ouide (Mer. L. 1. Fab. 6:) dit de Ly- 


caon changé en Loup: 


- = - - - - foliteque cupidine cedis 
Uritur in pecudes, & nunc guoque fanguine 
£audet. 


#». 11 exerce encore fur les troupeaux fon humeur 
» Meurtricre, & fe plait toujours dans le carna- 


» ge”. race (Theb.L. IV.) 


Ile velut pecoris lupus expugnator opimi, 
Peitora tabenti [anie gravis, birtaquefttis, 
Ora cruentatà deformis hiantia land. 


» Tel qu’un Loup qui vient deravagerun Trou- 
> peau de Moutons, gorgé de fang, le poil hé- 
»! Tilé, la gueule entourée de flocons de laine 
» fanglante”. L'on doit ici remarquer, que les 
Loups ne vont d'ordinaire chercher leur proye 
que fur le foir: c’eft pourquoi Zeebh 4r4b- 
horh ne fignifie pas ici Loup des Déferts, mais 
Loup du forr. On lit de même dans Habac. I. 
8. Ses chevaux ont la vue plus aiguë que les 
Loups du foir. Sophon. IL. 3. Ses Gouverneurs 
Sont comme des Loups du foir. Et plus claire- 
ment encore, lorsque Jacob mourant dit, Gen. 
XLIX. 27. Benjamin eff un Loup qui déchire. 
ra, au matin il dévorera la proye, & fur le 
Joir il partagera le butin. L'on trouve aufi 
dans les Poëtes, que les Loups vont ordinaire- 
ment la nuit chercher leur proye. Ainfi Pärgie 


(cÆneid. L. IX.) 


Ac veluti pleno lupus infidiatus ovili, 
Cum fremit ad caulas, ventos perpeffus, @ 
imbres, 


Noëte fuper media - - = - 


5» Tel qu'un Loup qui cherche à entrer dans la 
» Bergcric, après avoir fouffert le vent & la 


JEREMIE, Chap. V. 
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» pluye, hurle autour de l’Etable vers le milieu 
» dela nuit”. Georgie. L. IV. 


Vefper ubi è pallu vitulos ad teëta reducit, 
Auditisque lupos acuunt balatibus agni. 


» Lorsque le foir à fait rentrer les Veaux dans 
» l'Etable, & queles Agneaux attirent les Loups 
par leurs bêlemens”. Et L. IT. 


Non lupus infidias explorat ovilie circum, 
Nec gregibus noëfurnus obambular. 


» On ne voyoit point le Loup faire la ronde 
autour des Etables pendant la nuit”. C’eft 
pour cela que les Arabes appellent le Loup 4/2- 
Ju, CÆÿas, (le mot cZ/fr fignifiant, aller 
de nuit,) cÆfal, Ghaetalles, Haerelles, 
cÆchtall, (Meninzk. Lex: 31621.3413. 5476. 
6043.) 1l faut encore remarquer, que le Loup, 
aftamé pendant tout le jour, en eft plus cruel le 
foir. Il eft d’ailleurs aflez doux lorsqu'il eft raf- 
fañé, ainfi que l'obferve lien L. IV. c. 15. 
Les Interpretes Grecs traduifent 37% 3N! par 
Loups d'Arabie. Ceft'de-là peut-être que les 
Verfions de Zurich Latine & Allemande onttra- 
duit, l'une Zupus folitudinis, & lantre ein 
Wolff aus der Einode, Loup du Défert. I 
eft conftant par le témoignage de plufieurs Au- 
teurs, que les Loups font abondans dans l’Ara- 
bic. Ægatharchide L. NV. c. 454 dit du pais 
des Themanites, que c’eft ve terre remplie de 
Lions, de Loups, © de Léopards. Strabon 
L. XVL Diodore L. IL atteftent la même cho- 
fe. Cependant la prémiere interprétation eft 
préférable à cette dernicre, que les Verfions de 
Zurich ont encore fuivie dans Hab.L 8. & So- 
phon. III. 3. 

Le Léopard eff au guer contre leurs villes, 
quiconque en [ortira [éra déchiré. On peut lire 
ur cet animal, ce que nous en avons dit fur 
Cant. IV. 8. L'on doit feulement remarquer 
ici, que le Léopard fe plait aux embufcades. 
Ce qui répand du jour fur plufieurs Paffages de 
lEcriture, comme Of XIII. 7. Ÿe leur ai donc 
été comme un grand Lion, & je les ai épiés 
Jur de chemin comme un Léopard. Ou: Er 
mor je ferai pour eux comme une Lionne, je 
les attendrai comme un Léopard für le chemin 
de l'Afÿyrie. 


JEREMIE, Chap. V. verf 22. 


Ne me craindrez-vous point, dit l'E- 
TERNEL, € ne ferez-vous 
point chonvantez, devant ma face? 
moi qui ai mis le fable pour la borne 
de la mer, par une ordonnance per- 


pétuclle, € qu'elle ne Pallera point ; 


Ne me refpetterez-vons donc point, di 
le SEIGNEUR, ñe Jerez;-vons 
point [aifis de frayeur devant ma f: 
ce? Moi qui at mis lefable pour 
ne à la mer, qui lui à Ît une 
lo éternelle qu'elle ne violer jamais : 


fs 


Pr. DCXXIIL JEREM. 


fes vagues s'émenvent, mais elles ne 
feront pas les plus fortes; © elles 
bruyent, mais elles ne la paeront 
point. 


Ch. V. 24. Ch. VI 200: “203 


fes vagues s'agiteront , € élles ne 
pourront aller au-delas fes flots s'éle- 
veront avec furie, € ils ne pour- 
ront paller fes limites. 


Voyez fur FOB, Chap. XXXUIL. verf. 8. 10.11. PRO. Chap. VIT. verf. 29. 


JEREMIE, Chap V. verf 24. 


= - - Craignons maintenant l'ETER- 
NEL notre DIEU, qui nous don- 
ne la pluye de la prémiere © de la 
derniere Jaifon, qu nous garde. les 
femaines ordonnées pour la moilfon. 


Jen ne prouve mieux la Sageñle & la Bonté 

de Dieu, que cette ordonnance perpe- 
zuelle, Nf. 22. prefcrite à toute la Nature; que 
ces Loix immuables, par où le Monde entier fe 
meut, & chaque roue, chaque atome qui eften 
lui. Nous avons un exemple de ceci dans la 
pluye, qui, comme nous lavons fait voirailleurs, 
ne tombe pas au hazard & fans ordre, mais à 
defiëin, plus ou moins abondamment dans un 
climat que dans lPautre, ici daus tuus les mois, 
& ailleurs fulement dans quelques-uns. Le Pro- 
phere parle dés pluyes qui tombent dans les Païs 


=. - Craignons le SEIGNEUR #0- 
tre DIEU, qui donne en Jon tems 
aux fruits de la terre les prémicres éÿ 
les dernieres pluyes, € qui nous con- 
Jerve tous les ans une abondante moif- 


Jon. 


Orientaux, Ze pluye de là prémiere & de la 
derniere faifon. Cette prémiere tombe au mois 
d'Oobre, la moiflon étant finie, de forte que 
la terre hume‘tée, & comme engraiflée, cft 
par-là préparée à recevoir & noutrit derechef la 
femence. La derniere arrive avant la moiflon 
vers la fin du mois de Mars, & fert à faire en- 
fler le froment, & à le faire parvenir à uñe en- 
tiere maturité.  Enfuite il eft parlé de la Moif- 
fon, pour laquelle D 1 E w ous garde les femai- 
nes ordonnées, c'eft à dire, des femaines con 
venables à la moiflon, qui demande un tems fec, 


JEREMIE, Chap. VI. verf. 20, | 


À quoi faire me [era prélenté l'Encens 
venm de Sçcha, € la bonne Canne 
odorante du pas éloigné? - - - 


Voyez fi EXODE, 


Es Auteurs, tant Sacrés que Profanes, van- 
tent l’Encens de Sçeba ou de Saba, Pais 

dé l'Arabie Heureufe, qui confine au Golfe A- 
rabique. . On lit dans Ifaïe LX. 6. Tous ceux 
de Sçeba viendront, ils apporteront de l’or &* 
de lencens, &: publieront les louanges de x’E- 
TERNEL. Et Jérém. XVIL 26. On viendra 
auf du Midi & on apportera des holocauftes, 
des facrifices, des oblations © de lencens. 
L'on fait parcillement que la Reine deSaba, ap- 


Tom. VII, 


Pourquoi m'offrez-vous de lEncens dé 
Saba, € pourquoi me faites-vous 
venir des parfums des terres les plus 
éloignées ? 


Chap. XXX. ver. 23, 


pellée Luc XI. 31. Reine du Midi, vint à Je- 
rufalem vers Salomon avéc une grande quantité 
d’Aromates. Enfin il eft parlé de l’Encens de 
ce Pais-là, dans 77rgile Georg. I. 

= + = - - molles [ua thura Subzï. 
Et c Zneid. IV. 


- - - centumque Sabæo thure calent are, 
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Pr, DCXXIV. 


ORNE RONDE 


LA aN CEE, DOXXIN 


Les Ifraëlites comparés à de l'Argent de rebut. 


JEREMIE, Chap. VL ver£ 28. 20. 30. 


Tous font revèches, € plus que revt- 
chess © ils vont médifant; € ils 
font comme de l'airain, €5 du fer, 
ils font sous des enfans qui fe perdent 
l'un l'autre. 

Le Joufflet dt brulé, le plomb eff confu- 
né par le feu, le fondeur à fondu en. 
vains car les mauvais n'ont point 
été féparés. 


On les appellera argent réprouvé; car 
lÉTERNEZL les à réprouvés. 


Oici un Laboratoire myftique de Fonderie 
V & d’Aflinage. Le Peuple eft ici comparé 
à de l’Airain ou du Cuivre mauvais, qui eft re- 
belle au feu, comme le Peuple left à l'égard de 
Dreu; ceft de l'Argent réprouvé, de rebut. 
Le Feu eft la Parole de Dre vu; le Fondeureft 
Dreu même, & par fon ordre les Miniftres 
de fa Parole. Mais, pour bien entrer dans le 
fens du Texte, il faut parcourir les Fonderies 
qui font près des Mines de métaux, & les At- 
tcliers des Effayeurs mêmes, & des Batteurs de 
monnoye. 

Il y à deux manieres de fondre les métaux 
dans les Mines. Les Mineurs Allemands appel- 
lent la prémiere, #herz Srich arbeiten. C'eft 
lorsque les métaux déja pulvérifés avec les addi- 
tions. néceflaires, étant jettés dans le fourneau 
à fondre, font pénétrés de toutes parts par le 
feu, & mis en fufion; enfüite le fourneau étant 
ouvert ou percé, ils coulent dans une folle creu- 
fée en rond, où l'argent mêlé avec le plomb for- 
me.un pain. l’autre maniere s'appelle #berm 
Gang oder krummen Ofen, oder übers Holtz- 
lein arbeiten. Ici la fofle eft creufée dans le 
fourneau même, & par un conduit fouterrain ap- 
pellé lOes/ du Fourneau (das Ofen-Aug,) les 
métaux coulent dans un Creufet. Toutes ces 
chofes demandent un art & une expérience con- 
fommée. _ Les veines doivent prémierement être 
brifées, les impuretés féparées, & tour ce qui 
cft mauvais doit être brulé dans les fourneaux à 


Les Princes mèmes d'entre eux Je font 
détournés du chemin; leurs démar- 
ches font pleines de déguilement; ce 
nf? que de l'airain © que du fer, 
€ ils font tons corrompus. 

Il a &té inutile de fonfler le creufèt ; le 
plomb s'ef confumé dans le feu; en- 
vain le fondeur les à mis dans le four 
neau, leurs malices n'onf point été 
confumées. 


Appellez-les un faux argent, parce que 
le SEIGNEUR bs à rejetés. 


bruler nommés Roff-Oefen, de peur que l'ar- 
gent ne foit confumé & dévoré par le feu mê- 
mc. ‘ Les fourneaux doivent être commodes & 
préparés avec art;.le fu bien gouverné, de peur 
que le fourneau ne:devienne trop chaud ou trop 
froid; & l’on doit obferver à l'égard de toutes 
les veines de métaux une exacte proportion des 
maticres fufbles qu'on y ajoute, comme de 
pierre à fufil, de terre, de plomb, & de lithar- 
ge. Car le fourneau eft comme le Ventricüle 
dans lequel les veines métalliques doivent {& di- 
gerer & cuire, comme les alimens dans notre 
Eflomac. On ne doit percer les fourneaux ni 
trop tôt ni trop tard. Si on le fait crop tôt, les 
veines ne rendent pas ce qu’elles devroient, s’il 
cft trop tard, l'argent fouffre beaucoup de dé- 
cher. Le métal étant fondu, la craffe furnage 
& s’enleve avec des crochets de fer, lorsqu'elle 
eff refroidie. Ce qui refte s'appelle Pin, (ei 
Werck, Werck-Silber,) ceft un mélange de 
plomb & d'argent, & quelquefois d'autres par- 
ties hétérogenes. ‘Ce Pain veut être enfuite ma- 
nié avec adrefle. !l faut {parer par le feu le 
plomb ou autres impuretés, delargent, jufqu'à 
ce que celui-ci bien purifié luife & paroiflecom- 
me le Soleil à travers un nuage épais. Dès que 
les Fondeurs en font parvenus là, ils diminuent 
Paétion du feu, qui étant continuée confume. 
roit largent; de même qu'il peut auffi & rédui- 
re en poudre ou fe calciner dans un fourneau à 
vent, fi lon n’y ajoute du ficl de verre, ou du 

plomb. 
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Pr. DCXXIV. 


plomb. Cet argent ainfi pañlé par le feu, PEF 
fayeur l'examine, & voit s’il monte à 15; demi- 
onces, qui eft la valeurordinaire. 

Après ce que nous venons de dite, il n’eft 
pas difficile de pénétrer le fens myftique de Jé- 
témie, ni fes termes de Fonderie; c’eft à dire 
en quel fens les Juifs revêches, &: qui vont 
smédifant , font comme de Pairain &* du fer, 
comme du mauvais cuivre, mêlé d'un peu de 
bon argent, & rebelle au feu &autravail: com- 
ment par cela même ils ne pourroient être mis 
en fufon, Le foufflet étant brulé, (machdem 
der Blafs-Balg verbrennt,) & qu'il n'étoit pas 
poflible au Prophete, malgré l’ardeur de fon zè- 
le, & au milieu des perfécutions, d’amollr & 
de rendre fables par le fouffle de la Parole di- 
vine, des cœurs plus durs que le rocher. Com- 


JEREMIE, Chap. VIIL ver 7. 


395 
ment enfin, le plomb étant confumé par le 
feu, le fondeur a fondu en-vain l'argent, & 
que les wauvais, la crafle &c les parties héréro- 
rogenes, n'ayant point été [épares, il n’a pu fe 
former 4% pain d'argent pur, (ein Blick-oder 
Brand-Silber,) mais un argent réprouvé, que 
L'ÉTERNEL a réprouvé. 


A. B. Le Fourneau à fondre, où l’on met le 
Mineral. 

C. L’Embouchure du Fourneau, que lon 
perce pour faire écouler le métal liquide. 

D. Le Bafñin ou la Fofle fupérieure, dans 
laquelle tombe prémierement le métal. 

E. Son embouchure. 

F, Le Baflin inférieur. 


G. Un Pain d'argent. 


JEREMIE, Chap. VIT. verf 7. 


Mème la cigogne a connu dans les Cieux 
fès faifons la tourterelle, € l'hiron: 
delle, €9 la grue ont pris garde au 
tems quelles doivent venir: mais 
mon peuple n'a point connu le droit 


del ÉTERNEL. 


Es paroles que Dieu prononceipar la bou- 
€ che de fon Prophete, nous ouvrent les 
voyes qui conduifent à fa connoïffänce, & à la 
recherche des lieux qu'il a affignés pour PHliver 
à la Cigogne, la Tourterelle, VHirondelle, & 
la Grue. Perfonne n’ignore que ces oïfeaux ont 
été reconnus de tout tems pour pañlagers; & 
qu'ils changent de demeure aux approches de 
PHiver, foit qu'ils & retirent ailleurs, ou qu'ils 
f cachent quelque part. Nous avons fur les 
Cigognes le témoignage des enfans mêmes, qui 
en Allemagne les faluent à leur retour, &crient, 
Storch; Storch heini. Il en eft de même des 
Hirondelles; & {elon les Orientaux, des Zour- 
zerelles & des Grues. Notre devoir eft ici de 
rechercher où ces oifeaux fe réfugient, lorsque 
PHiver approche; pourquoi ils quittent notre 
climat, qui eft leur patrie; & comment enfin 
ils connoiffent dans les Cieux les Jaifons, & 
prennent garde au tems qu'ils doivent venir. 

Il n’eft pas aifé de réfoudre la prémiere de 
ces queftions, c’eft à dire le lieu où ces oifeaux 
fe retirent pendant l'Hiver. Les Savans fe par- 
tagent là-deflus en deux opinions principales. 
Quelques-uns, & en grand nombre, prétendent 
que, l'Hiver approchant, ils cherchent les Païs 
chauds, l'Egypte, l'Ethiopie, l'Afrique, & les 
Indes mêmes, d’où ils reviennent avec. le Prin- 
tems, chacun dans fa ville, fon village, famai- 
fon, fon nid, & chez fon même hôte. Ceux- 
ci ajoutent que ces oifeaux, avant leur départ 
& après leur retour, s’aflemblent en cérémonie 


Le milan connoit dans le Ciel, quand 
Jon tems cf? venu; la rourterelle, l'hi- 
rondelle € la cigogne favent difcer- 
ner la ailon de leur pallage : mais mon 
peuple n’a point connu le tems du ju- 


gement du SEIG NEUR. 


pour déliberer; & fur ce qu'ils difparoiflent à 
l'approche du froid, ils concluent, avec d’au- 
tant plus de confiance que perfonne ne fait où 
ils vont, que la Nature lesguide dans des climats 
plus chauds. Mais, de peur qu'ils ne femblent 
manquer d’argumens plus folides, ils allèguent 
queles Cigognés à leur retour apportent quelque- 
fois à leurs hôtes en figne de reconnoiflance, des 
chofes qui ne fe trouvent que dansles Païsétran- 
gers & lointains: par exemple, une racine frai- 
che de Gingembre, (Gefuer, de Avib. p. 267. 
Franz. Hifi. Anim. L. VIL c. 21.) une Efcar- 
boucle précieufe qu'une Cigogne apporta à une 
Femme de Tarente, pour l'avoir guérie d’une 
cuifle caflée, (Faber de Volatil. p. 1062.) en- 
fin un oifeau étranger avec un bec pointu com- 
me une épée, & qui devoit tuer un-grand Ser- 
pent deftruéteur de poulets, (Geñer ex Ixeuticis 
Oppiani.) Toutes ces hiftoires font parfaite- 
ment bien imaginées, & méritent d’être mifes 
au nombre des fables. La feconde opinion, 
plus digne d’être adoptée, eft, que ces oifeaux 
d'Eté fe cachent pendant l'Hiver, & fortent au 
Printems de leurs retraites. Gefñer (de Auib. 
p.264.) rapporte d’après Bapr. Fulgofus, deux 
exemples de Cigogne, tirées d’un Lac en Hi- 
ver, & qui reflufciterent par le moyen de l’eau 
chaude. Neander & Barthius afurent tou- 
chant les Hirondelles, qu’elles fe jettent tous 
les ans par pelotons au fond d’un Etang qui eft 
près de la Ville de Beske dans la Marche, & 
qu'on peut les en tirer avec des filets. Je pour- 

Eéee 2 rois 


2096 | 
rois produire quantité d’autres exemples de Ci 
gogncs & d'Hirondelies qui pendant tout l'Eliver 
ont demeurées dans leurs nids, dans des creux 
“arbres, des trous de Montagnes, dans desRi- 
vicres & des Lacs. Pour ce qui eft de fe cac 
cher dans les eaux, cela fe confirme par ce que 
nous apprend Ofaës Magnus (Hif. Sept. L. 
XIX. c. 20.) Souvent, dit-il, dans le Septen- 
zrion, les Pêchèurs tirent du fond de Peau des 
Hirondelles avec leurs filets. Elles y font 
‘come en une malle, bec à becs aile & aile, 
Gr pied à pied, Sentrelaçant aïnfi après le 
commencement de l'Autorine pour defrendre 
parti les rofeaux. = = = Une telle maffe étant 
tirée par de jeunes gens qui ne Javent ce que 
cell, étant apportée dans un Poile, les ITi- 
rondelles commencent à voler, mais elles ne 
vivent pas longtems. Derham (Theol. Phyfig. 
L. VIL c. 3.) prouve par le D. Colzs témoin 
oculaire, que la même chofe arrive fur les côtes 
Septéntrionales de la Grande-Bretagne. Soit 
que l'on confidere ici les caufes tant finales qu ef- 
fcientes, on n'y trouve que matiere de louer & de 
glorifier la fouveraine bonté de la divine Provi- 
dence. Ces: oifeaux devoient vivre. dans Pair 
qui convient à leur ftruture & à leur nature; ils 
devoient fe nourrir d’alimens propres, comme 
de Grenouilles, de Serpens, de Mouches, & au- 
tres Infectes, qui tous pendant l’Hiver dorment 
auffi dans leurs retraites, ls feroient donc en 
danger de mourir de faim, fi le Créateur infini- 
ment bon, & fans la volonté duquel un feul 
pañléreau ne tombe pas du toit, n’y eût pourvu 
par une ftru@ure telle qu'ils perdent leur mou- 
vement & leur vol à l'approche du froid, & 
qu'ils font par cela même obligés de fe retirer 
ailleurs, ou de fe cacher quelque part. . Ces oi- 
aux ont befoin pour vivre & pour voler, d'un 
air qui ne foit ni trop denfe, ni trop raréfié ; 
d’an équilibre de Pair extérieur avec l'intérieur 5 
d’où vient que les Hirondelles pendant l'Eté mê- 
me, & à l'approche d’anetempêtre, s’abaïflent juf- 
qu'à la fuperficie de l'eau, & font comme des 
Barometres vivans & volans. Lorsque Hiver 
vient, Pair qui s’épaiflit condenfe le fang de ces 
oifeaux, qui cft fubril de fanature, &1ls tom- 
bent par conféquent dans un certain engourdif- 
ment qui les empêche de voler, & qui dure 
pendant vont P'Hiver: mais le Printems commen- 
çant à paroïtre, tout fe ranime, la Nature re- 
prend fa vigueur, & le fang fon mouvement 
dans les vemes, les efprits dans les nerfs; 8e 
Pair ayant plus d'élafticité, les Grenouilles, les 
Scrpens , & les Infeétes quileur fervent de nour- 
riture, fortent. De-là vient que dans les climats 
chauds, où la terre n’eft point refférrée par la 
gelée, & où la nourriture ne marque point, ces 
oifeaux, qui ne font que pañlér chez nous, vi- 
vent pendant toute l'année; au-lieu que dans les 
païs froids, où il n’y a point de Grenouilles, 
l'on ne voit point non plus de Cigognes.. C’eft 
de-Rà auf qu'on peut déduire les caufes de plu- 


fieurs Phénomenés qui concernent ces fortes 
d'oil & füur-tout du changement qui arri- 


C'eft ce que Virgile ex- 


v] 
s leur chant. 


ve 


JEREMIE, Chap. VIIL vert 7. 
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prime par ces Vers, Georg. L. I. 


Verèm ubi tempeflas , &* cœli mobilis bumor 

Matavere vias, à Fupiter humidusauftris 

Denfat, erant que rara modd ; à que den- 
fa, relaxat ; 

Vertuntur fpecies animorum, & peëtora motus 

Nunc alios , alios , dum nubilaventus agebar, 

Concipiunt : hinc ille avium concentus in a- 
£ris 

Et late pecudes, & ovantes gutture corvi. 


» Mais lorsque le tems change, & que lhumi- 
» dité, qui ne dure pas toujours, fait place à la 
» fechetefle; lorsque Pair auparavant épaifi, eft 
» raréfié, ou que l'air autrefois fübtil, -eft con- 
» denfé; les organes de ces animaux font diver- 
» fement affectés, & il fe fait fur eux d’autres 
5 impreflions, que quand le vent amenoit la 
» pluye. De-là nait ce ramage des oifeaux, cet- 
» te alleprefle univerfelle du bétail à la campa- 
» Snc; Enfin cette difference dans le chant des 
55 Corbeaux, à certaines faifons ”.. Ce que 
nous venons de rapporter des Cigognes & des 
Hirondelles , fe remarque aufli dans le Regne 
Végétal,  & eft commun aux Repriles & aux Inc 
feétes volans, aux Grenouilles, aux Serpens, 
aux Anguilles, aux Tanches & autres poiflons, 
aux Marmottes, aux Ours, & autres Quadru- 
pedes, aux Hommes enfin, qu'on a vu foute- 
nir une diete pendant des femaines & des mois, 
pour ne pas dire des années. Ainfi nous n’a- 
vons pas befoin d’alleguer ces Nations de la Lu- 
comorie aux extrémités dela Ruflie, qu’on dit 
dormir pendant tout le mois de Novembre, & 
veiller pendant tout celui d'Avril. Rien neman- 
que, à la démoñftration de l’affoupifiement de 
ces oïfeaux pendant le cours de Hiver. L’on 
peut encore faire fervir ici le féjour de neufmois 
que les enfans font dans le ventre de leur mere, 
fans avoir. même la: liberté de refpirer un mo- 
ment: le tems que les Plongeurs demeurent 
fous l'eau: l'exemple de ceux qui y ont vécu af 
fez longtems fans y“laifler la vie 8 entre au- 
tre celui de ce Jardinier de Tronningholm en 
Suede, qui voulant fecourir quelqu'un. en dan- 
ger de périr fous la glace, tomba lui-même dans 
Peau à 18 aûnes de profondeur ; & demeura de- 
boutiau fond Pefpace de 16 heures, fans aucun 
mouvement ni fentiment, excepté qu’il crut a- 
voir entendu Je fon des cloches de Stockhoim; 
mais ayant étériré par une longue perche à cro- 
chet quisle prit par da tête, 1] recouvra la vie, 
&la conferva encore lefpace de 18 ans. Une 
avañture auñi rare donna lieu au favant Livre 
de Nicolas Pechlinus, de Aüris @ Alimenti 
defetlu, ©" vita fub aquis. Je ne puis n’em- 
pêcher, en finiffant ce Traité, de fairemention 
d’un petitoïfeau appellé Awirzitzil par les Me- 
xiquains, & qui eft d'un naturel tout oppofé 
aux Cigognes & aux Hirondelles, P4/02'(L. I. 
Hiff. nd. Med. c. 22.) rapporte d’après Xe 
mès, que comme cet oùf€au ne vit que de fleurs, 
dès qu’elles font tombées des arbres ou des plan- 
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tes, il fiche fon petit bec dans le trou des ar- 
bres, & y. demeure tout à fait immobile Pefpa- 
ce de fix mois. La chaleur de l'Eté eft contrai- 
re à ce pctit oifeau, comme notre air froid l’eft 
aux Cigognes & aux. Hirondelles. 

Ce qui doit fur-tout nous ravir d’admiration 
& nous exciter à louer le Créateur, eft linftin@ 
qui porte .ces oïfeaux, (principalement felon la 
Prémiere hypothefe) à fe tranfporter précifé- 
ment dans les lieux où {e trouve leur nourriture: 
ils la cherchent, ils la trouvent, & routefois ils 
lignorent. Qui n’admirera l’ordre &> La police 
des oifeaux de paffage, qui volent en troupe, 
G* traverfent les terres © les mers [ans Le fe- 
cours de la Bouffole? Qui leur a enfeigné le 
chemin quils doivent tenir dans les airs ? Qui 
leur a appris à connoitre le païs qu'ils ont quit- 
16, & celui où ils vont? Qui eff-ce qui Les 
conduit, qui les nourrit, &* qui leur donne. le 
néceffaire pour vivre? Qui efl-ce qui leur a 
indiqué les Iles @* les retraites, où ils trou- 
vent leur nourriture ? Qui leur à montré le 
moyen de les trouver dans leurs voyages? Ce- 
cé certainement eff au-deff[us de la portée & de 
linduftrie des Hommes, qui w'ofènt tenter de 
pareilles courfes qu'après, de longues expérien- 
ces, plufieurs voyages, G* avec le fecours des 
Cartes Géographiques , &* de la Bouffolé. 
(Lud. de Beaufort Cofinop. Divin. Seëf, s. 
c. 1.) 

Dieu fait ici mention par la bouche de Jé- 
rémie, de quatre fortes d’aifeaux , dont les mou- 
vémens, parfaitement règlés felon fa volonté & 
fes loix, {ont mis en oppofition aux mouvemens 
& aux voyes dérèglées de fon Peuple rebelle. 
Le prémier de ces oïfeaux eft TON la Cigo- 
gne, qui felon le témoignage d’Ariflote (Hit. 
L. VIIL c. 16.) fe cache pendant l’Hiver. Pe- 
trone l'appelle, Oifèau que PHiver chaffe, & 
qui annonce le retour du tems doux: 


Avis exul hyemis, titulus tepidi temporis. 


Ceux qui prétendent, comme Æ/ier (Hifi. L. 
TL. c. 23.) que ces oifcaux changent de païs, 
ajoutent que c’eft pour cette raifon que les Pe- 
lafges qui avoient coutume de paffer fouvent d’u- 
ne Province à une autre, reçurent le nom de 
aréapyol, Cigognes. . L'on pourroit comparer à 
ceux-ci ces Coureurs que l’on appelle Savoyards, 
qui pendant l’Eté parcourent divers Païs:pour 
travailler & gagner à vivre, & qui reviennent 
chez eux pañler PHliver. A l'égard du tems pré- 
cis que ces oifeaux partent ou reviennent, onne 
peut rien alleguer de certain, parce que cela dé- 
pend du plus ou moins de chaleur, Ce qu'il y 
a de très für, c’eft que /s Cigogne connoif dins 
les Cieux [es [aifons ; c'eft à dire, qüelle f 
conduit felon les differens tems, auf jufte que 
fi elle les connoïfloit, & qu’elle raifonnit ainfi 
en elle-même: ,, Voici l'Hiver, la gelée va con- 
» traindre les Grenouilles & les Serpens à fe re- 
» tirer & à dormir; ainfi je cours rifque de 
» mourir de faim, à moins que je ne m'en ail- 
» le, ou que je ne m'endorme moi-même pour 
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» tout l'Hiver”. Connoitre [ès fuifins neft 
autre. chofe ici, que fe gouverner felon les Loix 
que le Créateur. a établies. Par-là ces automa- 
tes dépourvus de raifon racontent, comme il eft 
dit des Cieux P£ XIX. 2. /a gloire du Div 
fort. 

Le fecond oïfeau dont il eft parlé dans le Tex- 
te, eft le Thor, la Tourterelle, de laquelle il eft 
dit Cant. Il: 11. 12, Voici l Hiver eff palé, la 
Lluye ef: pallée &* s'en eff allée. Les fleurs 
paroiflent en la terre, le tems des chanfons 
eff venu, © la voix de la tourterelle à déjæ 
été ouïel dans notre contrée. Qu: L'Hrver eff 
déja pallés les pluyes fe font diffipées, & ont 
cefé entierement. Les fleurs parosffent fur no- 
tre terre, le tems de tailler la vigne ef? venus 
la voix de la tourterelle s'eff fait entendre 
dans notre terre. On peut voir cet endroit, à 
l’occafon .duquel nous nous fommes étendus fur 
le changement de demeure de cet oifeau. 

Le troifieme eft le Sis, l'AHirondelle… Les 
Verfions de Zurich & plufieurs autres portent 
la Grue. Voyez ce que nous en avons dit fur 
ce Paflige d'faie XXXVIII. 14 Ye gromme 
lois comme la grue &* comme l'hirondelle. Ou: 
Je criois vers vous comme le petit de l'hiron: 
delle. Tout le monde fait que cet Oifeau fe 
retire tous les ans, & revient l’année fuivante. 
Homere (in dipnièm apud Herodotum:) 


LI Lg ? À 
Née 03 bla élnoloss dre yeMd. 


» Je reviens vers vous tous les ans, comme l'Hi- 
» rondelle”. Anacréon Od. 33. 


XD mé i\y xd, 
’Eryoin 0)\Bca , 

Oépai D'\ELIS PLINCIE 
Xaudn dde dpayros. 


» Tu reviens tous les ans, familiere Hirondelle ; 
» tu fais ton nid l'Eté, & difparois lHiver ”. 
Je pañle, pour ménager le tems, d’autres témoi- 
gnages femblables. 11 cft certain que cet oifeau 
difparoit en Automne & revient au Printemss 
d'où il a mérité le nom de Meflager du Prin. 
temts. Cependant on ne fait point non plus le 
tems fixe de fon arrivée ni de fon départ; il va- 
ric fclon PEté. Les Italiens & autres Peuples qui 
jouiffént d’un climat chaud, les voyent plutôc 
que nous; elles paroiflent chez eux au mois de 
Fevrier, & chez nous feulement au mois de 
Mars ou d'Avril Quoi qu'il en foit, la route 
que tiennent ces oifcaux n’eft aufli que machi- 
nale & fans raifon; mais prefcrite par le fouve- 
rain Directeur de toutes chofes, qui leur à don- 
né des ailes très longues, à caufe de la grande 
étendue de chemin qu'ils ont à faire. 

Enfin le quatrieme oifeau qu'on trouve ici eft 
nommé ÆAgur, la Grue. Ariflote (Hifi. L. 
VIOL c. 12.) dit qu’elle paffe d'un bout du Mon- 
de à Pautre, de la Scythie à la fource du Nil. 
Herodote, Elien & d’autres aflurent la même 
chofe. On pourroit rapporter plufeurs chofes 
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du voyage des Grues, de leur paflage furlamer, 
de leurs préparatifs pour le voyage, de leur 
voyage même par la plus haute région de l'air, 
de leur bataillon triangulaire, & des foins de 
leurs conduéteurs; mais je laifle toutes ces cho- 
es, d'autant plus qu’elles ne font appuyées que 
für uné traditionincertaine, qu’elles ne peuvent 
pas beaucoup fervir à Péclairciffement de notre 
Texte, & que ces oifeaux mêmes ne font pas 
des plus connus en Europe. Ce que jene puis 
pafler fous filence, c’eft que la Grue, ainfi que 
les trois autres oifeaux que le Prophete donne 
ici pour exemple, font irraifonnables à la vérité, 
mais agiles, flexibles, mobiles au moindre fi- 
gne de Dre u, & peuvent en fait de difcipline 
être nos Précepteurs & nos Maitres. Même la 
cigogne a conuu dans les Cieux fes faifons; la 
tourterelle, & l'hirondelle, & la grue ont pris 
garde au tems quelles doivent venir: mais 
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mon Peuple wa point connu le droit de x’E- 
TERNEL. Ariftote (Hiff. L. IX. c. 10.) vou- 
lant décrire le voyage des Grues, commence pat 
dire qu’on obférve en fes bien des chofes qui 
marquent de la prudence: Elien (Hiffor. L. 
IL. c. 4.) que les Hommes ontappris des Grues 
Part de regner; Cafffodore, que Mercure fut 
inftruit à l'école des Grues; Phi/offrate dit la 
même chofe de Palamede: c’eft pourquoi chez 
les Egyptiens, une Grue qui veille, felon le 
témoignage d'Aorus, eft'le fymbole d’un Hom- 
me prudent, circonfpett, vigilant; & une Grue 
qui vole, le fymbole d’un Homme favant & ex- 
ert. 

E Nous joignons*à ces oifeaux de pañlage, ces 
Cailles, qui ayant les ailes courtes, mais les 
mufcles pectoraux robuftes, traverfent, dit-on, 
en certains tems, la Mer Méditerannée: #7/- 
loigbby Ornithol. p. 170. 
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Le ronflement de [es chevaux à été oui 
de Dan, © tout le pais à été ému du 
bruit des henniffemens de Jes pusffans 
chevaux; ils font venus, € ont dé- 
voré le pais ES tout ce qui y étoit, La 
ville € ceux qui.y habitoïent. 


Qui plus dft, voict je m'en vais envoyer 
contre vous'des Serpens, des. Bajilics, 
contre lesquels il n'y a point d'enchan- 
tement; €9 ils vous mordront, dit 
WE TPERNIE"T. 


Armi les diverfes queftions que D 1E u fait 
àJob, XXXIX: 22. 23. il lui demande, 

fi c’eft lui qui a donné la force au cheval, à 
a revêtu, fon. cou d’une criniere? - - Son ma- 
grifique henniflement eft effrayant. 19. 20. Ou: 
ÆEt-ce vons qui donnes au cheval [a force, qui 
lui ferez pouffer [es henniffemens ? Le fouffle f; 
fier de fes narines répand la terreur. On trou- 
ve dans Job, aufli bien que-dans Jérémie, le 
mot Nachar ; qui fe prend certainement pour le 
henniffement, qui fort des narines du Cheval. 
Les Grecs lappellent ypuerioudss Lycophron 
dans fa Caffandre lui donne le nom de quay- 
os, d’autres appellent @uayux. Suidas le dé- 
finit ainfi: Le henniffement eff un fon accom- 


Le bruit de la cavalerie de l'ennemi s'en: 
tend déja de Dan, toute la terre res 
tentit des heuniffemens de leurs che: 
vaux de batailles ils viendront ‘en 
foule, €5 ile dévoreront tout le paiss 
sous les fruits de la terre, toutes:iles 
villes € les habitans. 

F'envoyerai contre vous des Serpens, des 
Bajihics , contre leJquels les enchanteurs 
ne pourront riens €9 ils vous déchi- 
reront par leurs morures, dit le SEI- 
GNEUR. 


pagné d'un fouffle féroce, qui fort des narines 
des chevaux &* des mulets. Les Septante tra- 
duifent VD MM par ur dEVryros rar ad 
Tè, La voix aiguë de leurs chevaux ; ce qui 
vient de ce qu'au-lieu de #achararh, ils ont lu 
nachadath, dérivant ce mot dechadad, qui fi- 
gnifie, aiguifér. Mais Bochart (in Hierozoi- 
co) a fufhfammentwréfuté cette leçon. 

Dans le verfet fuivant, le Prophete fait men- 
tion des Serpens, des Bafilics, contre lefquels 
ilwy a point d'enchantement. On peut confül- 
ter fur cela, ce qui a été dit fur PL LVIIL 5.6. 
Ecclef. X. 1r. & ce qu'on a écrit au füujet des 
Tfphonim, fx Prov. XXL 32. 
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Le Baume de Galaad. 


JEREMIE, Chap. VIIL verf. 22. 


N'y at-il point de baume en Galaad? 
ny a-t-il point la de Médecin? Pour- 
quoi donc la playe de la fille de mon 
peuple n’eft-elle pas confolidée ? 


E Païs de Galaad étoit non-feulement mon- 
tueux, & riche en bétail, mais célèbre à 
caufe du Baume qu'il produifoit. Tous les Païs 
montagneux font ordinairement remplis de toute 
fortes de plantes aromatiques. Voici une troupe 
d'Ismaëlites qui palloient, & qui venoient de 
Galaad; & leurs chameaux portoient des dro- 
tes + du bawmcs ©'dé ta myrrhe, Gen. 
XXXVIL. 25. Et au Ch. XLVL. 11. de Jér: on 
lit cette menace de Dreu contre l'Egypte: Mon- 
te en Galaad, & prens du baume, Vierge fil- 
Le d'Egypte. Peut-être que le mot de fyrim que 
les Grecs employent pour fignifier du Baume, 
de même que le Refma des Latins, le Hertz 
des Allemands, viennent dumot Hébreu 7/2 
ou Zfari. I] y a lieu de douter fi 7/2 eft vé- 
ritablement le Baume, ce précieux arbrifieau d’où 
découle cette liqueur qu'on appelle Opobalfa- 
mum d'Orient; parce que, füivant le témoigna- 
e des Auteurs Profanes, comme Srrabon L. 
VE Drodore L. XIX. Juftin L. XXXVI. 
Jupe Antiquit. L. IV. c. 3. Guerre des Juifs 
L.V.c 4 Hegefippe L.IV.c. 17. & de’tous 
les Rabbins, il eft certain que cet arbrifleau 
croifloit vers cette partie du Jourdain qui éoit 
proche d’Engadi & de Jericho, & non point 
par-delà le Jourdain dans le Païs de Galaad. 
paroit d’ailleurs pat Gen. XXXVIL 25. que le 
Tfri étroit déja connu du tems du Patriarche Ja- 
cob; & Yofiph (Antiquit. L. VI. c. 2.) aflu- 
re que larbrifleau qui produit le Baume, ne 
fut apporté de l'Arabie Heureufe en Judée, que 
fous le Regne de Salomon. Il eft donc plus na- 
turel d'entendre par l’expreflion du Texte, non 
pas le Baume, mais quelque autre fuc réfineux 
qui provenoit des plantes de Galaad; ou bien 
une forte de parfum, qu'on préparoit en Ga- 
laad avec diverfes huiles, mêlées au fuc de dif- 
ferens aromates, & qui à caufe de fes ufages 
merveilleux, fe tranfportoit dans les Païs étran- 
gers, comme on fait encore aujourd’hui de dif- 


N'y a-t-il point de baume dans Galaad? 
Ne s'y trouve-t-il point de Médecin? 
Pourquoi donc la bleffure de la fille de 


mon peuple n'a-t-elle point été fermée ? 


ferentes: fortes de Baume, ou de remedes qui 
retiennent les noms. des Païs ou des, Villes où 
on les prépare. Nous pouvons par conféquent 
nous difpenfer de donner la defcription du Bau- 
me, Balfamum verum ]. B. Balfamum Sy- 
riacum Rutæ folio C B. que lon trouvera avec 
la figure fur Gen. XXXVIL 25. & Exod. XXX, 

+ 35 
Ms le LeGteur ne féra pas fâché-de voit dans 
cette Planche, la repréfenration de quelques ar- 
bres de Baume, du nombre de ceux qu’on-eftime 
le plus en Occident. 

A. eft le Baume du Pérou, Balfamum ex 
Peru J. B. Ily en à de deux fortes: le mil 
leur eft une liqueur qui découle de l'écorce, ou 
de l'arbre même, lorsqu'on y a fait une incifion; 
il eft gluant, de couleur blanchâtre : l’autre qu’on 
eftime le moins, eft celui qu’on tire par l'action 
du feu; il eft d'une confiftence approchante de 
celle du miel,- fa-couleur eft rouge-brun. Il ré- 
pand une très bonne odeur de Storax; fongoût 
eft un peu acre; il s’enflâme facilement lorsqu'on 
l'approche du feu; fi on le jette dans l'eau, il 
fe précipite au fond. Ceux du Mexique appel- 
lent cet arbre Hoëtsiloxitl: il eft de la gran- 
deur du Grenadier: fes feuilles refflemblent à 
celles de l’Amandier, excepté qu’elles font plus 
grandes, plus rondes, & plus pointues; 1l por- 
te des fleurs jaunes à l’extrémité de fesbranches; 
fes graines font blanchâtres, oblongues, & un 
peu tortillées. 

B. eft le Baume de Tolu, Balfamum de To- 
lu J. B. Balfamum Tolutanum, foliis Ceratie 

Jimilibus, quod candidum eff, C. B. Cet ar- 
bre pouflé des branches en grand nombre & en 
tout fens: fes feuilles font tout à fait femblables 
à celles de la Carouge, & toujours vertes. La 
liqueur qui en diftille eft rouge, tirant fur le do- 
ré, de confiftence moyenne, fort gluante, de 
faveur douce & agréable, & d’une odeur excel- 
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C. eft le Baume de Copaiba, Copaiva, ou 
Copa ; Copaiba Pi. Marcgr. Arbor balfamife- 
ra Brafilienfis fruëtu monofpermo. Balfamum 
cértarum quarundam plantarum, quas Copai- 
bas vocant Brafiliani, J. B.. Cet arbre cft 
aflez grand: fon bois eff fort rouge, & dur com- 
me le Hètre: fes feuilles font ovales, longues 
de 4 ou ÿ doigts, & larges de 2 ou 2*, fur des 
pédicules d'un doigt: fa fleur eft médiocre, & 
à cinq feuilles: fon fruit eft une coffe ronde, 
longue comme le doigt, de couleurtannée, qui 
xenferme un noyau pe comme une Aveline, & 
qui lui eft tout à fait femblable: il eft envelopé 
d’une petite peau membraneufe & noire; fon 
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noyau contient une chair gluante, infipide. Ce 
Baume eft fort clair, de la confiftence & de l’o- 
deur de lhuile de Terebenthine diftillée. 

D. Eft le Baume nouveau qui vient de l'Île 
Efpagnole ou S. Domingue, Balfumurm fructu 
racemofo ex Hipaniola, C. B. Balfamum no- 
vumifruêtu racemofo J. B. L'arbre qui le pro- 
duit eft de la hauteur de deux Hommes: fes ti- 
ges font de couleur cendrée: fes feuilles font 
grandes, & vertes, rougcâtres vers la queue: 
fon fruit reflemble au Raifin, il eft oblong, & 
prefque femblable à une main avec fes doigts; il 
a peu de grains, verdâtres, mais qui rougiflent 
à mefure qu’ils müriflent. 


JEREMIE, Chap. IX. verf 15. 


Cf pourquoi, ainfi à dit l'ET E R- 
NEL des Armées, le DIEU Wd'If- 
raël: Voici, je m'en vais donner à 
manger à ce peuple de l'abinthe, € 
je leur donnerai à boire dé l'ean de 


fl 


N trouve dans Jer, XXIIL x 5. une pareille 
menace dénoncée de la part de Dreu aux 
Principaux de Jérufalem: Joici, dit L'Erer- 
NEL, fe men vais leur faire manger de l'ab- 
finthe, &: leur faire boire de l'eau de fel. Et 
Jérém. VIIL 14. on trouve les plaintes &c les cris 
du peuple, qui accablé fous le poids des afflic- 
tions, s'écrie, L’'ÉTERNEL wore Dieu 
mous a fait taire, © nous a donné à boire de 
leau de fl. Les Seprante traduifent aufli notre 
Texte par eau de fiel. Tremellius, & plufieurs 
autres Interpretes traduifent, de Peau de Ciguë ; 
& aflurément ®N1 fignifie une herbe venimeu- 
fe, commeil paroit par Ofée X. 4. Le jugement 
germera fur les fillons des champs comme N° 
de fiel. Ou: Les jugemens de D'1E U vous ac- 
cableront comme ces herbes ameres qui étouf- 
fent le blé dans les champs. Xl eft évident que 
fous les noms d’Abfinthe, de Ciguë, d’Eau de 
fel, Dieu dénonce ici à fon Peuple rebelle 
des peines terribles & mortelles. La Cigwé con- 
vient mieux ici au but du Texte, que l4bfnthe; 
car autant que l’Abfinte infufée dans du vin eft 
convenable à la fanté, jufques-là que quelques- 


C'ét pourquoi, voici ce que dit le SEI- 
GNEUR des Armées, le DIEU 
d'fraël: Je m'en vais nourrir ce peu- 


ple d'abjinthe, je lui donnerai à boire 
de l'eau de fiel. 


uns en font leurs délices, autant fe fe de la Ci: 
guë Efl devapiéable au goût, puant, & veni- 
meux. La Crguë, dit Pline L. XXV.c. 13.6/f 
un poifon que les Athéniens ont em horreur, 
parce qu'on s’en [ert chez eux comme d'un cha- 
timent public. Tout le monde fait la trifte ex- 
périence qu'en fit Socrate. Ce füupplice étoit 
auffi en ufage à Marf@ille, comme le témoigne 
Valere Maxime L. XXI. c. 6.. Ce poifon: con« 
fifte dans des particules piquantes, falines & füul- 
phureufes, qui déchirent & rongent les fibres, 
arrêtent & détruifent le mouvement du fang, & 
caufent ainfi la ruine de tout le corps. On peut 
lire à ce fujet l'excellent Traité de epferus, de 
Hifforia ac noxis Cicute. L'Eau de. fiel né 
fit jamais mourir perfonne. Mais à un mal vio- 
lent, il faloit apporter un violent remede, Un 
Peuple aufi rebelle qu'étoit la Nation Juive, 
devoit non-feulement être abreuvé de fiel, mais 
il devoit encore être confumé par les jugemens 
& leschâtimensles plus rigoureux. C’eft ce qu'on 
peut inférer du verf. 16. où il eft dit: ’envoye- 
rai après eux Pépée, jufqw'à ce que je les ave 
confumés. 


JERE 
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Ainf a dit l'ETERNEL: N'4- 
prenez point les façons de faire des 
Nations , € ne Joyes, point épovan- 
tés des Jignes des Cieux, parce que 
les Nations en font épouvantées. 


Homme pañe bien-tôt de l'admiration à la 

T 4 vénération; & à moins qu'il ne prenne 
bien garde à lui, il tombe aifément dans l’Ido- 
latrie. C'eft ce qui eft arrivé aux Juifs & aux 
Gentils, & nous en faifons encore tous les jours 
une trifte expérience. Les differens Corps que 
renferme l'Univers, foit qu’on les confidere dans 
leur totalité, ou dans leurs parties, non-feule- 
ment le Soleil, & tous les autres Aftres, mais 
auf la plus petite Mouche, le moindre petit 
Poiflon. le plus petit brin d'herbe, font les ou- 
vrages de la Toute-puiflance & de la Sageñe in- 
finie de Dieu; ils méritent donc toute notre 
admiration & notre eftime, à caufe de celui qui 
les a créés: mais nous devons bien prendre gar- 
de de ne point porter leurs vertus pour le bien 
& pour le mal, ou leur fignification, plus loin 
qu'il ne nous eft commandé par la Parole de 
Dieu, jou au-delà de ce que nous enfeigne la 
Raifon; nous devons fur-vour ne les point ado- 
rer, & ne leur rendre aucun culte. , L’Or ef le 
plus. précieux des métaux, C’eit un don & un 
ouvrage forti de la main de DrEu; mais il.ne 
faut pas pour cela nous en fervir pour en faire 
des Idoles, ou lui facrifier. Le mouvement des 
Etoiles fixes, des Planctes & des Comeres eft 
déterminé; mais il ne faut point regarder leur 
fituation, ou leurs mouvemens, comme un Li- 
vre dans lequel font écrites les deftinées, & dans 
lequel on peut lire ce qu’on doit faire, ou évi- 
ter. Penfer ainfi, ce féroit renoncer aux lumie- 
tes de la Raïfon, & à ce que nous enféigne 
PEcriture Sainte. Les differens Météores qui pa- 
roiflent dans la Nature, font les ouvrages de 
Dieu; ils paroiflent, ilsexiftent, & fe meu- 
vent felon les Loix que D1E u a imprimées dans 
la Nature: mais il n’en faut point chercher l’ex- 
plication au-delà de ce que nous prefcrit la Rai- 
fon; nous ne devons point les regarder comme 
des fignes qui nous annoncent la naïflance ou 
la mort des Princes, la guerre ou la paix, la 
fondation ou la décadence des Républiques, 
le bonheur ou le’ renverfement des Royaumes, 

ou de quelque Particulier. Il faut qu'il ÿ ait un 

rapport naturel entre le figne, & la chole figni- 

fée, & c’eft ce qui ne fe trouve point entreune 

Comete, ou un Météore ignée, & une Guerre. 

Bien plus, l'Ecriture Sainte nous avertit férieu- 

fement & en plufeurs endroits, de nous détour- 

ner de ces Îortes de pronoftics, comme d’une 

infame Idolatrie. Æénff a dit L'ÊTERNEL, 


Tom, VII. 


Voici ce que dit le SEIGNEUR: Ne 
vous rendez; point difciples des erreurs 
des Nations, ne craignez; point les 
Jignes du Ciel, comme les Nations les 
craignent, 


par fon Prophete, N'apprenez point les facons 
de faire des Nations, à ne foyez point épou- 
vantés des fignes des Cieux, parce que les Nas 
tions en font épouvantées. Les Seprante tra= 
duifent ainfi: réde Aéyu KYPIOS. Karà Très 
ds Tor or ph mavldrere, nai Son T@r ocmuélos 
TB douvë ph Doc, 0Ti DobBiras aÜTa, TOis por 
coms are. Ainff à dit le SEIGNEUR: 
N'apprenez point à marcher [elon la voye des 
Nations, © ne craignez point les Jignes du 
Ciel, parce que les Nations les craignent lors 
qu'ils paroiffent à leurs yeux. Manafé, ce 
Roi impie, faifoit ce quidéplaifoit à v'Erer- 
NEL, felon les abominations des Nations, 2 
ou 4 Rois XXI. 2. &auv.6.ileftditdelui, #2 
prédifoit le tems ; &* obfervoit les, Augures. 
Ou: qu’ aima les Divinations, é* obferva les 
Augures.…. A1 eft hors de: doute que les châti- 
mens & les jugemens les plus féveres de la jufti- 
ce de DIEU, fuivens toujours la malice des 
Hommes. Sans.aller chercher des exemples de 
cette vérité, le Texte Sacré fuffit pour nous la 
démontrer. . Chaque Miniftre de la Parole de 
Drew, qui nous dénonce fes terribles jugemens 
conformément à fa Parole, eft pour nous un 
Prophete. Ces paroles de notre Sauveur, Luc 
XVI 31. S’%/s wécoutent point Moïife & les 
Prophetes, ils ne feront pas non plus perfua- 
dés, quand mème quelqu'un des morts reffuf- 
citeroit, font bien dignes de notre attention. 
Des gens donc qui feront dans une pareille dif 
pofition, ne feront pas plus touchés, & ne fe 
convertiront pas, foit qu'il paroifle une Come- 
te au Ciel, ou quelque autre Météore en Pair. 
Cette feule réflexion renverfe d’un feul coup une 
infinité de contes ridicules & fcandaleux, qu'on 
a coutume de joindre aux Almanacs, fur les fui- 
tes des Eclipfes: telles font par exemple les ob- 
fervations fuperftitieufes de certains jours pour 
fe faire ventoufer, ouvrir la veine, fe couperles 
ongles, & tout ce qu’on prédit des changemens 
de tems. Ce font-là des reftes du Paganifme, 
& d’une Idolatrie aufli ancienne que déteftable, 
& contre laquelle Dieu seft fi fouvent élevé 
avec tant de force. 
tions & les oppofñitions des Planctes, d’où les 
Aftrologues tirent toutes leurs: prédiétions, ne 
doivent pas nous infpirer la moindrecrainte; el- 
les font foumifes aux Loix dela Nature, & n’ont 
aucune liaifon naturelle avec nos faifons. Les 
Egyptiens eurent à la vérité autrefois un. légi- 
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time füjct de crainte, à caufes des épaiffes ténè- 
bres qui couvrirent toute l'Egypte; & les Juifs 
& les Gentils, à caufe de cette Eclipfe extraor- 
dinaire qui arriva après que JEsws-CuRrisT 
fut attaché àla Croix, & qui pendant trois heu- 
res couvrit, de ténèbres tout l'Univers. . Dans 
les autres cas, tout arrive felon le cours des 
Loïx naturelles; mais dans ces derniers; lesLoix 
de la Nature font violées, tout «ft furnaturel. 
Nous devrions bien plutôt être faifis de crainte, 
fi lorsqu'il doit arriver une Eclipie, élle n’arri- 
voit pas. Il eft bon de remarquer ici, que le 
Texte que nous expliquons ne condamne point 
PAflronomice, qui fait partie des Mathémati- 
ques, cette Science qui mérite nos louanges & 
notre attention; mais feulement l’Aftrologie Ju- 
diciaire. Il n’eft point dit dans ce verfet : Don- 
no&-vous de garde d'apprendre le monvement 
des Cieux, où le cours des Affres; mais: Ne 
Joyez point épouvantés des Vignes des Cieux. 
L’Aftronomie fut autrefois en honneur chez les 
Juifs; même avant la Loi; & fous {oh œcono- 
mie clle devint néceffäire, pour règler les jours 
de Fêtes. Sion en croit ÿoféph (Antiquit. L. 
Le. 3.) les enfans de Seth-cultiverent PAftrono- 
tie dés'avant le Déluge, & laifférent à leur po. 
térité leurs Obfervations gravées für deux Co- 
lomnes; & Abraham apporta prémierement au 
Pais de Canaan, & enfüite-en Egypte’ la con: 
moiflänce de l’Affronomie, comme le rapportent 
ke même Auteur (wriquir. LL c 8.) & Be- 
rofe.> Mais comme le menfonge { life aïle- 
ment avec là vérité , comme l'erreur S’infinue avec 
la certitude, on vit bientôt dans les Païs Orien- 
taux lAftrologie marcher de pair avec l’Aftro- 
nomic, &'inonder le refte de l'Orient, en for- 
te qu’encore aujourd’hui les Indiens, les Per: 
fans, les Turcs, & Iles autres Nations Orienta- 
les, font épouvantés des fignes des Cieux; & 
#oferoient € marier,’ ni fe mettre en voyage, 
ou entreprendre la moindre chofe, fans avoir 
auparavant confulté un Aftrologue. Il n’y apoint 
dequoi s'étonner, fi un Homme qui n’a aucune 
connoïflance de l’Aftronomie , où même fi la 
multitude ignorante eft faifie de crainte à af. 
pet: d'une Eclipfe de Lune ou de Soleil, fur: 
tout fi elle eft totale. On trouve dans PHiftoi- 
re Profane plufieurs exemples de diverfes gran- 
des entreprifes, qu'une Eclipfe à fait évanouir 
en fumée: alors le courage manquoit aux {ol 
dats, les Ennemis prenoicnt la fuite, & le vic- 
torieux négligeoit fa viétoire. Cyaxare qui 
repnoit fur les Medes vers l'an 3311, & qu'on 
ñomme autrement Æ/ybare & Artaban ; auroit 
fort bien pu en ufant de fà fortune, pourfüivre 
le cours de fes viétoires fur les Scythes, s’il ne 
1e fût poinr épouvanté à Pafpe& d’une Eclipfe 
qui arriva pour-lors, ce qui caufa a paix, qui 
fut cimentée par le mariage d'Affyage Fils de 
Cyaxare, avec Ariene Fille d'Halyartes. Ni- 
cias Vaillant Général des Athéniens, qui en tou- 
te autre occafion avoit bien fervi fa Patrie, fut 
intimidé : à l'afpett d’une Eclipfe, & manqua 
par loccafon de foumettre Dewys Tyran de 
Sicile: à l'occafñon de cette Eclipfe il avoit per 
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fuadé aux fiens, qu'avant que la nouvelle Lune 
eût achevé fon cours, toutes les affaires des En- 
mis, {roient ruïnéess, & pendant qu'il s’amufoit 
à «faire des facrifices à! fes Dieux, il donna le 
tems à ceux de Syracufe de reprendre les Villes 
& les Ports qu'ils avoient perdus. En 1668, 
les Perfans équiperent une Flotte fur 14 Mer 
Cafpienne, contre.les Cofaques: mais les: Af 
trologues s’aviférent, d'y trouver à redire, parce 
que la Lune étoit dans le Scorpion, qui, felon 
cux, eft un figne malheureux; & lorsque les 
Peuples opprimés par les Cofaques prefloient les 
Perfans de les fecourir, on leur donna pour tou- 
te réponfe, Kamerbé Akrebeff, la Lune eff 
dans le Scorpion. (Chardin Voyage de Perfé, 
TV. p.148.) ‘On peut lire dans Chevrea 
(TI. LT ec ro. des Rois des Medesp. 78) 
& dans P/ararque (Vie de Nicias) les prémiers 
exemples de l’Hiftoire ancienne que jai cités, 
On ‘trouve aufi des exemples illuftres , des 
grands ufages que‘de fameux Capitaines qui n'é- 
To0tent Point épouvantés des Jignes des Crèux', 
ont fu tirer de la connoïffance qu'ils avoient de 
lAffronomie. Perseles, aufli habile que vaillant, 
voyant -que {es foldats s’épouvantoient à la vue 
d’une Eclipfe de Soleil, & que fon Pilote mé. 
me Étoit! déja tout tremblant, : s’avifa pour difit- 
per la crainte de fes (oldats, de fe couvrir le vi- 
fage de fon manteaw, & enfuite il leur expliqué, 
qu'ils ne devoient pas plus appréhendef PEchip- 
fe du Soleil, que de voir fon vifagé ainfieaché, 
Æléxandre le Grand auroit eu lüi-même bien 
de la peine àrcetenir fes Troupes düi «‘'étoient 
mutinées à Poccañon d’une Eclipie de Lune > sl 
n’avoit pas appris des Aftronomes d'Egypte la 
véritable 'caufe des Eclipfes, & fi en’certé dctas 
fion il n’avoit éu recours à un ffratagème de Po: 
litique, faifant accroire à fes foldats que le So- 
leil combattoit pour les Grecs, & la Lune pout 
les Pertes. (Plutarque & Q. Curce, Vie & A. 
lexandre le Grand) C. Sulpitius Gallus, qui 
commandoit {ous Paul-Emile, diffipa de même 
la crainte qui s’étoit répandue dans l'Armée Ro- 
mainc à l'occafion d'une Eclip{e de Lune: où 
en trouve l’hfftoire dans 7. Live L. XLIV. c. 
37- Où entre autres chofes il eft rapporté, Que 
du confentement du Conful, il afembla les 
Troupes pour les haranguer ; & Les avertir 
que la nuit prochaine perfonne ne prit pour um 
Prodige PEclipfe de Lune qui dévoit arriver 
depuis deux heures dn matin Jufaÿà quatre, 
leur déclarant que ce Phénomene étoir dans 
Pordre naturel, qu'il arrivoit à des tems fixes, 
G* qu'on pouvoit le favoir, @* le Prédire long- 
Fes avant qu'il arrivèr. Cet pourquoi, a= 
joutatl, comme vous êtes pas effrayés. de 
voir la Lune tantôt Pleine, @ tantôt dons [on 
croëfant, parce que vous [avez que le lever 
d* le coucher du Soleil &: de la Lune font dé: 
Terminés ; Vous ne devez pas non plus regar- 
der PEclipfe comme un prodige, parce qu'alors 
Za Lune eff couverte de l'ombre de la Terre. 
La Lune Sétant enfuite écliplée à l'heure mar: 
quée, Tes [oldats Romains croyoient qu'il y = 
voit quelque chofe dé divin dans la féience de 
j Gallus. 
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Gallns. Les Macédoniens au contraire regar- 
derent ce Phénomene comme un préfage quileur 
annonçoit le renverfement de leur Monarchie, 
d* la ruine de toute la Nation. Colomb, qui 
le prémier. a découvert & oumis le Nouveau 
Monde, a mérité les mêmes éloges que Gallus, 
puisque 1l fe concilia l'amitié des Naturels’de la 
Jamaïque en menaçant de faire éclip{er la Lune 
la nuit prochaine, s'ils ne luifournifloient point 
des vivres pour lui & pour les fiens; ce qui fit 
que ces Peuples le regarderent comme un Dieu. 
Au refte, Platon L. VIIL de Leg. parle ainf 
de l'ufage de PAftronomie par rapport à la Poli- 
tique. 17 faut, dit-il, apprendre ce qui eft 
utiles on doit faire ufage des révolutions des 
Afîres, du mouvement du Soleil & de la Lu- 
ne, parce, que c'eft fèlon leurs mouvemens que 
mous devons règler toute la Ville. Mais à 
quoi bon. cela, me direz-vous ? C’eff afin qu'on 
pule réduire le nombre des jours em mois, les 
mois em années, © qu'ainfi les tems, les Sa- 
crifices,& les, Fêtes étant règlés conformé- 
ment, à Cet ordre naturel, la Ville foit entre- 
enue dans un.état de vigilance &* de vie. Au 
fujet de notre, Texte, Oecolampade parle ainfi 
de Pabus que. les, Aftrologues font introduit dans 
lAftronomie., Qweft-ce que les Nations ap- 
prennent. ordinairement ? Elles obftrvent le 
Ciel > les' Affres, G* par leurs mouvemens 
elles s’imaginent pouvoir prédire l'avenir: va- 
nité charnelle & Payenne, qui deshonore le 
Peuple de Dieu! Ce verfet condamne les 
ÆAfirologues, comme les plus grrmds de tuus 
des impojteurs. Mais quand on ne veut comnoi- 
tre Les mouvemens du Ciel, le lever & le cou- 
cher des Etoiles, que pour s’en fervir à déter- 
miner les Saifons, jufques-là cette Science. eft 
innocente: mais il y auroit de l'impiété à at- 
tribuer aux Etoiles une vertu quelles wont 
point; &*\a s'en fervir pour prédire l'avenir. 
-_- - Saturne na rien de terrible, ni Vénus 
rien de doux. Les Letteurs me pardonneront 
aifément cette digreflion, touchant Pufage que 
PAftronomie peut avoir dans la Politique; îls 
uniront peut-être leurs vœux aux miens, pour en- 
gager quelque jour les Princes Chrétiens à ren- 
verfer cette Idole d’Aftrologie, qui eft une vraye 


folie. Les Miniftres de la Parole de Dre u 
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font aufli avertis dans, ce verfet, de préndre 
garde, lorsqu'il paroit une .Comere, ou \quil 
arrive une Eclipfe de Soleil ou de Lune, de ne 
point faire retentir les Chaires d’exhortarions à 
la pénitence, comme fi ces Phénomenés éroïent 
dés  préfages de la colere de Drew. Les Mi- 
niftres de Dre uv, tant: fous.lAricien que fous 
le Nouveau Teftament , tenoient en! cela uñe 
conduite ‘oppofée à celle’ dela: plupart d’entre 
nous, - Quoique. Jérémie fût plein de zèle; af 
ne renvoye pas. les Juifs aux Cometes &: aux 
Eclipfes; mais il les exhorte à: entrer dans lE- 
cole: de la Nature, & à y.confidererdes Phénoz 
menes qui y arrivent ordinairement. Creignons, 
dit-il, Chap. V. verL. 24% L'ETERINE L:#08 
tre Dre u,. qui nous donne:la pluye de le pré- 
mniere. &*.de la derniere [uifon, qui nous garde 
Les femaines ordonnées pour La moiffai. Ont: 
Craignons le SErGN EUR vorre Dyxwy gas 
donne en fonutems aux fruits: de laterte ‘les 
prémieres: @* les dérnieres:pluyes; «dr qui nous 
conferve. tous les ans wnétabondaniei moïf{on. 
Si l'Homme, s’étoit confervé dans lératid'inn©- 
cence, le Monde n’auroit pas été expolé auxfui 
reurs de la Guerre, aux révolutions &laut rene 
vetfemens des Empires & des Républiquessnom 
auroit été à Pabri de la Pefte; de:la:Faminez 
& des autres fleaux qui :défolent le Genre-hw- 
main: & cependant on auroit:vu.des Cometés, 
tout comme:on en voit:aujourd’hui ;: le Soleil; la 
Lune & Jupiter fe feroient également éclipfés à 
certains tems. Les Mathématiciens d’aujour- 
d'hui méprifent les Aftrologues, & les regar- 
dent comme1de faux Philofophes. Les anciens 
Peres de lEglife ont porté. le même jugement 
de ces Impolteurs: Voyez S. Augnftin c. 5. L. 
IL. contr. Fauff. Manichéum ;. 0.6. Li IE. con 
fra duas Pelagianorum  Epiftolas, c. 3.1 Lib. 
Confeffion IV. & c.6. Lib. confeff. VII. Les 
plus fenfés mème parmi les Payens, ont trou- 
jours regardé lAflrologie comme une Science 
appuyée fur des fondemens incertains. On peut 
lire à ce fujet dans 4u/u-Gelle la Difpute du 
Philofophe Phavorin, L. XIV. c.x1. Les Loix 
Civiles &. Eccléfiaftiques défendoient l'exercice 
de ces Arts trompeurs: Cod. L. IX. Titx8. In 
Decretis Canonicis, Canones contra Affrolo- 
gos & Mathematicos , 26. Queff. 5.6. 7. É 
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Qus à fait la Terre parfa vertu, € 
qui 4 agencé le Monde habitable par 
Ja La. 9 qui a étendu les Cieux 
par Jon intelligence. 

Si-10t qu'il fait entendre Ja voix, il y 
a un grand. bruit d'eaux dans. les 
Cieux : après qu'il à fait monrer dé 
bout de la Terre les vapeurs, il tour- 


Qui a créé la Terre par [a puifance, qui 
à affermi le Monde par [a jagefle ,qui 
a étendu les Cieux par Ja Jouveraine 
intelligence. 

Au feul bruit de fa voix il fait tomber 
du Ciel un déluge d'eaux : il élève les 
nues des extrémités de la Terre, il 
fait fondre en pluye les fondres € les 

Gegg 2 éclairs , 
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ne les éclairs en pluye, © tire le vent 


hors de fes tréfors. 


’Eft L'ETERNELz notre Dieu, dit le 

Prophete, qui 4 fait la Terre, ce Glo- 
be compolé de terre, d’air, & d’eau, qui nous 
fert de demeure: c’eft lui qui par fa vertu Ya 
tirée des abimes du Néant, &' qui la agencée 
par Ja fageffe. Ou: Qui a créé la Terre par 
Ja puifance, &* qui a affermi le Monde par 
fa Jagefe. Dieu ayant au fecond jour fépa- 
ré les eaux inférieures d’avec les fupérieures, 
& ramaflé une immenfe quantité de vapeurs 
pour en former les nues, il fépara au troifieme 
le {ec d'avec les inférieures, & ayant renfermé 
entre de certaines bornes les Mers, les Fleuves, 
& les Lacs, il revêtit la terre de toutes fortes 
d'herbes vertes, qu’il créa pour l’ufage de ’'Hom- 
me & des animaux. Ce Dre u qui eft tout- 
puiflant ne s’eft pas contenté d’agencer avec une 
fageñle infinie le Monde habitable, ce Globe 
d’une fitimmenfe étendue; mais encore il l’a tel- 
lement affermi, qu'il demeure inébranlable mal- 
gré: l'aétivité des Elémens, limpétuofité des 
vents, & le débordement des eaux. C’eft lui- 
même encore, gwé par fa prudence a étendu les 
Cieux, le Ciel aërien & lÆther, cet ouvrage 
d’une fi vafte étendue, & qui fuppofe un mé- 
chanifme infini. : On en peut voir la magnifi- 
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éclairs, € il'fait fortir les vents du 
fecret de [es tréfors. 


que defcription Pf CIV. 2. 3. Ifaïe XL. 22. 
XLIL. 5. XLIV. 24 LT 13. Job IX. 8. 
XXXVIL 18. 

Le Ciel aërien eft comme un vafte Théatre, 
fur lequel fe manifeftent la Sagefle & la Puiflan- 
ce de Dieu. S516t quil fait entendrele {ouf 
fle &le tonnerre de f4 voix, 5l y à un grand 
bruit d'eaux dans les Cieux ; il S'affemble dans 
les Cieux une grande quantité d'eaux : toutes 
les particules d’eau difperfées dans l’Atmofphe-: 
re {e réuniflent en un nuage épäis, qu'il fait 
monter du bout de la Terre; & ramafñfant les 
éclairs de toutes parts, des Vallées, des Mon- 
tagnes, des Champs, des Mers, des Fleuves, 
& des Fontaines, 27 les tourne em pluye. L'air 
fe trouvant alors raréfié par leséclairs, n’a plus 
aflez de force pour foutenir les bulles’ d’eau qui 
y font fufpendues, en forte que venant à 
choquer les unes contre les autres, elles {e bri= 
fent, & tombent en forme de gouttes. J/rire 
les vents hors de fes tréfors, comme traduit 
Théo#oret: mais les Septante portent: 2fyarye 
Das x Jnoaupar adTë, [fire la lumiere de fes 
fréfors. Nous traitons ailleurs fort au long de 
lémanation de la Lumiere, & de l’origine des 
Vents: 
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Mon héritage. m'a été comme un Lion 
dans la forêt, il a jetté fon cri contre 
mois c'eft pourquoi je l'ai en haine. 


Mon héritage me [era-t-il comme l'oi- 
Jean peint? Les oifeaux ne font-ils pas 
à l'entour de lui? Venez, affemblez.- 
VOUS, vous tous les animaux des 
champs, venez, pour le dévorer. 


L eft fouvent parlé dans les Livres Sacrés du 
Lion, animal fort commun dans l'Orient: 
Pcriture s’en fert en bonne,  & en mauvaife 
part; fuivant que le befoin ou les comparaifons 
lexigent. Dre u lui-même en divers endroits 
eft comparé au Lion. T4 chaffes, dit Dieu, 
après moi, comme un grand Lion, (un Léo- 
pard) Job X. 16. JEesus-CHr1ST eft ap- 
clé, Ze Lion de a Tribu de Fuda, Apoc. 

. 5. La face des Anges & des Cherubins eft 
femblable 3 /4 face d'un Lion, à la main droi- 
te, Ezech. I. 10. Apoc. IV. 7. Salomon par- 


La terre que j'avois choilie pour mon hé- 
ritage ct devenue à mon égard.com- 
me un Lion de la forèt, elle à jeté 
de grands cris contre moi; c'éft pour- 
quoi elle eff devenue objet de ma haine. 

Aïge prétendu que l'héritage que J'ai 
chorfi feroit comme un oileau de diffe- 
rentes couleurs , € diverfement peint 
dans tout [on plumage? Bètes de la 
terre, affemblez;-vous toutes contre 
Terufalem, hätez-vous de la dévorer. 


lant des Fideles, dit que Zes juffes [ont com- 
me un Lion, Prov. XXVIIL 1: Les Hommes 
courageux, les Héros, font appelés des Lions. 
Il eft dit de Saül, & deJonathan, qu’i/s éroienr 
plus légers que les Aigles, & plus forts que 
les Lions, 2 Sam. ou 2 Rois, 1. 23. L'Ecri- 
ture parlant des Rois, dit que lindignation du 
Roï eff comme le rugiffement d'un jeune Lion, 
Prov. XIX. 12. La grandeur & la puiflance du 
Peuple d'Ifraël font défignées fous le fmbole 
du Lion, Nomb. XXIIL 24. Ce peuple fe lè- 
Vera comme un vieux Lion, & il fe lévera 

comme 
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comme ur Lion qui eff dans [a force. C'eft le 
fymbolce particulier de la Tribu de Juda, com- 
me on peut le voir Gen. XLIX. o. de celle de 
Gad , Deut. XXXIHIL. 20. de celle de Dan, 
Deut. XXXIIL. 22. & de la Ville de Jérufalem, 
Ifaie XXIX. 1. Le Lion cft auffi la figure du 
Diable. Le Diable votre adyerfaire, dit S. 
Pierre, arche comme un Lion rugiflant au- 
zour de vous, 1 Pierre, V. 8. Il fert aufli d’em- 
blème pour défigner les ennemis de Dre u & 
de l'Eglife, Job IV. 10.11. On érouffele rugif* 
fement du Lion, &* le cri d'un grand Lion, 
on arrache les dents des Lionceaux. Le Lion 
périt faute de proye, &* on écarte les petits du 
vieux Lion. Ou: Le rugiffement du Lion, 
@> la voix de la Lionne ont été étouffés, &* les 
dents des Lionceaux ont été brifées. ‘Le Ti- 
gre. eff mort parce qw'il #’avoit point de proye, 
&* les petits du Lion ont été diffipés. Les Ty- 
rans, Prov. XXVIIL 15. font défignés fous % 
figure d'un Lion rugiffant, & d'un Ours qué- 
tant fa proye. Ou: Un méchant Prince eff 
ou peuple pawvre, un Lion rugiffant &* un 
Ours affamé. . Aufli dans notre ‘Texte, la re- 
bellion du Peuple contre Dieu, & fes blaf 
phèmes, font marqués fous la figure d’un Lion 
rugiflant. Mon héritage, y eft-l dit, wa été 
comme.un Lion dans la forêt, il a jetté [on 
cré contre moi: c’eff pourquoi je lai em haine. 
Ou: La terre que j'avois choifie pour mon hé- 
ritage , eff devenue à mon égard comme'un 
Lion de la forêt, elle à jetté de grands cris 
contre moi: c’eft pourquoi elle eff doneruc Pol- 
jet de ma haine. De même il eft dit, Sophon. 
TL. 3. Ses Seigneurs font au milieu d'ellecomme 
des Lions rugifflans. Ou: Ses Princes font 
au milieu delle comme des Lions rugiflans. 
Les Doëteurs de lEglife, lorsqu'ils ne s’acquit- 
tent point de leurs devoirs, font comparés au 
Lion, Ezech. XXII. 25. I] y a un complot de 
fes Prophetes au milieu d'elle, ils front com- 
me des Lions rugiffans qui raviffent la proye: 
ils ont dévoré les ames, ils ont emporté les ri- 
cheffes à la gloire, ils ont multiplié les veu- 
ves au tmilieu d'elle. Ou: Les Prophetes ont 
conjuré enjemble au milieu d'elle; ils ont, dé- 
voré les ames comme un Lion qui rugit, & 
ravit [a proyes ils ont reçu de grands biens 
& des récompenfes, d* ils ont multiplié les 
veuves au milieu d'elle. 

Le mot T/zbhua, que les Interpretes rendent 
differemment, fe trouve au v£ 9. Fuller (Mif- 
cell. L. VI. c. 19.) le prend pour un Loup de 
couleur cendrée, ou rouffâtre, & en général 
pour toute forte d’animaux carnaciers, qui fe 
teignent pour ainfi dire du fang des animaux 
qu'ils déchirent; dérivant ce mot de 33, #67 
dre. Mais Bochart (Hieroz. P. I. L. LL c.11.) 
a montré que par 7/«hhua on devoit entendre 
proprement PAyère, forte de Loup Oriental; 
ce qu’il prouve parce que les Sépiante ont tra- 
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duit Far] by par cæY AU ans 3 Caverné 
d'Hyène; & que pareillement ce Pañlage dé à 
Sam. ou 1 Rois XI 18. E'Y2XT  cft rendu 
par ces mots, Pépay£ rar ualvev, allée des Hyè: 
mes: d’ailleurs les Arabes appellent encore cet: 
te bête D/xbuon, les Ecrivains Barbares, Z4bo, 
Akabo, Debuh , Debuth, Dabath, Dho: 
boah: Meninzki Wit Zaæbu, Zubu, Zyb-aner: 
(Lexic. p. 3029.) Ce qui confirme ce fenti: 
ment, c’eft que cette bête eft tachetée, fuivané 
le témoignage d'Oppien (Cyneger. L. IN.) 
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» Sa peau cit fort rude, & tachetée de marques 
» bleues”. Il y a aufli dans les Païs Septentrio- 
naux une efpece de Loup, ou d'Hyène, qu'on 
appelle Goulu, qui eft fort :eftimé à caufe de 
la beauté, & de la variété de fes couleurs. On 
dit aufli de l’'Hyène, que les couleurs de fes 
yeux font changeantes. Pre L. VIIL. c. 30. 
dit, Que les yeux de l'Hyène [ont de differen- 
tes couleurs, &* qu'on y apperçoit mille varié- 
tés. Et L. XI c. 37. Les yeux de l'Hyène fe 
changent en un moment en mille couleurs diffes 
rentes. Ceft ce qui fait que les Hébreux appel- 
lent un Hypocrite 7 {4hhua, parce qu’il fait Pare 
de feindre & de diflimuler, & que {à langue 
parle autrement que fon cœur ne penfe.… Nos 
Verfions, fondées fur Pautorité de S: Jérôme, 
portent dastium werficolor, (Fin gefprengten 
Raub Vogel.) Mon héritage eff comme loifèau 
peint, les orféaux font à lentour de lui. Un 
oifeau de differentes couleurs, c’eft un oifeau 
peint. Mais ce qui fuit, favorife peu ces Ver= 
fions: Venez, affemblez-vous, vous tous les 
animaux des champs, venez pour le dévorer. 
On peut bien ranger l'Hyère parmi les bêtes 
des champs, mais non pas l'Oifeau peint, ou 
de differentes couleurs. C’eft ce qui a donné 
lieu à Bochart de traduire ainfi ce verfet: Æf- 
ce que mom héritage s’eff foulevé contre moi, 
comme une bête féroce (V Hyène) qui eff diffe- 
remment tachetée ? Une bête féroce tourne- 
t-elle à l'entour pour le dévorer ? I eft bon de 
remarquer ici que DŸ ne fignifie pas toujours 
un oifeau de proye, mais qu'il fe prend auñi 
pour toute forte d'animaux carnaciers. Voici 
donc quel fera le fens des paroles de Jérémie, 
ou plutôt de celles de Dieu, qui s'explique 
par la bouche de fon Prophete: ;, Comment eft- 
il poflible que les Juifs, mon Peuple choifi, 
» s'élèvent contre moi comme des Lions rugif- 
fans? Ont-ils dépouillé la qualité d'Hommes, 
& font-ils devenus femblables à des Hyènes? 
ont-iis les mêmes inclinations que les bêtes 
les plus féroces? Mais, voici, je leur oppo- 
ferai les Chaldéens, qui feront encore plus 
cruels qu'eux, & qui les dévoreront. 
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La peau dn More, & les taches du Léopard. 
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Le More peut-il changer [a peau , € le 
Léopard fes taches£ =" - 


L n’eft pas facile d'expliquer la caufe de la 
Ï noirceur des Nepres , & de rendre raifon 
des differentes couleurs du Léopard. Comme 
Anatomifte, nous en devons rechercher la caufe 
dans l’arrangement & la difpofition des plus pe- 
tites fibres, qu’on diftingue à peine avec le Mi- 
crofcope ; & en qualité de Phyficien & de Ma- 
thématicien, nous dévons traiter ici de la natu- 
re des couleurs, la plus profonde &:la plus dif- 
ficile de toutes les matiereo Philofophiques. 

Le Noir & le Blanc ont cette prérogative 
par deflüs les autres couleurs, qu’elles fervent à 
diftinguer prefque toutes les Narions, en noi- 
res, & en blanches. On lit dans les Hiftoires, 
que parmi les Rufles & les Tartares, on fait 
diftin&ion d’un Noir d'avec un Blanc, quoique 
les plus noirs d’entre eux ne foient que de cou- 
leur olivâtre. On range ordinairement les Eu- 
ropéens parmi les Blancs, &les Africains par- 
mi les Noirs, quoiqu'il y ait plufieurs Euro- 
péens plus noirs que quelques Africains: on voit. 
même qu’en Sicile les Hommes y font plus noirs, 
que ceux qui font placés en Afie fous le même 
degré. Les habitans de la Libye & de la Mau- 
ritanie qui ne font que tannés, feront regardés 
comme noirs, fi on les compare avec les Euro- 
péens ; mais par rapport-aux Ethiopiens , ils 
pañleront pour blancs. Les Arabes qui n’ont 
que le teint olivâtre, font pourtant regardés dans 
Phcriture Sainte. comme noirs. Cant. I. 5. O 
Æilles de Ferufalem, je [uis brune, mais de 
bonne grace, comme les tentes de Kedar. Le 
Parapbrafte Chaldéen ajoute, comme les fils de 
Chus,\qui habitent dans les tentes de Kedar. 
Un Ethiopien, Cufthi, fignifie aufi dans notre 
Texte un: Arabe. Car en ce tems-là les Ifraëli- 
tes n’avoient aucun commerce avec les Ethio- 
piens proprement dits, mais avec les Mores 
dAfie & d'Egypte, auxquels Æerodote donne 
le nom de perdyypas, & d'énérmye, Noirs, 
qui ont le poil noir: Et dans Hefychius , aïyur- 
Tiocas CÎt la même chofe que mad, cet à 


Si un Ethiopien peut changer [a peau, 
ou un Léopard la varieré. de Jes Cou 
LUS ne à 


dire; être Egyptien, étre noir. 


Plaute. (in 
Pœnulo:) 


Fam pol ego pugnis totam faciam ut fi 
morula ; 

Ttaque replébo atritate, atrior multo ut fiet 

Quamc Ægyptit, ant qui cortinam lndis per 
circum ferunt. 


3 Je lui donnerai tant de coups de poing que jé 
33 la rendrai plus noire qu'une Morefque, qu’un 
» Egyptien, ou que ces Hommes noirs qui pot 
» tent l’eau dans les Jeux du Cirque”. 

La vraye couleur des Ethiopiens eft une noir- 
ceur éclatante, agréable à la vue, & qui réflé- 
chit quantité de rayons de lumiere : ce n’eft 
point une noirceur defagréable, comme les té- 
nèbres -de la nuit: il y a même autant de diffe- 
rence entre ces deux couleurs, qu'il.y en a entre 
le teint blanc & éclatant d’une belle Fille, &ce- 
Jui d’une autre qui a lespâles couleurs. C’eft ici 
le lieu d'examiner aufli pourquoi la peau des 
Ethiopiens eft prefque aufli douce au toucher 
que le velours, & que celle de ces jolis petits 
Chiens de Guinée, de l'Ile S. Thomas, & de 
Male, qui n’ont point de poil, mais qui font 
doux au toucher, & dont la Surpeau ou l'Epi- 
derme eft élevée par le Corps réticulaire qui eft 
deflous. La peau des Ethiopiens. eff: prefque 
femblable à celle de ces petits Chiens: elle n’eft 
point feche, mais huileufe , & continuellement 
humetée;, à caufe de la grande tranfpiration 
qui f fait dans les .païs qui font fous la Ligne. 
Plus le fang & le fluide nerveux fe portent avec 
violence vers les fibres qui font à l'extrémité de 
la peau, plus aufli les petits vaiflcaux fe rem- 
pliflent d’une certaine humidité huileufe quirend 
la peau plus belle; comme on peut le remarquer 
dans un homme vivant & fain, qui a ordinaire- 
ment la peau plus belle que celle d’un mort, où 
d'un agonifant. Il y a une chofe très curieufe à 

remar- 
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remarquer touchant les Ethiopiens; c’eft qu'ils 
nt la Peau, & lEpiderme:, blancs comme 
les Européens}; & que toure leur noirceur 
n’éft caufée que par le Tiflu ou la Membrane ré- 
ticulaire placée entre” lan: Peau «& lEpiderme. 
Cette Membrane vue au Microfcope a la forme 
d’un Filet délié, femblable à une toile d’Araignée 
teinte de fuye, & pour cette raifon comparable 
à PUvée, membrane la plus noire de l'œil... Cet- 
i fuligineufe & -huileufe eft donc:pla- 
cée entre l’Epiderme & la Peau; & tellement 
adhérente à celle-ci, qu'on ne peut ni la chan- 
ger, ni l’ôteren la lavant.. Ce qui a donné oc- 
cafion au Proverbe Grec; alor Auray 
Blanchir un Ethiopien, pouridéfigner ceux qui 
perdent leur peine & leur tems à travailler. inu- 
tilement. : C’eft aufli lefens des paroles:du Pro- 
phete: Le More changeroit-ilifa peau ; &* le 
Léopard frs taches? Où: Siam Ethiopien peut 
changer [a peau, où un Léopard la variétévde 
fes couleurs Mais 4l et aflez difficile de re- 
monter jufqu'à la fource de’ce fluide fuligineux 
&-onétueux, &de découvrir s'ilfort par les ori« 
fices excréroires des glandes cutanées, ou bien 
par les extrémités des petites arteres,; comme 
on le remarqué dans une veflie qu’on a gonflée; 
ou bien s'il pañle par d’autres conduits encore 
plus déliés, dont toute la peau eftremplie.: Il 
paroit que -cétte humeur. huileufe ne devient noi- 
re qu'après qu’elle a été féparée & dépofée dans 
la Membrane réticulaire : femblable en cela au 
fuc nourricier de la terre, qui étant dépolé dans 
la fubftance encore téndre des fleurs, s’y-chan- 
ge: en rouge; en jaune, en bleu, .en noir, & fe 
revêt de differentes couleurs. Pechlinus pré- 
tend, dans le beau Traité qu'il a compolé f#r 
la couleur des Ethiopiens , que leur peau ren: 
ferme un levain particulier, qui agiflant fur les 
parties: de fang qui y font dépofées, les rend 
noires, à peu près comme le vitriol teinc la dif- 
folution de noix de galle. :Mais l'opinion de 
ceux qui attribuent ces fortes d'effets à laétion 
du levain, n’eft guere goûtée de ceux qui ont 
une connoiflance un peu approfondie du Corps 
humain. Plufieurs Savans attribuent la noirceur 
des Ethiopiens à la malédiétion que Noé lança 
fur les defcendans de Cham; mais fon effet au- 
roit dû plutôt retomber fur les Cananéens qui 
allerent s'établir en Afie, & dans les contrées 
voifines de l'Egypte, que fur les Africains & 
les Ethiopiens, qui n’ont été foumis que dans 
ces derniers tems, où on les tranfporte comme 
de vils Efclaves dans les differens païs du Mon- 
de. ll eft certain, que le Royaume & la pof- 
téritéde Cham s’étendirent vers la Babylo- 
nie & la Perfe, & non point en Afrique; or 
on ne remarque aujourd’hui, dans les habitans 
de ces Royaumes, aucunifigne de cette malédic- 
tion. D'ailleurs, comme Bochart Va fort bien 
prouvé, les  Ethiopiens ne defcendent pas de 
Chus, ou Canaan, contre lequel la malédiétion 
avoit été précilément prononcée; mais de Lud, 
fils de Mizrajim. Avouons, d’un autre côté, 
qu'il y a bien des difficultés. dans l'opinion de 
ceux qui remontent jufqu’à la prémicre origine 
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& aux diverfes difperfons des Peuples pour expli 
quer les variétés qu’on remarque dans la couleur 
& le génie des Nations, par, le changement de 
climat, de nourriture, ou par la qualité du païs 
qu'elles habitent. La couleur noire ne flate pas 
moins Ja vue d’un Ethiopien, que le blanc plait 
à un Européen: c’eft ce qui fait que comme 
nous nous figurons le Diable noir, ils fe le re- 
préfentent blanc ; & aflurément nous navons 
pas plus de raifon les uas que les autres, puis 
que nous ne pouvons favoir sil eft blanc ou 
noir. Il faut donc chercher ailleurs des raifons 
de la noirceur des Ethiopiens, & elles doivent 
être plutôt tirées de la Nature, que de l'Hiftoi- 
rc. Îl y en.a qui en rapportent la caufe à lex- 
trême chaleur du Soleil ; mais en cela ils fe 
trompent. ; Ceux quisont le vifage tanné à caufe 
de la trop grande chaleur du Soleil, ont ordi- 
nairement. la peau feche & ridée, à caufe qu'ils 
font expofés. à une trop grande tran{piration : 
les Negres au contraire font fort charnus. Il ny 
a qu'à comparer ceux du Royaume de Fez, de 
Maroc; les Algeriens, les Éfpagnols, & tous 
les autres Peuples qui habitent auprès de la Mé- 
diterranée, avec ceux d’Angola & de Guinée, 
& on s’appercevra aifément que quoique ceux- 
R fient plus éloignés du Soleil que les autres, 
ils ont cependant la peau plus feche & plus ri- 
dée. Même: dans l'Ile de S. Thomas qui cft 
fous l’Equateur, les Hommes & les Animaux y 
font très gros; cé que plufieurs attribuent à l’a- 
bondance de la: rofée qui tombe tous les jours, 
commé en Guinée. Bien plus, les Narions qui 
font fous la Ligne font extraordinairement fé- 
condes; & une preuve de leur fécondité c’eft 
que le feul Royaume d’Angola fournit tous les 
ans 15000 Efclaves, qu'on tranfporte en Ame- 
rique. On ne peut mer que ces grands Fleu- 
ves, le Zaire, le Nil & le Niger, qui traver- 
fent de fi vaftes contrées, ne contribuent autant 
à la groffeur des Ethiopiens, & des animaux de 
la Zone torride, qu’à leur fécondité, & à leur 
noirceur ; parce que les vapeurs qui s’élèvent de 
ces Fleuves temperent beaucoup la chaleur du 
Soleil. De-là vient que les Egyptiens font plus 
charnus que les Efpagnols, & ceux-ci plus tan- 
nés que les autres Peuples qui font fitués fous Îe 
même climat, mais dont le païs eft plus fertile 
en eaux. Les Suifles de l’un & l’autre fexe, font 
plus gros &c plus robuftes que les autres, non« 
feulement à caufe qu’ils s’exercent davantage aux 
travaux, mais aufli à caufe que leur païs eft 
plus abondant en eaux &c en pluyes, que celui 
des autres Nations: par ce moyen les fibres de 
leur peau font rendues plus fouples que celles 
de leurs voifins, & leurs petits vaifleaux étant 
dilatés par le degré de chaleur, dont il a plu au 
Créateur de leur faire part, l'humeur fanguine 
pénètre plus aifément Jufqu’aux extrémités du 
corps. C’eft d’ailleurs une chofe connue de tout 
le monde, ‘que la chaleur du Soleil ne noircit 
poinc les murailles, les rochers, la cire, & le 
linge; mais qu’au contraire elle les blanchit. Il 
ct certain, par ce que nous avons dit jufqu’à 
préfent, que ce n’eft point à Paétion feule du 
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Soleil qu’on doit attribuer la noirceur des Ethio- 
piens, mais plutôt à une certaine difpofñition de 
leur corps, & même à plufieurs caufés jointes 
enfemble. Ce qui confirme notre fentiment, 
ceft que. les, Américains & les Abyflins, qui 
font placés fous le même climat que les Ethio- 
piens, font blancs, & non point noirs; & que 
les Ethiopiens qu'on tranfporte en Europe ou 
en Afrique, loin de quitrer leur noirceur, la 
tranfmettent à leurs defcéndans, quoique dans 
une terre étrangere. Certainement, fi la noir- 
ceur étoit caufée par la chaleur du Soleil, ceux 
de Norwege, du Groenland, les Lappons, & 
les Samoyedes qui ont neuf mois d'Hiver & les 
trois autres aflez froids, devroient être très 
blancs, & non pas bruns: c’eft pourtant ce que 
les Hiftoires rapportent des Peuples les plus 
éloignés de PAmérique Septentrionale; & Æip- 
pocrate au fujet des Scythes (L6.de Aëre, Lo- 
cis, © Aquis, $. XLVUE) œupjér dù yéns éri 
Tà Sxubiror Ag! ro Juyess Ex émiywoutre 0Eéos 
T8 Mes dm dé TE Juyios à AeuxôTys émitaleras 
à vor mu. Les Scythes, dit cet Auteur, 
font de couleur rouffâtre, à caufè du grand 
froid auquel ils font expofés ; car la chaleur du 
Soleil ne fe fait jamais beaucoup fentir à eux, 
ais la blancheur s'altere par le froid, & fe 
change en rouffèur.. Nous pourrions nous éten- 
dre Um fur cette matiere, ff les bornesde 
notre Commentaire nous le permettoient. Si 
quelqu'un vouloit être inftruit plus particuliere- 
ment fur la conftitntion des Ethiopiens, qu'il 
voulñt pénétrer plus avant que ce que nous 2- 
vons expliqué, examiner les raifons pourquoi 
les Ethiopiens ont le teint noir, leslevresrepliées, 
un nez de Singe; il faudroit qu’il pénétrât dans 
Pobfeurité & le fecret de la génération. Un 
Ethiopien engendre toujours un Ethiopien: re- 
montez, fi vous le pouvez, jufqu'à Lud, fi 
toutefois il fut le prémier Negre; & expliquez- 
moi comment cela s’eft pu faire. Peut-être, me 
direz-vous, fa Femme étoit une Nevrefle; ou 
bien, épouvantée par quelque Fantôme, elle en- 
gendra des Enfans noirs; & ceux qui nâquirent 
enfuite de ces Enfans, furent auñli noirs. Peut- 
être que ce qui arriva aux Troupeaux de Laban 
& de Jacob, de même que l'exemple d’un Pi- 
geon que je conferve dans mon Cabinet, dont 
Ïa peau eft entierement noire, & qui apporta 
cette couleur en naïflant, répandra quelque jour 
fur cette matiere. Mais le fentiment de ceux 
qui attribuent cet effet à la force de l’imagina- 
tion de la Mere du prémier Negre, eft fujet à 
bien des difficultés. On demande fi la force de 
fon imagination, quelque grande qu’on la fup- 
pof, à pu operer jufques fur une infinité de 
defcendans. Le Leteur ne manquera pas de 
remarquer Jes difficultés qui nous embaraflent 
dans la recherche de cette vérité. Après les a- 
voir levées, ou du moins écartées, tout ce que 
je puis dire de plus fe réduit à ceci: que Dreu, 
par un effet de fa Volonté, & de fa Bonté infi- 
nie envers le Genre-humain, a tellement difpo- 
6 dans la prémiere Création les Germes infini- 
ment petits des Hommes à venir, que ceux qui 


JEREMIE, Chap. XIIL ver£ 23. 
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devoient dans la fuite des tems fe déveloper dans 
differens Pais du Monde, contenoient déja dans 
leur petitefle une ftrutture proportionnée aux 
quahtés des Païs qu’ils devoient habiter; & que 
ceux des Ethiopiens ne fe déveloperent qu'après 
que leurs Peres, quels qu'ils foient, furent ve- 
nus, s'établir en Afrique, pour enfuite {e difper- 
fer dans les vaftes Païs qu’elle contient. Il fuit 
de ce raifonnement, qu'Adam renfermoit dans 
fés reins des œufs de differentes fortes. Ainf 
je confidere Dre vu, & je l'adore comme celui 
qui a créé également les Ethiopiens, les Euro- 
péens, & les Scythes;. attribuant tout à cet Etre 
fuprème, & peu de chofe ou rien à la Nature, 
Cela une fois fuppofé, la difperfion des Peu- 
ples dans les differentes parties du Monde ne {e- 
ra point l'effet du hazard, mais l'ouvrage de la 
Sagefle & de la Providence de Dieu, & une 
fuite de fa direion. De-là il fuit naturellement, 
que les Ethiopiens qu’on tranfporte en Europe 
ou en Amerique, y doiventtoujours refter noirs, 
& les Européens établis en Afrique y conferver 
toujours la même forme, & la même couleur 
blanche. 

On peut rendre la même raifon de la fru@u- 
re, & des differentes couleurs des autres Ani- 
maux. Les taches du Léopard, dont il eft 
parlé dans le Texte, ont été créées en même 
tems que fa peau, & il n’eft pas plus pofñfible de 
les changer, que de faire difparoitre les belles 
couleurs & les differentes nuances.qu’on apper: 
çoit fur les Coquillages. Dieu ieul en eft 
PAuteur, le Créateur & le Confervateur; & la 
Nature n’y a-point de part. Le Prophete ap. 
pelle ces taches Chabharbyrath. Les Grecs les 
nomment muxiALaT&s CE que S. Jérôme a tra- 
duit par varietates. Chabburah, fignifie pro- 
prement couleur livide, marque des coups qu’on 
a reçus. On trouve en plufieurs endroits la def. 
cription des différentes couleurs du Léopard, 
Homere parlant de Menclas (Liad. u!). 


Tapdañéy À mpôTa perdppeor süpd xdAue 
Toixi\y. 


» Il couvrit d’abord fon large dos d'une peau 
» tachetée de Léopard”. Encore aujourd’hui 
les Hongrois, les Turcs, les Tartares, & les 
autres Peuples Orientaux , fe parent avec des 
peaux de Tigres & de Léopards, qu'ils atta- 
chent à leur cou ou à leurs épaules. Pire L. 
VIIL c. 17. dit que Ze Panthere & le Tigre 
Sont prefque les feuls animaux , qu'on effime à 
caufe des taches de leur peau. - - Les Pan- 
theres ont fur une peau blanche de petites ta- 
ches de la forme des yeux. - - Solin remarque, 
que les Pantheres font em grand nombre en 
Hyrcanie, &* qu’elles font couvertes de petites 
taches orbiculaires, en forte que toute leur peau 
qui ejf bleue, ow blanche, paroît être parft- 
née de petites taches rondes de couleur rouffe. 
Martial (L. I. Epigr. 105.) 


Piéto quod juga delicata collo 
Pardus fuflinet. - = - 
LC 


PL. DCXXVI. 


-  parcit 
Cognatis maculis Jimilis fera. == 


» Le Léopard épargne les animaux tachetés 
» comme lui”. Oppien (Cyneger. L. UIL.) 


Le A 4 4 à 

qu dede 6os XPNT” éTITaUporuoaa , 
; æ À 
Hépogs, a'uxyo HE ciJotémoun ÔTOTr as. 


5 Sa peau eft admirablement variée, la couleur 


JEREMIE, Ch. XIV. v£ 4. 5.6. 


» Le Léopard fouffre que l'on mette un joug lé- ;, en eft éclatante, & parfemée d’ 
» get fur fon cou tacheté”. Fuvenal (Sur. 15.) petites taches noirâtres”. 


DA 
une infinité de 
P C'eft pour cette 
raïfon qu'on dit qu'une chofe eft #igrée, lors. 
que, comme la peau du Léopard, elle eft de 
differentes couleurs; comme on appelle ordinai- 
rement Jigre un beau Cheval tacheté. Oppier 
(L. I. Cyneget.) nous'en fait cette defcription: 


» 
= = éurpoydAun œépidpoue JudéAAore 
Zppayioi UN ; opLoiiee T'apa oo. 


» Is font marqués de plufieurs taches rondes ; 
» comme les Léopards. 


JEREMIE, Chap. XIV. verf. 4. 5. 6. 


Parce que la terre s’eft crevalte à canfe 
qu'il n'y a point eu de pluye au pais, 
les laboureurs ont tté honteux, € 
ont convert leur tète. 

Mème la biche à fait Jon faon aux 
champs, € l'a abandonné parce qu'il 
n'y a point d'herbe. 

Er les ânes fanvages fe [ont tenus Jur les 
Lieux élevés, ils ont attiré l'air com- 
me des dragons; leurs yeux font dé- 


faills parce qu'il n’y 4 point d'herbe. 


’A1 déja fait remarquer en plufieurs endroits, 
] combien eft fage la diftribution que Dre u 
a faite des eaux, de la pluye, de la neige, des 
nuages, des fleuves, & des fontaines, qu'il a 
diftribuées par toute la Terre, afin qu’elles puif- 
fent fervir tant à rafraichir les campagnes & les 
jardins; qu’à nourrir Îes plantes des Déferts, & 
celles qui croiffent fur le fommet des plus hautes 
montagnes. C’eft une obfervation que lon ne 
peut trop fouvent rappeller. Ce font-là autant 
de marques de la bonté de DrEu: mais ces 
mêmes chofes deviennent fouvent des fignes fen- 
fibles de fa Juftice redoutable, lorsque ce Mai- 
tre abfolu & tout-puiflant de la Nature couvre 
d'eaux & inonde toute la face de la Terre, qu'il 
fubmerge les Provinces, qu'il fuffoque & fait 
périr les Hommes & les Animaux au milieu des 
eaux &. des torrens; ou bien lorsqu'il permet 
que la Terre foit bruléé faute de pluye, que les 
plantes fe flétriflent, & que leurs fibres fe reti- 
rent faute de fuc nourricier. Alors les Jabou- 
reurs font honteux, ils couvrent leur tête, 
parce que la terre s’'eff crevallée, &>* qw'il n'eft 
point tombé de pluye fur elle. Cette calamité 
s'étend non-feulement fur la Terre & les Végé- 
taux, mais aufli fur les Animaux , furltout fur 

Tom. VII. 


Les labonreurs font dans la confternation 
à canule de la flérilité de la terre, € 
qu'il ne vient point de bluye, ils fe 
couvrent le pilege. 

La biche s'eft déchargée de fon faon dans 
la campagne, € l'a abandonné par- 
ce qu'elle ne trouve point d'herbe. 

Les anes fauvages montent [ur les ro- 
chers , ils attirent fortement l'air com- 
me des dragons; leurs Jeux ont tout 
languiflans € comme morts, parce 
qu'il n'y a point d'herbe pour les nour- 
rir, 


ceux qui fe nourriflent de fourage. La biche qui 
a fait fon faon au champ, & qui le chérit d’un 
amour machinal, /’4 abandonné, parce qu'il ny 
a point d'herbe. On peut lire un Paflage pa- 
rallele à celui-ci, Lament, L 6. Ses Principaux 
font devenus femblables à des cerfs qui netrou- 
vent point de pature, @* ils ont marché defti- 
tués de force devant celui qui les pourfuïvoit. 
Ou: Ses Princes [ont devenus comme des bé: 
liers qui ne trouvent point de paturage, &* ils 
font allés tout foibles &* languiffans devant 
lennemi qui les pourfuivoit. Le Prophéte con- 
tinuc: Æf les des fauvages [e [ont tenus fur 
les lieux élevés, ils ont aîtiré l'air comme des 
dragons: leurs yeux font défaillis, parce qu'il 
my avoit point de foin. Car la Providence de 
D re u s'étend auff fur les animaux deschamps. 
P£ CIV. 10. 11. Ceft lui qui conduit les fon- 
taines par les vallées, tellement qwelles fe 
promènent entre les monts, elles abreuvent tou= 
tes les bètes des Champs, les ânes [auvages en 
étanchent leur foif. Où: Il conduit lés fon- 
taines dans les vallées, &* il fait couler les 
eaux entre les montagnes. Elles [trvent à a- 
breuver toutes les bêtes des champs, les ânes 
Jauvages foupirent après elles dans leur foif. 
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Elien (L. XL c: 19.) rapporte que les Dragons, 
qui font une forte de Scrpens fort grands, tien- 
nent chaque jour, pendant un certain efpace de 
tems, la tête élevée pour humer Pair, & attra- 
pent par ce moyen les oifeaux qui volent près 
d'eux. On trouve encore dans d’autres Auteurs 
des expreffions toutes femblables. Yzrron, par- 
lant d’un Bœuf, dit: 


Et bos fufpiciens cœlum, (mirabile vifu!) 
Naribus aërium patulis decerplit odorem. 


5» Chofe admirable! un bœuf levant la tête vers 
» le Ciel, ouvre les narines pour fentir cette 
» odeur”. Wérgile: 


- bucula cœlum 


JEREMIE, Chap. XVII. ver£ r. 


PL. DCXXVI. 


Sufpiciens patulis captavit naribus auras. 


» Une genifle qui lève la tète pour mieux ref- 
» pirer l'air”. 

Les yeux des anes fauvages font défaillis, 
parce qu'il ny a point d'herbe. Le défaut de 
nourriture les fait deflècher: l’humeur aqueufe 
des yeux venant à manquer, & n'étant pas re- 
nouvellée par les Conduits de Nuck, la vue 
s’émoufle, parce que les rayons de lumiere ne 
pénètrent plus aufii facilement qu'auparavant. 

Ludolf (Comm. in Hifi.  Æthiop. p.160.) 
conjeîture que par Thamnim, on ne doit pas 
tant entendre des Dragons, que des Crocodi- 
les, qui lèvent fouvent la tête hors de l’eau pour 
refpirer, comme font auffi les Veaux marins, & 
les autres Amphibies. 


JEREMIE, Chap XVII. verf r. 


Le péché de Juda ct écrit avec un bu- 
rin de fer, € avec une pointe de 
diamants il eff gravt fur la table de 
leur cœur, € aux cornes de leurs au- 
tels. 


Outes les penfées de l'Homme, fes paroles 
T & fes actions, font écrites dans deux Li- 
vres également authentiques. L’un eft la Toute- 
fcience de Dieu qui ne peut être fujette à l’er- 
reur, & qui dans l'Ecriture eft nommée /e Zs- 
vre de Dieu, le Livre de vie, Apoc. XX. 
12.15. Dan. VIL ro. L'autre c’eft le cœur, ou 
la confcience de l'Homme. Rom, II. 15. Z/s 
montrent l'œuvre de la Loi écrite dans leurs 
cœurs, leur conftience rendant témoignage, à 
leurs penfées entre elles s’accufant , ou auff fe 
défendant. Quand même on auroit un cœur de 
pierre, Ezech. XXXVI. 26, & la confcience 
cautérifée, 1 Tim. IV. 2. le péché de Fuda 
eff & demeure écrit avec un burin de fer, &* 
avec une pointe de diamant ; il ef} gravé [ur 
La table de leur cœur, &'aux cornes de l'autel. 
Le Texte employe le mot Schawmir, que les 
Juifs fe font imaginés être un Ver dont Moi- 
fe s’eft fervi, felon eux, pour graver fur le 
Peltoral du Grand-Prêtre, les noms des XII 
Tribus, & que le Roi Salomon employa pour 
tailler les marbres qui devoient fervir au Tem- 
ple; en forte qwenbätiffant la Maifon, on n’en- 
tendit ni marteau, n hache, ni aucun outil 
de fer, 1. ou 3 Rois VI. 7. Mais ce font-là 
de vaines imaginations. Le mot Schamir figni- 
fie une forte de pierre fi folide, qu’on s’en fert 
pour polir, graver, & tailler les autres pierres, 


Le péché de Juda ef? écrit avec une plu- 
me de fer, € une pointe de diamant: 
il ff gravé fur La table de leur cœur, 
€S fur les coins de leurs autels. 


même les plus dures. Quelques Interpretes, du 
nombre desquels font ceux de Zurich, le pren- 
nent pour un Diamant. Mais on doit plutôt 
entendre par-là PEzeri/ dont on fe fert pour 
polir les glaces, pour tailler, polir, & graver 
les pierres les plus dures. Le mot même de 
Schamir, Samir, reflemble à celui de Swiris 
que les Grecs employent, au Srhmergel des Al- 
lemands, & aux autres fynonymes en ufage par- 
mi les differens Peuples, comme on peut le voir 
dans mon Diéfionaire das Foffiles. 1 eft parlé 
de cette même pierre, Ezech. IL. 9. 47 ren- 
du ton front femblable à un diamant, (Scha- 
mir) G* plus fort qu'un caillou. Zach. VIL 12. 
Lis ont rendu leur cœur dur comme le diamant, 
pour ne point écouter la Loi. Le Diamant & 
PEmeril ont ceci de commun entre eux, qu'ils 
font compolés de particules fi dures, & fi rigi- 
des, que les pierres & les métaux les plus durs 
ne fauroient leur réfifter. On doit obferver en 
pañlant, que ce qui contribue beaucoup à la dureté 
des corps, eft que les parties rigides quilescom- 
pofent font fort ferrées les unes contreles autres: 
c’eft pour cela que le Fer fe durcit & fe change 
en Acier, en le jetant plufeurs fois dans l’eau 
au {ortir de la Forge; le Fer fondu devient mê- 
me fi dur, qu'il coupe le verré. On doit donc 
plutôt entendre par le Brin dont parle le Pro- 
phete, un Burin d’Atier, que de Fer. 
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PLANCHE DOCXXVII 


La Bruyere ou le Tamaris dans le Défert. 


JEREMIE, Chap. XVIL verf. 6. 


Car il fera comme la bruyere dans une 
Lande, € il ne s'appercevra point 
quand le bien fera venus mais il de- 
meurera au Défert dans des lieux 
fecs, en une terre falée € inhabitable. 


N ne fait pas bien encore, ce qu’on doit 
entendre par ces expreflions du Texte, 
Arar baarabhab. La Verfion Latine de Zurich 
porte, Myricam in deferto, (Tamaris dans le 
Défért) fuivant en cela les Seprante qui les 
traduifent par &ypouwiuw s la Bruyere des 
champs. La Verfon Allemande de Zurich por- 
te, ein dürrer Baum in einer Einôde, un Ar- 
brifleau fans feuilles, qui croît dans le Défert , 
conformément à la Verfion de $. 7érôme & de 
Symmaque. S. Auguflin a mieux aimé enten- 
dre ici le Tæmaris. Si pour déterminer le fens 
du Texte, on s'attache à quelques Efpeces d’ar- 
bres où d’arbrifileaux qui croiffent dans les Dé- 
ferts, il eft certain qu'il en faudra choifir un, 
dont les feuilles foient minces, & qui faute de 
nourriture, ne monte pas fort haut; comme il 
paroit par le v£ 5. où Dreu parlant par fon 
Prophete, compare à cette plante celui qui fe 
confie en l'Homme, &* qui de la chair fait fon 
bras, @ duquel le cœur fe retire de L'ÊTER- 
nez; qui bâcit fur un fond de fable, où il ne 
peut y avoir de iolidité On peut rapporter à 
ces fortes de plantes, la Bruyere, le Tamaris, 
& le Genievre. Je choifrois même ce dernier 
préférablement aux autres, frappé de laffinité 
qu'il y a entre fon nom, & le nom Turc #r-#7r, 
qui cft celui de cet arbriflèau (Meninzk. Lex. 
p. 3248.) Ces fortes d’arbrifleaux croiffent or- 
dinairement dans les lieux incultes & fablonneux, 
tels que 2Ÿ, l'Arabie déferte; d’où vient que 
par 13% on entend ordinairement toute cam- 
pagne déferte. 

Ces fortes de païs qui font ordinairement fté- 
riles, s'appellent auffi en Hébreu Erers mele- 
chah, Terre [alée, comme on en trouve plu- 
fieurs en Arabie, en Arménie, & fur-tout aux 
environs de la Mer Morte, où étoient fituées 
Sodome & Gomorrhe. C'eft ce qui fait que l’In- 


1 [era femblable an Tamaris qui ef dans 
le Défert, € il ne verra point le bien 
lorsqu'il [fera arrivés mais il demneu- 
rera an Défert dans La fechereffe , dans 
une terre brulée € inhabitable. 


terprete Chaldéen traduit, tant ici qu'au P£ 
CVII. 34: [ reduit la terre fertile, en terre 
frérile ([alée); par où il entend que le païs d'If 
raël deviendroit ftérile comme Sodome. Pre 
L. XXXL. c. 7. dit, que toute terre où om trou 
ve du [el eff flérile, & ne produit rien.  Nix- 
gile (Georg. L. IL.) 


Salfa antem tellus, & que perhibetur amara, 

Fragibus infelix, ea nec manfuefcit arando, 

Nec Baccho genus, aut pomis [ua nomina 
fervat. 


» Un terroir falé, ou amer, ne vaut rien pour 
» les grains; on ne peut mème en corriger la 
» mauvaife qualité par la culture: les vignes, 
» &lesarbres fruitiers y dégénerent toujours”. Il 
eft dit, Deut. XXIX. 33. Toute la terre de ce 
païs-là ne fera que fouphre, que [el, qu'embra- 
Jément ; elle ne [ira point femée, elle ne fera 
rien germer, nulle herbe n’en fortira, elle [era 
telle que fut la fubvuerfion de Sodome, de Go- 
morrhe, d'Adama, & de Tfeboïm. Ou: Elle 
fera brulée par le fouphre, par un [el brulant, 
de forte qu'on ny jettera plis aucune [èmence, 
quelle ne poullera plus aucune verdure, & 
qu'on y verra une image renouvelée de la rui- 
ne de Sodome, de Gomorrhe, d'Adama, © de 
Seboim. Soph. Il. 9. Moab [tra comme Sodo- 
me, @ les enfans d'Hammon comme Gomor- 
rhe, un lieu embaraffé d'orties, & une carrie- 
re de fl, © de défolation à jamais. Ou: 
Moab deviendra comme Sodome, > les enfans 
d Ammon comme Gomorrhes leur terre ne [era 
plus qu'un amas d'épines fèches, que des mon- 
ceaux de fil, @ une folitude éternelle. La 
férilité d’un terroir devient plus grande, lors- 
qu'il eft expofé aux ardeurs du Soleil; car alots 
on y trouve des endroits que le Texte APS 
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le DM, rides, deffechés. Quoique le fl 
forte en abondance de la furface d’une terre, fi 
cependant certe terre efl bonne & noire, on peut 
en corriger la mauvaife qualité en la labourant 
profondément, & fouvent. Cette façon de cul- 
tiver les terres eft aflez ordinaire en Orient, 
comme le rapporte Towrnefort (Voyage du Le- 
vant. Tom. Il. 

A. Le Tamaris d'Allemagne, Tamariftus 


JEREMIE, Ch. XVIL vf. 8. 


Pr. DCXXVII. 


Germanica Lob. Tamarix frutico[a folio craf: 
Jiore five Germanica C. B. Tamarix Germani- 
ca five minor fruticofa J.B. On trouve à la 
bordure de l'Eftampe, les Caraéteres de cette 
Plante. 

B. Tamarix altera folio tenuiore ffve Gal- 


lica C.B. Tamarix major five arborea Nar- 
bonenfis J.B. 


JEREMIE, Chap. XVIL. verf 8. 


Car il fera comme un arbre planté près 
des eaux, € qui étend [es racines le 
long d'une eau courante, lequel quand 
la chaleur viendra, ne s'en apperce- 
vra point ; € fa feuille fera ver- 
doyante, € il ne [era point en peine 
dans l'année de la Jecherefe, & ne 
ceféra point de porter du fruit. 


E Prophete nous fait ici le portrait d’un 
L Homme qui fe confie en L'ÉTERNEL, 
& duquel L'ETERNEL ef} la confiance, vf. 
7. qui ne marche point fuivant le confeil des 
méchans, € qui ne s'arrête point dans la voye 
des pécheurs, &* qui ne s’'affied point au banc 
des pécheurs: mais duquel Le plaifir eff en la 
Loi de LV'ETERNEL. Ou: qui ne s’eff point 
laiffé aller à fuivre le confeil des impies, qui 
ne s’eft point arrêté dans la voye des pécheurs , 
dr qui ne s’eff point affis dans la chaire conta- 
gieufe des libertins; mais dont la volonté eff 
attachée à la Loi du SEeienEeuRr, PL 1. 
Un tel Homme fre comme un arbre planté 
près des ruiffeaux d'eaux courantes, qui rend 
Jon fruit en [a faifon, à duquel le feuillage 
ne Je flétrit point; > ainfi tout ce qw'il fera, 
Profperera. Ou: Il fèra comme un arbre qui 
eff planté proche le courant des eaux, lequel 
donne fon fruit en fontems, à [a feuille ne 
tombera point, G* toutes les chofès qw'il fera, 
auront un heureux fuccès, vf 2. Il ne fera 
point femblable àla Bruyere qui n’a que de pe- 
ttes feuilles, ou aux autres plantes qui languif- 
fent dans le.fable; mais fon feuillage s’étendra 
fort loin, il fera comme um Olivier verdoyant , 
P£ LIL 10. comme /4 Palme, ou le Cedre du 
Liban, P XCIT. 13. Il ne reflémblera point à 
ces Plantes où à ces Arbrifleaux qui croiffent 
d'eux-mêmes, comme les Orties, les Chardons, 
les Pommiers ou les Poiriers fauvages; mais ce 

fera un Arbre planté dans une bonne terre , & 
cultivé avec foin, ce fera #2 Chêne de fuflice, 
& la Plante de L'ETERNEL, lfaie LXI 3- 
plantée près des eaux, Elo cils @$: Udura. 
Le bord des eaux eft en Orient un lieu très con- 
venable pour la culture des arbres, parce que 
dans les Païs Orientaux la terre eft deflechée & 


À fera femblable à un arbre tran/hlanté 
for le bord des eaux, qui étend Jes ra 
cines vers l'eau qui l'humecte, €5 qui 
ne craint point la chaleur lorsqu'elle 
venue. Sa feuille Jera tomjours 
verte, il ne fera point en poine an 


tes de la Jecherefe, €” il ne ceffera 


Jamais de Porter du fruit. 


brulée, pour ainfi dire, par la grande chaleur 
du Soleil. Comme les arbres ne peuvent point 
fe tranfplanter d’eux-mêmes d’un lien dans un 
autre mais qu'ils attendent leur nourriture des 
bénignes influences: du Ciel, de la preflion de 
lair,.ou plutôt de la Providence de Dreu; de 
même l'Homme ne peut pas de lui-même opérer 
fon bonheur, il dépend entierement de la Mife- 
ricorde de Dre u; c’eft elle qui opere en lui fa 
juftification, & fa fanétification. C'efl moi, 
dit L'ETERNEL, Ifaie XLI. 18. 10. qui fe- 
rai fourdre des fleuves dans les Lieux baut-éle- 
vés, &* des fontaines au milieu des vallées. 
Je réduirai le Défèrt en étang d'eaux, @: le 
terre feche en fources d'eaux. Fe ferai croître 
au Déftrt le Cedre, le Sapin, le Myrte, & 
POkvier. Je mettrai aux landes le Sapin, 
POrme, & le Buis enfemble. Cet Arbre étend 
fes racines le long d'une eau courante: èx) ire 
pdda Barë béar-abr8. Ici encore on remarque 
le doigt de Dre vu qui a formé PArbre: car ce 
n'eft point lui, mais Dieu qui a étendu le 
chevelu:ou les filamens de fes racines, & les a 
rendu propres à attirer la fève par une infinité 
de petits orifices. Pareillement nous pouvons 
dire que nos bonnes penfées, nos paroles, nos 
aétions ; ne font pas proprement de nous; mais 
qu'elles font un effet de la grace de Dre vu qui 
les produit en nous. L'ETERNEL re condui- 
ra continuellement, € rafafiera ton ame dans 
les grandes féchereffes, € engraiffera tes os. 
Ou: Le SEIGNEUR vous tiendra toujours 
dans le repos, il remplira votre ame de fes 
JPlendeurs, &* il engraiffère vos os, K LVTUL 
11. 7e répandrai, dit Dieu, des eaux für 
celui qui eff alteré, @* des rivieres fur La ter- 
re fèche; je répandrai mon Efprit [ur ta pofté- 
rité, ©* ma bénédifion [ur ceux qui fortiront 

de 
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de toi; @ ils germeront come parmi Pher- 
bage, comme les Saules auprès des eaux cou- 
rantes; où comme les Saules plantés fur les 
eaux courantes, Waïe XLIV..3. Cet Axbre, 
qui lorsque la chaleur du Soleil viendra, ne 
s’en apperçoit point, & dont les feuilles, les 
fleurs, les fruits, le tronc, & les branches n’en 
reçoivent aucun dommage, dans les PaisOrien- 
taux fur-tout, où le Soleil eft-fi brulant; cet 
Arbre, dis-je, dont /4 feuille ef? verdoyante, 
8 Donioereu à dre AU xaduas Ÿ Égau em œÙ= 
TO gééyn aAcodn, ne craindre point lorsque la 
chaleur fera venue, il y aura en lui beaucoup 
de rejettons ; {elon les Seprante. Les feuilles 
de ces Arbres réfiftent à la chaleur du Soleil, ou 
à caufe qu’elles font d’une fubftance aflez épaif- 
fe, comme les Palmiers, & la plupart des Plan- 
tes Orientales; ou parce qu’elles contiennent un 
fac vifqueux & réfineux, comme les Cedres & 
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les Sapins. Cette circonftance convient encore 
à un Homme de bien, qui s'applique ces paro: 
les de Job, XIIL 15.176: Voila qu'il me tue, 
que lardeur des perfécutions me confume, je 
ne laifferai pas d’efperer en lui, éxje main- 
tiendrai ma conduite en [a préfence ; © même 
il me délivrera. Ge Arbre, enfin, ne fera 
point en. peine dans l’année de la fecherefle, c 
énavrs abpoyias 8 Dinbnoeres, à 8 deXcile œroi@r 
xapmoy: Îl ne craindra point dans l'année où il 
ny a point de pluye, dr il ne ceffera point de 
porter du fruit. Car lorsque dans l'Orient les 
faifons font feches, & qu'il n’y tombe point de 
pluye pendant les mois d'Hiver, la fechereffe 
n’y, eft pas moins pernicieufe aux Arbres, que 
les grands froids de PHiver en Europe. Là, 
c’eft la chaleur qui deffeche les plantes, & con- 
fume la fève; 11, c’eft le froid qui les fait mou- 
tie, 


JEREMIE, Chap. XVIL ver£ 9. ro. 


Le cœur ef} trompeur, © defefperément 
malin par deffus toutes chojes ; qui le 
connoitra ? 

Je fus lETERNEL qw fonde le 
cœur, € qui éprouve les reins mè- 
me pour rendre a: chacun felon fon 


train, € felon le fruit de fes attions. 


At le mot de Cæwr, nous ne devons pas 
entendie ici cette partie de l'Homme qui 
renferme un méchanifme infini, & qu’on compare 
à jufle titre à une Pompe, par le moyen de la- 
quelle le fang eft porté jufqu’aux vaifleaux qui 
font à l'extrémité du Corps. Le Cœur eft pris 
ici, comme en plufieurs autres endroits de l’E- 
criture Sainte, pour.le fiepe de PAme & des 
Pañions; quoiqu'à proprement parler, celles-ci 
réfident : dans-l'Âme même, & que du Cerveau 
elles pañlent fubitement dans le Cœur ce prémier 
mobile du Corps, & que de là enfuite elles ré- 
pandent le trouble dans toutes les parties. L’Ef- 
prit de l'Homme, PAme, ce Cœur fpirituel ,: f1 
on peut parler ainfi, avec fes replis les plus ca- 
chés, les ténèbres de fon Entendement, la dé- 
pravation de fa Volonté, eft srompeur & pro- 
fond, Rafda 1 xapdla, il s'en impote à lui-mèê- 
me, & aux autres; # ef defefperément malin 
par deffus toutes chofes.… C’eft un magazin de 
fourberies, éaurè Oprararé, Gal. VIS. 3. g#z 
& trompe lui-même. Comme une girouette, il 
fe laiffle empoïter à tout vent; il eft toujours 
prêt à £Æ laifle furprendre à lerreur, & féduire 
par Je péché. La rufe, qui n’eft fouvent qu’i- 
maginaire, fait tomber l'Homme dans lorgueil ; 
elle eft caufe qu'il fe confie trop en lui-même, 
& en fes propres forces: mais ce défaut-là mê- 
Tom. VIT. 


Le cœur de tous les homines ef? corrow 
pu, il ef impénétrables qui pourra 
le connoitre ? 

Cf moi Lier fais l SEIGNEUR 
de fonde les cœurs, ES qui éprouve 

ës reins; qui rends à chacun félon 
a voye, € Jelon le fruit de [es pen- 
fées & de fes œuvres. 


me le précipite dans un abime de malheuts, & 
le conduit enfin au defefpoir. Un Homme fin 
& rufé simagine avoir tous les talens, il croit 
égäler tout le monde & ne le cèder à perfonne: 
un Homme aû contraire qui eft humble deccœur, 
fe défie toujours de fes propres forces.  Celui-là 
compte pour rien les plus grandes entreprifes; 
Pautre au contraire craint dans les plus petites 
chofes. Un Homme donc, qui fait fi peu de 
cas de cet avis, ‘yr@l ocauro, Connoi-toi toi:méz 
me, & qui aime mieux vivre dans une perpé- 
tuelle diflipation, . préférant ce qui l’environne, 
à la connoiffance de lui-même; un tel Homme 
donne occafion à la queftion que Dreu fait 
ici:. Qui le connoitra?. Ce {era moi, répond 
Dieu, qui fuis faint, infiniment parfait & qui 
connois toutes chofes;, moi qui /#is L'ÊTE R- 
NEL qui fonde le cœur, © éprouve les reins. 
Moi, qui fonde les reins, à: les cœurs, Jér. 
XI. 20. Moi, qui vois les reins &> les cœurs; 
Jér. XX. 12. Moi, qui fonde les cœurs d> les 
reins, P£ VIL 10. Car non-feulement Dieu 
connoit les moindres petits vaifleaux du Corps 
humain, mais il connoit aufli les replis les plus 
cachés du Cœur: & c’eft ce qu’on doit enten< 
dre ici par Pexpreflion du Texte ;: comme il 
paroit par ces paroles de David mourant, 1 
Chron. ou Paral. XX VIII. 9. L'ETERNEL» 

Kkkk dit- 
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dit-1l, fonde les cœurs, & connoit toutes les 
imaginations des penfées. Ou: Le SEI- 
GNEUR fonde tous les cœurs, & il pénètre 
toutes les penfées des efprits. Bien plus, com- 
me DE u par fa Sagefle fonde tous les cœurs, 
par un effet de fa Juftice 7 rend à chacun felon 
fon train, © félon le fruit de [es actions. 
Dieu, conformément aux Loix très parfaites 
de fa Juftice, jugera tous les Hommes, non- 
feulement ceux qui auront été éclairés des lumie- 
res de la Révélation, mais encore tous ceux qui 
en ayant été privés, ont été doués de la droite 
Raïlon.. Dreu ne feroit pas infiniment par- 
fait, s’il n’étoit point jufte. Ecoutons comme 
finit l’'Eccléfiafte, XIL verf dernier. Car Dieu 
atmènera toute œuvre en fugement, touchant 
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tout ce qui eff caché, foit bien, foit mal. Ou: 
«Dieu fera rendre compte en for jugement, 
de toutes les fautes, & de tout le bien &* le 
mal qu'on aura fait. Cette vérité fondamenta- 
le fait la confolation des Juftes, comme elle eft 
un fujet de crainte pour les Méchans, qui au 
jour du Jugement dernier paroitront tels qu’ils 
font. Ces hypocrites deviendront fages quand 
il n’en fera plus tems; ces Hommes fins & pré- 
fomptueux repretteront de s'être trop appuyés 
fur leurs propres forces; ils commenceront, mais 
trop tard, à connoitrela défiance qu’ils auroient 
dû avoir d'eux-mêmes. En ce jour, les Cedres 
de Bazan feront abattus, & 1e Rofeau froiffé 
féra relevé. : 


JEREMIE, Chap. XVIL ver£ rr. 


Celui qui acquiert des richelles, € non 


oint avec droit, ef} une perdrix qui 
GI 


conve ce qu'elle n'a point pondu: 1l 


les laifera au milien de fes jours, € 
Jera trouvé fon à la fin. 


Comme la perdrix couve des œufs qui 
ne font point à elle, ainfi l'injulte s’en 
richit du bien des autres par Jon in- 
Jufice: ilquittera [es richefles an mi- 
lieu de [es jours, € [a fin Jera la con- 
viction de fa folie. 


Voyez fur à SAM. on x ROIS, Chap. XXVIL verf. 20: 


JEREMIE, Chap. XXIL ver. I4. 


Qui dit : Te me bätirai une grande mai- 
Jon, € des étages bien atrés, € qui 
Je perce des fenctragess elle ef lam- 
briflée de cedres, € peinte de ver- 
millon. 


Ci Dieu condamne la criminelle vanité que 

Jehojakim fit paroitre, lorsqu'il fit bâtir & 
meubler fes Palais dans un tems de calamité. 
Ce Prince étoit monté fur le Trône, non point 
comme David & Salomon, qui étoient vrai- 
ment Souverains; mais il dépendoit de Pharaon, 
& sil avoit d’abondantes richefles, il pouvoit 
les emploÿer à payer le tribut annuel dont il 
étoit chargé. 17 66tiffoit [a maifon, fon Palais, 
Par injuflice, d: fes étagés fans droiture; il 
JE fervoit pour néant de fon prochain, & ne lui 
rendoit point le [ulaire de fon travail. Où: 
Il vätiffoit Ja maifon dans injultice, @: fe 
Jaifoit de grands appartemens dans liniquité; 
Àl opprimoit Jon ami fans aucun Sujet, & ne le 
récompenfoit point de ce qu'il lui avoit ravi, 
vf 13. Le Peuple, accablé d’ailleurs de mifere, 
devoit encore employer {es peines & fes travaux 
pour la commodité de ce Tyran, comme autre- 


Qui dit en lui-mème: Je me feras batir 
une mailon vafle, ES des apartemens 
fpacieus qui s'y fait faire de gran- 
des fenètres, des lambris de cedres 
qu'il peint d'un ronge éclatant. 


fois les Ifraëlites frvirent aux Rois d'Egypte 
pour élever leurs Pyramides, I! dir: Ye me 
bâtirai une grande maïfon, une maifon vaite, 
& bâtie felon les règles les plus exaétes de l’Ar- 
chiteéture; je me ferai des étages bien airés, 
commodes pour l'Eté. 17? perce des fenêtres. 
Ce met point ici le lieu d'examiner de quelle 
matiere étoient les fenêtres de cé tems-A, fi el 
les étoient de Verre, de Tale, où fimplement 
des Treillis. ÆY/e eff lambriffée de Cedre, dy 
peinte de vermillon. Le Texte employe le mor 
Schafthar qu'on à rendu par Terre de Sinope, 
Vermillon. M fe trouve aufi Ezech. XXII. 14 
Ayant vu des hommes portraits fur la paroi, 
J'avoir les images des Chaldéens Deintes de 
vermillon : Ou: rracées avec des couleurs. 
Il n'eft pas encore décidé, fi on doit entendre 
ici le Cinnabre proprement dit, foit naturel ou 
artificiel, ou le Verilon, où quelque autre 

forte 
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forte de rouge, ou quelque efpece de Bol; où 
bien en général toutes fortes de couleurs dont on 
fe fert pour peindre les murailles. IL eff toute- 
fois certain qu'on eftimoit autrefois beaucoup le 
Vermillon, & qu'on lemployoit aux ufages fa- 
crés. On lit dans Virgile, que le Dieu Par 
étoit rouge comme le vermällon, les graines 
d'hyeble: 


Sanguineis Ebalibaccis, at minia rubet. 


Et dans Paufanias (in Achaicis) il eft dit de 
Bacchus, gve Jon fimulachre étoit peint de Cin- 
nabre: r) T8 Auvos dyaAua Ümd mnaGaptos t- 
ruliouto èi Pline L. XXXHL. c. 7. parlant 
de l’image de Jupiter: Verrius, dit-il, rappor- 
te fur le témoignage d'Auteurs dignes de foi, 
qu'aux jours de l'ête le vifage de Jupiter, & 
le corps de ceux qui triomphoient, étoient or- 
dinairement peints de vermillon, G* que c’eft 
ainfi que Camille triompha. Cet Auteur place, 
avec Théophrafte, la prémiere découverte du 
Vermillon vets l’an de Rome 249. La Verfion 
Latine de Zurich qui traduit Schafchar par S:- 
nopidem, Terre Sinopique, femble plutôt fe dé- 
claret pour la Rubrique où Crayon rouge, que 
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pour le Vermillon. Les Grecs l'appelloient 
aufi Ménro. Diofcoride L. V.c. 111. Mia- 
Tos Eomixn xparign à mu, D Rap ; { 
Cuca 3 dAiboss OC 086 » Do UYUTOS C4 TH aéou. 
ÉuAAéyETas dé c TA Kammadoxit ep omyAnalos 
Ti > dvACeT a dè Ÿ Oépereu die Eos ÿ @i- 
poker, che ÿ TH éuyopiev Log nte: La meil- 
leure Terre Sinopique. ef? pefcnte, compaite, 
couleur de. foÿe, fans gravier, de couleur é- 
gale : on la trouve em Cappadoce dans le 
creux: devquelques.cavernes, dt lorsquelle ef£ 
purifiée on la. tranfporte. à la ville de Sino- 
pes où om la vend, &: c'éjt de-là que lui 
eff venu le nom de Terre Sinopique. Théophraf- 
2e: Ka Tà Dudipaa Eu WiATO, &AAd ÿ Ÿ Amu- 
via s % 7 XaAËGI Svomin, aùrr dé éçi À Kaw= 
radouxh, xardyere d es Zwormw. La mine 
de fer contiennent du Vermillon, on en trouve 
auf dans la terre de Lemnos ; on l'appelle Si- 
nopique, du nom d'une Ville de Cappadoce où 
on la tranfporte. Pline L. XXXV. c. 6. dit, 
quon trouva premierement la Terre rouge dans 
le Royaume de Pont, & que c'eftde Sinope une 
de fes villes que lui eff venu Jon nom. Je ré- 
ferve plufieurs autres Pafages fur ce fujet pour 
mon Dictionaire des Foffiles. 


JEREMIE, Chap. XXIIL verf 9. 


A caufe des Prophetes, mon cœur ci 
brilé au dedans de moi, tous mes os 
en tremblent: je fuis comme un hom- 
meyvre, € comme un homme que 
le vin a furmonté, pour la prélence 
d lETERNEZL, € à caufe des 
paroles de fa fainteté. 


Erémie ne fe pare point d’une infenfibilité 
Stoïque; il eft touché de voir la corruption 
des Miniftres de fon tems, leur dépravation ex- 
cite en lui un zèle ardent pour la gloire de 
Dreu, ce zèle eft accompagné de trifiefle & 
d'une fainte indignation. Ces mouvemens ne 
{ renferment pas au dedans de fon ame; mais 
leur impreflion palle, comme il arrive ordinai- 
rement, jufques fur fon corps. Moz cœur eft 
brifé au dedans de moi. L’efprit eff abattu 
par l'ennui du cœur. Prov. XV. 13. Le Prophe- 
te, ici, eft touché d’une fi grande triftefle, que 
peu s’en faut qu'elle ne lui caufe la mort, fon 
fang s'étant accumulé dans les ventricules du 
cœur. Tous fes os tremblent. Tous mes os ont 
été ébranlés, comme s'ils avoient changé de 
place. Ses os font bris, (ou humiliés), PT. 
LL to. Ses penféss le troublerent , &> les 
jointures de fès reins fe defferroient, à [es 
enoux heurtoient l'un contre lautre. Ou: 


Son efprit (de Balthazar) fus faif d'un grand 


Paroles adreffées aux prétendus Prophe- 
tes, Mon cœur cf brifé dans moi- 
mème, tous mes os ont été ébranlés 
je fais devenu comme un homme y- 
vre, comme un hormimerempli de vin, 
en contemplant la face du SEI- 
GNEUR, € conjiderant fes pa: 


roles Jaintes. 


trouble, fes reins fe relècherent, G* dans [on 
tremblement fes genoux fe choquoient Pur lau- 
tre, Dan. V. 6. parce que fes os & fes mufcles 
étoient dépourvus de fang, & de fluide ner- 
veux. Ye Juis comme un homme yvre, * comme 
un homme que le vin a furmonté. Ou: fe Juis 
devenu fémblable à un homme troublé, & com- 
ne un homme rempli de vin. Son elprit eff tel- 
lement dans langoifle, quil ne fait ni ce qu’il 
dit, ni ce qu'il fait; il ne fait à quoi fe réfou< 
dre; fes efprits fe dérangent, parce que la cir- 
culation du fang eft alterée. La même chofe 
arrive, (quoique lacaufe en foit differente) àun 
bomme que le vin a furmonté, à ceux qui Je 
font oubliés dans le vin, & feuruoyés dans la 
Cervoifes ils fe font oubliés dans lavifion, ils 
ont bronché dans le jugement. Ou: Ceux qui 
s’abforbent dans le vin, chancellent comme 
étant yvress ils wont point connu la Prophé- 
tie, ils ont ignoré la Fujiice. Maïe XXVIIL 
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JEREMIE, Chap. XXIIL vert 15. 


Cf pourquot, ainfi a dit lET ER. 
NEZL des Armées ,tonchant ces Pro- 
bhetes : Voici je m'en vais leur faire 
manger de l'abfinthe, € leur faire 
Loire de l'eau de frel. - - - 


Cl pourquoi, voici ce que le SEI- 
GNEUR des Armées dit aix Pro- 
bhetes: Te les nourrirai d'abfinthe, 
€ je les abreuverai de fl, - - = 


Voyez fur JE REMIE, Chap.IX. verf 15. 


JEREMIE, Chap. XXIIL. verf 23. 24. 


ÀNe jnis-je DIEU que de près, ditl'E- 
TERNEIL, € ne Juis-je pas aulfi 
DIEU de loin ? 

Quelqu'un fe pourra-t-il cacher dans 
quelques cachettes que je ne le. V0ye 
point? dit lETERNEL: ne rem- 
plis-je pas moi les Cieux €5 la Térre ? 
dit VEÉTERNEL. 


TE vu à bien voulu manifefter aux Hom- 

mes fes infinies perfe@tions en deux ma- 
nicres differentes, par les lumicres de la Rai- 
fon, & par celles de la Révélation. La feu- 
le Raïfon conçoit que L'ETERNEL 7 
Pas feulement Dir de près, mais qu'i/ Pef 
aufff de loins que ce même Dieu qui exifte 
aujourd’hui d’un maniere fi parfaite, a exifté 
de même de toute éternité, & qu’il perféverera 
à jamais dans le même état de ‘perfection; qu'il 
wa point reçu d’une autre les perfeétions qu'il 
poflede de toute éternité , par maniere d’Apo- 
théofe, mais qu'il eft Dieu par lui-même, aÿ- 
Trés, & qu'il poflede la plénitude de la Divi- 
nité.  C'eft lui qui eft l'Ancien des jours, Dan. 
VII. 9. qui eft plus ancien que le Tems , ayant 
été avant la Création, tel qu'il eft à préfent, & 
qu’il fera à jamais. Aucun efpace ne le peut 
renfermer, il eft préfent partout; c’eft lui qui 
Souverne avec autant de fageñle que de puiflan- 
ce, les differens évenemens qui arrivent dans le 
Monde. C’eft un Etre dont la fcience eft inf 
nic, un Etre qui voit tout, & devant lequel 
perfonne ne pourra /? cacher dans quelques ca- 
chettes, devant qui les nuées ne font point 
Comme une cachette ,en forte qu’il ne voye rien. 
Ou: Qui ref point environné de nuages, pour 
ne pont confiderer ce qui fe palfe parmi nous, 
Job XXII. 14 C’eft un Etre prélent par-tout, 
qui remplit les Cieux © la Terre. Il n'eft 
point étendu comme Ja Matiere, enforte qu'on 


Ne fuisje DIEU que de près, dit le 
SEIGNEUR, ne le Juisyje pas 
auf}, de loin ? 

Célur qui Je cache Je dérobe-t-il x moi, 
€ ne le vois-je point ? dit le SEL 
GNEUR, n'éf-ce pas moi qui rem- 

plis le Ciel € la Terre ? dit le SEL 
GNEUR. 


puifle dire de lui, qu'une de fes parties eft ici 
fur la Terre, & l’autre dans le Ciel. Eloignons 
à jamais de nous des idées auffi abfurdes, & 
aufli injurieufes à la Divinité Dre eft Ef. 
prit; c'eft un Etre indivifible, & un. Tout ce 
qui eft en Dieu, et Dieu. Où Zrai-je ar- 
riere de ton efbrit, © ou fuirai-je loin de 14 
face? Si je monte aux Cieux, tu y ès: JE je 
me couche au [epulchre, fy voilà. Ou: Où 
irai-je, pour me dérober à votre efprit? € où 
#Penfuirai-je de devant votre face? Si je mon- 
te dans le Ciel, vous y êtes: [ je deftends 
dans l'Enfer, vous y êtes encore, Pieaume 
CXXXIX. 7. 8. Quand ils auroient fui juf: 
qu'aux lieux les plus bas de la Terre, mamain 
les enlevera hors de là; & quand ils monte- 
roient ju[qw'aux Cieux, je les en ferai deften- 
dres quand. ils fe feroient cachés an fommet 
du Carmel, je les y rechercherai, @ les enle- 
verai de lè; & quand ils fe féroient cachés de 
devant mes yeux au Jond de la mer, je com- 
manderai au firpent qu'il les y morde. Ou: 
Quand ils def[cendroient Jufqwaux Enfers ma 
ain les en 'retireroit; @ quand ils monte. 
roient jufqu'au Ciel, je les en Jerai tomber; 
S'ils Je cachent [ur Le baut du Mont Carmel, 
J'irai les y chercher, @> Les en faire fortir, & 
S'ils vont au plus profond de la mer pour [e dé- 
rober à mes yeux, je commanderai à nn Ler- 
Dent qu'il les morde au fond des eaux. Amos 
IX. 2.3. DIEU opere par-tout, & Par confé- 

quénit 
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quent il eft par-tout. Par-tout où fe manifefte 
fa puiflance, là aufli s'étend fa préfence. Il re- 
garde duhaut des Cieux, fans ceffer d’être pré- 
fent fur la Terre, & dans le plus profond de 
fes Antres. Il.eft préfent, & opere dans le 
Cœur, comme dans les plus petits. tuyaux du 


JEREMIE, Chap. XXV. vert. r. 
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, une 
méritent no- 


Corps humain. Il découle de cette vé 
infinité de conféquences utiles, q 
tie attention, & qui font néc s pour bien 
remplir nos devoits, tant envers D 1 E u qu’en- 
vers le prochain, & cnvers nous-mêmes. 


JEREMIE, Chap. XKV. verf 1. 


La parole qui fut adreffce à Jérémie tou- 
chant tout le peuple de Tuda, la qua- 
trieme année de Jehojachim fils de To- 
fias Roi de Juda, qui cff la prémiere 
année de Nebucadnetfar Roi de Ba- 
bylone. 


ES de l’Ecfiture Sainte eft fondée 
fur la Chronologie, & cette Science eft ap- 
puyée fur l’Aftronomie. Ce n’eft qu’en recou- 
rant aux vrais & inconteftablés principes de cet- 
te Science, qu’on peut réfoudre les contradic- 
tions apparentes, & les difficultés qui fe rencon- 
trent dans les Divines Ecritures. Ce fut par une 
infpiration divine, que la Captivité du Peuple 
Juif en Babylone fut révélée au Prophete Jéré- 
mic, da quatrieme année de ‘ehojakim, qui 
eff la prémiere de Nebucadnetfar. Mais on lit 
dans Daniel I. 1. La érosfieme année de eho- 
jakim, Roi de Juda, Nebucaduet[rr Roi de 
Babylone vint contre Ferufalem &* l'affiegea. 
Il faut favoir, pour réfoudre cette difficulté, qué 
Jehojakim gouverrià pendant 11 ans le Royau- 
me de Juda, qui lui avoit été donné par Pha- 
raon Necho; & que cé ñe fut que vers la fin 
de la troifieme année, frivänt Daniel, ou bieri 
Pr la quatrieme, fuivant Jérémie, que Nä- 

ucodonofor fit la guerre à Jehojakim, qui étoit 
vaflal & tributaire du Roi d'Egypte, & le fub- 
jugua. Jehojakim avoit gardé pendant trois ans 
la foi qu’il avoit jurée à ce nouveau Maitre, mais 
il y manqua la feptieme ou la huitieme année 
après; & c’elt cette rebellion qui fut caufe que 
Nabucodonofor afliegea une feconde fois Jérufa- 
lem, dansla 11°. année de Jehojakim, qu’il char- 
gea ce Roi de chaines, lemmena captif, le tua 
dans le chemin qui eft entre Jerufalem & Ba- 
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Parole qui fut adrellée à Jérémie tou. 
chant tout le peuple de Juda, la qua- 
trieme année de Joakisn fils de Jofias 
Roi de Juda, qui ct la prémiere an- 
née de Nabucodonofor Roi de Baby- 


lone. 


bylone, & le laïfa fans fepulturc comme une 
bête brute. Trois mois après, dans la feptie- 
me année dé Nabucodonofor , Jechonias, fils 
& fucceffeur de Jehojakim , fut aufli emmené à Ba: 
bylone; & Sédécias après uh regné de ir ans, 
ÿ fut aufi conduit, l’an 18 de Nabucodonofor. 
L’explication de cette Hiftoite répand beaucoup 
de jour fur d’autres éndroits de Ecriture Sain- 
te, Jér. LIT. 28. où on lit que la féptieme an- 
née qui fut celle en laquelle Jechonias fut emme- 
né captif, Nabucodonofor tranfporta dans là 
prémiere tran[imigration, 3023 Juifs: én forte 
que ce prémier tranfport, dont parle Daniel, 
& qui arriva la troifieme année de Jehojakim, 
fut fort peu confiderable, puisqu'il n’ÿ eut qué 
les prémiers Seigneurs & les Miniftres de la Cour 
qui furent emmenés. Lé fecond tranffort qui 
fut de 832 Juifs, arriva lan 18 de Nabucodo- 
nofor, Jér, LIL 20. Et lan 19, /4 waifon de 
L'ETERNEL, © /4 maifon Royale, & tou- 
tes les maifons de Ferufalem, tous fes beaux 
bâtimens, furent réduits en cendres, vf. 13. Le 
troifieme trañfport enfi, dont il eft parlé vf. 
30. & où il y eut 735 Juifs emmenés, arriva 
Pan 23 de Nabucodonofor. Il eft évident par 
ce calcul, que Jérémie dénonça au Peuple Juif 
les paroles que nous expliquons, au commence: 
ment. du Regne de Nabucodonofor, & ayant 
le prémier Siege de Jerufalem. 
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PL. DCXXVIL. 


JEREMIE, Chap. XXIX. ver£ 10. 


Car ainfi à dit lETERNEL: Lors 
que les feptante ans feront accomplis 
à Babylone, je vous vifiterai, © Je 
‘mettrai en effet ma bonne parole fur 
vous, pour Vous faire retourner en 
ce liem-c1. 


11 y a quelque Hiftoire dans l'Ancien Tefta- 
S ment qui mérite le fouvenir & lattention 
de la Poftérité, c’eft fur-tout celle de la Capti- 
vité du Peuple de Dre u à Babylone, & le 
tems de fa durée qui fut de foixante & dix ans, 
& qui fut prédite par Jérémie non-feulement dans 
la Lettre qu'il écrit ici aux Juifs captifs en Baby- 
lone, mais aufli dans le difcours qu'il adrefña 
aux babitans de Jerufalem, XXV. 12. Le cal- 
cul füivant démontre clairement la vérité & Pac- 
complifiement de cetté Prophérie, 

Ans 

Depuis le commencement de la quatrième 
année de Jehojakim qui fut la 27. de Nabo- 
polaffar , ou de Nebucadnetzar le Pere, où 
la prémiere de Nebucadnetzar le Fils, Jérém: 
XXV. 1. Dan. L 1. 2. jufqu'à la deftruction 
de la Ville & du Temple de Jérufalem, il 
fe paña - - 

Jufqu’à la mort de Nebucadnetzar, dont 
on fait le Regne de 43 ans, y comprenant 
ceux que fon Fils Evilmerodach gouverna 
PEmpire avec fa FemmeNitocris, après que 
fon Pere eut perdu l’efprit, on compte 

Les années d’Evilmerodach, qui avoit em- 
mené Jehojakim en captivité, 2 ou 4 Rois 
XXV. furent - - - 2 

Les années de Nerigliflor, qui fut gendre 
de Nebucadnetzar, allié d'Evilmerodach, y 
compris celles pendant léfquelles fon Fils La- 


19 


24 


Car voici cé que dit le SEIGNEUR: 
Lors que foixante € dix ans Je Je- 
ront palles à Babylone, je vous vifi- 
terai, © je vérificrai les paroles fa- 
vorables que je vous ai données , en 
vous failant revenir en cette terre. 


Ans 

boraflarchad gouverna, furent  - * NS. 

Les années de Nabonad, Naboned, Fils 

d'Evilmerodach, Petit-fils de Nebucadnet- 
Zar, furent avant l'expédition de Cyrus, 

S. Jerôme, Tornil, Uflérius, & plu- 
ficurs autres avec eux, croyent que ce. Na- 
boned ne fut autre que Belfchazar, Jérém. 
XXVIL 7. Dan. V.'z. 30. Scaliger, le P. 
Perau, & plufieurs autres, croyent que ce 
fut Darius Roi des Medes, Dan. V. 31. 

Depuis cette Epoque jufqu’à la prifé de Ba- 
bylone par Cyrus, & Îa victoire qu'il rem- 
porta fur Nabonad, ou Belfchazar , Jér. 
LT. Dan. V. 31. ou bien depuis la prife de 
Babylone jufqu’à la mort de Darius, qu’on 
appelloit aufi Cyaxares, & qui étoit Fils 
d'Aftyages Oncle & Beau-pere de Cyrus, & 
à qui ce Prince confia le gouvernement pen- 
dant qu'il étoit occupé à l'Armée, & confé- 
quemment jufqu’à la prémiere année de Ja 
Monarchie des Perfes, fept ans avant la 
mort de Cyrus, qui par une Ordonnance re- 
mit leS Juifs en liberté, Efd. ou 1 Efdr. 
1. IL. Chron. ou Paral. XXXVL. 22. il 
pañfa - = - - 2 

Les années de la Captivité fe montent  —-— 
à ki 4 = 3 

Ajoutons y la prémiere année du Regne 

de Cyrus, nous aurons les = - 
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JEREMIE, Chap. XXX. ver. 6. 


Informez-vous, je vous prie, € con- 
Jiderer, Ji un male enfante. Pourquoi 
donc ai-je vw tout homme ayant fes 
mains fur fes reins, comme une fem- 
me qui enfante? ES pourquoi tous les 
vijages font-ils changés en jaunife. 


Demandez, © voyez, fi ce font les hom- 
nes qui enfantent. Pourquoi donc vois- 
Je maintenant les hommes qui tien- 
nent leurs mains fur leurs reins ,com- 
me une femme qui ef dans les dou- 
leurs de Venfantements € pourquoi 
leurs vilages font-ils jaunes € déf- 


y 
gurês ? 


Les 


Pr. DEXX VIT. 


Es Plantes, aufi-bien que les Hommes, font 
: füujettes à la mort. Le terme Ÿerakow que 
lOriginal employe, fignifie la Née/le, forte 
de maladie qui infefte les moiflons, 1 ou 3 Rois 
VIH. 37. 11 fe prend aufli pour la Fawniffe. La 
menace que Dre u fit adrefler aux Ifraëlites, 
Deut. XXVIIL. 22. L'ETERNEL fe frappera 
de langueur, dardeur, de fievre, © d'une 
chaleur brulante, de fechereffe,\ & de la niel- 
le: Ou: LeSEIGNEUR Vous frappera de 
mifère, de pauvreté, de fievre, de froid, d'u: 
ne chaleur brulante, de corruption d'air, 
de nielle, s'accomplit ici à la lettre Dieu 
permet, par un juite jugement, que ceux qui 
lui font rebelles, foient exilés de leur patrie, 
qu'ils fuffrent une cruelle captivité, dans des 
pais-arides. En changeant de climat, leur fan 
té s'altere, ils font expofés à de pénibles tra- 
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vaux, & à des ignominies qui les confument; 
une trop grande tranfpiration les fait mäigrir, 
les férolirés fe diflipent , la bile s'épaiffiffant à de 
la peine à fe féparer dans le Foye, & venant à 
regorger dans la mafle du fang , fe répand 
par tout le corps, & le mouvement du fang par 
la veine Porte eft rallenti Il ne faut plus sé 
tonner après céla, fi ces Captifs tombent dans la 
Jaunifle & en langueur, & fi ce mal devient épi- 
démique, étant d’ailleurs afez ordinaire aux 
Arabes, aux Perfans, & à toutes les Nations 
Orientales, comme le rapporte Auicenne (4. 
Collig. 43. f. 74.) N eft plus rare dans nos cli- 
mats, qui font plus froids ou plus temperés, & 
nous n’y fommes expolés que lorsque nous avons 
eu un Eté extrèmement fec & chaud, comme 
on peut en. voir un exemple dans Kaxo/a. 
(Brefsl. Samml. VX. Verfuch. p. 1946.) 


JEREMIE, Chap. XXXI. verf. 18. 


T'ai entendu Ephraim fe plaignant : Tu 
mas chatié, € j'ai été chatié com 
me un veau indompté + = - 


99 Ro 9. Un jeune taureai qui #eff 
pas encore accoutumé ; qui n'efl pas encore in- 
fruit. C'eft un taureau qui n'a pas encore fubi 
le joug, & qu'on doit y accoutumer à coups de 
fouet, & à grand’ peine. Tel fut le Peuple Juif, 
qu'il falut ramener à fon devoir en lui faifant 
ouffrir une infinité de maux, & éprouver la 
Captivité en Babylone. On trouve dans Co/u- 
melle L. VI. c. 3. la matiere dont les Anciens 
fe fervoient pour dompter les taureaux. Ils 
mettoient le jeune taureau entre deux autres ac- 
coutumés. depuis longtems au joug, &c les atta- 
choient à une même charrue: en forte que fi le 
jeune bœuf venoit à bondir, il étoit retenu pat 
les deux autres; sil s’arrètoit, il étoit empotté 
par les autres; & lorsqu'il vouloit fe coucher, 
les deux autres qui étoient plus forts que lui, le 
foulevoient & le trainoient. Et lorsqu'un bœuf 
£e couchoit au milieu des fillons, on n’employoit 
pas l'aiguillon, le feu, ou quelque autre tour- 


Pai entendu Ephraim, lors qu'il a été 
transferé en Babylone: Vous m'avez, 
chatié, difoit-il, € j'ai été inffruir 
par mes maux, Core un Jeune tau- 
reau qui cft indompté. - = - 


inent pour le faire léver; mais on lui lioit les 
pieds, enforte qu'il ne pouvoit ni marcher, ni 
paitre: ainfi la faim & la foif le guérifloient de 
fa parefe. Il paroît que du tems de Jérémie, 
cette méthode des Romains étoit ignorée. Les 
Juifs employoient le fouet & l'aiguillon , pour 
domprter les bœufs. Ils appelloient le bâton, ou 
Pinftrument dont ils fe fervoient pour cela, Mal: 
mad, de 7, apprendre. Les Talmudiftes le 
nomment Marda. Ce fut avec cette forte d’in- 
fitument, que Seswgar fils d'Anath frappa Jix- 
cens Philiftins, Jug. LIL 31: Cet emblème eft 
pour nous une Ecole où le Laboureur nous mon- 
trera, que quoique le bœuf foit.un animal flu- 
pide, on peut pourtant le réduire & le domptet 
en differentes manieres: exemple qui couvre de 
confufion les Hommes, aflez durs pour fermer 
l'oreille à linftruétion, & que les châtimens ne 
peuvent ramener à leur devoir; pires en cela, 
que les jeunes taureaux ; ©" les veaux indomptés. 


Lil 2 JÈRE:- 


QU 7 à EL | 


cos 


ES 


CS 


3co JER. Ch. XXXL vf 29. 30. 35. 36. 


Pr. DCXXVII. 


JEREMIE, Chap. XXXL verf. 29. 30. 


En ces jours-la, on ne dira plus: Les 
peres ont mangé des railins verts, © 
les dents des enfans en Jont agacëes ; 

Mais chacun mourra pour Jon iniqui- 
té: tout homme qui mangera des rai- 
fins verts, Jes dents en feront agactes. 


I on compate Ezech. XVIIL. 2. on vertaque 
c’étoit un proverbe ufité parmi les Juifs, 
que de dire: Nos peres ont mangé des raifins 
verts, © les dents des enfans en font agacées. 
Is s'en fervoient principalement lorsque D 1 E u 
les afigcoit de quelque grandecalamité, & que 
1e regardant comme innocens, ils s’'imaginoient 
porter la peine dûe aux crimes de leurs peres. 
Ce qui eft dit dans ces verfets, nous donne oc- 
cafion de parler de l'aigre & de Pacerbe, & de 
Pefler que. ces faveurs produifent fur les dents. 
Toute forte de faveur eft compofée de certaines 
parties, qui font une certaine impreflion fur la 
langue, le principal organe du goût, & quipar 
conféquent. peuvent exciter au dedans de l'ame 
Pidée de douceur, d’amertume, d’acrimonie, 
d'acide, de falé, ou de quelque autre qualité 
fenfible. Mais il eft très difficile de déterminer 
la figure de ces particules. Cependant lorsqu'il 
s'agit de chofes qui échappent à la pénétration 
de nos yeux, mais qui affectent les autres orga- 
nes de nos fens, on peut fort bien dans ces oc- 


En ce tems-là, on ne dira plus: Les pe- 
res ont mangé les railins verts, € 
les dents des enfans en ont été agacéess 

Mais chacun mourra dans fon imiquité : 
€ fi quelqu'un mange des raifins 
verts, il en aura lus Jeul les dents 
agacées. 


cafñons admettre des conjeétures. Les acides; 
felon lis, font compofés de particules poin- 
tues, recourbées comme des hamecons, qui s’at- 
tachant aux fibres de la langue, les font retirer; 
on peut fort bien les comparer à un peigne, ou 
à une tête de chardon qu’on pañléroit légerement 
fut la peau dela main. Les acerbes ou äpres, 
comme font tous les fruits verts, font aufli compo- 
fés de particules crochues, mais moins aiguës que 
les prémieres, enforte qu’elles bouchent les po- 
res de la langue, & s’attachent tellement à l'or 
gane du goût, que lorsqu'elles ÿ font une fois 
on a de la peine à les en ôter: femblables en 
cela aux têtes de Bardane, qui s’attachent for- 
tement aux habits. Ainfi les Acides & les A- 
cerbes agacent les dents, toutes les fois que 
leurs parties crochues faififfent les gencives, en 
reflérrent les fibres, & attaquent les dents mé- 
mes, comme s'ils étoient prêts à les arracher. 
Ce qui fait dire aux Allemands: de Zäbme 
werden mir lang. | 


JEREMIE, Chap. XXXI. verf 35. 36. 


Ainfi à dit ET ERNEL qui donne 
le Soleil pour ètre la lumiere du jour 
€ÿ qui règle la Lune € les Etoiles 

our être la lumiere de la nuit; qui 
fend la mer, € les flots en bruyent; 
duquel le nom di lETERNEL 
des Armées: 


Si jamais ces règlemens-là partent de 
devant moi, dit PETÉRNEZ, 
auffi la race d'Ifraël ceffera d'être une 
Nation à jamais devant moi. 


Voici ce que dit le SEIGNEUR, 
id fait lever le Soleil pour ètre la 
wimicre du jour , € qui règle lecours 
de la Lune € dés Etoiles pour ètre 
la lumicre de la nuit; qui agite la 
mer, € qui fait retentir le bruit de 
es flots :fon nom eff, le SEIGNEUR 
des Armées : < 

Si ces loix de l'ordre du Monde peuvent 
cer devant moi, dit le SEL. 
GNEUR, alors la race d'Ifraël 
cefera d'être mon Peuple pour tou- 
jours, 


Le 
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E Tout-puiflant, Pofefleur de l'Eternité, 
S’appelle tantôt le Dieu d'Abraham, 
dlfaac, & de acob; tantôt L'ET&ERNEL 
qui donne le Soleil pour être la lumiere du jour, 
& qui règle la Lune &r les Etoiles pour être 
Za lumiere de la nuit; qui fend la mer, & les 
Jlots en bruyent; & tantôt enfin, L'ÊreRr- 
NEL.des Armées. Là, par les ouvrages de la 
Grate, il eft confideré commé D1Eu de l’AI- 
lance; ici, par lés œuvres de la Création, & 
par fà fouveraine domination, comme Créateur, 
Confefvateur, & Gouverneur du Monde, tant 
corporel, que politique. Ces deux confidera- 
tions font plus que fufifantes pour établir la foi 
& la confiance des Hommes dans la Providence 
de l'Etre fuprème, & nous faire efperer au-def- 
fus même de toute efperance. Car.le SEIGNEUR 
eft füufifant & à lui-même, & à toutes les créa- 
tures. Pour nous convaincre de cette vérité 
fondamentale, il nous en donne lui-mème pour 
témoignäge authentique & irréfragable, l’ordre 
invariable qui fubfifte dans la vicifitude conti- 
nuelle des magnifiques ouvrages du Soleil, de 
la Lune, & des Etoiles. Voici un pañlage pa- 
rallele, qu’on trouve Gen. L 14-16. Qwil y 
ait des’ Luminaires dans Pétendue des Cieux, 
pour féparer la nuit d'avec le jour, &* qui fer- 
vent de Jignes € pour les [aifons, &* pouf les 
jours, © pour les années. Par la force de cet- 
te parole toute-puiflante, Drew fr deux grands 
Luminaires, le plus grand Luminaire pour 
dominer for le jour, © le moindre pour domi: 
mer fur la nuit: il fit auf les Etoiles. La 
même chofe fe lit à peu près P£ CXXXVI. 7. 
8. 9: où lon doit fur-tout faire attention à cette 
triple exclamation; car fa gratuité demeure à 
ZOoujours. 
Je ne répéterai point ici ce que j'ai déja eu 
occafion d'écrire fur cette matiere. Cependant 


Moyennes diflances 


Saturne. Jupiter. 
Selon Képler o$rodo. 519650. 
Selon Bulliaud 954198. 522520. 
Par les Périodes 053806  $2o116. 
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Je profiterai de ce Texte pour faire quelques re: 
marques fondées fur l’Affronomie Phyfique des 
Modernes, & pouf faire voir à la louange du Créa- 
teur, quels font les Décrets, les Ordonnances; 
& les Loix par où ces grands Corps qui com- 
pofent le Monde font régis & gouvernés: Loix 
immuables, & qui e partiront jamais de de- 
vañt L'ÊÉTERNEL, puisque lui-même l’aflu- 
re & le promet. 

Lune de ces Ordonnances de Dieu eft, que 
les fix Planctes Principales avec leurs Satellites; 
tournent par périodes règlés autour du Soleil, 
& à une certaine diftance de ce Monarque qui 
leur fert de foyer. Ceci fe confitme dans Mer: 
cure & dans Vénus par leurs Phafes fmblables 
à celles dé la Lune, enforte que par rapport à 
nous, ils font tantôt pleins, tantôt nouveaux, 
tantôt dans leur croiflant, &:tantôt dans. leur 
déclin : quelquefois aufli ils nous apparoiffent 
fur le Soleil.même en forme de taches noires, 
& difparoïflent enfuite en fe cachant derrierelui. 
Pour ce qui eft des Planetes fupérieures, Mars, 
Jupiter, & Saturne, elles nous apparoiffent tou- 


jours pleines; Mars en particulier le paroît da- - 


vantage lorsqu'il eft en conjonction, que dans 
les quadratures. La même chofe éft certaine à 
l'égard de la Terre, par plufieurs obfervations, 
fur-tout par fa Parallaxe annuelle, * 

Une autre Ordonnance de Drau eft, que les 
tems périodiques des fix Planctes Principales 
font en raifon fefquialtere de leurs diftances du 
Soleil; les diftancés étant les racines éubiques 
des quarrés de leurs révolutions. ‘Cette fameu- 
fe Règlé de Kepler eft tellement confirmée pat 
une infinité d’obfervations, que les Affronomes 
modernes ne font pas difficulté de la mettre au 
rang des vérités mathématiques. Elle paroi 
clairement par les Tables fuivantes. 


des Planetes du Soleil. 


Mars. La Terre. Vénus. Mércure: 
152350. 100000. 71400. 38806. 
152350. io0000. 72398 38585. 
152399. 100006: 38710. 


72333: 


Périodes des Plañctes. 


Jours. Heures. 

De Mercure + 87. 23. 
De Vénus = 224 16. 
De la Terre avec la 

Lune. :- = 365: 6. 
De Maïs : 686. 23: 
De Jupiter - 4332: 12. 
De Saturne + 10759: 6. 


Minut. où Mois. 


Quartés. 


Racin. cubiques! 


16. 3. 9. 2.€nviron 
49° 7 57* 4e 
9. 12. 144 $. 
27: 246 576: 8. 
20. Id 20736. 27. 
36. 360: 129600. 50: 


Non-feulement cette Règle a lieu dans les mou- les Subalternes, c’eff à dire dans les cinq Satels 
vemens des Planctes Principales, mais auffidans lites de Saturne, -& dans les quatre de Jupiter; 
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étant fondamentale & commune à tout le Tour- 
billon Solaire. 

Une autre Ordonnance eft, que les Planetes 
par leurs rayons tirés au Soleil, décrivent des 
aires proportionnées aux tems, toujours égales 
en tems égaux. Car les Plantes avancent tou- 
jours dans leurs orbites, quoiqu’elles nous pa- 
roiflent tantôt directes, tantôt ftationaires, & 
tantôt rétrogrades: plus vite néanmoins dans 
leur Périhelte, & moins vite dans leur Aphélie. 
Cette vérité fe confirme particulierement pat les 
Eclipfes de Jupiter, dont les obfervationsrépon- 
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dent précifément au calcul ; de même que par le 
mouvement de la Lune, fi lon compare fon dia- 
metre apparent avec fon mouvement apparent, 
& fa diftance de la Terre. Les Satellites de Ju- 
piter font foumis aux mêmes Loix, leurs pério- 
des étant, comme l’on vient de le dire, en rai- 
fon fefquialtere de leurs diftances; favoir : 


Difiances du centre de upiter. 


I. 
Selon Mr. Cafini. AH EL AUS? = 
= == - Borelli: - - 5>- - 
--- Townley parle Micrometre 5. 51. - 
-- Flamfted parle Micrometre 5. 31. - 


- - - - les Eclip. des Satell. 5. 578. - 
Par lès tems périodiques: 5.578. 


Il en eft de même pour les Satellites de Saturne, 


Périodes. 
Jours. Heures. Minutes. 
LE = 1. - 21. = 18. 
IT. - rs = 17. - AT. 
JIL. = 4 - 13. =" 47. 
IV. - 15. - 22. - 4. 
VAT DIE EME Pt EE LENS 
Diffances du Centre de Saturne. 
LUE - 8. Ve 
TORRENT | 
III. - - 1.2 
IV. - 2 HOME |£ 
L'ÉCRAN CAT 
Une autre Ordonnance, c’eft que les forces 


centripetes des Planetes, tant Principales que 
Secondaires, font réciproquement comme les 
quarrés de leurs diftances du centre; les Princi- 
pales, du centre du Soleil, & les Satellites, des 
centres de leurs Planetes Principales. Cette vé- 
rité fe confirme encore par légalité des aires que 
les Principales décrivent autour du Soleil, & les 
Subalternes à l'entour des Principales; de mê- 
me que par la raifon fefquialtere aux diftances, 
laquelle on obferve dans leurs mouvemens pé- 
riodiques. En vertu de cette Ordonnance, les Pla- 
nctes Principales gravitent conftamment vers le 
Soleil, les Satellites de Jupiter vers Jupiter , ceux 
de Saturne vers Saturne, & la Lune vers la Ter- 
re. C’eft en cela même que confifte la Gravi- 
té, ou Pefanteur, qui eft la même chofe que la 
vertu centripete. Si cette Gravité étoit quelque 
chofe de diftinét des forces centrales, les corps 
pefans ne tomberoïent pas, dans la durée d’une 
feconde; l'efpace de 16 pieds, comme lexpé- 
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rience le prouve, mais de 32. Cette même 
Gravité eft réciproque du Soleil vers toutes les 
Planetes, de Jupiter & de Saturne vers leurs Sa- 
tellites; & elle répond toujours à la quantité de 
la matiere, foit fluide ou folide, . Cette vérité 
Æ démontre par les corps fufpendus à des pen- 
dules , où l’on voit que quels que foient ces 
corps, s'ils font de mème poids, ils parcou- 
rent les mêmes efpaces dans ün tems égal, foit 
en montant, foit en defcendant., Sur ces prin- 
cipes, les Philofophes modernes Difciples de 
Newton favent fupputer non-feulement les gra- 
vitations mêmes, mais les denfités mutuelles de 
chaque Plancte, & leur réciprocité à l'égard du 
Soleil. 

Une autre Ordonnance, c’eft que les Plane- 
tes & les Cometes, roulans dans un efpace très 
fluide, fans réfiftance, & comme vuide, conti- 
nuent leurs mouvemens fans aucun retardement ; 
ce qui eft attefté par les obfervations des Aftro- 
nomes modernes , comparées avec celles des plus 
anciens. 

Une autre Ordonnance, eft celle par où tou- 
tes chofes font mues conftamment & avec la 
derniere régularité: le Soleil centre du Ciel Pla- 
nétaire, autour de fon axe; les Planetes autour 
du Soleil, de mème que tous les corps qui en 
font partie. Il en eft de même des Etoiles fi- 
Xes, qui font comme autant de Soleils, ainfi que 
des Planetes & des Cometes qui les environnent. 
Or le centre de Gravité ne fauroit certainement 
être mieux placé que dans le Soleil même, puis- 
que c’eft vers lui que toutes les Planetes tendent 
par leur poids; & même dans un point mathé- 
matique du Soleil. Ainf, il n’y a nulle-part au- 
cun repos dans la, Nature. Mais, quoique le 
Soleil même foit dans un continuel mouvement, 
Jamais néanmoins il ne fort de fon centre de 
Gravité, qui eft aufi celui des Planetes. Que 
fi; {lon la fapputation des Mathématiciens mo- 

dernes, 
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dernes, la quantité de matiere contenue dans 
le Soleil eft à l'égard de celle de Jupiter, com- 
me r100à 1, & fi la diftance de Jupiter auSo- 
lcil eft à peu près dans la même raifon au demi- 
diametre du Soleil, le centre commun de Gravi- 
té, favoir du Soleil & de Jupiter, tombera für 
la fuperficie même du Soleil; mais le centre de 
Gravité refpeétif au Soleil & à Saturne fe trou- 
vera au-deflous de la fuperficie, dans le corps 
même du Soleil, parce que la quantité de ma- 
ticre contenue dans le Soleil eft à l'égard de la 
quantité de matiere de Saturne, comme 2360 
à 1, & que la diffance de Saturne au Soleil eft 
dans une raifon un peu moindre au demi-dia- 
métre du Soleil. Si donc l’on met d’un côté Ju- 
piter & Saturne, & de Pautre le Soleil, lecentre 
commun de ces trois corps ne fera pas éloigné 
du centre du Soleil de plus du diametre’du So- 
leil. Si même dans cette grande balance du 
Monde, toutes les Planetes étoient d’un côté & 
le Soleil de autre, la diftance du centre de Gra- 
vité au centre du Soleil feroit toujours moindre 
dans tous les autres differens afpeéts. Qui plus 
eft, ce centre commun de gravité fe trouvera 
dans le Ciel Planétaire, dans un certain mouve- 
ment, comme le Soleil même. 

C'eft en vertu d’une autre Ordonnance, que 
les {ix Planetes Principales fe meuvent dans des 
orbites elliptiques autour du Soleil, comme au- 
tour d’un foyer. Les Satellites font fujets à 
cette même Loi, comme le prouvent les Obfer- 
vations Aftronomiques. 

Les Etoiles fixes confervent entre elles par 
une Ordonnance fixe, une fituation & un ordre 
toujours conftant, C'eft le mouvement conti- 
huel des Planetes mêmes qui indique ce repos 
des Etoiles fixes, & c’eft par le repos de celles- 
ci qu'on mefure les mouvemens de celles-là. 

Puisque les Etoiles fixes n’ont point de paral- 
laxe annuelle, ou que fi elles en ont, on a bien 
de la peine à la remarquer, il s’enfüuit naturel- 
lement, qu’elles n’ont aucune influence fenfible 
fur notre Tourbillon Planétaire. Si on ajoute à 
cela, qu'à l'exception du Soleil & de la Lune, 
les Planetes mêmes n’en fauroient avoir aucune 
fur cette Terre, tant à caufe de leur trop grand 
éloignement, que de leur petireffe, l'Aftrologie 
Judiciaire, fi fouvent condamnée dans l’Ecritu- 
re, fe trouvera fappée par le fondement. 

Si je voulois rapporter & démontrer toutes les 
Ordonnances que D1E u a prefcrites au Mon- 
de, & fur-tout au Monde Planétaire, il fau- 
droit defcendre dans le profond abîme de l'Af 
tronomie & de la Géometrie moderne. Mais 
cela n’eft pas de mon plan. Il fuffit de ce que 
nous ayons dit, pour prouver à toute perfonne 
d’un jugement fain, que la Théorie des Ouvra- 
vrages magnifiques de Dre u n’eft ni nuifible, 
ni illicite; qu’elle eft au contraire très utile & 
néceffaire à la louange du Créateur, à differens 
ufages de la Société humaine, & à notre Salut. 
Qui eft l'Homme afez ftupide pour croire que 
des Loix aufli parfaites que celles qui paroifent 
au Ciel & fur la Terre, ayent été établies par 
un Dreu infiniment faint & fage, fans qu'il 
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foit niconvenable ni permis d’en faire la recher- 
che? Qui croiroit qu'il y ait eu des Savans, & 
même des Miniftres de la Parole de D1E v, qui 
notent d’infamie ceux #2 wefurent à la foiblef- 
Je d'une Raïfon rebelle les fecrets des Cieux ; 
le cours des Affres, le mouvement & des ta- 
ches du Soleil, les habitans & lintérieur des 
Planetes, comme ff c'étoir l'ouvrage de leurs 
mains ? (H. Orat. Secular. 1719.) Je ne ré- 
pondrai à ce Déclamateur, que ce que le Pro- 
phete Ifäaïe, infpiré de Dre w dit lui-même, XL, 
26. Elevez vos yeux en-haut, à regardez, 
qui a créé ces chofes? c'eft celui qui fait [or- 
tir leur" Armée par ordre, des appelle toutes 
par leur nom; il n'y en a pas une qui manque, 
à caufè de la grandeur de fes forces, parce 
quil excelle en puiflance. Ou: Levez Les 
Jeux en-hant, à confiderez qui a créé les 
Cieux ; qui fait marcher dans un [? grand or- 
dre les Etoiles, &* qui les appelle toutes par 
leur nom, fans qu'il manque rien à leur bar- 
monie, tant il excelle en grandeur, en vertu 
d* en puilfance. Si quelque chofe eft capable 
de mener à la connoiflance d’un DIEU, & de 
confondre & réduire au filence les Déiftes & les 
Athées, c’eft certainement la confiderarion de 
ces Ordonnances ; {elon lesquelles fe meuvent 
les Etoiles tant fixes qu’errantes. Plus on appro- 
fondit ces myfteres, & plus on approche de 
Dieu. C’eft une étude, en un mot, qu'un 
Homme qui aime D1E u doit fe recommander 
à foi-même & aux autres. 
Le Prophete defcendant du haut du Ciel, par 
le chemin des Etoiles fixes, du Soleil & de la 
Lune, fur le globe de la Terre, cherche Dreu 
& le trouve principalement dans la Mer. Qui 
fend la mer, dit-il, &* Les flots en bruyent; 
duquel le nom eff L'ÊÉTERNEL des Armées. 
Les flots de la Mer, dans le fens propre & na- 
turel, ne font donc pas émus par les vents, 
mais par Dieu même, qui s'en fèrt comme 
d'organes. Ÿe fuis L'ETeRNEL #07 Diev, 
qui romps la mer, &* les flots en bruyent ; L’E- 
TERNEL des Armées eff [on nom. Ou: Ceff 
moi qui fuis le SeiGNEUR votre Div, 
qui trouble la mer à qui fais foulever frs 
flots; mon nom eff, le SEIGNEUR des Ar- 
mées, M. L. 15. Ce n’cft nila Nature, niun 
Neptune, mais Dre u qui #arche für les ban 
teurs de la mer, qui marche [ur les flots de la 
mer, Job IX. 8. C'eft Drsu qui enferma la 
mer entre des portes, quand elle fut tirée com- 
me de la matrice, - - - qui établit une ordon- 
mance ; lui mit des barrieres G* des portes, 
@: dit: Tu viendras jufques-la, & tu ne paf- 
fèras point plus avant, &* Pélévation de tes 
flots s'arrétera ici. Ou: Qui à mis des di- 
gues à la mer pour la tenir enfermée  lorsqwel. 
Le fe débordoit comme en fortant du [ein de [a 
mere. - - ÿe l'ai refferrée dans les bornes que 
je lui ai marquées, j'y ai mis des portes &* des 
barrieres. Ÿe lui ai dit : Vous viendrez jufques- 
la, & vous ne pafferez pas plus loin, & vous 
Griferes ici l'orgueilde vos flots, Job XXXVIIT, 
8. 10, 11. 17 appaift le bruit de la mer, le 
Mmmm 2 bruis 
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bruit de [ès ondés, Ou: Qui troublez la mer 
juiques dans fon fond, & qui faites retentir 
Le bruit de fes flots, ŸL LXV.8. I! comman- 
de, &@ fait comparoitre le vent de tempête, 
lequel élève les vagues de la mér. Il à com: 
mandé, © auffitôt il s'eft élevé un vent qui a 
amené latempète, &* les flots de la mer fe font 
élevés. PI CVIL.25. Ne me craindrez-vous 
point, dit VÊTERNEL, © ne ftrez-vous 
point épouvantés devant ma face ? Moi qui ai 
is le: fable pour la borne de la mer, par une 
ordonnance perpétuelle, &* qu’elle ne pafera 
points fes vagues s’émeuvent; mais elles ne 
feront pas les plus fortes; * elles bruyent, 
mais elles ne lapaferont point. Ou: Ne me 
refpeéterez-vous donc-point , dit le SEIGNEUR, 
& ne ferez-vous point faifis de frayeur devant 
ma face? Moi qui ai mis le [able pour borne 
à la mer, qui lui ai preftrit une Loi éternelle 
qwelle ne violera jamais; [es vagues s’agite- 
ront, @ elles ne pourront aller au-delà; [es 
flots s’élèveront avec furie, * ils ne pourront 
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paller. fès limites, Jérém. V. 22. 

De même que ce D1E u tout-puiffant jure, 
promet, & menace quelquefois par fon nom; 
de même il femble donner ici pour gage à fon 
Peuple l’ordre invariable de fes Décrets & defes 
Loix. Si jamais ces règlemens-là partent de 
devant moi, dit L'ÊTERNEL, awffi la race 
d'Ifraël ceffera d'être une nation à jamais de. 
vant moi. Qu'on faffe bien attention à ce queje 
vais dire: Pour fe confier en Dieu, il faut aupa- 
rayant le connoitres & pour ajouter foi à fes di- 
vines promefles, il faut comprendre les Statuts 
quil en donne pour gage: & lon ne doit pas 
feulement examiner à la légere des Ordonnan- 
ces, des Loix, des Décrets fi parfaits & fi me- 
furés; mais approfondir leurs effets, leur conti- 
nuité, & leur immutabilité même dans les chan- 
gemens «qui fe font à tous momens. . Ce font-là 
les grands & les principaux avantages qui réful- 
tent de la contemplation de la Nature pour la 
connoiffance d’un D 1e u. 


JEREMIE, Chap. XXXI vert. 37. 


Ainfi à dit lETERNEL: 5 les 
Cieux [e peuvent mefurer par deffus, 
€ les fondemens de la Terre fonder 
par defouss anffi je rejetterat toute 
la race d'Ifraël, à cauje de toutes les 


chofes qu'ils ont faites, dit lETER- 
NEL. 


L w’y a perfonne qui de ces paroles, 53 Zes 
Cieux fe peuvent mefurer par deffus, à 
Les fondemens de la Terre fonder par deffous, 
doive conclurre contre les Aftronomes &e les Ma- 
thématiciens, qu'il n’eft permis à aucun d’eux 
de mefurer la grandeur, la figure, la hauteur, ni 
les autres qualités des Cieux, des Aftres, ou de 
la Terre. On nie la conféquence. Il eft certain 
qu'aucun Homme raifonnable n’entreprendra de 
mefurer jufte à la toife l'étendue des Cieux, qui 
font entre les Etoiles fixes & les Planetes, ni de 
déterminer la flruéture intérieure de la Terre, 
fa fituation & la matiere de fes differens lits de- 
puis la fuperficie jufqu’au centre. Nul jufqu'ici 
n’a encore été affez heureux pour pouvoir y pé- 
nétrer au-delà d’un demi-mille. Nous avouons 
de plus qu'il n’y a point de corps, quel qu'il 
foit, Animal, Plante, ni même celui de lHom- 
me, dont nous connoïflions exactement toutes 
les parties. Sur cet aveu ingénu, qu'on ne s’a- 
vife point de dire, Donc la fcience des chofes 
naturelles n’eft d'aucun ufage; donc il faut la 


Voici ce que dit le SEIGNEUR: S 
lon peut mefurer le haut des Cieux, 
€ Jonder la Terre juqu'au plus pro- 
fond de fes fondemens ; alors j aban- 
donnerai toute la race d'Ifrail, à can: 
fe de tout ce qu'ils ont fait contre moi, 


dit le SEIGNEUR. 


rejetter, la méprifer. La raifon de cette impof: 
fibilité eft manifefte. Les ouvrages de Dre uv 
en général font d’un art infini, ce font des ou- 
vrages d’un Etre infiniment parfait, & par con- 
féquent impénétrables -à toute Intelligence finie. 
Mais cela n'empêche pas que nousnecherchions, 
fouillions, mefurions, & tâchions de pénétrer 
felon les forces de notre génie, tout ce qu'il \'4 
a de pénétrable dans la Nature; non pour fatis- 
faire notre curiofité ou un vain defir de fcience, 
mais pour glorifier D1E u, & avancer l’ouvra- 
ge de notre falut, & de celui du prochain. C’eft 
dans ces fortes de recherches qu’on remarque la 
foiblefle & les bornes étroites de notre Efprit; 
Pufage que l’on peut faire d’une Raïfon faine, 
& l'abus d’une Raïfon dépravée. Car il eft per- 
mis d'étudier le zombre, le poids, la mefure 2- 
vec lefquels D 1E w a fait routes chofes au Ciel 
& en la Terre, Sag, XI. 27. chofes que l’on peut 
bien rechercher, mais dont on ne peut jamais 
acquérir une connoiffance parfaite, 
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JEREMIE, Chap XXXII. verf d: 


Alors je connus que c'étoit la parole de 
lETERNEL. Ainfi j'achetai le 
champ de Hanaméel, fs de mon on: 
cle, lequel champ eff à Hanathotb; 
€ je lui pejai l'argent, aflavoir Jept 
Jicles, € dix pieces d'argent. 


% 7Oici un cas tout à fait fingulier dans fes cir- 

V conftances. . Le Prophete en prifon ache: 
te par l’ordre de Dieu, & durant le ficge de 
Jerufalem, un champ à Hanathoth, lieu déja 
occupé par les Ennemis, puisqu'ils y avoient 
Pañlé._… Ceci fe recucille auñi du pañlage d’'If X. 
30. Fille de Gallim, élève ta voix; pauvre 
Hanathoth, fai-toi ouir vers Laïs. Mais les 
Interpretes varient fur le prix de ce champ. Le 
Texte porte: Sepr ficles > dix pieces d'argent. 
Les Verfions Flamandes & autres ne metrent 
point de différence entie le Sicle, & la piece 
d'argent, de forte qu'il faudroit entendre ici 17 
Sicles. Les Anglois, Yunius & Pifcator, font 
de cet avis. Ainfi le prix du champ fe réduiroit 


Or je compris que ceci Je failoit par ui 
ordre du SEIGNEUR. Tache- 
Yai donc d'Hanaméel, fils de mon 
oncle, le champ qui dt à Anathoth: 
€ Je lui en donnai largent an poids, 


Jept Jicles, € dix Pieces d'argent. 


à 12 Forins 45 Creutxers : prix modique pour 
un Bien de campagne, mais cher eu égard à là 
circonftance du téms. Si l’on s'arrête au poids, 
il peut aller à 8 onces un peu plus. Cv & 
Luther traduifent fept Sicles & dix Gerah, ou 
Oboles. Selon cette hypothefe, le prix froit 
de $ Florins 17 Creutzers 2 deniers, ou Z 
Loths & 36, 7o fgrains. L'Interprete Chal- 
déen traduit Mines, dont chacune fait 60 Si- 
cles, De cette maniere le prix monteroit à 212 
Ecus d'Allemagne ou Réfdales, & 45 Creur: 
Gers; & réduit au poids, à 25 livres, 1 once; 
1 fcrupule, $, 6o grains, la livre prife fur lé 
pied de 12 onces. 


JEREMIE, Chap: XLVI. ver£ 30. 51. 


L'Egypte cf} comme une très belle geniffe. 
La déflruction vient, elle vient de 
l'Aquilon. É 

Mme les gens de guerre qu'elle entre- 
tient chez, Joi à [es gages, font com. 
mé des veanx qu'on engraifle. Car 
ils ont all tourné le dos, ils s'en 
font fuis enfémble, ils ont point te 
nu bon, parce que le Jour de leur. ca- 
lamité dt venn fur eux, qui di lé 
tems de leur punition: 


F YNe elle Geniffe, eft celle qui eft parfaite 
{ J en toutes fs patties, & à laquelle il né 
manque rien, foit pour la figure, la grandeur 
où la proportion. Ce n’eft pas que dans un fens 
métaphyfiqué, toutes les créatures ne foient bel. 
les, parfaites, & bonnes, puisqu'elles font tel- 
les qué Dieu infiniment parfait a voulu qu’el- 
les fuffent. 

L'Egypte eff une belle Genife. Où lit de 
même dans Ofée X. 11. ÆEphraïm eff comme 
une jeune vache qui eff dreffée, & qui aime à 
fouler le bled; &: j'ai pallé fur la beanté de 

Tom. VII. 


L'Egypte df comme une genife belle 5 
agréable. Ilviendra du pais du Nord, 
celui qui la doif piquer avec l'aiguillon. 

Les Joldats étrangers qu'elle entrerenoir, 
qui étoient an milieu d'elle comme des 
Veaux qu'on engraifles fe font tour: 
nés tout d'un coup ES ont pris la fui- 
te fans pouvoir demeurer ‘fermes, par: 
ce que le tems étroit ven qu'ils des 
voient Ctreégorgés le tes où DIEU 
les devoir wifirer en [a colere. 


Jon coh. Où : Ephraïm eff ane geniffe qui S'ejf 
accoutüimée, © fe plait à fouler le grain. Je 
mettrai un joug fur fon coufuperbes Virgile 
(Georg. L. IL.) 


Paftitir in Magnis fyluis formolé juvenca: 


» La belle Genifle pait dans les grandes forêts”: 
Ovide (de Art. 1.) 


Invida formofus oderat jlla bovés: 


3j Elle 
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» Elle portoit une envieufe haine aux belles Ge- 
» nifles”. Er Meram. L. XV. parlant du Bœuf: 


Viéfima labe carens d> preftantiffima forma 


ÿ» Une vittime fans défaut, & d’une beauté par- 
» faite”. Les beaux Bœufs étoient jadis les 
délices des yeux en Orient. Mnewis Roi des 
Egyptiens ordonna le culte du Bœuf, à caufe 
qu'il le regardoit comme le plus beau de tous 
les animaux, felon Æ/ien (Hi/£. L. XI. c. 10.) 
On lit dans Homere (Iliad. .) 


’Hvre Qès dyénnpr Léÿ téoyas EmAcTo méyTer 
Taÿpos. 


» Tel qu'un Taureau fe diftingue par deflustous 
, dans un troupeau”. Cofta, difputant contre 
les Epicuriens, parle ainfi de la beauté du Bœuf: 
Certainement, quoique je m'aime beaucoup, je 
#ofe dire néanmoins que je fois plus beau que 
Pétoit ce Taureau qui porta Europe. 

Môme les gens de guerre, les Egyptiens, 
guelle entretiènt chez [foi à [es gages, font 
comme des veaux qu'on enpraiffe. Sur quoi il 
faut remarquer que P2% 3Ÿ fignifie ici la mé- 
me chofe que ME 73 Jer. LIL un Veau qu’on 
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engraifle en lui faifant fouler le grain. Car on 
fait qu'il eft dit dans l’ancienne Loi, Tu ne lie- 
ras point la bouche au bœuf qui foule le grain, 
1 Tim. V. 18. Deut. XXV. 4. & que par con- 
féquent :l lui étoit permis de manger tant qu’il 
youloit. Cette expreffion, P279 AY, fe trouve 
dans les troisprémiers Paffages de lEcriture que 
je vais citer. Mais les Seprante femblent avoir 
douté de fon vrai fens. Ils ttaduifent r Sam, ou 
1 Rois XXVIIL- 24. Geniffe de päturages, A- 
mos VI. 4 eau tetant parmi les troupeaux, 
& Mal. IV. 2. Wean dégagé des liens. La Ver- 
fion Chaldéenne, au-lieu de Pa porteNp3T, 
mot qui, felon Xiwchi, fignifie le lieu où Por 
engraiffe le Bétail. Les Arabes appellent Ra- 
bara où Ribra, un licou, où une corde pen- 
due au cou des Bœufs, & telle quelles Juifss’en 
férvoient pour attacher à un pieu les Bœufs qui 
fouloient le grain.  Oette explication répand du 
jour für le pañlage de Mich. IV. 13. Leéve-toi, 
S* foule, fille de Sion; car je ferai que ta cor- 
ne fèra de fer, © je ferai que tes ongles [e- 
ront d'airain, € tu Ar plafieurs peuples. 
Nous noûs fommies étendus ailleurs fur cétte me- 
thode de battre le grain, en ufage chez les Juifs, 
les Syriens; les Arabes, les Grecs, & lés Ro- 
mains. 


JEREMIE, Chap. XLVIIL verf 6. 


Fuyez,, dira-t-on, [auvez, vos vies; € 
elles feront comme des bruyeres dans 
un Défert. 


Es mots 73183 SYMŸ3 font rendus ainf 
paf les Verfions de Zurich: cowme des 
TFamaris dans un Déftrt. Je n'ofe déterminer 
fi Y9% dénote précifément le Tamaris, ou 
quelque\autre plante fauvage: Parmi les noms 
fynonymes du Tamäris qui fubfiftent aujourd'hui 
en Orient, je n’en fache aucun qui ait rapport 
au mot Hébreu, à moins que ce ne foit le AL» 
Eg, Tagh des Perfans, où le Ærafu des Ara- 
bes & des Turcs. (Memmzki Lex. p. 55. 1042. 
3239.) Si l'on a égard à l’étymologie, le mot 
Hébreu défigne une plante prefque dépouillée de 
feuilles, ou dont les feuilles tombent aifément; 
de la-racine Y fe dépouiller; d'où dérive 
WW srès nud "très dépouillé) Ainf lefensda 
Prophere fera: Fuyez d'ici promtément’, & con: 
tentez-vous feulement, de fauver vôtte-vie: Fu 
ÿez, abandonnez tout, comme ces Syriens qui 


Fnÿez, Janvez vos ames, € caches: 


VOUS, Comme des. bruyeres dans le 
Défert. se 


ayant formé le fiège de Samarie, s'enfuirent 
Jur Ventrée de la nuit, © Vaifferent leurs tem 
tes, leurs chevaux, leurs dnes, & le cam 
comme il éfoit; ils s'enfuirent Pour fauver leur 
vie. Ou: Ts Senfuirent pendant la nuit, @- 
bandonnant dans leur cab leurs tentes 5 leurs 
chevaux; C* leurs ânes, + ne penfant qu'à 
J'auver leur vie à la fuite, 2 où 4 Rois VII. 
7. Ou comme il eft dit des Juifs mêmes, Matth, 
XXIV. 17:18. Que celui qui fèra fur la mai- 
Jon, ne dejtende point pour emporter \auchne 
chofe de ja maifon: & que celui qui ef? aux 
champs, ne retourne point en arriere pour em- 
porter Jes habits. ès Septante {embleñt avoir 
lu MAP alien de NY; car ilsréndént ainf 
les paroles’du Texte: fous ferez comme un 
An fouvage dans le Défért; où le mot NP 
fignifie 47e Janvage. . 


JERE- 


Pr. DCXXVIL JEREM. 


JEREMIE, Chap. 


Mbab à été à Jon aile depuis [a jeunilfé, 
€ à repoft fur Ja lies il n'a point éré 
vnidé de vaillean en vaifeau, © n'a 
point été tranfporté: aufh fa faveur 
lui off toujours demeure, © fon o- 
deur ne s'éft point changée. 


Cf pourquoi, voici, les jours vien- 
nent, dit PETERNEZL, que Je 
lni envoyerai des gens qui l'enlève. 
ront , € qui vuideront fes vaifeaux, 
ES qui mettront Jes barils en pieces. 


Ë Vin nouveau eff une liqueur trouble, imé- 
I. lée de diverfes parties fpiriueufes, -aqueu- 
fes; muqueufes, terreftres, épaifles, &. falines. 
Il fe clarifie avec le tems, par une-fermentation 
qu'excite la force expanfive de law; & toutes 
les parties impures, groficres terréftress mue 
queufes, acides & falines, parmi lesquelles il 
s’en trouve aufi de fpiritueufes, fe jettent fur les 
côtés & au fond, & forment là Z£e, au-deflus 
de laquelle lé 777 nage: On leilaifle ainfi des 
années entieres , tañt pour qu'il £& clarifie deplus 
en plus, que pour le laiffér améliorer par le par- 
ties fulphureufes-fpirituenfes. que renferme la Lies 
& qui { dévclopent peu à peu. Nous ayons 
fattout un exemple de ceci dans les Vins de 
Sue; & paiticulrérement dansiceux de Zarich, 
qui müriflent, comme Von dit, dans le, ton- 
neau , Je reiffen im Fafs, & qui acquicrent 
plus de force par les années. Mais il arrive 
aufli, que ile Vin laiffé longtèms füf la lie yat 
tire & diflout des particules mucilagineufes, & 
fe charge par-là d’une humeur vifqueufe & glan- 
te; auquel cas, de peur qu'il ne fe pâte tout à 
fait, on doit le tirer de deflus fayLie,'& le metz 
tre dans d’autres tonneaux, où par une nouvel: * 
le précipitation de ces parties mucilagineufes on 
le-inét: dans un meilleur étatyfürtout fircéttel 
précipitation Le.fait avec dés coques d'œufs, de 
la craye, ou autres chofes abforbantes qu'on ÿ 
mêle, : Ce détail ferc à répandre dû jour für no- 
tre Texte. Moab à Jon aife À répofé; ainft que 


Ch:-XLVIIL v£ir 12 357 


XLVIITL. verf 75,702. 


Mob dès [4 jeunelfe a été dans V'abon- 
dance; sl s’eft repolé fer Ja lies on ne 
l'a point fait palfér d'un vaifean dans 
un aire, Cl n'a point été emmené 
captif: c'éft pourquoi [on gout lui eff 
toujours demeuré, 5 fon odeur ne 
s’ft point changée. 

Mais, voici le tems, dit le SEI- 
GNEUR, 0% Je lui envoyerai des 

gens.ponr déranger pour renverfer 
Jes vales pleins de vins ils le renver- 
feront ‘lui-mème ; ils vuideront fes 
vaifleaux, € ils briféront jujqw'afes 


petits vafes. 


tout autre Peuple, 1 gâte enfin par une longue 
profpérité, par l'abondance des richefles, & s’a- 
mollit dans les plaifirs; le vice prend la.placé 
de la vertu; il néglige l’art de faire la guerre, & 
s’endort tranquillement à Pabri du danget: juf 
qu'à ce que es gens viennent, qui tirent ce Vin 
ainfi gâté, qui enlvent, qui vuident fes vaif: 
eaux, &* mettent [es barils en pieces; & qui, 
comme on fait au Vin lorsque la précipitation 
cft faite , le wenverferont lui-même , briferont 
Jes vafes, & rompront [es cornes, comme por: 
tent les Seprante.. Symmaque porte, ils Pé- 
puiferont, ©" vuideront x fes, vafess d’autres, 
ils briferont [es coupes en forme de cornes. Tel 
étoit Moab, Ceft à die, 2 fon aie depuis [a 
jeuneffe. A eft vrai que Sihon, «Roi des Amor- 
rhéens, occupa une partie du Païs des Moabi- 
tes, Nomb, XXI, mais ils n’avoient rien à crain- 
dre de la part des Ifraëlites, & cela en vertu de 
l'ordre de Dreu ; Deut. IL. o. Ne traîtex point 

es Moabites en ennemis, & wentrez point en 
£uerre avec eux; car je ne te donnerai rien de 
leur païs. Ou: Ne combattez point les Moa: 
chites, &nà leur faites point la guerre ; car je 
ne vous donnerai rien de leur pars. Quoique 
ce Peuple ne fût pas tout à fait fans guerres fous 
David & Jofiphat, cependant il fubfifta toujours: 
il.ne fur port emmené captifs Ja aveur,lnë 
demeura, ©. fon odeur ne fut point changée: 
favoir | jufqu'à ce que ‘des’ 722$ Gtaht venus de 
Chaldée, tirerent ce Vin gré: 
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JER. XLVIIT. 28. 34.40. XLIX. 16. 


Pr. DCXXVIF 


JEREMIE, Chap. XLVIIIL. verf 28. 


Habitans de Moab, quittez les villes, Abandonnez, les villes, € demenrez: 


€ÿ demeurez, dans les rochers; € 
foyez comme le pigeon qui fait fon nid 
aux cotés de la gueule du pertuis. 


dans les rochers, babitans de Moabs 


Oyez, comme la colombe qui fair [or 
) q 


md dans les plus hautes onvertures 
des rochers. 


Voyez fur CANTIQ. Chap. IL. verf. 14. ISAÏE, Chap. LX. verf 8. 


JEREMIE, Chap. XLVIIL. verf 34. 
À canfé du cri de Hefçhon qui eff par- Les cris d'Héfébon ont pénétré gnjqu'a 


venu jufqu'à Elhalé, ils ont jettéleurs 
cris ES Jahatas mème depuis Tjo- 
bar ququ'à Horonajim, comme une 
geniffe de trois ans : car auifi les eaux 
de Nimrim feront réduites en défola- 
tion. 


Elealé € julqu'à Jalas ils ont fait 
entendre leur voix depuis Segor juf 
qu'à Oronaim, qui a fait retentir [es 
blaintes comme une genifle de trois 
ans : les eaux mêmes de Nemrim 
deviendront très mauvailes. 


Voyez fur IS AÏE, Chap. XV. ver£ 5. 


JEREMIE, Chap. XLVII. vérf 4e. 


Car ainfi à dit l'ETERNEL: Voi- Voici ce que dit le SEIGNEUR: 


ci, 11 volera comme une aigle, € 


étendra fes ailes fur Moab. 


L'Ennemi va prendre fon vol comme 
un aigle, il étendra fes ailes € vien 


dra fondre fur Moab. 


Voyez fur ISAÏE, Chap. XLIX. verf. 22. 


JEREMIE, Chap. XLIX. verf. 16. 


Taiprélomption € la fierté de ton cœur: Votre infolence €5 lorgueil de votre 


Pont Jéduit, toi qui habites dans les 
creux des rochers, € qui. occupes le 
formmt des coteaux. Quand tu au- 
rois élevé ton nid comme l'aigle, Je 
te getterai bas de là, dit PETE R- 
NEL. 


cœur vons à Jéduit, vous qui habi: 
Lex, dans les creux des. A € 
qui tachez, de monter jufqu'an [om 
met des coteaux. Quand vous au- 
rie élevé votre nid auf haut quë 
l'aigle ,je vous arracherois néanmoins 


de la, dit k SEIGNEUR. 


Pr. DCXX VIT 


NE Texte convient parfaitement à notre Suif- 

fe, remplie autrefois d’une infinité de pe- 
tits Seigneurs, & où lon voit prefque par-tout 
des reftes de ceux qui habitoient dans les creux 
des rochers, & qui occupoient Les fommets des 
côteaux. L'on fait que les Aigles non-feule- 
ment volent fort haut, mais qu'ils font leur nid 
dans des lieux élevés & efcarpés. Voici ce que 
Drew dit à Job, XXXIX. 27. 30.31: L’ai- 
gle s'élèvera-t-elle en-haut à ton comimande- 
ment? & élevera:t-elle [a nichée dans des 
lieux élevés? Elle habite fur Les rochers, & 
elle fe tient fur le fommet des rochers & dans 
des lieux forts. Ou: L’aïgle à votre com- 
mandement s’élèvera-t-elle en-haut, &* fera- 
s-elle fon nid dans les lieux les plus élevés ? 
Elle demeure dans des pierres, dans des mon- 
tagnes eféarpées, Ô* dans des rochers inaccef- 
fibles.. Nous avons, fur cet endroit, parlé de 
cette élévation du nid des Aigles. Les Anciens, 
pou décrire quelque chofe de haut, d’arrogant, 
& de fuperbe, tiroient entre autres leurs com- 
paraïfons de PAigle Les Auteurs Payens en 
ufoient de même; & comme l’Aïgle vole plus 
haut que tous les autres oifeaux, & s'élève juf- 
qu'aux nues, il étoit appellé dévir, Séo à = 
Sporol Qaow élai puéor ray opé, (Arf. Hit. 
L.IX.é. 32.) Ceft de-à aufi qu’eft venue la 
fable de l’Aigle dans le fein de Jupiter, delAï- 
gle qui porte la foudre. Les Empereurs que les 


JEREM. Ch. XLIX vf 22:24 329 


D 


Romains vouloient honorer de l’'Apothéofe, é: 
toient reprélentés portés par des Aigles. Si un 
Prince rêvoit qu'il:ne pouvoit le tenir fur un Ai- 
gle, c'éroit un préfage de mort, felon les Rè- 
gles Oncirocritiques (ou de PExplication des 
Songes) Artemidore L: IN. c. 20. On peut com- 
parer à cet orgueil donc'parlent notre Prophete, 
& Abdias v. 4. celui du Roi de Babylone, Ifaïe 
XIV. 13. Zu difois en ton cœur: Ÿe monterai 
aux Cieux, j'éleverai mon trône par deffus les 
Etoiles du Dieu forts je ferai affis en la 
montagne d'affignation aux côtés d’Aquilon; je 
monterai par deffus les hauts lieux des nuées ; 
je ferai femblable au Souverain. Ou: Fe mon- 
terai au Ciel, j'établirai mon trône au deffus 
des Affres de Dieu; je m'afliérai [ur la mon- 
tagne de Palliance 'aux côtés de P Aquilon; je 
me placerai au-deffus des nuées les plus éle- 
vées, @ je jerai femblable an Très-haur, On 
lit aufli de Xerxes dans Aerodote L. VIL. c. 10. 
Nous élèverons la Perfe .jufqw'aux Cieux, 
Mais que de tels Rodomonts {€ faflent l’appli- 
cation de ce que le Ciel leur dénonce, If. XIV. 
15. Et toutefois tu deftendras au fépulcre, au 
fond de la folle. Ou: Et néanmoins, tu as 
été précipité de cette gloire dans l'Enfer, juf: 
qwau plus profond de [ès abimes. Et dans no- 
tre Texte: Ye se jetterai bas de là, dit x’E: 
TERNEL; 


JEREMIE, Chap. XLIX. verf 22. 54. 


Voici, il montera comme un aigle, © 
il vokera, € érendra fes ailes fur 
Botsras €9 le cœur des forts d'Edom 
en ce jour-là fera comme le cœur d'u- 
ne femme qui cft dans le travail. 


Damas dj} tonte lache, on l'a mile en 
fuites la peur Pa ferprife l'angoiffe 
€S les douleurs l'onr Jaifie comme celle 
qui enfante. 


NL cft dit de même; XLVIIL 4o: Voici, il 
volera comme une aigle, ©* étendra fes ai- 
Zes fur Moab; Lament. IV. 19: Nos perfécu- 
jeurs ont été plus légers que les aigles des 
Cieux ; & Jér. IV. 13. parlant de la Cavalerie 
des Aflyriens: Ses chevaux feront plus légers 
que les aigles. David dit auffi de Saul & de Jo- 
üathan, qu'i/s éroient plus légers que les ai- 
gles, 2 Sam. ou 2 Rois L. 23. Les Naturaliftes 
favent que les Aigles ont de très grandes ailes : 
ceft ce que nous nous réfervons de faire voir 
Tom, VIL, 


L'ennemi va paroître comme un aigle; 
il étendra fes ailes € viendra fondre 
fur Bosra; © en ce jour-là le cœur 
des vaillans d'Idumée [era femblable 
à celui d'une femme qui ff dans lés 
douleurs de l'enfantement, 

Damas à perdn courage, elle fuit de 
toutes parts: elle cf pénérrée de fra- 
yeur , cle ef? accablee des douleurs qui 
la preffent € qui la déchirent comme 
une femme qui ct en travail, 


plus au long fur Ezech. XVI. 3. où il cit parlé 
d'un grand aigle à grandes ailes, d'un long 
plumage, & plein de plumes. Ou: d'un aigle 
puiffant, qui avoit de grandes ailes; & ui 
corps très long, plein de plumes. L’Aigle vo- 
le très vite, & fond fur [a proye comme un é- 
clair, comme dit Æpulée (Floridor LI.) C’eft 
de-là qu'il eft dit dans Fe/fus ; que le vent d’A4- 
quilon eff ainfi nommé d'Aquila, Æigle, parce 
quil vole avec la rapidité de PAigles & VAï: 
gle eft nommé en Grec eds, 20 TÈ divous 

Oooo parcs 


sis 


37 
parce qu'il fe jette & fond avec impétuofité. 
À quoi fe rapporte le jugement que D18 u pro- 
nonce contre les Juifs, & autres Nations voifi- 
nes, & qui devoit être rempli par les Chaldéens, 
Deut. XXVIIL. 49. L'ETERNEL fera lever 
contre toi de loin, du bout de la Terre, une 
nation qui volera comme vole l'aigle, une na- 
tion dont tu wentendras point la langue. Ou: 
Le SEIGNEUR fera venir d'un pais reculé, 
d* des extrémités de la Terre, un peuple qui 
fandra für vous comme Paigle fond fur [a prove, 
d* dont vous ne pourrez entendre la langue. 
Achille dans Æomere (Iliad. à: v. 252.) fond 
für les Troyens, avec limpétuolité d'un Aigle. 
La même chofe eft dite dHeëfor (IL. x. v.308.) 

Pour ce qui eft de la comparaifon des dou- 
leurs & des frayeurs que Damas & l’Idumée de- 
voient fouffrir par l'irruption de Nabuchodono- 
for, avec celles d’une femme qui eft en travail, 
on doit d'autant moins'la pañler fous filence, 


JEREMIE, Chap. L. ver£ rr. 


P£. DCXXVII. 


qu'elle £ rencontre ailleurs dansl’Ecriture; com. 
me 1 Thefl V. 3. Car quand ils diront, paix 
& Jureté, alors il leur furviendra une foudai- 
ne deftruttion, comme le travail à celle qui 
et enceinte; &> ils n'échaperont point. L'on 
fait par expérience que la feule penfée des dou- 
leurs de l'accouchement fafit pour jetter une 
femme dans les dernieres angoïiflés, qu’elle ne 
fait où fe tourner, & que la füeur lui coule de 
tous côtés. Mais lorsque ce tems approche, que 
le fruit cherche à fe faire pañlage, que les liga- 
mens de la matrice fe tendent, que fon orifice 
interne fe dilate par degrés, & que l'enfant eft 
prêt à forcer le pañlage; alors la Mere fent des 
douleurs très vives, qui fe fuccedent coup fur 
coup, & auxquelles il arrive fouvent qu’elle fuc- 
combe. Le tout en conféquence de Arrêt pro- 
noncé contre notre prémiere Mere, Gen. III. 
16. Faugmenterai beaucoup ton travail @ ta 
groefle; tu enfanteras en travail les enfans. 


PÉREMER Chi vert er 


Parce que vous vous tes réjouis; par- 
CRT NAS 

ce que Vous Vous tes Égayés, rava- 
geant mon héritage; parce que vous 
êtes devenus épars € larges comme 
une genille qui ff à l'herbe, € que 
vous avez, benni comme de puillans 
chevaux. 


Es Interpretes Grecs ont rendu l'Hébreu 
al re) ‘van Par écxipricare à 
Boidla ©} Bordm. Vous, c’eft à dire'les Chaldéens, 
êtes devenus épais © larges, par le butin que 
vous avez remporté fur mon Peuple’; vous triom- 
phez de joye, commeune geniffe qui eff à Pher- 
be. Ces expreflions reviennent au même que cel- 
les du Pf XXIX. 6. I] Les fait fauteler comme 
an veau ;& de Malach. IV. 2. Vous ferez refaits 
comme des veaux engraiffés. Ou: Vous for- 
#ire& alors \ô* vous treffaillirez de joye, com- 
me les jeunes bœufs d'un troupeau bondiffant 
für Pherbe.  Ainfi Homere (Odyf. 1.) 


\ 7 Æ 
“As 9° Gray dypavra mes RE! PE yéAdies 
fe > A: T4 
PENBoas ês Kémpoy, mb Bords opéra, 
BITES 5 
Tac ua cxaipaoiy éyayriar, - = - 


» De même que des genifles paiffant aux champs 
» parmi un troupeau de vaches, & revenant à 
>» létable, après s'être remplies d'herbe, faurenc 
».& bondiffent toutes l’une devant l'autre”. Et 
Théocrite (in Bucoliajtis.) 


PEPRES RES 
OpyièT Êx parax® Ta mépries aùrixe CCR 


» Et les geniflès fautoient incontinent far lher- 


Comme vous avez, triomphé de J0ye, 69° 
que Vous aver, parlé infolemment en 
Pillant mon héritage ; comme vous 
Vous êtes répandus en des cris de ri- 
Jouillance ainfi que de jeunes veaux 
qui bondifént fur l'herbe, €5 comme 
des tanreaux qui font retentir leurs 
mugilfemens. 


3» be”. Nos Interpreteslifent NT par un ila 
fin, lequel mot fignifie de l'Herbe. Les Chal- 
déens, les Septante , Kimchi, & d'autres lifent 
de même. Mais quantité d'Exemplaires, im- 
primés en divers lieux, portent IT avec un 
1. C'eft pourquoi notre Verfion Latine, ap- 
puyée für le fens naturel de ce mot, reconnu 
par Bochart (Hieroz. P. XL L.IL c. 31.) traduit, 
ut vitula exterens , c’eft à dire : Vous vous êtes 
engraiflés, corrme une genifle qui foule Le £Lrain. 
L'on a vu ci-devant, que les Bœufs qui fou- 
loient le grain devenoïient fort gras; & c’eft de- 
À qu'Ofée X, 17. compare Ephraïm perdu par 
le luxe & lamollefle, 2 ve jeune vache qui ai- 
ne à fouler le blé. Ajoutons que le mot Nw 
ou NP nc fignifie Pas proprement, paitre 
dans les Paturêges, maiscroftre en herbe, crot. 
fre comme de l'herbe : comme Gen, L. 1. Nÿn 
INT, Que la terre Done Jon jet, [avoir de 
Pherbe portant fèmence. Ou: De l'herbe ver- 
fe qui porte de la graine. Et Joël IL. 22. 
7979 MINS INUT, Zes Pâturages du défert ont 
poulé leur jet.  Ainfi Pinterprétarion du mor 
NT, par de l’Herbe, obfurciroir beaucoup 
le {ns naturel du Texte. 


JERE. 


PL. DCXX VII. 


JER. Ch. L. vf 39. Ch. LL. vf 14. 


Lo 


JEREMIE, Chap. L. verf 30. 


Céft pourquoi les bètes fawvages des Dé- 
ferts, avec celles des Iles, y habite- 
ronts C9 des Chathuants y habiteront 
ani; € elle ne fera plus jamais ha- 
bitée, ES on ny demeurera point dans 
quelque tems que ce foi. 


C'ét pourquoi les dragons y viendront 
demeurer, avec les Faunes qui vivent 
de figues fauvages ; elle Jervira de 
retraite aux Autruchess elle ne fera 
plus habitée ni rchätie dans la Juite 
de tous les Jiecles. 


Voyez fur FO B; Chap. XXX. verf 20. IS AÏE, Chap. XIII. ver 22. 


JEREMIE, Chap. LL verf 14. 


L'ETERNEZL des Armées à juré 
par Joi-même, di ant: Si je ne te 
remplis d'hommes comme de hurbecs, 
€ s'ils ne s'entre-répondent pour 
s'encourager contre ÉOI 


N trouve ici le mot Ye/ek, efpece de Che- 

mille ou de Seuterelle, qui fclon Æben- 
Éxra dérive de lecher, parce que ces fortes d’a- 
nimaux confument ou gâtent les blés en les le- 
chant, Lahaza chez les Arabes fignifie lecher, 
& lahas Vattion même de lecher, & une Sau- 
terelle.. Le fthlecken, lecken des Allemands 
approche encore plus du mot Fe/ek. La racine 
Hébraique P?,, fignifie® non-feulement lecher, 
mais dévorer, confumerenlechant. Ainfi Nomb. 
XXII. & Maintenant une multitude (d'Ifaëli- 
tes) wangera tout ce qui eff autour de nous, 
comme le bœuf leche &: broute l'herbe de la 
campagne. Ou: Ce peuple exterminera tous 
ceux qui demeurent autour de nous, comme Le 
bœuf a accontumé de brouter les herbes jufqw'à 
La racine. Et 1 ou 3 Rois XVIIL 38. Æ/ors 
le feu de L'ErerRNEz tomba, à il confu- 
ma Pholocaufte, &> le bois, &* les pierres, &* 
la poudre, &* il buma toute l'eau qui étoit au 
conduit. Ou: En même tems le feu du SEr- 
&GNEUR ‘omba, © dévora lholocanfte , le 
bois, & les pierres, la poufière même, & l'eau 
qui étoit dans la rigole autour de Peau. Le 
mot Yelek fe rencontre encore Jér. LI. 27. joint 
avec D: Faites monter fes chevaux, comme 
Le burbec qui fe hériffe. Ou: Faites venir des 
chevaux en foule, comme des chenilles hérif- 
fées de toutes parts; où le fens propre du mot 
D eft Je dreffer, fe hériffer. De même dans 
Job 1V. 15. Un Efprit pal[a devant moi, qui 
me ft hériffer, VON, les cheveux. Ou: Un 


Efprit vint fe préfenter devant moi, ©''les 
cheveux men drefferent à latète. Et PL. 


Le SEIGNEUR des Armées a juré 
par lui-même: Te ferai, dit-il, fon- 
dre les hommes fur vous comme une 
auêe de chenilles, € ils jetteront des 
cris de joye en vous détruifant. 


CXIX. 120. Ma chair a friffonné, D, à cau- 
fe de ta frayeur. Ou: Transpercez mes chairs 
par votre crainte. On lit aufñi chez les Poëtes: 


Obffupui, fleteruntque come - - 
Arreëtazque borrore come. 


» La frayeur me faifit;, mes cheveux fe dref- 
» frent d'horreur”. Il paroit à Ca/falion, à 
Pierre Robert, &aux Interpretes Anglois, que 
le mot 725 qui fe hériffe, ne fauroit bien con- 
venir aux Sauterelles, parce qu’elles n’ont point 
de poil, c’eft pourquoi ils entendent plutôt 
par le mot Ye/ek la Chenille, qui le plus 
fouvent eft hériflée de poils. Mais cette inter- 
prétation eft-combattue par le vol du Ye/ek, 
Nah. IL 16. Tu as multiplié tes Faëfeurs en 
plus grand nombre que les Etoiles des Cieux 
Les burbecs s'étant répandus ont tout ravagé, 
& s’en font envolés. Ou: Vous avez plus a- 
mallés de tréfors par voire trafic, quil ny à 
d'Étoiles dans le Ciel; mais tout cela fera 
comme une multitude de hannetons quicouvre 
La terre, © s'envole enfuite. Les Chenilles 
peuvent caufer beaucoup de dommage aux arbres 
& aux fruits de la campagne; mais néanmoins 
les Sauterelles forment une comparaifon plus juf- 
te, quand il s’agit d’une irruption d’Ennemis, 
Funius & Tremellius expliquent le mot Je/ek 
par Melolontha, Hanneton qui, felon la force 
du mot, mangeles powrmes. Hefjchius: Le 
Melolontha ef? une forte de Hanneton ; que 
quelques-uns appellent Chryfocantharus , Har- 
neton doré. C’eft ce que les Allemands appellent 
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Gold-Käfer, & Ariftophane , Chryfomelolon- 
zhion. Le Scholiafte dit que cet animal ef de 
couleur jaune ou d'or, &* qu'il fert de jouer aux 
cnfans, qui l'attachent à un fil &> le font vo- 
ler. Je rapporte ce paflage, parce qu’en Suifle, 
& ailleurs , les Enfans jouent aufli avec des 
Hannetons dorés, aufli-bien qu'avec des Efcar- 
bots. Ce pañage d’Ariffophane ; (dans les 
Nuées) a rapport à notre fujet: 


\ ‘A 
PAAN àmoydAa Ti OpyTid &é Tor épais 
Auvédéror Gomep puénon dy TÈ mrodbs. 


3 Mais abandonnez le fouci au vent, comme 
, le Melolontha, qui a le pied attaché à un fi 
Les Arabes défignent entre autres l'ÆfCarbor par 
le mot Gele-le, Giile-le. (Meninazki Lex. 
6025.) Les Polonoïis l'appellent Ye/onek, mot 
qui approche encore plus de l’'Hébreu Ye/ek. 
Si par 7e/ek l’on doit entendre le Hanneton ou 
P£fcarbot, où pourroit fort bien l'expliquer de 
ces Hannetons queles Allemands appellent Lawb- 
Käfer, qui ordinairement tous les trois ans font 
de très grands dégâts aux arbres: Sile Ÿe/ek 
n'étoit pas un animal volant, & fondant par 
troupes, lon pourroit À caufe de l’affinité avoir 
recours au Lakka, Læhæket des Arabes, qui 
dénote un petit animal livide comme le Lézard, 
luifant, ayant la queue courte, & le pied vite 
& léger, (Meninzki Lex. 4156.) Nous nenous 
éloignerions peut-être pas de la vérité, fi avec 
les anciens Interpretes de Ecriture nous expli- 
quions le Ye/ek par Sauterelle, d'autant plus 
que les Hannetons & les Efcarbots n’ont pour 
la plupart point de poils. Fuller (Mift. L. V. 
c. 9.) cherche à mon avis des difiicultés où il 
n’y en a point, lorsque pour ajouter de léner- 
gie au mot D, il compare le Hanneton vo- 


PL. DCXXVII. 


lant avec fes quatre ailes, à un Hériflon armé 
de pointes. Les Sauterelles ont quatre ailes, 
aufli-bien que les Hannetons; & l’on doit fa- 
voir qu’elles ne font pas toutes fans poil, mais 
que plufeurs en ont, principalement {ur la tête; 
& qu'il s’en trouve même qui font hériflées de 
failles pointues. Peut-être s'agit-il ici de cés 
Sauterelles de PApocalypfe, IX: 8. qui avoient 
des cheveux comme des cheveux de femme. 
Les Arabes appellent ces fortés de Sauterelles 
Orphan, Alphantapho. Si Yon veut s'arrêter à 
la lettre, qu'on prenne un Microfcope, & l'on 
verra que prefque tous les Infeétes {ont hérifés 
de poils & de pointes; qu'ils font non-feulement 
hérifés , mais capables de faire hériffer, (figni- 
fication qüe Bochart donne principalement au 
mot 99) capables, dis-je, de faire drefler les 
cheveux à ces habitans de la terre, qui trem- 
bloient, Joël II. 1. C’eft pourquoi on lit dans 
Hefjchius, Bpétraye dbpa, S'auterelle épou= 
vantable. Notre Verfion Latine rend aflez bien 
les mots 19 ÿ?! par locuffarum examen hor- 
ridum, adjectif étant ici équivoque, & pou- 
vant {€ prendre pout hériffé, ou qui fait hérif: 
fer. La Verfon Allemande porte, rauhe Ka- 
fer; ce qui approche plus de celle de S. Jérôme, 
qui porte érachus aculeatus, Chenille hériffée 
de pointes. Les Grecs traduifent 6; äxpiday 
mANdos, comme une multitude de Sauterelles. 
11 femble que l’Interprete Chaldéen, au-lieu de 
190 D? ait lu MD P?', parce qu'il traduit 
Chenille luifante , refplendiffante, Sauterelle 
de couleur d’or; car T5 & D fignifient Or, 
dans Job XXVIIL. 15. & ailleurs. Æien (Hi. 
L. X. c. 13.) rapporte que les Sauterelles d’A- 
rabic font marquetées de couleur d'or. 


v£ 15. 16. 
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C'éft celui qui à fait la Terre par fa ver- 
14, qui a agencé le Monde babi- 
table par Ja fagefle, € qui a éténdu 
les Cicux par Jon intelligence. 

Si-t0t qu'il fait our Ja voix, 1ly a un 
grand bruit d'eaux dans les Cieux; 
après qu'il 4 fait monter du bout de 
la Terre les vapeurs, il tourne les 
éclairs en pluye, € il tire le vent de 
es tréfors. 


E n’eft pas ici feulement, mais en une infi- 

nité d’autres endroits, que lEcriture fait 
mention des Attributs eflentiels de l’Etre fouve- 
rainement parfait, fondés fur la création, la 
confervation, & le gouvernement de l'Univers: 


Cet lui qûs à fait la Terre par [a puil. 
Jance SU re le (Pnpes e 
Jegele, & qui à par Ja prudence ë. 
tendu les Cieux. 

An bruit de Ja voix, les eaux s'amaf. 
Jent dans le Ciel; il élève les nuées 
des extrémités de la Terre, il Jeir 
réoudre fes ronnerres en pluye, € 


il tire les vents de fes tréfors. 


chofes qu’on ne peut jamais ni trop infinuer, 
trop répéter. L'Homme aveugle a befoin qu'on 
lui enlève tous les jours & à tout moment, la 
taye qui lui couvre les yeux, & qu’on lui débou- 
che les oreilles, Son infenfibilité a befoin, pour 
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ainfi dire, de profondes fcarifications qui ail: 
lent juiqu’aux nerfs. À peine fommes-nous é- 
véillés, que nous retombons dans notre aflou: 
piflément. Nos yeux s'ouvrent, font frappés; 
ais il eft raré que notre Entendement le foir ou 
le demeure. Ce qui paroit fur-tout digne d’at- 
tention & de remarque, c’eft que Dieu fait 
mention particulierement de fes ouvrages & 
des effets de fa fage Providence, lorsqu'il 
s’agit de fa gloire, de détruire les Idoles par le 
feu, de confondre & de punir lés Idelatres, 
comme il paroit ici, verf. 17. Tour homme ef? 
abruti parce quil fait faire, tout fondeur eft 
rendu honteux par les images taillées ; car ce 
gwils fondent ef? une fauf[eté, il ny a point 
de refpiration en elles. Ou: L’art des hom: 
mes les a rendus tous infenfés, les ffatues font 
devenues la confulion de ceux qui les ont fai- 
Les; parce que leur owvrage nef qu'un men- 
jonge, dune matiere qui wa point de vie. 
Ceft lui, le Dieu tout-puiflant, fource é- 
ternelle de vie, g#i par [a vertu & fa toute- 
puiffance 4 far la “Terre, ce Globe de terre, 
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d'eau & d'air, d’une grandeur, d’une figure & 
à une diftance proportionnée par rapport au So 
lil. C’eft lui qui par fa fageffe infinie 4 agen: 
cé le Monde, ce Globe applati vers les Poles, 
& fphéroïde plutôt que fphérique. -C’eft lui en: 
fin qui par fon intelligence a étendu les Cieux, 
tant le Ciel aërien, que le Ciel étherée qui {é- 
pare les Etoiles fixes & les Planetes. 

Sitôt quil fait ouir [a voix, cet à direz 
au moindre figne de fa volonté toute-puiffante, 
il y a un grand bruit d'eaux dans les Cieux ; 
les nuages difperfés dans Pair font raflemblés par 
les vents, parce que l'équilibre change à tout 
moment. L/ fait monter les vapeurs, les pe- 
tites bulles d’eau, 4 bout de la Terre, de tous 
les points du Globe, des Mers, des Lacs, des 
Fleuves, des Montagnes, des Vallées, & des 
Campagnes. 1 rourne les éclairs em pluyes 
PAtmofphere fe raréfiant de maniere que les va: 
peurs ne peuvent plus fe mouvoir dans Pair, mais 
qu'étant raflemblées & froiflées l’une contre l’au- 
tre, elles fe brifent & tombent enfuite. Æz 47 
tire le vent de [ès tréfors. 


JEREMIE, Chap. LI verf 27. 


= - Faites monter Jes chevaux, com- 


se le burbec qui Je hériffe. 


Faites venir les chevaux en foule ; com: 
me des chenilles hériflées de toutes 
parts. 


Voyez [ur TE RE MIE, Chap, LI ver£ 14 
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PLANCHES DCXXVIIL DCXXIX. 
Diverjes fortes de Serpens: 
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Nebucadnetfsr Roi de Babylone na 
mange, © n'a froifce, il:m'a mile 
dans le mème état qu'un vaiflean qui 
ne fert de rien 1l na englontie com- 
me un dragon; il a rempli [on ven- 
tre de mes délices; il n'a chaffce loir. 


LE Dragons, ou grands Serpeñs, {elon S5- 
lin, ont la gueule petite, incapable de 


mordre, © font moins dangereux par-là que 
Tom. VII. 


Nabuchodonofor Roi de Babylone n'a 
pillée; il na dévortes 114 rendue 
comme un vaillean vuide: il na ab2 
Jorbée comme un dragon; il à rempli 
Jon ventre de ce que j'avois de plus 


délicieux; € il m'a chalfée. 


par leur queue. Ijdore dit auf, qu'i/s ont 
la gueule petite, & le conduit par où ils ref: 
pirent @ tirent la langue ; fort étroits que 
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leur force weff point dans leurs dents, mais 
dans la queue, dont ils [e fervent comme de 
fouet à qui eff plus nuifible que leur gueute. 
Æétins & Avicenne donnent au contraire à cet 
animal #ve grande gueule, © une ouverture 
capable d'engloutir. 1 eft certain qu'il en fa- 
loit une des plus amples à ce Dragon de Colé- 
fyrie, qui, felon la relation de Pofidonius , pou- 
voit engloutir un Cavalier avec fon cheval. On 
lit dans Pline, L. VIIL c. 14. qu'# y à dans 
Les Indes, au rapport de Megaflhenes, des 
Serpêèns [ prodigieufement grands, qu'ils ava- 
lent des Cerfs & des Taureaux entiers. Cct- 
te relation de Megafthenes pourroit être mife au 
nombre des fables, fi elle n’étoit confirmée par 
des Obfervations modernes. (On prétend qu’il 
ÿ 2 dans le Brefil un certain grand Serpent nom- 
ré Boiguacu par les habitans, Ÿ40ya par Pi- 
Jon, & Cobra de Veado par les Portugais, de 
la longueur de 20 pieds & plus, & qui avale 
des Chevreuils entiers, mais plutôt en les fu- 
çant qu’en les mâchant. L’on peut comparer à 
celui-ci ce grand Serpent des Indes Orientales, 
qui avoit avalé un Taureau fauvage, felon C/eye- 
rus (in Ephem. Germ. Ann. XI. Off. 7.) C’eft 
à ces fortes de Serpens que mérite certainement 
d’être comparé Nabuchodonofor , qui, comme 
un glouton infatiable, engloutit tant de Peuples 
& de Provinces. 

Je donne ici, à l’occañon de cetetrible Dra- 
gon, deux Planches de Serpens avec leurs def- 
criptions, tirées du Cabinet de Serpens de Mr. 
Lincke de Leipfc. 

PLANCHE DCXXVIIL. A. Serpent d'eau 
de Surinam, ayant le dos noir-azuré, le‘ ventre 
blanc, avec des rayes ou bandelettes noires. 

Serpent d’eau ordinaire de Surinam, d’une 
couleur tirant mêlée de noir & de blanc. 

On peut comparer à celui-ci ceux qui fuivent. 

XAoduy Apdxay, le Dragon noir. (Nicand. 
Ther. v. 438.) 


= \ L 
Püt Ve Hi aéxoTa uéus Hpéxaxey Udpos, 


» Une Hydre noire le retint malgré lui. (Or- 
pheus (de Lapid. in Offrite). 


Et Tophus [caber,& nigris exe[a Chelydris 
Creta - - - - (Virg. Georg. L.IL) 


L’Afpic Chelidonia (femblable à l'Hirondel- 
le) noir fur le dos & blanc fous le ventre. (46- 
tius.) 

L’Afpic noir & bleu. (E/en.) 

’Acmis péalm. L’Afpicnoir.(Panfan. in Beo- 
til 
Le Serpent-Hirondelle,ouY Afpic-Hirondelle, 
de couleur d'Hirondelle, c’eft à dire, noir fur 
le dos. (Ævicenne.) 

Le Serpént corallin de Surinam, ayant la té- 
te, le cou & le corps d’un beau noir, de larges 
bandelettes en forme d’anneaux, & la queue 
ronde & obtule. (Vircent. Mu. Cent. lL n. 
100.) 


Le Dipjas, Prefter, (en Allemand Dwrft- 
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Schlang , Brand-Schlang, bat einen breiten 
Hals, Jéhwartzlichten Rucken. (Kolb. Cap, 
Bon. Spei. p. 213. 

Les Serpens qui fe tiennent dans les rochers, 
la plupart noirs, & qu'on nomme vulgairement 
en Allemand Szok. (Olaÿs Magn. Deferipr. 
Terr. Sept.) 

L’Alasvad, grand Serpent noir. (Æ/czmus.) 

L’Æafvad Affalich, forte de Serpent d’un 
noir parfait, (Darir.) 

B. L’Awphishène (ou Donble-marcheur) d'A- 
merique, variée de rouge, de jaune & de blanc, 
peinte depuis la tête jufqu’au bout de la queue, 
de bandelettes les unes entieres, les autres ne 
faifant que la moitié du tour, noires. & angu- 
leufes. 

L’Amphishene d’ Amerique, rouge, entremé- 
lée de noir & de blanc. 

L'Ibiracoa, ainfi appelée par les Brafiliens, 
d'une couleur bigatrée, & remarquable par {es 
taches blanches, noires & rouges (Æay. Sy. 
Quadr. 328.) Da 

La grande Vipere Indienne de trois cou 
leurs. Les habitans de Ceylan la nomment Pa. 
la Parija, c'eft à dire, Serpent femblable à PA: 
maranthe de trois couleurs. (Id. 331.) 

La petite Vipere de Ceylan, bigarrée admira- 
blement de taches brunes. Les habitans de Cey- 
lan Pappellent Tarwpolon, c’eft à dire, variée en 
forme d’arcs & de feches (Id. loc. cit.) 

Le Serpent Coralloide de Surinam, ayant la 
queue d’une Amphisbène, (Vince. Cent.Ln.94.) 

L’'Amphishène d'Amerique , ou Coralloïde. 
(Pinc. Cent. IL 36.) 

Le Serpent Cora/eïdé d’Amcrique à deux té- 
tes, ou aveugle. (7nc. Cent. IL. 93.) 

Le Serpent Cora/loïde d’Amerique très rond, 
& gros prefque par-tout. (7zc. Cenr. IV. 49.) 

C. L’Afpic d Angola, brun für le dos, blanc 
azuré fous le ventre, ayant un trait tortueux juf 
ques fur la moitié du dos, d’une couleur brune 
noïrâtre; & la tête mêlée de brun & de blanc. 

Le Serpent d’Amerique, d’une bigarrure mar- 
brée. (nc. Cent. II. 25.) 

La Vipere de Surinam, d’une très belle cou- 
leur marbrée. (Wire. Cent. IL. 30.) 

D. L’Æmphishène d' Amerique, de couleur à 
peu près cendrée, avec plufeurs lignes en tra- 
vers, des rayes tirant fur le noir, & peinte fans 
ordre. 

La petite Amphishène d Amerique, prefque 
cendrée & blanche, 

Le Seytale, forte de Serpent long & rond, 
par où 11 reflemble à un bâton ou à une laniere 
de cuir. Il eft d'une figure fi ronde & fi égale, 
qu'on a de la peine à difcerner f rète de fa 
queue. (Ray. Syn. 288.) 

L’Amphisbène, petit Serpent de couleur de 
terre, ou gris-brun. 

L'Ibijara, où Bodty Tapnyis, ainfi appellé 
par les Braziliens, & par les Portugais Cege, 
Cobre vega, Cobre de dos cabeças. L'on adela 
peine à diflinguer fa tête de {a queue. Il n’eft 
que de l'épaiffeur du pctit doigt, long de r pied 
& 2 pouces, blanc, luifant comme du verre, & 

Mar- 
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marqué diftinctement d’anneaux & de lignes de 
couleur brune ou bronzée. Ses yeux font fi petits 
qu'on peut à peine les appercevoir. (Id. 289.) 

L’Amphishène ou Serpent Oriental à deux té- 
tes, marqué de taches blanches & brunes. (Jvc. 
Cent. IV. 10.) 

L'Amphisbène, ou Serpent d'Afrique à deux 
têtes, ayant la peau blanche, le dos & le ven- 
tre marqués de lames & detaches, marbré & 
plein d’anneaux. (Ve. Cent. IV. 60.) 

L'Amphishène d'Amerique, parfemée de pe- 
tites taches. (ic. Cent. V. 18.) ; 

E. La Vipère d'Ifébeque, jaunâtte, ayant la 
tère groffe ayec des efpeces de tubercules fur le 
haut, & en forme de rézeau par le bas. Cette 
Vipere a des rayes qui vont en travers; & de 
petits efpaces blancs bordés de noir, & placés 
aufli en travers. 

La Vipere d'Ifébeque, jaunâtre, &c traverfée 
de plufieurs rayes blanches & noires, 

Le Serpent portant un calus für le front, en 
forme de boffe. Bellon croit que c’eft l'Afpic 
des Anciens. (Ray. Syn. 288.) 

Les Afpics Ptyades où Cracheurs, font de 
couleur cendrée & verte, tirant fur la couleur 
d'or. (Aërins.) 
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L’Afpic fec & le cracheur font de couleur cen- 
drée, tirant fur le citron. (Avicenne.) 

PLANCHE DCXXIX. F. L’Æwphisbène 
d’Amerique portant un diadème für la tète, la- 
quelle ainfi que le dos eft très bien marquetée 
de blanc & de noir. Son ventre d’un blanc ti: 
rant fur le jaune, eft aufli embelli de petits car- 
reaux noirs placés par intervalles; & fa queue 
garnie de bandelettes d’un brun fombre, & blan- 
ches. 

Le Serpent d’Amerique du genre de celui à 
deux têtes, ayant le dos parfaitement bien mat- 
queté de blanc & de noir. 

Le Serpent d’Amerique de couleur coralline, 
lorsqu'il vit, avec de larges lignes en forme de 
rézeau. (Vinc. Cent. 1. 1.) 

G. Le Serpent volant, où qui s'élance, de 
Surinam, ayant le dos azuré tirant fur le noir, 
la tête d’un bleu pourpré, une trainée blanche 
fur le côté qui lui regne depuis la tête jufqu’à la 
quenc, accompagnée d’une ligne noire en forme 
de chaine, & ayant le bas du ventre jaunâtre. 

Le Serpent volant , de Surinam , bleuâtre 
tirant fur le pourpre, & ayant de la tête à la 
queue une ligne noire autour du ventre. 
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Serpens. 
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Er Babylone fera réduite en monceaux, 
en demeures de dragons, en défola- 
tion, € en fifflement, fans qu'aucun 
y habite. 


Es Dragons, ou grands Serpens, aiment les 
lieux déferts, felon Een L. VI. c. 63. 
C'eft pour cela que Plutarque {de defeifu Ora- 
culorum) nie que la Ville de Delphes ait jamais 
été abandonnée de fes habitans, parce qu’un 
Dragon y faïloit fa demeure; mais que ice fut 
après que les habitans eurent abandonné ce 
Lieu célèbre, qu'un Dragon y vint habiter. Cet- 
te circonftance des lieux où fe tiennent les Dra- 
gons répand du jour fur plufieurs endroits de 
PEcriture, où les Prophetes annoncent la ruine 
des Villes, difant qu’elles feront défertes & ré- 
duites en demeure de Dragons. Voyez Maïe 


Babylone era réduite en des monceaux 
& pierre, elle deviendra la demeure 
des dragons, l'objet de l'éfonnement 
€ de la raillerie des hommes, ans 
qu'il y ait perfonne qui y demeure. 


XXXIV: 13. Jer. IX.11. X. 22. & Mal L 3. 

Voici encore de nouveaux Serpens tirés du 
Cabinet de Mr. Lincke. 

A. Le grand Serpent qui s'élance, de Ceylan, 
bleuâtre. 

L’Acontias (c'eft à dire Ze Dard, ou le Ser- 
pent volant, ainfi nommé parce qu'il s'élance 
en l’air,) de Ceylan, varié d’une couleur livide , 
de bleu-pâle & de verd-blanchâtre, avec des 
lignes blanches le long des côtés du ventre. 

Le petit Serpent du Cap, de couleur plom- 
bée obfcure, ayant la queue courte & obtufe, 
(Pine. Cent.N. 61.). 
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B. Le gros Serpent d'Amerique, marqué de 
brun & de jaune, ayant le fommet de la tête & 
le cou tout à fait bruns, le dos tout couvert de 
bandelettes d’un livide brun, & des interftices 


JER: Ch.LL 38. Ch:ELIT 27. 22. 23. 
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qui font aufli de couleur brune, & qui & joi- 
gnent de chaque côté. 
Le Serpent commun d’Amerique. 


JEREMIE, Chap. LIT ver£ 38. 


Îls ragiront enfemble comme des Lion. 
ceaux, €9 bruiront comme des fans 
de Lions. 


N fait que les Orientaux en général, & 

fur-tout les Arabes, font riches en ex- 
preflions. L’Ecriture, pour exprimer la voix pro- 
pre des Lions, leur rugiflément, & même un 
rugiffément fort & violent, fe fert du mot ELA 
Amos Ul. 8 Ze Lion a rugi, qui ne crain- 
dra? & pour fignifer le rugiflement des Lion- 
ccaux, elle employe celui de ET, Prov. XIX, 
Ici on trouve le mot 1, qui eft encore 
une autre voix propre aux Lionceaux, & qui 
plus eft aux Anes, car ce mot figrifie propre- 


12. 


Îls rugiront comine des Lions, ils drèfe 
Jeront leur criniere comme des Lion: 
Caux. 


ment éraire.. On lit dans PApoc. X. 3. 7 
git comme un bœuf. Cette voix eft celle dont 
ufent les vieux Lions pour inviter les Lionceaux 
à venir prendre part à la proye, {lon P/utar- 
que (de terreft. & aquat. Animalib.) Dans I. 
XXXL 4. on trouve le mot MA gronder ,.gro- 
gner. Mais ce qui en général mérite plus d’at: 
tention, c’eft cette difference de voix dans les 
mêmes, Animaux, par où ils fe communiquent 
leurs penfées, s'ils en ont, & sentretiennent 
enfemble, pour anfi dire. 


JEREMIE, Chap. LIT verf. 57. 22. 232. 


Or quant aux colomnes chaque. colom- 
ne avoit dix-huit condées de haut, 
€S un cordon de douze condées l'en- 
vironnoit ; €9 elle étroit épaille de qua- 
tre doigts, €9 étoit creue. 

Er il y avoit par deflus un chapiteau 
d'airain, © la hauteur d'un des cha- 
piteaux étoit de cinq coudéess 1l y a- 
voit auf un rets €S des grenades 
tout autour du chapiteau, le tout 
d'airains € la feconde colomne étoit 
de mème façon, € il y avoit aulll 
des grenades. 

1 y avoit aufli quatre vingt-feize gre- 
nades à un cotés de Jorte qu'en tout 
les grenades qui étoient [ur le rets à 
l'entour étoient cent en nombre. 


L'une de ces colomnes avoit dix-buis 
condées de hauts elle étroit environ: 
née d'un cordon de douze coudées, el- 
le étoit épaife de quatre doigts, € 
étoit crenfe an dedans. 

L'une €9 l'autre de ces colomnes avoit for 
chapiteau d'airain; le chapiteau de 
l'une avoit cinq coudées de haut, €5 
des rets © des grenades qui le cou- 
“vroient tout autour; le tout étoir 
d'atrain; € la féconde colomne avoir 
des grenades, © tout le refle de mè- 
me. 

Quatre-vingt-feire £renades pendoient 
€ Je liorent enfemble, € 1l y avoit 
cent grenades èn tout qui étoient en- 
vironnées d'un réts. 


Voyez fur 1 ou 3 ROIS, Chap. VIL verf 15,17. 18. 19. 20. 
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JEREMIE, Chap. LIL ver£ 28. 59. 30. 


Cet ici le peuple que Nebucadnétfar Voici le dénomibrement du peuple Gui fui 
transporta : la Jeptieme année, iltrans-  tränfporté par Nabnchodonofor à Ba: 
porta trois mille € vingt © trois  bylone: la Jeptieme année de [on re- 
Fuifs. gne, il tranporta trois mille vingt: 

trois Juifs. 

La dix-huitieme année de Nebucadnet|ar, La dix-huitieme année de Jon regne, il 
on tranfporta de Térufalem huit cens  tranfporta de Jerufalem buit cens 
trente-deux perfonnes. trente deux perfonnes: 

La vingt © troifieme année de Nebu- Er la vingt-troilieme année du rene de 
cadnetfar, Nebuzar- adan Prévôt  Nabuchodonoor, Nabuzardan Gé- 
de l'Hotel tranfporta fépt cens qua: néral de fon Armée transfera [ep cens 
rante-cinq perfonnes des Juifs. Tou- Tera Juifs. Ainfi le nom- 
tes les perfonnes donc furent quatre re de tous ceux qui furent transférés 
mille fix-cens. fut de quatre mille fix-cens. 


Voyez [ur FE REMIE, Chap. XXV.verf 1. 
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LAMENTATIONS, Chap. I. vert 6. 


Et tout l'honneur de la fille de Sion s’eft 
retiré d'elles Jes Principaux font de- 
venus femblables à des cerfs*qui ne 
trouvent point de pature, € ils ont 
marché déflitués de force devant ce- 
lui qui les pourfuivoit. 


Tout ce que la fille de Sion avoit de bear 
lui a été enlevé; fes Princes font de. 
venus comme des béliers qui ne trou 
vent point de paturage, © ils font 
allés tout foibles ES languifflans de- 
vant l'ennemi qui les pourfuivoit. 


Voyez fur JERE MIE, Chap. XIV. verf. 5. 


LAMENTATIONS, Chap. IIT. verf 5. 10. 


Il à bati contre moi, 9° m'a environné 
de fiel € de travail. 
Souvien-toi de mon dfflittion, € de 


mon pauvre état qui cf de l'ablinthe 
€ du fil. 


Es Septante rendent le mot wnf par e/, 
ainfi que nos deux Verfions. Mais Æe/- 
wigius veut que ce foit la Czguë; & entend par 
conféquent par-là non-feulement une grande 2- 
mertume, mais une angoifle des plus violentes, 
telle que fouffre un Homme fur le point de mou- 
rir par l'effet d’un poifon mortel, qui lui ôte 
toute efperance d’en revenir. Ai/erus (Hie- 
rophyt. P. IT. p. 54.) oppofe à ceci, que la Ci- 
guë n’eft point amere; que #Nÿ fe trouve en 
plufeurs endroits joint à l’Abfinthe , comme 
. Deur. XXIX. 18. Amos VI 12. & dans notre 
Texte même vf. 19, & que wNi fignifie aufi 
Fiel Deut: XXXIL 32.33. Job XX. 16. & P. 


Îl à bat: autour de mot, il m'a envi- 
ronné de fiel € de peines. 

Sonvenez-vous de la pauvreté ou je fuis, 
de l'excès de mes maux, de l'abjinthe 


€ du fiel où je Juis plongé. 


LXIX. 22. comparé avec Matth. XXVII. 34: 
C’eft pourquoi il préfère la perite Centaurée, 
qui à caufe de fa grande amertume s'appelle 
Ærd-Gall chez les Allemands, Æiel da Tierra 
chez les Efpagnols, F5e/ de terre en François, 
& chez les Anciens mêmes Fe/ terre. Pline 
L. XXV. c. 6: Nous appelons la Centaurée 
Felterre, (Kiel de terre,) à caufe de [on a- 
mertume. I] en a été parlé ailleurs du mot wi. 
Suit celui de Ÿ? que les plus habiles In- 
terpretes rendent par 4bfnthe, plante dont nous 
avons déja donné la defcription, & qui eft des 
plus falutaires; mais qui par fon amertume eft 

le fymbole des affliétions. 
LAMEN- 
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LAMENTATIONS, Chap. IIL ver£ ro. 


Ce m'ef un Ours qui ef} aux embuches, 
€ un Lion qui Je tient aux cachet- 
Ées. 


E Lion & VOurs ne font pas feulement des 
animaux cruels, mais rufés. On lit du 
Lion dans Job X. 16. Tu chaffes après moi 
comme un grand Lion. Ou: Vous vous Jaifi- 
rez de moi comme une Lionne fe [aifit de [a 
proyes & de l'Ours dans S. Æwbroife (in He- 
xem. L. VI c. 4.) Ceft une bête proue de frau- 
de ; dans S. Bafile(Hom. 1X.) I! ef? paref[eux, 
Solitaire ,mais frauduleux ; dans Pline L. VIIL 
c. 36. LÙ ny à point d'animal, malgré fon air 


LL ft à mon égard comme un Ours prit 
a Je jetter fur [a HE ET commeur 


Lion qui l'attend dans un lieu caché, 


lourd, qui foit plus malicieux &> plus fin. Op: 
pien dit que les Ours font rufés, ‘qu'ils ont Ze 
cœur plein de rufe & de fraude. Martial (L: 
VI. Epigr. 64.) avertit de ne point fe fier à cc£ 
animal, quand mème il froit privé jufqu’à lé. 
cher les mains, 


Sit placidus licet, &* lambat digitosque ma 
ausque. 


LAMENTATIONS, Chap. IV. ver£ 3. 


Ily4a mème des monfires marins qui 
tendent les mammelles € qui allai- 
tent leurs petits ; mais la fille de mon 
peuple à à faire à des gens cruels com- 
me les Chathuants. qui font dans le 
Déferr. 


Es Verfions de Zurich rendent le mot Pan 
par Dragons , à l'imitation des Seprante; 

la Vulgatepar, Lamia. Mais ni les Dragons, ni 
les Lamies n’ont point de mammelles, & n°4/- 
Jaitent point leurs Petits. C’eft pourquoi Bo- 
chart juge avec raifon, qu'on doit chercher les 
Thannin parmi les Monftres marins, les Balei- 
nes, auxquelles Ærifote (Hif. LIT c.13.) don- 
me des mammelles & des mammelons, qui ne 
font vifibles qu'aux Petits qu'elles allaitent, & 
qui les font fortir en fuçant, comme le remar- 
que Scaliger (Exerc. 104. Seëf. 10.) C'eft à 
quoi fmblent faire allufion les paroles du Pro- 
phete, 77 Mn, que les Dragons lâchent 
leur mammelle, ou que les Baleines font [or- 
tir leur mammelle. J'ai fait definer, Planche 
XVIL un mammelon de Baleine, du Théztre de 
Mr. Ruyfch. Sur quoi l'on doit remarquer, 
que les poiffons du genre de la Baleine ne font 
joint ovipares, mais vivipares, & qu’ils allaitent 
eurs Petits. Ariffote (Hiff. L. IL. c. 20.) dit 
qu'ils ont des mammelles © du lait: Tà x4ry; 
Go dnpes D Déxn, D PéAae Lars Eya 
yéra. Nous avons fur les mammelles & le lait 
de ces Animaux les témoignages du même #r7/- 
tote L. VI. c. 12. Pline L. IX. c. 8. 13. Eliem 
Hif. LV. c.4 L. X. c: 8. Je me borncrai 


Les bètes farouches ont découvert leurs 
mammlles, € donné du lait leurs 
petitss mais la fille de mon peuple cft 
cruelle comme une Aufruche qui ét 
dans le Défert. 


à ces trois. On lit du Dasphin dans Oppien 
(Halieut. L. 1) 


Maëèr d auporépoior maployevas, Oo Éndg'e 

14 
Ohoacdar YA Aapôy. éméi pa  Garae daipuay 
Kal yéha, ÿ pabarixéAm Qaws da Yuan or. 


» Il allaite fes Petits, & leur diftribue fon lait 
tour à tour; car les Dieux lui ont donné; 
, comme aux Femmes, des mammelles qui 
, fourniffent le lait”. Du Veau marin, dans le 
même Auteur : 


Nal pv à Qoxn roue yéros TA vépaov, 
Ka) yèp 77 makol Te, à Cp HaËdioi yéNaros 
?Eici pou. 


» I n'a pas moins d'amour pour: fes Petits, il 
a auffi des mammelles qui font une fource de 


Phile, ç. 65. dit aufli du Dauphin: 


2 $ 
AIENT EE 
Tpéqu À % yéhauT Aero tds TOLBS » 
ns \ € A / 
Tipoläsa maËds, ds Aey meudorpigue. 


» I nourrit fes Petits de fon lait, leur tendant 
» les mammelles comme une Mere-nourrice fait 
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» à fonenfant”. Ajoutez à cela le témoignage 
du célèbre Hafeus (Leviath. p. 104.) qui dit 
avoir vu de fes propres yeux des tonneaux en- 
tiers remplis de lait tiré des mammelles des Ba- 
leines. ï ù 

11 eft clair par tout ce que nous venons de di- 
re, que les 7 hammin dont il eft parlé dans no- 
tre Texte ne font point furement deces Laries, 
que les Poëtes ont inventées & qui enlevoient 
les enfans, comme dit Horace (de Arte:) 


Neu pranfe lamie vivum puerum extrabat 
alvo. 


Ces Lamies, qu'on feignoit n’avoir point de 
mammelles, doivent plutôt être mifes au nombre 
des Speétres. Il ne s’agit point non plus ici de 
ces bêtes de la Libye, dont parle 07 , & aux- 
quelles. il donne la figure d'une Femme, des 
mammelles , mais en même tems des écailles 
comme les Dragons. Les Anciens ni les Moder- 
nes n’ont rien connu de pareil, mais Dior feul, 
qui au jugement de Photins, s’eft beaucoup plu 
à couvrir fes narrations fabuleufès par [es ex- 
bortations. 


La fille de mon peuple; continue le Prophe- 


LAMENT.: Chap. IV. verf 7. 8. : 


Pr. DCXXX.: 


te, a à faire à des gens cruels comme les 
Chats-huants (ou les Autruches) qui font dans 
le Défért. Les Juifs pendant le Siège de Jéru- 
falem par Nabuchodonofor ; & pendant leur 
Captivité après la prife de cette Ville, furent 
réduits en de telles angoïfles, que /es petits en- 
fans, à* ceux qui tetoient, défailloient dans 
Les places de la ville. Ou: Les petits enfans, 
d ceux qui étoient encore à la mammelle,tom- 
boient morts dans les places de la ville, La- 
ment. ÎI. 11. La langue de celui qui tetoit, 
s’attachoit à [on palais dans [a foifs les petits 
enfans demandoient du pain, &* perfonne ne 
leur en donnoit. Ou: La langue de celui quite- 
toit, s'attachoit à [on palais dans fon extrè- 
me foifs les petits enfans demandoient du pain, 
@ il ny avoit perfonne pour leur en donner, 
Lament. IV.4 Les femmes enfin mangeoient 
leurs fruits, & les petits enfans qu'elles em- 
maillotoient. Ou: Les meres étoient réduites 
à manger le fruit de leurs entrailles, à inan- 
ger de petits enfans qui n'étoient pas plus 
grands que la main, Lament. IL. 20. A l'égard 
de la cruauté des Autruches, comme portent 
plufieurs Verfions, voyez ce que nous en avons 
dit fur Job XXX. 17. 


LAMENTATIONS; Chap. IV. verf. 7.8, 


Ses hommes honorables étoient plus nets 
ue la neige, plus blancs que le laits 
de teint plus vermeil que des pier- 
res précieufes, € ils éroient polis 
comme un Japhir. 
Leur viage éft plus oblcur que la noir- 
ceurs on ne les connoit point par les. 
ruess leur peau tient à leurs os, elle 
ef? devenue Jeche comme du bois. 


I quelque chofc peut changer l’air & l'esté- 
S rieur d’un Homme, c’eft fans doute la faim, 
& la privation des chofes néceffaires à la vie. 
L'ufage même des alimens auxquels on n’eit 
point accoutumé, de mauvais goût, & qui ré- 
pugnent à la nature, y contribue beaucoup. Le 
corps ne fe répare plus comme il devroit, le 
fang f remplit de vifcofité ou d’acrimonie; & 
fi les affliétions, la crainte, la terreur ou autres 
affections viennent à la traverfe, alors le mal 
augmente, parce que le cœur preflé n’eft plus 
en état de repoufler lefang. Ainfi il n’eft pas 
étonnant que les Hommes honorables, ou les 
Nazaréens, privés de vin & de toute liqueur 
vineufe, & réduits à la diete la plus exacte du- 
rant le Siège de Jerufalem, fuflent fi differens 


Ses Nazaréens étoient plus blancs que 
la neige, plus purs que le lait, plus 
rouges que l'ancien yvoire, € plus 


beaux que le faphir. ” 


Er maintenant leur vilage ef devenu 
plus noir que les charbons; ils ne Jont 
plus connoiffables dans les rues ; leur 
peau df collée fur leurs os, elle eft 
toute defféchée, € elle dt devenne 


comme du bois. 


d'eux-mêmes, & qu'auparavant plus bancs que 
la neige, le teint plus vermeil que des pierres 
précieufes, & polis comme un [aphir; leur vi- 
Sage fit devenu plus obftur que la noirceur, & 
quonne les connût plus par les rues, leur peau 
tenant à leurs os, G* étant devense feche com- 
me du bois. 

On trouve dans le Texte le mot Peririm, 
quelaVerfion Latinede Zurich rend par Margari- 
tæ, (Perles) & Allemande par Rubis. Nous 
avons fait voir amplement fur Job XXVIIL. 
18. qu'il fignifioit des Perles. Mais notre Tex- 
te femble s'y oppofer, car il donne aux Pe- 
minim une couleur rouge, & les Perles au con- 
traires font d’une blancheur de lait. Il ne fuffit 
pas pour réfoudre cette difficulté, qu'il y ait des 

Per- 
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Perles rougeitres.. Dans notre mer, dit Ph: 
me, il eft arrivé fouvent de trouver aux en- 
virons du Bofphore .de Thrace, des Perles 
rouffes & petites, dans desicoquilles de mou- 
Les. Athenée artelte Ja même chofe. Sur quoi 
il faut remarquer, qu’au-lieu de Perles dont par- 
le Athenée, l'on préfenta peut-être à Æwrof- 
zhene des picrres de reins de Bœuf, qui en ont 
la forme, & qui brillent fouvent comme Por. 
Ajourons ce que dit Tavernier (Voyages des 
Jades L. AL. 207.) que les Perles jaunâtres font 
d'ordinaire préférées aux blanches, comme plus 
müres, & moins fujettes à changer. Mais ce- 
ci, comme je l'ai déja dit, ne lève pas la difh- 
culté, parce que la dénomination fe prend de 
la qualité la plus ordinaire, qui dans les Perles 
eft la couleur blanche. Car, par exemple, on 
ne dira pas que telle ou telle chofe eft plus noire 
qu’un Homme, quoique parmi les Hommes il y 
ait des Negres. Les Perles rouffes ou jaunes doi- 
vent fe mettre au nombre des chofes rares. Aïn- 
fi la difficulté peut beaucoup mieux fe réfoudre 
par la fignification du mot adant ; qui en géné- 
ral fignifie bien éfre rouge; mais qui veut dire 
auffi ériller, & même refplendir, reluire. Les 
Latins fe fervoient dans le même fens du mot 
rutilare. Vire. Æn. L VU. 


 Arma inter nubem cœli regione férena 
E celo rutilare vident: = - - 


On lit dans les G/ofes de Philoxène , Aura; 
fplendeo, witeo, rutilo. Les Latins {+ fer- 
vent du mot r#ii/are, en patlant de la Lune & 
des Etoiles, non à caufe de leur rougeur, mais 
pour leur fplendeur & leur lumiere étincelante. 
De même, les Poëtes employent le mot purpu- 
reus, (pourpré) pour défigner ce qu'il ya de 
plus blanc, comme la Neige, le Cygne: ZAUbi- 
novanus (in Mecænatis obitum): 


Brachia purpured candidiora wive. 
Horace (ad Venerem L. IV. Odix.) 


Tempellivius in domo 
Pauli, purpureis ales oloribus , 

Commeffabere Maximi. 
Hofjchius : Dam, ads Aaurpds Areva 
Éorra, Adwmorra. Le nom même de candor , 
qui chez les Latins fignifie blancheur, vient de 
candere, être rouge comme du feu. Ajoutons, 
comme ce qu'il y a de plus fort, que les Inter- 
pretes Arabes expliquent le mot Hébreu aa, 
par être d'un blanc éclatant. Ainfi les paroles 
de notre Texte peuvent parfaitement bien rece- 
voir ce fens: Us étoient plus blancs, ou plus 
refplendiffans que des Perles; en Allemand: 
Sie waren an ibrem Leib gläntzender und 
aweifler als die Perlen. Cctte interprétation 
peut encore s'appuyer du pañlage du Levitiq. 
XIIL 19. où MA la fplendeur ; puftule ou 


Tom. VII. 


T. Chap. IV. verf. 4.8. 941 


croute blanche de la Lèpre , s'appelle hab 
MOTON, Glanche très rouffle; ce qui feroit une 
expreffiôn fort étrange, fi 2e fignifie fimple- 
ment éére rouge. Nous nous fommes déja éten- 
du fur cela en cet endroit. Aiïnfi le fens devient 
clair. Car foit que l’on entende par Nzz4- 
réens cette cfpece de Moines Juifs, ou bien les 
Notables du Peuple, ils étoient avant la Capri- 
vité de Babylone, plus blancs & plus refplendif. 
fansique le Lait, la Neige, & les Perles. On 
pourroit néanmoins juftifier en quelque forte no 
tre Verfion Allemande, qui traduit le mot 
25 par Rubis: car on peut dire qu'à caufe 
de la fineñle de la peau, le fang contenu ‘dans 
les petits tuyaux paroïfloit au travers & répan- 
doit un rouge agréable fur cetté blancheur de 
lait. 

Boet. (Animadu. Sacr, L IV. c. 13.)'entend 
pat le mot ©=3"35 des Coraux, & appuye fon 
fentiment fur ce Paffage. même de Jérémie, & für 
la force, qu'exprime le fens naturel du mot 
ON. Mais ce que nous venons de dire tou- 
chant ce mot, peut fervir de.réponfe à fon fenti- 
ment. «Ajoutons, quele corps d’un Homme 
délicat ne fe compare pas proprement au Corail, 
mais bien fes levres; des levres de Corail, di- 
{ent les Poëtes. Les joues.même, lorsqu'elles 
font rouges & vermeilles, fe comparent. moins 
au Corail, qu'aux Rofés & à la Pourpre. Virg. 
(Zn. L: XII.) k 


Et. rofeas laniata genas. 
Ovide (Amor. L.T. Eleg. 4.) 
Purpureas tenero police tange genas. 


Un vifage rouge cft plutôt le propre des Yvro: 
gnes, que des Nazaréens, où de ceux qui ne 
boivent point de vin. Ainfi Yuvenal (Sat. 6.) 
dit d’une Buveufe, dont les yeux & l’efprit na- 
geoient dans le vin: 


- = Tandemilla venit rubicundula, toturs 
Oenophorum Jitiens. 


Et Martial (L. V. Epigr. 4) 


Hanc tu rubentem prominentibus labris 
. rs J . . 
Quoties venire, Paule, videris contra. 


L'on doit d’ailleurs remarquer, que ce n’eft pas 
feulement les levres ou les joues des Nazaréens 
qui font dites rouges, mais tout le corps. Le 
Corail convient donc encore moins ici que la 
Sardoine, forte de pierre précieufe que linter. 
prete Syriaque employeici, NT. Mais la Sr. 
doine ; aufli-bien que le Corail, n’eft pas fort efti- 
mée ; au-lieu que Job & Salomon mettent les Pe- 
ninim au nombre des chofes les plus précieufes. 
Nous ne difconvenons pas que, felon ne, le 
Corail n’ait été autrefois autant eftimé dans les In- 
des, que les Perles en Europe; mais il n’en eft 
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pas de mème de la Judée ou de l'Idumée. plus beaux que le Saphir; les Septante tradui- 

Enfin les Nazaréens étoient polis comme des ent de même, à quoi les Verfons de Zurich 
Saphirs. Aben-Exra prend, encore occafion s'accordent. La couleur azurée du Saphir, é- 
de-là, de donner au Saphir une couleur rouge. claircit même ce Paflage; parce que le fang qui 
Mais il ne s’agit pas tant ici de la couleur, que paroit à travers la peau délicate d’un beau corps, 
de l'éclat: ceft pourquoi $. Yerôme traduit, repréfente cette couleur. 


LAMENTATIONS, Chap. IV. vert 10. 


Nos perjécuteurs ont été plus légers que Nos perfécuteurs ont été plus vôtes que 
les aigles des Cieux ; ils nous ontpour- les aigles du Ciel; ils nous ont pour- 
Juivis fur les montagnes, ils ont mis Juivis fer les montagnes, ils nous ont 


des embauches contre nous dans le Dé- tendu des pièges dans le Dé ert. 
fert. 


Voyez fur ÿERE MIE, Chap. XLVIII. ver 40. 


LAMENTATIONS, Chap. V. ver£ 18. 
À canfe dela montagne de Sion qui dt Parce que le mont de Sion à été détruit, 
délolée, tellement que les renardsn'èn - € que les renards y courent en {e- 
bongent pornt. reté. : 


Voyez fur CANTIQUE, Chap. IL verf. 16: 


LE 
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DU PROPHETE 
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EZECHIEL, Chap. L verf. 4. 


Fe vis donc, € Voics un vent de tem- 
pète qui venoit de lAquilon, € une 
groffe nute, € un feu s'entortillant s 
9 11 y avoit autour de la nue une 


flendeur, € aw milieu de la tempè- 
2e comme qui verroit du Hafemalqui 


fort du feu. 


‘ES une grande queftion parmi les Gens de 
Lettres, de favoir ce que peut êtrele Chaf- 

mal que vit Ezéchiel, &c.que les Interpretes 
Grecs ont rendu par Æ/eéfran. Ce dernier mot 
ef équivoque. ll fignifie principalement l4w- 
re, qu'on eftimoit fur-tout lorsqu'il étoit de 
couleur d’or: c'eft celui qu'Aefichins nomme 
ogpuoiGors &c Callifirate cité par Pline, xpor- 
Aexrpo. De-là vient qu'on a donné auffi le nom 
d'Electrum à 
plyue éxor apyips Ÿ xpucë, Strab. L. TL ava- 
meuyuéos àpyope XPUTOS 3 Panfan. in Éliacis 
rioribus,  eft certain que le nom & l’ufage 
Ge lEZeérrum eft très ancien. Helene apporta 
au Temple de Minerve Lindia une Coupe de 
ce métal. Le Bouclier d'Hercule en étoit aufi, 


fclon Hefiode : 
PHNburpo T'ÜmoN as En» xpur® Te Past 
Aauoouery. 


Le Palais de Menelas étoit tout brillant d’or, 
d'argent, d’yvoire, ëc d'Eleëtrum, felon Ho- 


mere (Odyf. à.) 
Xaoë T° HAÉLTpS Te aa apyipes 10 éAéparros. 


Le Cryflal même portoit ce nom chez les An- 
ciens: 


un métal mêlé d’or & d'argent, 


Voici la vifion qui me fut repréfentée. 
Un tourbillon de vent venoit du coté 
de l'Aquilon, € une groffe née, € 
unsfeu qui l'environnoir, € une lu- 
miere qui éclatoit tout autour ; € a 
milieu, c'eft à dire au milieu du feu, 
il y avoit une ejpece de métal très 
brillant. 


Hdugahs H\exTpos GÉéTAs, 


Dion. Perieg. v. 317. Il s’agit maintenant de 
chercher parmi tant de fignifications, quelle eft 
celle qui convient au Chafinal où Hafçmald'E- 
zéchiel. Les Interpretes varient Jà-deflus, com- 
me nous l’allons voir. 

La Verfion Arabe fe contredit: elle traduit 
Al-karabe, (Ambre) Ezech. I. 4. mais elle por- 
te Maha, (Cryffal) TL. 27. & VIIL 2. 

Si lon examine avec attention la Verfion des 
Septante, lon verra que par Eleëfrum les 
Grecs n’entendoient ni l’Ambre, ni le Cryftal. 
Voici comment ils traduifent cet endroit de no- 
tre Texte: Un feu éclatant, © au milieu, 
c'eft à dire au milieu du feu, une reffemblance 
dElectrum, & dans celui-ci une fplendeur. Or 
PAmbre mis au feu, s’obfcurcit, fume, & bru- 
le comme de la poix; & le Cryftal fe falit & fe 
couvre de fuye. 

Il convient mieux à la nature de la chofe, de 
chercher le Chafinal parmi les wéfaux , qui étant 
mis en fufon brillent davantage & ont plus d'éclat. 
Par-là nous trouverons une autre forte d'Elecfrune, 
favoir un mélange d'Or & d’Argent: c’eft ainfique 
l'ont entendu Théodorer, S. Gregoire, Denys 
PAréopagite, Origene, & S. Jérôme. Si l'on 
confulte les Doëteurs Juifs, on n’en tirera que 
ténèbres au-lieu de lumiere. La plupart des an< 
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ciens Rabins entendent par-là un Æmge; & les 
modernes, comme Yerchi, Kimchi, Porma- 
rius, une couleur de feu ; & Yunius traduit à 
peu près de même, we couleur tres vive. 

Bochart (Hieroz. PAT, L. VI. c. 16.) fe dé- 
clare pour un mêlange d'Or & d’Airain. Le 
mot Chaldaïque HËN lui paroit compolé de 
WT & de 772, Aérain & Or. Ainf out 
fera la même chofe que 77H81, où THEN 
Mais cet Or mélé d’Airain, ou le yanxès ypu- 
coudxs de Diod. L. V. eft de plufieurs fortes. 

L I y al'Æirain Indien où Perfique, dont 
Ariflote (in Mirabil.) paile ainfi: L'on rrou- 
ve, dit-on, dans les Indes, un Airain fi bril- 
ant, Ji net, & ff pur, qu'on ne peut. le diffin 
guer de l'Or, par la couleur» mais par Podeur- 
On prétend que Darius avoit des coupes de ce 
métal. Sicet Âirain étoit déja connu dans le 
Royaume de Babylone du tems d’Ezéchiel, il 
pourroit bien être ce que le Prophete appelle ici 
Chafrial. Peut-être efl-ce aufli de certe même 
matiere qu’étoient ces deux wfbenciles de cuivre 
refplendiffant & fin, autant précieuxique s'ils 
euflent été d’or. Ou: Ces deux tafles d'un aï- 
rain clair &* brillant, auf beaux que s'ils euf- 
fent.été d'or, Pfdras ou 1 Efdr. VIT 27. oùles 
Weptante portent axtun yaaxë iABorros. De mé- 
me-encore la Mer d’Airain, & les Vafes facrés 
que Salomon fit faire, 1 ou 3 Rois VIT. 45.°& 
qui autjugement de Ÿofeph(Antig.L, VILc.6.) 
étoient plus précieux qued'or. 

IL L’Airain de Chypre, teint de fel de Bœuf, 
battu en lames minces, & appellé Czivre de 
couronne, que les Comédiens employoient or- 
dinairement à cet ufage, &, dont les Païfannes 
fe fervent encore aujourd’hui dans les bandeaux 
qu’elles portent fur le front. Les Grecs appel- 
lent celui-ci org , -yonoRéquor," teint de 
Jiel.. L'on peut aufli le comparer à notre Chaf- 
al. 

UT L'Ærain que les Latins appellent cÆs 
Pyropum.. A cft brillant comme l'Or, & com- 
poié d’un cinquieme d'Or & de quatre cinquie- 
me d’Airain de couronne. 

IV. L’Airain de Corinthe | compofé d’Ai- 
rain, d'Argent & d'Or, ‘dont on rapporte com- 
munément l'origine au Sac de Corinche fous L. 
Mummius Achaicus, l’an de Rome608. Pline 
L. XXXIV. c. 2. L’Airain de Corinthe étoit 
anciennement le plus eftimé. Ce n’efl néan- 
#oins qu'une produition du hasard, 2due à 
Pincendie de"cette ville. Ylorus LA. 6. 
Tout ce que l'on appelle Airain de Corinthe, 
&* que l’on effime tant , doit [a nailfance à l'in- 
cendie de cette opulente Ville, dont la ruïne 
nous à donné une forte d'Airain plus précieux 
que Pordinaire: parce que quantité de Sterues 
ayant été livrées aux flèmes, fe fondirent; & 
POr, PArgent & l'Airain dont elles étoient 
compolées, [e mélerent ‘enfemble. Mais cette 
origine de l'Airain de Corinthe {ent la fable, & 
encore plus ce que dit.1f4ore L. XVI. c'10. 
qui Pattribue à la deftrution de cette Ville par 
Hannibal; puisque trois cens ans avant l’Epo- 


*t 
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que rapportée par Pline, Phidias travailloit en 
Aurain de Corinthe. Ajoutons que, ni Srra- 
bon, ni Ariffide (im Iflbmicis), ni Paufanias 
Gin Corinthiacis), ni S. Chryfoftome (Orar. 
37.) fic font aucune mention d’une chofe fi mé- 
morable. Ainfi l’on a tout licu de croire que 
cette cfpece d’Airain étoit la même que | A#ri- 
chalcur tant vanté par Héfiode, & autres Poë- 
tes des plus anciens; & que les vafes qu'Hiram 
envoya à Salomon étoient aufli de ce métal, 
comme le prouvent les Verfions Syriaque & A.- 
rabe, qui portent Æirair Grec où de Corinthe. 
Cela étant, l'on pourranon-feulement expliquer 
le Chafinal par cette forte d’Airain; mais il füi- 
yra de-là que Corinthe étoit déja célèbre 900 
ans avant l’époque de fa deftruttion. 

V. Le Chafinal peut fort bien s'entendre de 
l'Aurichalcur, qui répond àd'étymologie que 
nous avons donnée ci-deflus. Feffus, Servius 
(in ce Æneid. XL. XI). Ifidore (Orig. L. XVI. 
c. 19.) 9, Æmbroife(in Apoc. c. 1.) & plufieurs 
autres dérivent ce mot de /e couleur d'Or ; mais 
mal à propos, car fon vrai nom, prouvé par 
Pautorité d’Horace de Virgile, &-de Stare, 
ft Orichalcum ; Gpéiyauo; & ce nom lui a été 
donné à caufe d’une: ancienne tradition, :tou- 
chant lOr,ou, l’Argent toulés des Montagnes, 
par l'embrafement des forêts; tel que celui des 
Alpes Gauloifes, rapporté par Pofdonius dans 
Æthenée L. VI. de celles d'Efpagne, par 4rif2 
tote in Mirabil. des Pyrenées par Diodore L. 
V. Et c'eft à ces fortes d'embrafemens que Z4- 
crece L. V.v. 1250, Seneque Epift. 90. Ifia.L. 
XVI. c. 17. & Servius in cÆneid. L. XII. 
attribuent la caufe de tous les écoulemens de 
métaux fondus. Mais l'on doit remarquer, que 
l'Aurichalcum des Anciens n’étoit pas de beau= 
coup inférieur à l'Or, felon Platon (in Critia.) 
Les Poëtes:en tombent d'accord.» He/ode, dans 
fon Bouclier, donne à Hercule une: armure 
d'or, & des bottes d'Orichalcur. : Turnus. de 
même dans Vrgile : 


- - - auro [quallentem , 'alboque orichalco 
Circumdat loricam humeris. 


Plaute met fouvent l'Aurichalcum de niveau 
ayec l'Or. (Pféudol. Act. 2. Sc. 3.) 


Dix immortales, aurichalco contra non cha- 


run fuit. 
Meur mendacium, bic modo quod fubito 
comtmentus fus. 


C’eft pourquoi le Scholiafle d'Hefiode remar- 
que ; que; ce métal eft plus précieux que l’Airain. 
Mais le nom d’Aurichalcum à été donné dans 
la fuite des tems, au Cuivre mélé de Calamine, 
qui ft ce que nous appellons Czivre jaune ou 
Léron. C'eft celui-ci qu’on doit entendre, lors- 
que dans les Auteurs, on trouve l’Æ#richalcum 
placé fort au-deffous de POr; comme dans Cz- 
ceron (LAIT. Offc.) Suetone (in Virellio c. 6. 

& dans le Digeffe (Tir. de contrahenda emp- 


tione 
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tione L. Labeo 45.) La queftion qu'on peut 
faire à préfent eft, fi cet Awrichalcum des An- 
ciens, ce métal qui difputoit le prix à POr, fe 
tiroit des Mines. Platon prétend qt’il n’a été 
connu que de nom; & fi l’on en croit Ariffote 
cité par le Scholiafte d'Apollonius L.AV. v.973. 
1l n’a même jamais exifté. 

Parmi toutes les opinions que nous venons de 
rapporter, l’on doit donner," ce me femble, la 
préférence à celle qui par le Chafinal d'Ezé- 
chiel ; & le Chalcolibanonde Y Apoc. 1 5. IL. 28. 
entend ce précieux Airain de couleur d'Or, dont 
Darius fit faire des Coupes, & duquel étoient 
les deux Vafes d’Efdras. Ce métal eft encore 
aujourd’hui connu dans-les Indes fous le nom 
de Sxafla, & les Rois lPemployent ordinairement 
à faire des Anneaux, &, des Coupes : il ;eft 
compofé de parties égales d'Or & de Cuivretrès 
rouge, tel qu'’eft celui du Japon. Remphins, le 
Pline des Indes, en donne une ample defcrip- 
tion dans fon Æwboinfche Rariteyt - Kamer, 
LIT C.4p. 202. 

Quoique je ne fois nullement contraire au 
Syftème de Copernic, &.qu’au contraire je l’a 
dopte, je ne puis néanmoins me ranger du par- 
ti de Henri Morus, célèbre Théologien An- 
glois, qui (2: Expofitione Mercavæ) trouve 
dans cette Vifion d’Ezéchiel les Tourbillons de 
Defcartes & le Syftème de Copernic. Je ne 
donnerai pas non plus mon fuffrage à Ziwwer- 
mans (Scriptur. Sacr. Coperniz c. 7.) qui dans 
le feu dEzéchiel s’entortillant, @* ayant une 
folendeur autour, découvre le prémier Elément 
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de Defcartes; dans /4 groffe nuée, le fécond; 
& dans /es Animaux & les Roues, le troifie- 
me, qui opaque de fa nature, doit être animé 
par la limiete efficace du Solal. Ce troifieme 
Elément fubdivifé en quatre Animaux & autant 
de Roues, pourroit encore pañlr chez quel- 
qu'un pour l'emblème de ce Chariot d’Ariftote, 
tiré par les quatre Elémens, le Feu, l'Air, PEau, 
& la Terre. Zimmermann, qui fe plaifoit aux 
Vifions, y pourroit encore trouver la Roue de la 
Terre, celle de la Lune, de Vénus & de Mer- 
cure, qui toutes fe tourneroient felon le M, le 
Vent, ou Tourbillon, du Soleil. Si cette ex- 
plication trouve lieu, Ezéchiel vit cette partie 
du Tourbillon du Monde, qui s'étend depuis la 
Terre jufqu’au Soleil; & fi l'on en croit Ziw- 
Meértiranm, 1] vit même la prémiere création du 
Tourbillon Solaire , dans lequel le Soleil j'v3 
comme un œil, &* le vent de tempête, venant 
de PAquilon, dénote état d'une chofe profon- 
dément cachée, felon l'explication de Morus, 
ou le principe bypoltatique atfif fortant (parun 
effet de ces mots rout-puiffans , que le chofè Joit,) 
du Principe, paflif comme de fa matrice, & ré. 
pandant la lumiere dans tout l'Univers. C’eft 
aiofi que fe plait aufli à philofopher le R. Rhez- 
ta (in Oculo Enochi & Elix.) Je laifle à cha- 
cun fa maniere de penfer; mais qu'il me {oir 
permis à mon tour, de refpedter cette Vifion 
d'Ezechiel comme défignant quelque chofe de 
plus beau & de plus élevé que Ie Syftème du 
Monde, ; 


EZECHIEL, Chap. L verf 16. 


Eï la reflemblance €5 la facon des roues 
étoit comme qui verroit un Chryfo- 
FCNSIRE 


Voyez fur EXODE, 


EZECHIEL, 


Et la réffémblance de ce qui étoit au- 
deffus des tètes des animaux , étoit une 
étendue femblable à la voir àun crys= 
tal terrible, laquelle s'érendoit fur 
leurs têtes par deffus. 


Rius Montanus traduit MDI V2, com 
me un œil de gelée, grain de grêle trans- 
parent. Nos Verfions portent d’après les Sep- 
sante, Cryffal, qui cft aufli une pierre tranfpa- 


Tom. VII, 


À voir les roues €5 la maniere dont el. 
les étoient faites, elles paroifloient 
femblables à l'eau de la mer. - - - 


Chap. XXVIIT. verf 20. 


Chap. L verf 25. 


Au-deflus de la tète des animaux on 
“voyoit un firmament , ‘a paroifloit 
comme un criflal étincelant € terri- 
ble à voir, qui étoit étendu fur leurs 
tètes. 


rente comme la glace, & que plufeurs même 
regardent comme une glace durcie par le tems, 
Mais lon peut voir la faufleté de cette opinion 
dans mon Hiffoire naturelle de la Suiffe. 


Ssss EZE- 
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EZECHIEL, Chap. L verf£ 26. 


Et au-deflus de cette étendue qui étoit Et dans ce firmament qui étoit an def. 


fur leurs têtes, 11 y avoit la reflem- 
blance d'un trone, comme qui ver- 
roit une pierre de Saphir s € fur la 
réffermblance du trone il y avoit par 
deffus une reffémblance, comme qui 
ent vu un homme. 


Jus de leurs tètes, on voyoit comme 
un tronc qui réflembloit au Saphir; 
€ 11 paroïffoit comme un homme 4f- 
Jis fur ce trône. 


Voyez fér EZECHIEL, Chap. XXVIIL verf. 18. 


EZECHIEL, Chap. L verf. 27. 28. 


Puis Je VIS COMME qui VErrOit du Hafç- 
mal, reflemblant à un feu ,an dedans 
duquel il étoit tout à l'entour : dépuis 
La refemblance de es reins, € par 
deffus, € depuis la refemblance de 
fes reins julqu'en-bas je vis comme 
qui verroit du feu, © il y avoit une 
lendeur autour de lui. 
La reffemblance de la fplendeur qui étoit 
à l'entour, étoit telle que la refem- 
blance de l'arc qui [e fait dans la nuée 
au jour de la pluye.  C'eft-là la for- 
me de la repréfentation de la gloire de 
FÉTERNE LINE 


Voyez fur E ZE CH. Chap. L verf. 4 


Te vis comme nn métal très brillant €5 


Jemblable au feu, tant. au dedans 
wantour de lui. Depuis es reins 
ts l FAN = 
Jalqu'en-haut , €5 dépuis fes reins juf- 
qu'en-bas, je vis comme un en qui 
Jettoit fa lumiere tout autour, 


Er comme l'arc qui paroit au Ciel dans 


une née en un jour de pluye. C'éft à 
quoi reffembloit la lumiere qui brile 
loit tout autour. Telle fut cette ima- 
ge de la gloire du SEIGNEUR. - - 


GENESE , Chap. IX. verf. 16. 


EZECHIEL, Chap. IL verf 6. 


Ms toi, fils de homme, ne les crain Vous donc, fils de l'homme, ne les crai. 


point, € ne crain point leurs paro- 
les; quoique tu ayes avec toi des gens 
revèches ES épineux, © que tu de- 
mmeures parmi des églantiers: necrain 
point leurs paroles, © ne Fefraye 
point à caufe d'eux, car ils font une 
mai[or. rebelle. 


£Ue2, point , n'appréhendez point leurs 
difcours, parce que ceux qui font a- 
vec vous font des incrédules, € des 
rebelles, € que vous habitez, au mi- 
Leu des Scorpions. Ne craignez. 
point leurs paroles, € que leurs vi- 
Jages ne vous donnent point de peur, 
parce que c'éft un peuple qui mirrite 


fans cel. 


Le 
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E Scoïpion eft connu pour un animal veni- 
LE meux, faifant mal.à cènx mêmes qui lui 
font du bien; dangereux, & aimant les lits, 
comme les Punaifes. Sa piquure cit mortelle, 
fur-tout dans les Païs chauds, à moins qu'on ne 
foit fecouru à tems. YAinfi il n'eft pas furpte- 
nant que l'on déteité cet animal dans la Socié- 
té, ni que les Arabes difent d’un homme qui 
sattire une haine générale, qu'il cft p/s odieux. 
que le Scorpion. Tel étoit le Peuple æ'Hraël à 
Pégard d’'Ezéchiel. Ses murmures, fes coups de 
langue , & fes dérèglemens étoient de vrayes 
piquures de Scorpions. Dre u lui-même défi- 
gne ces rebelles par le nom de Scorpions, cx- 
Fortant le Prophete 2 me les point craindre. 
Etercule .dans la Caffandre..de Lycophron, v: 
476. eft auffi appellé Scorpion, à caufe deifes 
meurtres ,\ felon l'interprétation . du Scholiafte. 
Anmien (Antholog. L. I.c. 43.) dit. d’un de 
ces fortes d’Ennemis du Genre-humain : 


AS ! J: Ç 43 

@ùrro œüdra péri xdilapss 1yaAe LG0» 
%k SE CRE FRET. (2 ( 
EX où muñous 5 axopTrios @Y ayalôr. 


» 1 fortira plütôt du miel d’un Efcarbot, & du 


,, lait'd’ün Moucheron; que ‘d’an Scorpion com- 


» me toi quelque chofe de bon”. Et Apulée, 


EZECHIEL, 


Et j'ai rendu ton front femblable à un 
diamant, € plus fort qu'un caillou. 
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L.IX. Ta connois ‘ce barbare Décurion de n6- 
tre Villes que le: publiciappelle Scorpion à:cau- 
fe de fes mœurs féroces. ‘Procope dans S#idas 
appelle une méchante Femme un Srorpion , par- 
ce que//e eff toujours prête à frapper, & difà 
faule Taycolere. Pollux doñne le inème nom 
à ün querlleur. Ur qherelleur ef farouche, fé- 
roce, plein de venin, femblable au Scorpion, 
an >urai Scorpion. Les(Grecs difoient oxopriër, 
ckoprialedai, pour dite, êfre farouche, aigre, 
emporté, @ d'une opinsätreté arrogaute. L’Ec- 
cléfaftique XXVL 10. dit d'une méchantefem- 
me, que.ce/ni qui la touche prend un Scorpion: 
L'on peut. fort bien comparer à ces Scorpions 
qui perfécutoient Ezéchiel, ces Sauterelles myf 
tiques, Apoc. IX.3. 10. qui avoient des queues 
de Seorpion. Il refte à faire remarquer, que 
les Séprante rendent avec emphafé le mot "310 
par œupas-poems %/s deviendront furieux com- 
me S'ils avoient été piqués par un taons C'elk à 
dire, que ces Juifs regimbent comme un Che; 


val indomptable’, ‘tourmenté par des mouche. * 


ron$.. Îfraël a ‘été revêche comme une vache. 
Ou:vfraël s'efl détourné comme une\geniffe 
qui. ne peut fouffrir le joug, Of. IV.:16. où je 
m'étens davantage fur ce fujec: SC 


Chap. JL. verf 9. 


Je vous ai donné un front dé pierre € 
de diamant, - - - 


Voyez fur ÿSEREMIE, Chap. XVIL. ver£ 1, 
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PAPA NS ONE r-DOXXNE 
Prédiétion du Siège de Térufalem. 


EZECHIEL, Chap IV. ver£ r. 2:13 


Er toi, fils de homme, pren-toi un ta- 
beau quarré & le mets devant toi, 


€ traces-y une ville, [avoir Térufa- 
lem. 

Puis tu ordonneras contre elle le Jiège, 
€ tu batiras des bafiions contre elle, 
€ léveras contre elle des terraffes, 


€ poferas des camps contre elle, €ÿ 
iu mettras autour d'elle des machines 
pour la battre. 


Tu prendras auffi une plaque de fer, 5 
tu la mettras pour une muraille. de 
fer entre toi € la ville; tn drefferas 
ta face contre élle, € elle fera affiè- 
gée, tu l'affiègeras. Ce fèra un Jigne 
a la Mai[on d'Ifraël. 


IE u ordonne ici au Prophete de faire un 
1) Plan, de tracer le Siège de Jérufalem & 
de former fur une érique, ou un fableau deter- 
re cuite, des Lignes de circonvallation ; d'y 
conftruire des Retranchemens, des Forts, & 
des Redoutes, & de repréfenter tout un appa- 
reil de guerre. J'ai fait voir ailleurs, que la ma- 
niere de faire la gucrre étoit differente autrefois 
de celle d’aujourd’hui, que l’'Architeéture tant 
offenfive que défenfive n’eft plus la même, & 
qu’anciennement, avant l'invention de la Pou- 
dre, des Canons, & des Mortiers, l’on s’avan- 
çoit fur terre, au-lieu qu’à.-préfent on poule les 
Approches par des travaux fouterrains. L'on 
plantoit des échelles contre les murailles de la 
Ville, ou fi les Généraux vouloient ménager les 
foldars, ils faifoient conftruire un rempart tout 
autour , que l'on poufloit peu à peu vers la 
ville à la même hauteur que les murs. De cette 
maniere on Ôtoit aux aflicgés tout commerce a- 
vec le dehors, & on les réduifoit à fe rendre. 
C’eft d'un pareil Siège qu'il s’agit ici, où il eft 
parlé de celui que Jerufalem foutint après la mort 
de Jesus-Carisr, & qui fut la ruine to- 
tale de certe Ville maudite. 2/ viendra un tems 


Et pour vous, fils de l'homme, prenez 
une brique, mettez-la devant VOUS , 


© tracez, défus la ville de Férufa- 


lem. 


Fgurez un fiège formé contre elle, des 
Forts batis, des levées de terre, une 
Armée qui l'environne, € des ma- 
chines de guerre antour de fes murs. 


Prenez auf une poile de fer, 5° vous la 
mettre eomme un mur de fer entre 
vous € la ville, € regarder-la 
d'un vilage ferme, € elle fera afiè- 
gée, © vous l'affiègerez. * C'ef nn 
figne pour la Masjon d'Ifraël. 


malheureux, où tes ennemis P'environneront 
quils l'enfermeront, € te Jerreront de toutes 
parts. Luc XIX. 43. 

La prémiere chofe qui s'offre à nous dans le 
Plan d'Ezéchiel*, c’eft le "7, felon les Sep- 
tante, mpouayè; felon Arias Montanus, une 
Tour de bois, telle que les Ennemis en conftrui- 
foient près des murailles d’une Ville, pour lan- 
cer fur les Afliegés des picrres, des fleches, & 
des dards. Suit m7, Agger, une Terraffe, 
qui fans doute étoit défendu par des ailes ayan- 
cées ou des Tours, comme les Lignes de cir- 
convallation & de contrevallation le font d’ordi- 
naire aujourd’hui par des Redoutes & autres 
Ouvrages. Enfin, Mi, mapuBoal, des 
Camps; & DD, Rerordous, des Machines de 
guerre; felon la Verfion Allemande, des Béliers, 
(Bôcke) dont nous allons bientôt parler. 

Les travaux fouterrains n’étoient ni fi en ufa- 
ge chez les Anciens, ni fi formidables qu’à pré- 
fent, quoiqu’ils ne leur fuflent point inconnus. 
Voici ce qu'on en trouve dans Vægece, L. IV. 
c. 24. 1 y a une autre forte d'attaque, mais 
Jéuterraine & Jecrete, que lon appelle Cuni- 

culus, 
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culus, parce qu’elle imite le travail des La. 
Pins, qui crenfent des trous [ous terre € s'y ca- 
chent= =} On crenfè la terre avec beaucoup de 
fatigue, © ayant formé un [outerrain, lon fe 
fraye par-là une route pour la deftruttion d'une 
Ville. Ce ffratagème s'exécute de deux ma- 
nieres. Car, ou ces fouterraius pénètrent dans 
Za Ville; & alors les Afffegeans y entrent la 
nuit fans \qwon s'en apperçoive, s'emparent 
des portes, font entrer des troupes, © mal]a- 
crent (l'ennemi dans [a imaifon. * Ou bien, 
dorsqu'on et parvenu aux fondemens des murs, 
on en mine la meilleure partie, G* avec dubois 
Jèc quon ajulte fans beaucoup de façon, on fè 
#et en état de faire tomber la muraille au mo- 
ment quon le jugera à propos. On ajoute à ce 
bois du farment, ou autres chofes faciles à 
enflämer ; G* lorsque les Soldats commandés 
pour PAfaut font prêts à donner, lon met le 
Jeu au bois, & les poutressou étançons étant 
brulés, la muraille tombe &>* forme une breche. 
Voici un autre pañlage de Quinte Curce L.IX. I! 
prit par le moyen d'un fouterrain la plus forte 
Ville du pais. Ce fut.un prodige pour les Bar- 
bares, qui wavoient aucune connoiflance des 
travaux militaires: d'autant plus qu'ils vi- 
rent l'Ennem: [ortir de terre au milieu de leur 
Ville, Jans qu'ils fe fufflent apperçus du tra- 
vail des Mineurs. C’eft peut-être de quelque 
chofe. de femblable,. qu’on doit entendre ce qui 
eft dit de la ruine de Babylone, Jer: LI. 58. Z/ 
my aura aucune muraille de Babylone, quelque 
large qu'elle foit, qui ne foit entierement rafee, 
& fes portes ft hautes feront brulées au feu. 
Et PC CXXXVIL. 7. Découvrez, découvrez 
Jufqwà [es fondemens. Ou: Exterminez, é* 
abbattes jufqw'à [es fondemens. 

Il eft aufli fait mention des "9 Ezéchiel 
XXI 22. I] y à divination à [a main droite 
contre Sérufalem, pour y mettre des béliers, 
D", pour publier la tuerie, pour crier Pal- 
larme à haute voix, pour ranger les béliers 
contre les portes, pour dreffer des terraffes, 
& batir des baftiens. Ou: Le fort eff tombé 
Jur Férufalem, & lui à fait prendre la droi- 
1e, afin qu'il mène avec lui l'appareil d'un Sie- 
ge, gi wait que le [ang © le carnage dans 
la bouche, qu'il excite les cris & les frémiffe- 
mens de fon Armée, qu'il dreffle des machines 
contre les portes de la ville, qu'il faffle de 
grandes levées de terre, © qWil bâtiffe des 
Forts autour de [es murs. : XXVNL 9. Er il 
pofèra fes machines de guerre contre tes mu- 
railles, & démolira tes Tours avec fes mar- 
teaux.. Ou: I! dreffera contre vos murs fes 
mantelets @ fs béliers, &* il détruira vos 
Tours par la force de [es armes. Les Hébreux 
appellent autrement cette Machine DN, un Bé- 
lier, & 2 DIN un Bélier de fer, felon Dru- 
Jus. Et Tofèph, Abulenfis & Vatable pré- 
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tendent que ce fut avèc ces fortes de Béliers 
que fe. fit la breche de la ville de Férufalem, 
lonxieme année de Sédécias, au quatrierme 
mois, le meuvieme jour du mois. Ou: L’on- 
æieme année de Sedécias, lecinqguieme jour 
du quatrieme mois, le breche fut faite, Jér. 
XXXIX. 2. Le Bélier étoit une grofle & lour- 
de machine de fer; pointue par devant, ou ar- 
mée d’une tête de Bélier ou de Bouc; & qui 
füfpendue par une chaine de fer, ou même fans 
cela, étoit poufléé. avec grande violence contre 
les murs: Ceft cette. figure .de rète de Bélier, 
& la maniere dont fe battent les. Béliers & les 
Boucs, qui a donné lé nom à cette machine. 
Daniel VIIL. 4. vit #x bélier heurtant ainfi des 
cornes, contre l'Occident, & contre l'Aquilon, 
& contre. le Midi. Peut-être aufi que pour 
cette raifon le mot #;dder,. qui défigne le Bé- 
lier chez les Allemands, tire fon origine de la 
maniere dont cet Animal fe bat, werlen er wi- 
der, oder entgegen, Jloffets ou de webren; 
défendre; de même que l’Arées dés Latins, de 
dpnes Ceft à dire de Maïs. Ainfi la Verfon 
Hollandoife dans notre Texte, & XXI. 22. ex- 
prime parfaitement ces machines par Srors-ram- 
mens (Béliers d'affaur) comme qui diroit en 
Allemand Séurm-Widder, Sturm-Bôcke. Dans 
le moyen Age, on les appelloit en François 
Carcamouffes ; enfuite Foutouers, felon Fau- 
chet.« Pour l'étymologie, j'aime mieux la paf 
fer, que d’en faire la recherche. Tertullien & 
Vitruve attribuent cette invention aux Cartha- 
ginois , qui dans la conquête de Gades atta- 
quoient & renverfoient les murailles avec des 
poutres de bois, Virruve dit: Voici comme om 
prétend que de Bélier a été inventé. Les Cartha: 
£inois ayant formé un Camp contre Gades, &> 
s'étant d'abord émparés d'un Château, s’effor- 
cerent de le démolir. Mais ayant pour cet 
effet autun inffrumient de fer, ils prirent ‘une 
poutre, qu'ils foutenoient avec les mains, & 
frappant fans relèche du bout de la poutre con 
tre le haut du mur, ils abbattirent la prémieré 
Aaffife de pierres, &r toutes les autres aïnfi de fui: 
fe. Si lon foubaite quelque chofe de plus fur 
le Bélier, on peut voir Srewechius far Vegece 
L. IV. c.14 & Lipfe, Poliocert. L. II, Die, 
TL dont j’extrais ici le principal. 

A. UntBélier fimple, que des Homes ro- 
bufles foutiennent & remuent à force.de bras. (1) 
On le trouve ainfi repréfenté fur la Colomne T ra: 
jane. 

B.C. Un Bélier compolé, qui füfpendu à 
une autre poutre, fe balance plus aifément; & 
fait plus d'effet. L'invention en eft attribuée 
auffi aux Carthagiñoïs, grands amateurs de la 
Guerre. Voici la defcription qu’en donne 70: 
Sep (Bell. Fud. L. UL) Le Bélier eff uné 
groffe poutre, femblable à un mät de navire. 
La tête eff une male folide de fer em forme 
de bélier, dont il a reçu le nom. I 6ft attacké 


par 


(1) Ta quoscunque woles in planumieffandere muros, 
His aries allus difperges [axa lacertis. 
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par le milieu avec des cordes; > fafpendu 
comme une balance à une autre poutre, qui ef 
foutenue € appuyée de toutes, parts par des 
pieces de bois. Cette machine ft tire en ar- 
riere à force de mains, Ô* étant poufée avec 
vigueur en avant, les murailles font ébranlées 
par le fer qui eff au bout. Il wy a point de 
Tours fi folides, ni de remparts Ji épais, qui 
puiffent réfifler aux coups redoublés de cette 
machine. (1) 

D. Une Tortue-Bélier, dont on lit dans V- 
sruve L. X. Cetras Carthaginois, après avoir 
fait la bafe de cette machine, la mit [ur des 
roues ; &* il bâtit des loges au-deffus avec des 


(x) - = - munc conjuëlas adffringere modis 
Inffabat ferroque trabes , quo frangerer altos 
Portarwm pofles, quateretque morantia claufra. 

Lucçan. 
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perches plantées droites 3 il y fufpendit vn Bé« 
lier, @* la couvrit de peaux de bœuf , pour 
La fureté de ceux qui attaquoient la murailie, 
Cette machine a pris le nom de Tortue-Bélier, 
à caufe quelle agit lentement. Vegece au con- 
traire dit qu’elle reffemble véritablement à une 
Tortue, & que, comme cet animal, tantôt el. 
le avance la tête, &* tantôt elle la retire. (2) 

Pour la plaque de fer, que le Prophete de- 
voit placer entre lui & la Ville, elle eft point 
du nombre des machines de guerre; mais elle 
lui fervoit comme de grille pour regarder le Siè. 
ge à travers. 


(2) Tum ?na mural Bbreïur machina pulfus 
Saxa rotet preceps aries, proteclaque portés 
Téffudo feriat ; ruat emerfura javentus. 

Cludian: 
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Et la viande que tn mangeras fera du 
poids de vingt ficles par jour, © 1" 
en mangeras a tems en tems. 

Tu boiras aufli de l'eau par mefure, [a 
voir la fixieme partie d'un Hins tu 
la boiras de tems en tems. 


ne Tragédie n’eft ordinairement qu'une 1 
| | mitation de chofes déja arrivées ; mais 
c’eft ici une repréfentation fainte & anticipée de 
ce qui devoit arriver pendant le Siège de Jérufa- 
lem, ou la ration du pain fe trouvoit réduite à 
peu de Sicles, & l’eau à quelques onces. Ce 


Ce a vons mangerez, chaque jour fera 
mn poids de vingt ficles, € vous en 
mangerez, d'un tems à ur autre. 
Vous boire, auf]: de l'ean par mefure; 
la lixieme partie d'un Hins € vous 
la boirezs d'un tems à un autre. 


Jeûne étoit donc Prophétique. Le poids du 
pain revient à 9 onces, 4 dragmes & 48 grainss 
& à l'égard de l'eau enviton, à : de la demi-me- 
fure de Campagne de Zurich, ou # d'un quar- 
taud mefure de Ville. 


EZECHIEL, Chap. IV. verf 12. 15. 


Et tu mangeras des fouaces d'orge, € 
tu les cuiras avec de la fiente qui fort 
de l’homme, eux le voyant. 


Ei il me répondit: Voici, je fai donné 
la fiente des bœufs, au-lien de la fien- 
te de l’homme, € tu apprèteras ton 
pain avec cette fente. 


N trouve ici deux chofes à confiderer, le 
Pain, & la maniere de le cuire. Pour.ce 

qui eft du Pair, c’eft celui que les Grecs appel- 
lent Encryphias, efpece de gâteau cuit fous la 
cendre: fur quoi lifez ce que nous avons dit fur 
Gen. XVIIL 6. Cette matiere peut être éclair- 


Ce que vous mangerez, fera comme un 
pain d'orge cuit [ous la cendre; «vous 
le couvrirez, devant eux de l'ordure 
qui Jort de l'homme. 

Et il me répondit: Allez, jevous don. 
ne de la fiente de bœuf au-lien de ce 
qui Jort du corps de l'homme, € vous 


enInctirez, AVEC Votre pain. 


cie par divers Paflages, &entre autres par 1 ou 
3 Rois XIX. 6. où Elie mis en fuite parJefabel, 
regarda, &* vit à fon chevet une fouace cuite 
aux charbons. Ou: Elie regarda, & il vit 
après de [a tête un pain cuit [ous la cendre; 
& Of VII. 8. où il eft dit qu'Æphraïm mêlé à- 


vec 
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vec les peuples, & fouillé de leur Idolatrie; c/? 
comme une fotace qui wa point été tournée. 
Ou: Comme un pain cuit fous la cendre qu'on 
ne retourne point de l'autre côtés c'eft à dire, 
cuit d'un côté feulement, & de Pautre cru & 
mou. Ces-fortes de gâteaux veulent en effet 
Lire cuits deflus ou deflous le feu, ou les char- 
bons allumés, comme l’on fait: dans pluficurs 
Païs ceux que l’on prépare avec des œufs & du 
lait, & les Toutes mêmes, qui n'ayant du feu 
que d’un côté, ont befoin d'être tournées; pour 
que la chaleur pénèrre également pat-tout. Dio- 
cles Caryffius, cité par Arhenée, appelle cette 
{rte de Gâteaux émafpauks, c'eit à dire, wir 
fur les charbons. L'Epanthratis en fait de 
gêteaux eff plus délicat que les autres ; c’eff 
an pain qui femble auffi être cuit fur les char- 
bons, comme l'Encryphias des Athéniens. 

_ Les Founces, ou le Pain d'orge, dont il eft 
ici parlé, dévoit par lordre de Dre vu fe cui- 
te avec de la fiente qui fort de l'homme, où, 
fur les inftänces du Prophete, avec la jfiente 
des bœufs. Le mot Hébreu TVA, vous le 
cuireë, S'accorde avec TEY, & eft rendu dans 
la Verfion des Sepfante par éyxpéVas, vous le 
couvrire, ou le cacherez, favoir, au-lieü de 
cendres comme l’on.a coutume, avec de la fien- 
te. Qu'on ne S'imagine pas néanmoins que le 
Prophete mélât de la fiente à la mafñlé même des 
gâteaux, ou que S'en fervant pour les couvrir, 
le fit de manicre qu'il s’y en mélât, comme 
femblent lavoir entendu ŸS. Férôme ; *& no- 
tre Verfon Allemande, 4% folt Jie mit Men- 
fthen-Koth backen, (Vous le cuire avec de 
la fente d'homme); à laquelle cependant; 
quoiqu'équivoque ; on peut donner le même 
fens que celui que nous allons établir & qui 
eft le véritable: car on dit cuire avec du bois, 
avec du charbon; pour marquer feulèment la ma- 
ticre combuftible qu'on employe. Le fens na- 
turel eft donc, qu'au-lieu de bois où de charbon; 
lé Prophete devoit prendre de l'ordure d’Hom- 
me, ou de la fiente de Bœuf; parce que les Juifs 
devoient être réduits à une telle difctte de ma- 
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tiers propres à faire du feu, qu'ils fefoientobli- 
gés d’ufer des chofes les plus impures. Il ya 
des Païs où, au défaut de bois & de tourbes, 
l'on { fert de fumier de Vache. Les Païfens 
de Brabant & de Frife appellent les mottes qu'ils 
préparent de cetté matiere pour lPufage de la 
cuiline, Schocken, Schitten, felon Schobk. (de 
Türff.p.222.) Et à quoi ne feroient pas réduits 
les Éollandoïs, fi la tourbe veroit à leur man- 
quer> Ils feroient plus mifrables que ces Eeyp- 
tiens, qui au Grand-Caire font obligés de fe 
fervir de mottes de fumier d’Ane & de Cheval; 
& que les Maltois,. qui réduifent en mottes une 
efpece de Chardon coupé menu, & mêlé avec 
de la fiente de Vache. Le fumier de Vache 
tient aufli lieu de bois aux habitans d’Erzeron? 
voici ce qu'en dit Towrnefort, Voyage du Le- 
vant T. IL p. 259. Outre la rigueur des Hi- 
vers, ce qu'il y a deplus fächeux à Erzeron, 
ceff que le bois y et fort cher Gtrare. On 
ny connoit que le bois de Pin, que loi va 
chercher à deux on trois journées de la Villes 
tout le refte dupaïseft découvert. On n'y voit 
ni arbres ni buiffons, & l'on ny brule commu 
nément que de la bouxe de Vache, dont on 
fait des mottes; mais elles ne valent pas celz 
des des Tanneurs dont on fe fert à Paris; en- 
core moins celles du marc des olives, que l'on 
prépare em Provence - - - On ne [atroit SE 
maginer, quel horrible parfum fait cette bou- 
ge dans des maïifons, qu'on ne pent comparer 
quà des Renardieres, © fur-tout les maifons 
de la campagne. Tout ce qu'on ÿ range, [ent 
la fumée. Leon crème feroit admirable, [ans 
cette caffolettes & lon feroit fort bonne che- 
res fi Pon pouvoit y faire cuire aveë du bois la 
viande de boucherie, qui y ef? fort bonne. Tel 
eft encore le fimier de Brebis que l’on brule 
daiis la Vallée d’Averfe chez les Grifons; de 
même que la paille dans le Pis de Magdebourg: 
J'ai rapporté ailleurs la maniere, dont les Ara- 
bes cuifent aujourd’hui des gâteaux avec du feu 
de fumier de Vache. 
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Et les réchapés d'entre eux échaperont, 
ES ils feront par les montagnes com- 
me les pigeons des vallées, tous gé- 
mifans, chacun pour fon iniquité. 


Cons d'entre eux qui s'enfuirônt, [éront 
Guvés, € ils feront fur les monta. 
gnes comme les colombes des vallées; 
tremblans de craintè a la vue de leurs 
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Alors Je regardai, € voici une repré- 

fentation, comme qui verroit du feus 

depuis la reffemblance de [es reins juf 

Wan bas, c'étoit du feu; © depuis 

. reins ju]qu'au bant, comme de la 
«couleur qui tire fur le Hafçmal. 


Et j'eus cette vijion: Quelqw'un me pa- 
rut comme un feu ardent; depuis les 
reins jujqu'au bas, ce nétoit qu'une 
frame: © depuis les reins jujqu'en 
haut, il paroiffoit un airain melé d'or, 
étincelant de lumicre. 


Voyez fur EZECHIEL, Chap. IL. ver£ 4 


EZECHIEL, Chap. XIIL verf. 4. 


Traël, tes Prophetes ont été comme les 
renards aux Déferts. 


Vos Prophetes, 0 Ifraël, ont été parmi 
vous comme des renards dans les Dé. 
ferts. 


Voyez fur CANTIQUE, Chap. Il. ver 15. 
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Di à ceux qui enduilent de mortier mal 
lé, qw'elle fomberas il y aura une 
pluye débordée; € vous, pierres de 

 grèle, tomberez,, € un vent de tem- 


pète la fendra. 


N peut recueillir de ce Pañfage, quela Chaux 
O & l’Enduit étoient connus du tems d’Ezé- 
chiel. 11 n’en eft pas dit un mot dans la def- 
cription du Temple de Salomon. . La Chaux ne 
fert pas fimplement à lornement desmurs , mais 
à.les défendre des injures extérieures, auxquel- 
les ils font expolés. C’eit pourquoi PEnduit 
doit fe faire de maniere qu'il ne plaife pas feu- 
dement par f blancheur, mais qu'il puifle ré- 
fifter aux tempêtes. Il doit être compolé de 
cailloux, de marbre, où de coquillages, mais 
en obfervant une exacte proportion de chaux & 
de fable, que les Romains atrrapoient beaucoup 
mieux que nous. Îls prenoient trois parties de 
fable de terté, & une de chaux; deux parties 
de fable de riviere, contre une de chaux; & au 
fable de riviere & de mer ils ajoutoient £ de co- 
quillages pilés & ciblés. Cela paroit par 73- 
sruve L. I. c. $. L. VIT. c. 11. Mais ce que 
d'ordinaire l’on néglige parmi nous, c’eft de mê- 


Dites à ceux qui enduilent la muraille 
fans y rien miler, qu'elle tombera; 
parce qu'il viendra une forte pluye, 
que je ferai rormber de groffes Pier= 
res. qui laccableront ; € Jouffler un 
vent impétueux qui la renverfera par 
terre. 


ler exaétement & longtems ; comme faifoient 
füur-tout les Grecs & les Romains, les ingrédiens 
du mortier, pour.qu'ils £ lient plus étroitement. 
Dercette maniere les ouvriers qui enduifent 
chez les Grecs, font non-feulement des oivra- 
ges folides &* durables, mais ayant préparé Le 
mortier, Ô* mêlé enfémble la chaux @ le fx 
ble, dix hommes battent & pétriffent à l'envi 
lun de l'autre la matiere, & s’en fervent en- 
Jüuite. … Aufli Virruve attelte-t-il, & ce qu'il en 
dit.eft confirmé par lexpérience & par les’ an- 
ciens Edifices , que PEnduit étoit tellement pétri 
chez les Romains, qu'on peut aujourd’hui en 
faire des plaques ou des tables, que les Moder- 
nes imitent par une incrultation de marbre arti- 
ficiel. L'on peut voir par tout ceci la differen- 
ce qu’il y a dans les Enduits ,: ou entre la bonne 
Chaux & la Chaux #4/ liée, à laquelle Dieu 
compare par fon Prophete les vains efforts des 
Faux-Prophctes, qui ne fervoient que leur ven- 

te, 


Pr. DCXXXI. 
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tre, & qui préfentoient au peuple un Enduit, fomber avec les murs par une pluye débordée, 
blanc à la vérité, mais de nulle folidité ni du- par des pierres de grêle, dr être fendu par un 
rée; wr Enduit de mortier mal lié, qui devoit vert de tempête. 


EZECHIEL, Chap. XVL verf. 4. 0. 


Et quant à ta naïifance, ton nombril 
ne fut point coupé au jour que tu n4- 
quis, © tu ne fus point lavé d'ean 
pour être nettoyée, ni Jalée de fel, ni 
aucunement emmaillofée. 


Et je te lavai d'eau, € en y plon- 
géant j'otai ton fre de deffus tot, € 
je t'orgnis d'huile. 


LE U attribue ici à lui-même les fonétions 
d'une Sage-femme. Les bienfaits qu'il 
répandit fur fon Peuple, & qu’il répand même 
fur chaque Fidèle, font comparés aux foins d’u- 
ne Sage-femme foigneufe & expérimentée, lors- 
qu'elle aflifte à la naiffance d’un Enfant. 
Pendant les neuf mois qu'il demeure enfermé 
dans fa prifon étroite, où il n’a pas feulement la 
liberté de refpirer, ilnage enfermé dans fées mem- 
branes, fouvent même tout couvert de limon, 
& ne reçoit la nourriture de fa Mere, du moins 
pendant les prémiers mois, que par lArriere- 
faix & le Cordon ombilical. !Les veines lui cha- 
vient le fang, & les conduits lymphatiques la 
lymphe noutriciere; & le fuperfiu de la nourri- 
ture d’un fi petit corps retourne par les arteres 
au Cordon même du nombril & à l’Arriere-Faix. 
Dans l'accouchement, les membranes Chorion 
& Amnios, où l’Enfantétoit renfermé, {e rom- 
pent, la prifon s'ouvre, la lymphe qu’elles con- 
tiennent {e répand, la communication entre le 
Foœtus & la Mere cefle, & il doit alors recevoir 
la nourriture par la bouche. Etant né, la Sage- 
femme lie le cordon à quelque diftance du nom- 
bril, le coupe:au deflus de la ligature, & jette 
le Placenta ou Arriere-faix, deformais inutile. 
Sans cette ligature , l'Enfant périroit par l’hé- 
morragie. Ainfi la confervation de cette foible 
& miferable Créature dépend des foins d’une 
Accoucheufe, ou de quelques autres Femmes 
qui afliftent celle qui eft en travail: Créature 
plus miférable que tous les autres animaux , 
qui d’abord après l’accouchement font en état 
de fe fecourir. eux-mêmes. On doit remarquer 


Tom. VII. 


Lorsque vous êtes venue an monde, an 
jour de votre naiflance, on ne vous 
a point coupé, comme aux autres en- 
fans, leconduit par où vous receviez, 
la nourriture dans le [ein de votre 
mere; vous ne futes point lavée dans 
l'eau qui vous auroit été alors fi [al 
taire, ni purifiée avec le fel, ni en- 
velopée dé langes. 

Je vous a lavée dans l'eau, Je vous ai 
purifiée de ce qui vous pouvoit fouil- 
ler, © j'ai répandu Jur vous une 
buile de parfum. 


de plus, qu'un Enfant vénant au monde eft 
tout couvert d’un limon vifqueux, & fouvent 
fali de fang: c’eft pourquoi il eft néceflaire de 
le nettoyer fans délai dans un bain tiede d’eau, 
ou d’eau & de lait, auquel, felon la formule du 
Texte, on doit ajouter du $e/, pour détacher 
pi aifément les parties vifqueufes qui tiennent 
le plus à la peau; laquelle on frotte enfuite avec 
de l’'Huile ou du Beurre pour l'adoucir. Tou- 
tes ces chofes répulierement faites, /e Nombril 
coupé; l'Enfant lavé d'eau, nettoyé de [ang & 
autres impuretés, fa/é de fel, & oint d'hüile, 
on l'emmaillote, de peur que les membres ne 
fouffrent par quelque mauvaife fituation, ou par 
les injures de l'air. Les Septante ont traduit: à 
vrais 0ë» À Amépe éTéx One, Cu Edyoas rés ua 
gés 08» ÿ ch UdaTi vx 6Aëns, 80e & Al nAloËnes ÿ 
ch oxapydros Bu écTapyavélns - = à ÉAuod de cp 
ÜdaTi, % améTAUIR To alu 68 àmô 8,4 Éypiod ce 
c4 taie. Sur quoi il faut obferver, qu'au-lieu de 
Br au du nombril, is ont mis le ligatu- 
re des mammelles ; operation qui femble moins 
regarder le Foœtus que la Mere, mais une Me- 
re qui n'allaite point fon Enfant, quoique tout 
le refte d’ailleurs regarde l'Enfant nouveau-né. 
Je ne dirai pas néanmoins que ces favans Hom- 
mes fe foient trompés, car il fe pourroit que 
dans les lieux où leur Verfion s’eft faite, lacou- 
tume fût de lier non-feulement le nombril des 
Enfans, mais aufli leurs mammelles , dans lesquel= 
les il-eft certain qu’on trouvé quelquefois du 
lait. J'abandonne volontiers cette erreur au jue 
gement & à la critique des autres. 
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EZECHIEL, Chap. XVL ver£ 10. 


Et te vètis de broderie, € te chauf[ai de 
peau de couleur de Jacintes © Je te 
ceignis de in lin, € Je te cowvris de 


Joe 


Ous avons fufifamment montré fur Exod. 
XXV. 5. que WMA ne fignifie pas Jf 
taistune efpece de couleur de pourpre des plus 
éclatantes. Ge Pañfage d’Ezéchiel eft contraire à 
la Verfion Latine commune, qui traduit Lfdans 
cet endroit de l’Exode ; puisque, parmi les cho- 
fs précieufes que D 1e ü donne ici à Iffaël fon 
Eglife, ilentroit, felon la Verfion Latine de Zu- 
rich, des chauffures de peau de Blaireau. Mais 
comme, d'un autre côté, le plus groffier Villa- 
geois ‘auroit de la peine à porter une pareille 
chauflure, il convient certainement beancoup 
mieux d'entendre par-là des chauflures de pour- 
pre, faites d’un cuir mince & délicat, telles que 
celles: dont : parle Livius : Andronicus dans un 
Hymne à Diane ;: rappoité par: Terentianus 
Maurus: 


Er jam purpureo furas include cothurno: 


5, Chauflez-vous d’un: Cothurne de pourpre”; 
telles aufli, que Vénus en' avoit; lorsqu'elle ap- 
parut à Enéc près de Carthage; & telles enfin 
qu’en portoient les Filles :de!T yr: : 


Virginibus Tyriis mos- eff geflare pharetram, 
Purpureoque altè [uras vincire cothurno. 


On lit Cant, VIT. 1. ‘Fe de Prince, combien 
font belles tes démarches, avec ta chauffure ! 
-Où l'Interprete Chaldéen entend encore par 935 


Te vous ai donné des robes en broderie, 
€ une chauflure magnifiques je vous 
ai orné dn lin le plus beau, € Je vous 
ai revêtue. des habillemens, les plus 


Jins € les plus riches. 


NOUDD NT des Sandales de pourpre. L'on fait que 
chez les Anciens là véritable couleur de pourpré 
a été le propre des Empereurs & des Rois, & 
en particulier la chauflure de cettecouleur. Voi- 
ci lB-deflus le témoignage de Procope CE. HI. 
de CÆdifciis Jufliniani.) iroquara péyu dis 
yêr dans xpouaros ; Ÿ dh Barinéx méry ‘Po- 
lala, re % Tip ordi a Jus. Des chanf£ 
Jires de couleur de pourpre, allant jufqu'aux 
Senoux, & que les Empereurs de Rome &> de 
Perfe ont feuls la liberté de porter. Curopa- 
luta fait mention parmi les ornemens Royaux 
de la Bulgarie, d’une Couronne d'or » d'üne Tia- 
re de fin lin, à: d'une chauffure rouge: gégaros 
É YpuoB, na Tidpoi: Senouéry ëx Brou, 2 Re 
épufpa.… Le même Auteut rapportequ'un. Pa- 
triarche de Conftantinople fut” dépouillé ‘de {à 
Dignité par Ia2c Comnene, pour avoir porté 
des chauffures couleur de ‘pourpre: ixe@éaxere 
oxxOBaQh :wepBaXr Dédie. Il y'avoit néan- 
moins, parmi les Romains ; des Particuliers 
qui en portoient: : Martial parlant d’un Efclave 
élevé à la Dignité de Sénateur, dit: 


Coccina non lefum cingit alita pedemn. 


Aujourd’hui , non-feulément les Dames, mais 
fouvent même les Servantes, fe chauflent de 
pourpre & d’écarlate. 

A l'égard du Byffus, où fn Lin, nous en 2- 
parlé ailleurs. 


EZECHIEL, Chap. XVIL ver£ 3. 7. 


Et di: Ainfi a dit le SEIGNEUR, 
lETERNEL: Une grande Aigle 
à.grandes ailes, € d'un long pluma- 
ge, pleine de plumes de diverfes cou- 
léurs, comme en façon de broderie, 
dévenue an Liban, € en à enlevé 
la cime d'un Cedre: 


Mais il y avoit une grande Aigle à 
grandes ailes, © de beancoup de plu- 


US = = - 


Vous leur parlerez, de cette Jorté: Voici 
ce que dit le SEIGNEUR notre 
DIEU: Un Aile puifant, qui a- 
voit de grandes ailes, € un corps 
très long, plein de plumes diverfifiées 
Par la variété des couleurs, vint for 
le mont Liban, € emporta la mouel. 
le d'un Cedre. 

Ur autre Aigle parut enfuite, qui étois 
grand, à longues ailes, € chargé de 
Plumes. + = 

D 


Ps: DCXXXL EZECH. 


L eft conforime à l’ufage & à la raifon, de com- 
parer les Princes à ce qu'il y a de grand, & 
fes Rois en particulier à PAigle, au Roi des Oi- 
faux. C'eft pourquoi deux. grands Rois, ce- 
lui de Babylone & celui d'Égyptés font ici 
comparés à PA/gle, à un grand Aigle. La pré- 
miere Légion Romaine s’'appelloit auñi Aquili- 
gera, Porte-Aigle. : 

Des membres grands & gros conviennent aux 
grands inimaux; Ceft pourquoi il eft dit ici, 
un grand Aigle à grandes ailes, d d'un long 
plumage. ‘Tel étoit N abuchodonofor : il s’'éten- 
doit en long & en large;’il ravageoiït par le feu 
toute la Judée, fans en excepter Jérufalem ni le 
Temple; & par-A''s’accomplit la menace faite 
Deut. XXVIIL 40. L'ETERNEL fera lever 
contre toè\de loin, du bout de la Terre; une 
Nation, qui vVolera comme vole V'aigles une 
Nation done tù wentendras point la langue. 
Qu: LeSeienNEUR fera venir d'un paisre- 
calé, & des extrémités de la Terre; un Peu- 
ple qui fondra fur vous comme ur aigle fond 
fur fe proyes © dont vous ne pourrez enten- 
dre là tariçue. VAiglé a de longues ailes; qui 
s'étendent quelquefois jufqu'à fepr pieds ; d'où 
Jui eft venue lépithete de ramreps Hefiode, 
Théog. v. 523. 


Ka} 6 êm aierdy @poé Tara Tèpor. 


» Et lui fit lever un Aïglé à longues ailes”. Pins 
dares Pyth. 5: 


XVII. 2 XIX. 2.3.8. 355 


! DEA | 
Tavémrépos Cp OPNEW @iéTos. 


» L’Aigle a les ailes plus longues qu'aucun au- 
» tre Oifeau”. : Æomere comparc les’ ailes de 
V'Aigle à de grandes portes, de la chambre d’un 
homme riche: 


n ai 
Ocon à Eopiquio Slpn JaXduoo rérunras 
2 ï “ 
? Avépos, @eoio EUX NS Gpapie 5 
A F2 F4 ») 
Téco?. dpu T8 indrep)lésey ymTépè 


Pärmi les différentes fortes d’Aigles;al ny en à 
pas qui s'accorde mieuxavec Ja defcription/d'E- 
zéchiel, que le Chryfuëtos, l'Aiglei dorés où 
l'Afferias ; V'Aigle\ étoilé; parfemé de taches 
d’of comme d’Etoiles brillantes.  Cet.oifeau eft 
repréfenté Planche XII Lettre A: & lon en 
trouve la defcription' dans W3Woughby, Orni- 
tholog p.27: 

Les Interpretes Grecs rendent l’'Hébreu Dre) 
in & 713 27 par mMipué ONU; &C mo 
Ne OwËr, plein d'ongles, ayant beaucoup d'on- 
gless ‘ainfi que le Syriaque & PArabe, Mais 
cette intérprétation n’eft pas fans difficulté, car 
PAigle n’a pas plus d'ongles que les autres Oi- 
faux de proye. C’eft pourquoi l'Interprete 
Chaldéen, tous les Juifs, S. Jérôme, & les Zu- 
richois rendent le mot SV par p/wwes, plein 
de plumes. . La racine TS, fignifie voler. 


EZECHIEL;, Chap. XVIIL verf 2. 


Que voulez-vous dire, vous qui ufex 
otdinairement de ce proverbe tou- 
chant la terre d'Iffaël? Les Peres ont 
mangé le raifin verd, € les dents des 


enfans en font agacées. 


D'où vient que vons vous Jervez par- 
mi vous de cetté parabole, € que 
vous l'avez: fournie en proverbe dans 
Zraël? Les Peres, dites-vous, ont 
mangé des railins verds, € lés dents 
des enfans en ont été agacées ? 


Voyez fm $EREMIE, Chap. XXXL. verf 29. 


EZECHIEL, Chap. XIX, ver 2. 3.8. 


Qu'évoit-ce que de ta mere? ne Lionne 
qui agité entre les Lions, qui à éle- 
avé fes petits parmi les Lionceaux: 


E* ellé a fait croitre un de Jes petits qui 
fé devenu un Lionceaw, qui-a ap- 


Pourquoi votre mere qui ef} tune Lion= 
ne, s'éfi-elle repofee parmi les Lions & 
€ pourquoi a-t-clle nourri fes perits 
au milien des Lionceaux ? : 

Elle a produit un de fes Lionceaux, € 
il of devenn Lions il s'él infiruit à 

Vvvv2 pren: 
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pris à déchirer la proye, il a dévo- 
ré les hommes. 

Et les nations ont été rangées contre lui, 
de tons les côtés des provinces, € 
ont étendu leurs rets contre lui; il 4 
été attrapé dans leur foffe. 


L n’eft point de mon reflort d'entrer ici dans 
(| l'explication myftique de ce Texte, {lonla- 
quelle la Mere Lionne, eft le Peuple Juif, ou, 
fuivant l’Interprete Chaldéen, la Synagogue Ju- 
daïque; es Lions entre lefquels à gité la 
Lionne, les Rois Gentils du voifinage; & /es 
Petits élevés parmi les Lionceaux, les Fils 
de Jofias, dont l’un Joachaz fr ce qui déplait 
à L'ÊTERNEL, comme avoient fait fes peres, 
2 ou4Rois XXII. 32. c’eft à dire, felon notre 
Texte, apprit à déchirer la proye, &: à dévo- 
rer des hommes mais Pharaon Necho lempri- 
Jonna à Ribla, an païs de Hamath, afin quil 
me regnêt plus à Jerufalem ; ou: Afin qu'il 
ne regnêt point à Férufalem. Il fut attrapé 
dans leur fofe, & menê en Egypte, ou: Er 
375 l'emmenerent en Egypte chargé de chaines, 
& :/ y mourut. L'autre Jehojakim eft celui qui 
(v£. 6) marchant parmi les Lions, après avoir 
fait alliance avec le Roi d'Egypte & de Babylo- 
ne, apprit à déchirer la proye, © à dévorer 
des hommes, il détrusfit les villes, tellement 
que le pais fut rendu défolé, & tout ce qui y 
étoit, par le cri de fon rugifement. Ou: I! 
s’inftruifit à prendre la proye, &* à dévorer les 
hommes, à faire déférter les villes; & au 
bruit de [ou rugifement toute Ia Terre fût dé- 
Jolée, vf. 7. Enfin ne cèdant en rien à Pimpiété 
de fon frere , il excita contre lui-même pour 

rix de fes injuftices les Chaldéens, les Syriens, 
£s Moabites, & les Ammonites , qui étendi- 
rent de tous côtés leurs rets contre lui, l'en- 
fermerent, &* Penchainerent pour lamener au 
Roi de Babylone, Ou: ils le mirent dans une 
cage, © l'emmencrent au Roi de Babylone 
chargé de chaines, vf. 8.9. Je laiffe à d’au- 
tres une déduction plus ample de cette Hiftoire. 

L'on peut conclurre par les verf. 2. & 3. que 
83 difiere de MN MA, comme un jeune Bœuf 
d’un Veau, ou comme un Adolefcent d’un En- 
fant. C'eft ce qui paroit clairement par notre 
Texte. Ta mere Lionne à élevé fes petits 
SIND, parmi les Lionceaux; & l'un d'eux 
devenu Lioncean VD à appris à déchirer La 
Proyé, © à dévorer les hommes. Ainfi le 
Lionceau qui ne tette plus, qui court lui-même 
après la proye, & vit fans le fecours de fa Me- 
re, ne s'appelle plus 3, mais 122.  C'eft un 
de ceux-ci que décrit Horace L. IV. Od. 4 


Qualemve letis caprea paftuis 
Thtenta, fulve matris ab nbere 
Jam latte dépulfum Leoners 
Dente novo peritura vider. 


EZECH. Chap. XIX. 
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prendre la proye, € à dévorer les 


hommes. 

Alors les peuples de toutes les provinces 
s’affémblerent contre lui, ils Jetterent 
Jur lui leur flet, & ils le prirent, 
non ans recevoir des blefures. 


» Tel qu'un jeune Lion que fa Mere n’allaite 
» Plus, effaye fes nouvelles dents fur une Bi. 
» Che qui fe voit fürprife dans des pâturages dé. 
» licieux, près d’être mife en pieces”, ”C'eft 
une preuve finguliere de la Providence de Dre y 
pour la confervation du Genre-humain, que les 
bêtes féroces qui fe jettent für les Hommes pour 
les dévorer, fe multiplient moins que les ani. 
maux qui fervent à la nourriture & à d’autres 
ufages. Il y en a qui prétendent que la Lionne 
ne porte qu'une feule fois en fa vie, & qu'un 
feul Petit. Tels font Herodote L. III. c. 108. 
Antigone Hiff. 25. Horus Hieroghyph. L. XX. 
c. 78. 5. Bafile in Hexaëm. Hom. o. £uflathe 
in Hexaëm. p.35. On dit Pour appuyer cette 
tradition, que le prémier Lionceau qui nait d'u- 
ne Lionne, déchire en naiffant la matrice de fa 
Mere, & la rend par-là impropre à en avoir 
d’autres. Mais cette fable eft fuffifamment réfu- 
tée par Ariflote, Hifi. L. VI c. 31: Pline 
L. VIIL c. 16. Elien, HP. Anim, L. IV. c. 
34. Philoffrate, dans Æpollonius 1.1. c. 16. 
Oppien, Cyneget. L. TIL & Aulu-Gelle L. XIIL. 
c 7. d’après Homere Iliad. p, &  L'Ecriture 
même la détruit, & en particulier le Paflage 
d'Ezéchiel qu’on lit ici, &e où il eft fait mention 
de deux Lionceaux d’une même Mere. C'eft ce 
que confirme aufli Nah. IL. 13, (12.) Les Lions 
3 ravifoient tout ce qwil faloit À Jours fans. 
Ou: Le Lion apportoit les bêtes toutes Jan- 
glantes qu'il avoit égorgées, Pour en nourrir 
fes Lionnes & fes Lionceaux. Cependant 
l'Hiftoire-Naturelle ne fournit encore rien de 
certain, ni fur la quantité de fois que porte la 
Lionne, ni fur le nombre de fes Petits. L’an- 
cienne tradition, felon Exfathe (in Iliad. p.) lui 
en donne autant que de mammelles, c’eft à di- 
re deux. Philofrate veut qu'elle porte trois 
fois en fa vie, & que la Prémiere fois elle aic 
trois Pctits, la feconde deux, & la troifiemeun. 
D’autres font aller le nombre jufqu’à cinq, &e 
defcendent enfüite jufqu’à un: tels font Ariflote 
de Gener. Anim. L. IL c. 10, Pline, Solin, 
& d’autres. Les Naturaliftes modernes ne font 
aucune mention de cette diminution graduelle : 
quelques-uns même parmi les anciens prétendent 
que la Lionne porte tantôt un {eul Foœtus, tan- 
tôt deux, mais au plus 6 ou 8; & Philoffrate 
dit qu’on en trouva ce dernier nombre dans le 
ventre d’une Lionne. Par-là tombe la compa- 
raifon que fait Epiphane entre la Lionne qui, 
felon lui, ne conçoit qu'une fois, & la Sainte 
Vierge. 

Le verf. 8. nous donne lieu 


de parler de la 
Chañe des Lions; 


car il y eft fait mention de 
rets 


Pr DCXXXI: 


réts tendus. & de foffe dans laquelle a été attra- 
pé-le Lion. On ht aufi Ezech. XXXIL 3. 
Fétendrai mon rets [ur toi, c'eft à dire fur 
Pharaon Roi d'Egypte, qui vf. 2. eft appellé 
Lionceau.. I paroit étrange qu'un animal auffi 
féroce & aufli robufte que le Lion, puifle fe 
prendre avec des filets. ‘On lit en effet dans 
Pollux , qu'nn Lion adulte ne fe prend pas fa- 
cilement avec des lacets, mais avec des ma- 
chines, * par artifices... Oppien au contraire 
parlant de la prife des Lions für lEuphrate, lieu 
eù notre Prophete a écrit fa Prophetie, dit (Cy- 
negal JL. v. 119. & fuiv.) 


Tee) d'éxrasdoarro Ab répldpouer pros, 
VApuas àoourépns Émidaudue g'aAIxeoO! » 
Téaoor d° aù éxdrale) émvrpolreuxt, xépaiy, 
VOoow érmula xépes àapriréroin EN ms. 

Tpisoo! d’aÿ Roy foot Abey bai Jmpnrpes. 

Es uéoaros ; duoi d’&ÿ ëm” axpordroioi xopuuBoiss 
Onmoo x modroo Véy@ITOs Auporépairir 
Eicatur axdréple dimAûy dxpérTépe Doro. 


» Alors.les Chaflèurs étendent par détours leurs 
» filets, plantant un rang de perches fort lon: 
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gues, les unes près des autres, :& dé manieré 
,.que le bout du filet déja courbé en demi-lu- 
ne puifle aifément fe plier de toutes parts. 
On cit trois à cette expédition; un dans le 
milieu; & les deux autres cachés chacun à un 
bout, pour pouvoir mieux entendre la voix 
» de celui qui eft au milieu”. Er v£ 144 & 
fuiv. 


Kai mie d'adiôtes 4x A0 ardt, à DAdye up 
G@Y » 


> 1 4 L 
AUTUATO  D'\EXTOINI Aro Adryéloo éAaTouY, 


Alors les Lions , cflrayés de ce grand cercle 
» d'hommes & de la lumiere des flambeaux, 
» jettent dans les filets”. Ainfi lon voit qué 
le MS du Prophete eft la même chofe que les 
Aero Aoy Aayéws d'Oppien, & le aAtyua 
de Pollux. Et äpuus dans Oppien fignifie un 
filet pour la-Chafle du Lion. Suidas: "Aprus 
T> Jypeurudr dixru. rà Ale, à ia ps ds 
par T@ Acte Etymologus:”Apuus, éidos dix- 
rie in mayéus joie, à iraoi wpos Jipar Aéro 
À apxTs ; À ECOLE 


EZECHIEL, Chap. XXL verf. 22. 


Il y à divination à Je main droite con- 
tre Jérulalem, pour y mettre des bé- 
liers. pour publier la tuerie, pour 
crier l'allarme à haute voix, pour 
ranger les béliers contre les portes, 
pour dreffér des terralles © batir des 


ballons. 


Le fort eff tombé fur Férufalem € lui à 
fait prendre la droite, afin qu'il mè- 
ne avec lui l'appareil d'un ficge, qw'il 
n'ait que le fang € le carnage dans 
La bouche, ul abbé les cris €9 les 
frémifemens de Jon Armée qu'il dref 
Je des machines contre les portes de la 
ville, qu'il fafle de grandes levées dé 
terre, € qu'il bariffe des forts au: 


tour de fes murs. 


Voyez fr EZECHIEL, Chap. IV. verf. 2. 


EZECHIEL, Chap. XXIL ver£ 18. 19.20. 


Fils de. l'homme, la Maifon d'Ifraël 
mn ef} devenue comme de l'écume; eux 
tous font de l'airain, de l'étain, du 
fer, € du plomb, mis dansun creu- 

… ft s.ils font devenus de l'écume d'ar- 
gent. 

Cf} pourquoi, ainf à dit le SEI- 
GNEUR, l'ETERNEL : Pws- 

Tom. VIT. 


Fils de l'homme, la Maifon d'Ifraëls'eft 
changée pour moi en écumes ils font 
jous comme de l'airain, de l'étain; 
du fer, € du plomb au milien du 
fourneaus © ils font devenus com: 
me l'écume de l'argent. 

C'efl pourquoi, Voici ce que dit le SET: 
GNEUR notre DIEU: Parce qué 

Xxxx vous 
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que vous êtes tous devenus de l'écu- 
#6, VOiCt je Men Vais Vous raflem- 
bler au milieu de Férufalem, 

Comme qui affembleron de l'argent, de 
l'airain, du fer, du plomb, € de 
l'étain d'un creufet, afin d'y Jouffier 
le feu pour les fondre: ainfi vous raf- 
femblerai-je au mileu de Térufalem 
dans ma colere ES dans ma fereurs 
€ je vous y laiferai, € je vous fon- 


drai. 


Voyez fur FÿFEREMIE, 


PL. DCXXXTI. 


vous êtes tous devenus comme de l'E. 
cume, je vous aflemblerai au milien 
de Férujalem, 

Comme on jette tout enfemble l'argent; 
l'airain, le fer, l'étain, €5 le plomb 
au milieu du fourneaus €ÿ je l'em- 
braferai pour vous 3 faire paller par 
le feu: C'éff ainfi que je vous rallem- 
blerai dans ma fureur €5 dans maco- 
ere; je me [atisferai, 5 je vous é- 
Prouverai par le feu. 


verf. 25. 27, 


Chap. VL. verf. 28. 29. 30: 


EZECHIEL, Chap. XXIL verf. 25. 


Ty a un complot de fes Prophetes au 
milien d'elles ils Jeront comme des 
Lions ruçians, qui raviffent la proyes 
ils ont dévoré les amess ils ont em 
porté les richefes, €5 la gloires ils 
ont multiplié les veuves au milieu 


d'elle. 


Les Prophetes ont conjuré enfemble au 
milieu d'elle; ils ont dévoré les ames 
comme un Lion qui rugit € ravir [a 
Proye; ils ont reçu de grands biens, 
€ des récompenfess € ils ont mul. 
tiplié les veuves au milies d'elle. 


Voyez fur FE REMIE, Chap. XL verf 8. 


EZECHIEL, Chap. XXIL ver£ 27. 


Les Principaux ont été au milien d'elle 
comme des Loups qui raviffent laproye 
pour répandre le Jang, € pour dé- 
truire les ames ,€ pour faire un Lai 
deshonnète. 


’Avarice & les rapines des Magiftrats im- 
L pies, ne fauroient mieux f repréfenter que 
par le fymbole des Loups, comme elles le font 
ici, & Sophon. IlL. 3. Ses Gouverneurs font 
comme des Loups du foir, qui ne laiffent point 
les os pour les ronger au matin. Ou: Ses Fu- 
ges font comme des Loups qui dévorent leur 
Proye au foir, fans rien laiffer pour le lende- 
sain. Le naturel des Loups eft de ravir La 
proye. C'eft pourquoi Benjamin ef appellé 
Loup qui déchire où dévore, Gen. XLIX. 2 7e 
Les Poëres donnent aufli à cet animal les noms 
de ravifant, raviffeur. Virgile, © Æn. Il. 


= 5 = - - Inde Lupices 
Raptores atra in nebula. 


Ses Princes étoient au milieu d'elle com 
me des Loups toujours attentifs à ra- 
vir leur proye, à répandre le ang, 

à perdre les ames, € à courir après 

le gain pour Jatisfaire leur avarice. 


Horace, L. IV. OZ. 4 


Cervi Luporum preda rapacium: 


Epodon Od., 16. 


ÆAgros atque ares patrios, habitandaque fana 
Apris reliquit, à rapacibus lapis. 


Ovid. Trifi. L. I, Eleg. 5. 


Uïque rapax, flimulante fame, Chpidusque 
Cruoris 


Tncufioditum captat ovile Mupus. 


Oppien nomme le Loup mers SpFALTUp > 
ra 


TAB.DCXXXIL, 


|] 


LL 


= D) 


Ho 


Pal 


Un 


EzEcx. cap. xxvir. vs. rh. Cr. xxx. 5. 5 
Tyrus Emporium maritimum. Cris pue Dndels Stadt. 


CD. Hoimann sculps. 


Pr. DCXXXII 


qu'elle lui fut donnée par Jupiter. Virgile, 


Georg. L. I. 


EZ. XXILL r4. XX VI 8.9. XXVIL 5. 


raviffeur: adroit, rufé. Cette rapacité que 
Dr&u a donnée au Loup, les Payens difent 
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Ille malum virus ferpentibus addidit atris, 
Prédarique lupos juffit - - - 


EZECHIEL, Chap XXIIL. verf 14: 


Et encore a-t-clle angmenté [es paillar- 
difess car ayant vu des hommes por- 
traits fur la paroi, fevoir les ima- 
ges des Chaldéens, peints de vermil- 
lon = # 


Es Ooliba à angmenté encore les excès 
de Ja fornication; € ayant vu des 
hommes peints fur la muraille, des 
images des Chaldéens tracées avec 
des couleur ess 


Voyez fur FEREMIE, Chap. XXIL verf. 14 


% 


EZECHIEL, Chap. XXVL verf. 8. 0. 


= = = fera des forts contre toi, © 
drefera des terrafles contre roi, © 
lvera le bouclier contre tot 

Et il poféra fes machines de guerre con- 
tre tes murailles, €9 démolira tes 
tours avec fes marteaux. 


Il vous environnera de forts € de ter- 
rafles, € il lèvera le bouclier contrée 
VOUS. 

1 drefera contre vos murs [es mante- 
lets € [es béliers, € il détruira vos 
tours par la force de Jes armes. 


Voyez fur ÉZECAHIE L, Chap. IV. ver£ :. 


A a 


PLANCHE DOXXXIL 
La Ville de Tyr célèbre par fon Commerce. 


EZECHIEL, Chap. XXVIL verf 5. 


ls Pont bâti tous les cotés des navires 
de fopin de Sçenirs ils ont pris les 
Cedres du Liban pour te faire des 


Mais. 


: Pr: n'ignore que Tyr, Ville maritime, 

étoit autrefois pour le Commerce ce qu'’eft 
aujourd’hui Amfterdam ou {Londres, & qu’elle 
étoit comme le centre de toutes les richefles. 
L’Architecture civile & navale étoit employée à 


Ils ont fait tout le corps, € les divers 
étages de votre vailleau, de Japin de 
Sanir; ils ont pris un Cedre du Li- 
ban pour vous faire un mat. 


la magnificence & à l’ornemient des Palais & des 
Navires, puisqu'il y en avoit dont #ows les cô- 
tés étoient bätis de fapin de Sgenir, c'eft à dis 
re, du mont Æermon, comme il paroit par 
Deut. IL. 9. où on lit que ce Mont eft appellé 

Xxxx 2 Scira 
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Scirjon par les Sidoniens, & Scenir par les A- 
morrhéens. Pour ce qui eft du V3, favoir s’il 
fignifie précifément Szpz, ou quelque autre 
bois plus précieux du nombre des coniferes, ce- 


EZECH. Ch. XXVIL vi 6. 


Pc. DCXXXTIL. 


mieux pour bâtir des Navires que des maifons; 
parce qu'il eff le plus léger de tous. Mais com- 
me il ne fufhifoit pas pour des Märs, il faloit 
faire venir des Cedres du Liban. 


la a été agité ailleurs. Le bois de Sapin convient 
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P L'A N CH E. DCXXXIII. 


Vaifleau de Guerre du prémier rang. 


EZFCHIEL, Chap. XXVIL ver 6. 


Îls ont fait des rames de chènes de Ba- 

Jean, © la troupe des Açuriens a 
fait tes bancs d'yvoire, apporté des 
Îles de Kirtim. 


N trouve ici, comme une marque de la ma- 
gnificence de Tyr, des rames faites dexché- 
nes de Bafçan, © des bancs d’yvoiré apporté 
dés Iles de Kittim, qui avoient l’Afie à l'O- 
zient, & qui étoient par conféquent des Îles de 
la Méditerranée, ou de l’Archipel. Le Texte 
Hébreu fépare les mots D'IVN M3. Ceux qui 
admettent cette leçon, traduifent F7//e des pas, 
voire foffile, parce que les Fléphans cachent, 
dit-on, leurs dents fous terre, lorsqu'elles tom- 
bent. ls les enterrent lorsquelles tombent par 
hazard, on de vieilleffe : Pline L. VIIL. c. 3. 
Cette explication n’eft pas des mieux fondées ; 
car lYvoire qu’on tire de la terre eft fi fragile, 
comme cela fe prouve par les reftes du Déluge , 
qu'il eft abfolument impropre à l'Architecture 
civile. L'opinion de Bochart femble préféra- 
ble: il joint enfemble les mots Hébreux B'"n23 
& traduit du Bus, c'eft à dire du Buis de PI- 
le de Corfe, duquel les bancs étoient bâtis, & 
enfuite ornés de plaques d’Yvoire. Les Inter- 
pretes rendent aufli le mot MÉNA par Bus, 
dans [faie XLTI. 10. & LX. 13. Ce pañlage de 
Virgile répand du jour fur notre Texte, cÆneid. 
L 


= -"quale per artem 
TInclufuin Buxo, auf Oricia Terebintho 
2 


»: Lucet ebur. 


Les Seprante néanmoins font pour la féparation, 
& waduifent D'UN N9 par #41/ons de bois, de 


Îs ont sis en œuvre les chènes de Balan, 
pour faire vos rames. Ils ont em- 
ployé l'yvoire des Indes pour faire vos 
bancs, € ce qui vient des Îles vers 
liralie pour faire vos chambres €ÿ 
VOS MALAÎNS. 


forêt, ornées de planches de bois de Kittim. 
S. Férûme porte, des chambres, des magajins, 
où l’on renfermoir les marchandifes de prix. 
Cette explication peut s’admettre, fi lon fup- 
pofe ces agalins dans les Navires mêmes des 
Marchands, car le Prophete à en vue la Navi- 
gation des Tyriens 
Je donne ici, tant pour fervir à léclairciffe- 
ment de certe Planche, que de la Planche XLI. 
la reprélentation d’un Vaifleau de guerre du pré- 
mier rang, felon l'Architecture Angloife, & qui 
m'a été communiquée par Mr. Ÿaques T heobald 
de Londres. En voici les dimenfions. 
pieds. pouc, 


a b. Longueur de la Quille - 146. 6. 
c d. Longueur du Pont d’en-bas, 

où font les Canons du plus gros cali- 

bre - = - - = 6. 
e f. Longueur depuis la Proue juf- 

qu’à l'extrémité de la Pouppe - 210. 7. 
gh. La plus grande largueur -. 50. 
1 k. Profondeur du fond de Cale 19. 10. 
Pieds d’eau que le Vaifleau tire : 22. 
Im. Hauteur depuis la Quille juf- 

qu’au baut de la Pouppe - 64 8. 
Longueur de la grande Vergue 110. 
Longueur du grand Mât - 200. 
Son diametre : - NE Se 
Diametre du gros Cable - - 1. Fo; 
Nombre des Canons - 110. 
Nombre d'Hommes - -  85o 


Poids de la maitrefle Ancre, 8 mille 300 liv. 
Charge, milliers delivres 3906. 
EZE- 
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Navis bellica ex inaximus. ryl. Nacre De vont vrffeae Sert 


I. G. Pintz 
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EZECH. Ch. XXVIL vf 7. 12. 
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EZECHIEL, Chap. XXVIL verf. 7. 


Le fin lin en façon de broderie apporté 
d'Egypte a été ce que tu étendois pour 
Fen fervir de voiles; ce dont tu te 
couvrois à été de pourpre € d'écar- 


late apportées des Îles d'Ehfça. 


Le fin lin d'Egypteen broderie à compo: 
Je la voile qui a été fufpendue à a 
mat; l'hyacinthe € la pourpre des 
Îles d'Elfe ont fair votre pavillon. 


Voyez fur EXODE, Chap. XXV. verf. 4. 


EZECHIEL, Chap. XXVIE vert. 12. 


Ceux de Tarfçis ont trafiqué avec toi 
de toutes fortes de richeffes, failant 
valoir tes foires en argent, en fer, 
en étain, €9 en plomb. 


Ous dévoñs faire ici la récherche d’un Lieu 
presqueinconnu. Tarfcis, cette Villemar- 
chande célèbre, qui, felon Ezéchiel dans notre 
Texte, & v£ 2 5.de même qu'If. XXIIL 7. 6. fai- 
foit valoir le Commerce de’Tyr, n’eft pas la mè- 
me dont il eft parlé dans les Livres des Rois, &c 
dans lHiftoire de Salomon, & de Jofaphat. 
Les Interpretes varient fur celle dont il s’agit ici. 
S. Jérôme entend par #*#4n en général /z Mer, 
c'eft à dire la Méditerranée , que la Verfion 
Latine de Zurich à mis auffi dans fes Glofes. 
L’Interprete Chaldéen & plufieurs Doéteurs Juifs 
font du même fentiment. Peut-être que les 
wgn PEN d'IL XXIIL r. font des Vaifleaux 
marchands ainfi appellés, à caufe qu'ils avoient 
coutume de faire le voyage de Tarfcis. Mais 
cela n’empêche pas que ce ne foit toujours un 
certain Lieu, ou Ville marchande, qui #raf- 
quoit de toutes fortes de richeffes, &* faifoit 
valoir les Foires de Tyr en argent, en fer, en 
étain, © en plomb , denrées qui ne fe péchoient 
certainement point dans la Mer. Ajoutons, que 
Tarfcis eft nommée à la fuite des autres Nations 
qui. failoient commerce avec les Tyriens. 

Fofèph (Ant. Fu. L. TX. c.11.) cherche cet- 
te Tarfeis dans la Cilicie. Mais on nelit nulle 
part que cette Ville ait été ni riche en métaux, 
ni célèbre par fon Commerce. Elle étoit à cinq 
ftades de la Mer, & le Fleuve Cyénus qui la 
traverfoit n’eft pas aflez large pour admettre des 
Vaifleaux de charge, comme l'Elbe près de Ham- 
bourg. 

Les Septante cherchent Tarfcis fur les rivages 
de l'Afrique, & la trouvent dans Carthage; car 
ils rendent VAN MN par made xaprudéios 

Tom. VII. 


Les Carthaginoïs trafiquoient avec vous ; 
en vous apportant toutes fortes de ri- 
cheffes, €9 rempliffoient vos marchés 
d'argent, de fer, d'étain, € de 
plomb. 


L'Interpréte Chaldéen met auffi, 1 ou 3 Rois 
XXIL. 48. & Jér. X. 0. l'Afrique pour Tarfciss 
RP"BN. : On oppofe à ceci, que les rivages de 
PAfrique mont jamais abondé en métaux, que 
les Provincesintérieures de la Méditeranée étoient 
incohnues aux Anciens; & que Pharaon Necho 
Roi d'Egypte fut le prémier, felon Herodote, 
qui fit par mer le tour de l'Afrique. {Lucains 
L. IX. dit de PAfrique, qu’on n’y trouve point 
de ces richefles qui fe tirent des entrailles de la 
Terre: 


In nullas vitiatur opes, non ære nec auro 
Excoquitur, nullo glebarum crimine, pura 
Sed penitus terra eff. 


Plufeurs d’entre les Savans modernes, ne trou- 
vant aucun Lieu ni en Afie, ni en Afrique, qui 
réponde parfaitement à tout ce qui eft dit de 
Tarfcis, Pont cherché en Europe, & ont trou- 
vé Tarteffus en Efpagne, nom qui à beaucoup 
de rapport à Tarfcis. Mais ils ne s’accordent 
point fur le lieu où étoit pofirivement cette Vil- 
le, dont il ne nous refte plus que le nom. Les 
anciens Géographes reconnoiflent trois 7zrtef= 
fus. Laprémiere eft Carteja, (Algezire) fituée 


‘au pied du Mont Calpé fur le Détroit de Gi- 


braltar, & appellée Taréeffus, felon Pomponius 
Mela L. IL Srrabon L. I. & Pline L. Ii. c. 1. 
La feconde eft Gades, Île fituée près du même 
Détroit, felon Pline L. IV.c. 22. & Arrien 
Exped. Alex. M. LI. laquelle donna .enfuite 
le nom au Port & àla célèbre Ville de Cadix. 
La troifieme enfin, qui paroit être celle d’Ezé- 
chiel, étoit placée à l'embouchure du Beris, 

Yyÿy au 
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aujourd’hui le Guadalquivir, dans l'Andaloufie. 
Ce Fleuve formoit jadis une Ile entre fes deux 
embouchures, & c’eit dans cette Île que femble 
avoir été Tarfcis. Szrabon L, III. dit que c'e- 
toit une très grande Ville près de lOcéan; & 
Hefjchius fur le mot yza%, l'appelle Tarrefa. 
Cette Ville ne pouvoit pas être inconnue aux 
Phéniciens, puisque, dans les tems héroïques, 
Hercule pañfa en Efpagne, & érigea près du 
Détroit de Gibraltar ces Colomnes fi vantées. 
Si nous trouvons en Efpagne les marchandifes 
mentionnées par le Prophete, ce fera fans doute 
un puiffant argument pour confirmer cette opi- 
nion. On ne peut ignorer que l’'Efpagne abon- 
doit autrefois de toutes les chofes néceflaires à 
la vie, & qu'il n’y a que les riches découvertes 
de l’Amerique qui ayent pu faire oublier, pref- 
que jufqu’au lieu & au nom même, ces célèbres 
Mines d'argent, dont Pliye fait mention L. 
XXXIIL c. 6. L'on trouve, dit-il, ex Efpa- 
gne des Mines d'argent fin. - - - C’eff quelque 
chofe de furprenant, que les Mines commen- 
cées par Hannibal ne foient point encore épui- 
Jées, puisqu'elles confervent encore les noms 
que leur donnerent les Carthaginois, par qui 
elles furent découvertes. La principale eff cel- 
le de Bebelo, qui rendoit tous les jours trois 
guintaux d'argent à Hannibal, G* qui pénètre 
déja quinxe cens pas fous la montagne. Agri- 
cola (de vet. & nov. metall. p. 405.)-vanre auf 
fi les Monts Pyrenées comme riches en Argent, 
d’où on pouvoit facilement le tranfporter à Tar- 
tefle. On dit même que le Guadalquivir a fa 
fource dans une Montagne d'argent, & quelon 
trouve çà & là {ur fes bords, comme fur ceux 
du Tage, des veines d’or, d'argent, & de cui- 
vre. Les Romains, après avoir fubjugué l'Ef 
pagne, employoient mille hommes dans une Mi- 
ne d’Argent à vingt ftades de la nouvelle Cartha- 
ge, ou Carthagene, & l’on tiroit tous les jours 
de cetre Mine le poids de 25000 dragmes. De 
plus Z%/lalpand T. TL P. IL p. 371.montre par 
Zite-Live, qu'il y avoit des Mineurs qui dans 


EZECEH. Ch. XXVIL v£ 13. 


Pr. DCXXXIIL. 


lefpace de trois jours rendoient un Talent Eu- 
boique, c’eft à dire 80 livres Romaines. En- 
fin, fi l'on ajoute foi aux Traditions, toutes les 
Mines de métaux tirent leur prémiere naiffance 
des Monts Pyrenées, qui reçurent ce nom du 
feu mis par des Pafteurs, & qui enconfuma les 
forêts avec tant d'activité & d’ardeur, qu’il cou- 
la de ces montagnes des ruiffeaux d'Argent fon- 
du. On prétend que l’Efpagne Bétique qui 
comprend lAndaloufie & le Royaume de Gre- 
nade, abondoit fur-tout en Argent. D'où il eft 
clair que l'Argent de Tartefle fufifoit à Tyr, 
comme aujourd’hui l’'Or d’Amerique fuffit abon- 
damment aux Efpagnols. 

L’Etain où Plomb blanc, donne plus d’em- 
baras. Pline L. IV. c. 22. fait mention d’L/es 
vis à vis la Celtiberie, €» que les Grecs ap- 
pellent Caffiterides, à caufè de l'abondance de 
plomb qu'elles fournafent. Mais nous ne favons 
aujourd’hui ce que c’eft. L'on trouve, dit le 
même Auteur, L. XXXIV. c. 16. de l’Etain 
dans le Portugal & la Galice; & vers les four 
ces du Guadalquivir du Plomb mêlé d'Argent, 
que les Anciens pouvoient aifément prendre 
pour du Plomb blanc. Mais il eft aflèz appa- 
rent que ceux de Tartefle faifoient venir leur 
Plomb blanc d'Angleterre, dont les Mines con- 
nues dès les tems les plus reculés fubfiftent en- 
core aujourd'hui; & qu'ainfi le Plomb blanc 
qu'on apportoit à Tyr étoit l'Etain d’Angleter- 
re; fi célèbre par tout l'Univers. 

Le Fer ne fouffre aucune difficulté. . IL s’en 
trouve des Mines dans prefque toutes les Pro- 
vinces de l’Europe, & Bilbilis en Efpagne étoit 
autrefois renommée pour ce métal. : {/ y a dans 
la Bifcaye une montagne fort efvarpée é fort 
haute, battue de la pleine mer, &* qui eff tou 
e de fer, ce qui paroit incroyable: Pline L. 
XXXIV. c. 14 

On peut dire la même chofe du Plomb, fa- 
voir du Plomb zwr, dont la Bifcaye abondoir 
{lon Pline L. XXXIV. c. 16. 


EZECHIEL, Chap. XXVIL ver£ 13. 


Javan, Tubal, € Méfcec ont été tes 
feileurs, failant valoir ton commer- 
ce en vendant des hommes, € en 
vailleaux d'airain. 


Ubal & Méftec fe trouvent fouvent joints 

dans PEcriture: c’étoient fans doute des Peu- 
ples voifins. Les Seprante entendent par-là la Gre- 
ce , & les Provinces adjacentes. Mais il eft plus 
vraifemblable que Tubal & Mefcec foient ces 
Mofques & ces Tibaréniens, habitans du mont 
Caucafe entre la Mer Cafpienne & le Pont-Eu- 
xin, qui font aufli joints dans Æerodote L. III. 
94 & que avan fignifie la Grece. Fofeph 


La Grece, Tubal € Mofoch entrete 


noient am], votre commerce, € ame- 
noïent à Votre peuple des efclaves € 
des vafes d'arain. 


entend par-là les Z£erens, non pas ceux d'Ef- 
pagne, mais ceux qui étoient voifins de la Col- 
chide, & les Cappadociens. 

Les Grecs, & ceux qu’on appelle Géorgiens 
& Mingréliens, faifoient commerce en homes 
& en vVaiffeaux d’airain. Les Efclaves Grecs 
étorent autrefois en grande eftime: c’eft pour- 
quoi Atofla, Femme de Darius, lui perluada 
de faire la guerre plutôt aux Grecs qu'aux F4 

SUeS, 
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thes, afin d’avoir plus d’occafion ‘d'amener en 
Perfe des Efclaves de Sparte, d’Athenes, de 
Corinthe & d’Argos, comme le rapporte Æero- 
dote L. HI. c. 134. L’Eubée, & principale- 
ment la Ville de Chalcis, laquelle reçut fon 
nom de l’Airain, ou le lui donna, fournifloit 
aux Grecs abondance de cette marchandile,; {e- 
lon Srrabon L. X. Agricala (Vet. & nov. Me- 
all. L. IL. p. 400.) dit de même que Chalcis, 
Ville du pais de Lariffe en Theffalie, femble 
avoir pris ce nom des Mines d'airain. M ajou- 
te que, dans la campagne de Lilantum Jituée 
au deffus de Chalcis dans l'Eubée, il y avoir, 
au rapport de Strabon, um rare métal mèlé 
d'airain. & de fer, qu'on prétend ne s'être ja- 
mais rencontré ailleurs. On lit aufli dans Ÿeh- 
ler (Voyage d'Athenes XL. UL. p. 547.) qu'il y 
avoit autrefois, près du Promontoire de Suni- 
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um des Mines très.riches,… Ileft certain que la 
Grece abondoit en Fer. 

Pour le commerce d’Hommies attribué fici. à 
Tubal & Mefcec, l’on fait qu'il étoit autrefois 
très familier aux habitans du Pont-Euxin. On 
en trouve une preuve dans Horace L.I. Ep. 6. 


Mantipiis dives eget æris Cappadocum Rex. 


Polybe L. IV. dit aufli des Provinces du Pont, 
qu'elles faurnifloient quantité d'Efclaves. Les 
Moflineciens fournifloient de l’Airain très ref= 
plendiflant & très blanc, felon Ariflote (de 
Mirabil. L. IL) Les Chalybes, qui donnerent 
le nom à l’Acier, habitoient aufli dans le mê- 
mePaïs. Us furent les prémiers qui trouve- 
rent le fer, © qui furent le travailler: Am- 
mien Marcellin L. XXII. 


EZECHIEL, Chip. XXVII. verf 14. 


Ceux de la mailon de Togarma ont fait 
valoir tes foires en chevaux, © en 
piqueurs de chevaux, ET en mulers. 


Ogarma étoit Fils de Gomer, & Petit-fils de 
aphet, Gen. X. 3. Ses defcendans habi- 
toient au Nord de la Paleftine, comme il pa- 
roit par Ezech. XXXVIIL 6. Gower © toutes 
fes bandes, la maïfon de Togarma du fond de 
PAquilon, avec toutes [es bandes, ©* plufieurs 
peuples avec toi. Ou: Gomor G* toutes [es 
zroupes, la mailon de Thogorma vers lAqui- 
quilon, & toutes [ès forces, & plulreurs au= 
tres penples feront avec vous. Cependant on 
ne doit chercher les Togarmites, ni jufques dans 
laScythie, ni jufques en Tartarie, parce qu'iln’y 
a point là deMulets qui ayent pu être amenés à 
Tyr. On ne doit pas non plus entendre PAlle- 
magne, comme fait l’Interprete Chaïdéen , d’au- 
tant qu'il ny a point encore là de Mulets, & 
que les Allemands d’ailleurs n’avoient point de 
commerce ‘avec les Tyriens. La Phrigie, que 
Tofeph admet, femble convenir mieux; &c plus 
encore la Cappadoce, fentiment que Bochart 
(Phaleg L.ÜL c. 11.) foutient par plufieurs 
raifons. 
Les Chevaux de Cappadoce étoient autrefois 
fort eftimés, comme on peut le voir dans Ne- 


(1) Ulis ample fatis levi fant equora dorfo , 
Immodicumque latus, parvæque ingentibus aloi, 
Ardua frons, awrefque agiles, capitique decor 
Altus honos, oculique vago fplendore micautes, 
Plurima fe walidos cervix: refipinar in armos, 
Fumant bumentes calida de nare vapores, 

Nec pes officium flandi tenet, ungula terram 
Crebra ferie, viréusque artus anima fatigat: 


On a amené de Thogorma dans vos mar- 


chés des chevaux, des cavaliers; € 
des mulets. 


smefianus (x) & dans Oppien (2) Cyneget. L. I, 
On peut voir Péloge de ces Chevaux dans De- 
nys Periegetes v.973. Solin, cap. de Cappadoce, 
Claudien , in Ruffin. LI. Ifidore, Orig. L. XIV. 
c. 3. Abfÿrte c.115. & Srrabon L. XI. où on lit 
que les Perfes tiroient tous les ans de Cappado- 
ce un tribut de 1500 Chevaux. Le Géographe 
anonyme, qui vivoit fous Conftance, appelle 
ces Chevaux evimaux diuins. Ce que l’on ap- 
pelloit Grex Dorinicus. (L. 7.Cod. Theodof. dé 
Greg. Dominic.) étoient des Chevaux de Cap- 
padoce, qui ne fervoient qu’à la perfonne mê:« 
me de l'Empereur. Et Philoftorge, L. IL c.'6. 
qui étoit lui-même de Cappadoce, rapporte qu’Eu- 
trope Conful fous Arcadius fut puni de mort, 
pour avoir ofé prendre l’exceflive liberté de 1e 
fervir de Chevaux de Cappadoce fans la permif- 
fion de l'Empereur. La Paphlagonie ou le Païs 
des Henetes, dont les chevaux étoient auffi re- 
nommés (3), touchoit la Cappadoce. Apulée 
(de Afino L. VII.) vante les Anes & les Mu- 
lets: des Trogmites , Thogarmites , Galates, 
Cappadociens , où Phrygiens. Strabon rappor- 
te encore dans l'endroit que nous avons cité, 


que 
(2) Kpuiméreqe 0 mréaeri dru pire yipdouueis 
Kebgc sie sOAELOY puryaAiope Saphorcrete ; 
VAdowes 7 èm) Siens. nel puede Supohorés 
fOrhas drrider, mor fier ve Péhayyes 
Omeot 7° vañtioi Eruvrie OYphrdSes. 
(3) ‘Etre yuofue à oo duridus 
Héass éyéras duuubopuiies 
Evripid. in Hippol, v. 230. 
Yyyy 2 
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que les Cappadociens envoyoient tous les ans 
aux Perfes 2000 Mulets: Plurarque (ae) dio- 
Darius) vante les Mulets de Galatic, & Home- 
ve (Iliad. R. v. 852.) attribue aux Henetes l’o- 
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rigine des Mulets: 


'EË ééror, Ua fuidiep yéres &yporépda, 


EZECHIEL, Chap. XXVIL verf 15. 


Les enfans de Dedan ont ététes faëteurss 


tu avois dans ta main lecommerce de 
plalieurs Iles; € on a rendu en é- 
change des dents d'yvoire, € de l'é- 
bène. 


N trouve dans l'Ecriture deux Dedan; 
O l'un Fils de Regma, Pcrit-fils de Cus, 
& Arriere-petit-fils de Cham, Gen. X. 7. lau- 
tre Perit-fils d'Abraham par Jokfçan, Fils de 
Kerura, Gen. XXV. 3. La poitérité du pré- 
mier habita au milieu de l'Arabie, près des Idu- 
méens, comme il paroit par Jér. XLIX. 8 & 
celle du fecond dans l'Arabie Heureufe vers le 
Golfe Perfique, où eit encore la Ville de D4- 
den, entre le Détroit de Balfora & le Fleuve 
Om, qui fe décharge dans le Golfe de Perfe. 
IL eft apparent que c’eft dans ce dernier Dedan 
qu'éroit la poftérité de Cham, & que c’eft le 
Lieu donc Ezéchiel veut parler; parce que les 
Dedanires apportoient en Judée de l’Yvoire & 
du bois d'Ebène, & des marchandifes d’Ethio- 
pie & des Indes, qui ne pouvoient gucres 
tranfporter chez les Arabes par une autre voye 
que par Mer. 

Parmi les marchandifes des Dedanites on trou- 
ve prémicrement les J# T1}. Quelques Exem- 
plaires des Seprante (qui traduifent Dents dE- 
léphans) font précéder le mot xhara, cornes. 
Le mot Hébreu fignifie dents cornues. Il eft 
conftant que les dents d'Eléphans, dont il s’agit 
certainement ici, femblent autant des cornes que 
des dents.  L’Interprete Chaldéen fépare les 
mots Hébreux par la lettre Ÿ: 1 ND, cornes 
& dents. Notre Verfion Latine fmble y fouf- 
crire , car elle traduit Cornes , Twoire, entendant 
par © de lZvorre, & par MD des Corres 
de Boucs fauvages, qui autrefois pañloient aufli 
pour une marchandife de prix. Æ/iem L. XIV. 
C. 16. rapporte qu'on en faifoit des coupes, & 
des arcs chez les Cretois. Eril n'y a point de 
doute que dans Homere (Iliad. d. v. 105.) cet 
féahos qui avoit des cornes de feize palmes, & 
defquelles étoit fait l'arc de Pandare, n’air été 
un Bouc fauvage. Mais il vaut mieux joindre les 
mots Hébreux en un, & entendte l’7vore. 

L'autre marchandife des Dedanites eft appel- 
lée ENT, mot que notre Verfion Allemande, 
avec la plupart des Interpretes, rend par 4os 
d'Ebène , lequel eft beau, pefant, ferme, & 
s'enfonce dans l’eau. Il croît aufi en Ethiopie 
& dans les Indes. On lit dans Æerodote L, HI 


Les enjans de Dedan ont trafiqué avec 
vous; Votre commerce s’éft étenduen 
blalieurs Iles, ES ils vous ont donné à 
en échange de vos marchandifes, des 


dents d'yvoire € de l'ébène. 


c. 97. que les Ethiopiens étoient tenus d'en en- 
voyer tous les trois ans aux Perfes 200 chevrons, 
avec lyvoire & l'or. Nous avons à l'égard des 
Indes le témoignage de Pline L. XIL. c. 4. & 
ce vers de Vzrgile: 


Tudia fort ebenum, molles tua thura Sabei. 


Mais lnterprete Chaldéen rend 321 par 
Paons ;ainfique Senéfes Pagninus. L'Y voire & 
l’Ebène paroïflent être mis ici à la füite un de l’au- 
tre pour le contrafte, l’un étant blanc, &l'autre 
noir, ce qui fait un bel cffét. On les trouve 
auffi joints par Calixene de Rhodes, dans la 
fuperbe Entrée de Prolomée Philadelshe , où les 
Ethiopiens mêmes apportcrent pour dons 600 
dents d’Eléphans, 2000 chevrons d'Ebène » & 
60 coupes d'or & d'argent. La magnificence 
d’un ancien Roi éclata tellement dans une cer- 
tune Fête d'Adonis, que les Femmes de Syra- 
cufe pour témoigner leur admiration s’écrierent 
(Lay. 15. v. 123.) 


PRES A OR EE É 
A Ééwos, à puoos, à x AuxD éNÉparros 
?Aueroi ! 


5 O Ebène, 6 Or,6 Aigles d’Yvoire”! Pourle 
doute qu'il pourroit y. avoir fur le bois d’Ebène, 
à caufe que 33m cit au pluriel, Pon peut ai. 
fément le lever en faifant remarquer qu'il ya 
deux fortes d'Ebènc, defquelles parlent Théo 
Dhrafte Hifi. L.IV.c. 5. & Pline L, XII c. 43 
ou en entendant par-là ces chevrons ou rouleaux 
de forme cylindrique queles Anciens appelloient 
QéAayyess Phalangas, Palangas, & dont par- 
lent Æerodote, Arrien in Periplo, & Pline; 
& que Callixene dans Arhenée L. V. appelle 
troncs d'Ebène, & Apulée (Apolagia 1.) bé. 
tons d'Ebène, qu’on tranfportoit à Tyr, com- 
me on fait aujourd’hui en Europe l’'Ebêne mé. 
me, le bois de Brefil, ou autres bois foit des 
Indes Orientales ou Occidentales.… Une chofe 
qui confirme cette interprétation, c’eft que tous 
les autres bois précieux fe trouvent nommés auflf 
au pluriel dans Ecriture, comme ©  vinot 
fois dans l'Exode, & Æ'BU?N où D'MDN 7 

ou 
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tins, l’Ebenos des Grecs, & tous les fjñonymmes 


11. Ajoutons que c’eft de PHébreu D'3M ou des Langues de l’Europe, fans excepter l4gh4s 
321 que femble être dérivé l'Ebemum des Las 84 ébene des Turcs, (Meninzki Lex, p.2507.) 


EZECHIEL, Chap XXWIL verf 16. 


La Syrie à trafiqué. avec toi de es ou- 
vrages de tonte forte; on à fait va- 
loir tes foires en efcarboucles, en écar- 
late, broderie, fin lin, corail, €” 
agate. 


L eft hors de doute que lé mot Are figni- 
fie les Syriens, defcendans d’Aram fils de 
Sem, Gen. X. 22. & en particulier ceux qui ha- 
bitoient deçà l’Euphrate autour d’Antioche, de 
la Comagene & de Damas, & que Srrabon L. 
XIIL. appelle aufli Aramiens & Araméens. Les 
Syriens ont de tout temsété fort attachés au Com- 
merce. Cette ardeur leur demeure encore au- 
jourd'hui; Pavidité les attire par tout le mon- 
de, &* ils la portent Ji loin, que maintenant 
maitres de l'Empire Romain, ils cherchent les 
richeffes aux dépens du fang des miferables, & 
fuyent la pauvreté à travers les dangers. (5. 
Térôme [ur cet endroit.) 

Les marchandifes qu’apportoient les Syriens à 
Tyr, font: 

1. 9) Pierre précieufe dont il à étéparlé fur 
Æxod. XXVII. 18. 

2. IN, qui fe trouve aufli vf. 7. & qui fi- 
gnife la Powrpre, marchandife que l’on trouvoit 
auffi à Tyr: d’où l'on pourroit demander, com- 
ment les Syriens pouvoient la porter aux Ty- 


Les Syriens .ont été engagés dans vôtre 
Ie GE 

trafic, à caufe de la multitude de vos 
ouvragess € ils ont expolé en vente 
dans vos marchés, des perles, de la 
pourpre, de petits écufons, du fin 
lin, de la foye, € toutes ortes de 
marchandifes précieufes. 


tiens? Mais l'on doit favoir, que la Pourpré dé 
Tyr wétoit pas la feule eftimée, mais aufli celle 
de Syrie ou de Babylone, dont étoit teint ce 
manteau d’écarlate de Babylone mentionné dans 
Jof. VIL. 21. & que Philoffrate dans fes Epitres 
nomme BaBunënos xéxxos. Sur quoi lon doit 
remarquer, que Babylone faifoit partie de laSy- 
rie Méfopotamique. THIN par la force du mot 
cft la même chofe que ADN, & par abbrévia- 
tion TANN, couleur de Syrie, laquelle par con- 
féquent tiroit fon nom du lieu; éomeautrefois 
la Terre de Sinope, la Craye, & aujourd’hui la 
Lacque de Venife, la Terre rouge de Cologne, 
(Collnifch Roth) &c. 

3. MDP), que nous rendons pat Broderie. 

4. 992, Fin Lin. 

5. MONT, Corail. 

6. 272, Agate. 

Nous avons parlé ailleurs de toutes ces Mar: 
chandifes, É 
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Denrêées que les Ifraëlites portoient à Tyr. 


EZECHIEL, Chap. XXVIL verf 17. 


Juda € le pais d'Ifraël ont été tes fac- 
teurs, faifant valoir ton commerceen 
bled de Minnith € Pannag, € en 
miel, € en huile, € en baume. 


Es Juifs & les Ifraëlites apportoient à Tyr, 
L 1. Siro, du Blé de Minnith, fans dou- 
te crès eftimé, & qui tiroit fon nom du lieu où 
il croifloit. Ïl eft fait mention de Minnirh, 
Jug. XI. 33. comme d’une Ville au-delà du Jour- 
dain, fur les confins des Ammonites. Les Doc- 
teurs Juifs, hyperboliques felon leur coutume, 
prétendent que les grains de ce Froment étoient 
fi gros qu'on ne les meluroit pas, mais qu'on 
les comptoit; ce qui ne f voit aujourd’hui nul- 
le part. Mais ce qui a donné lieu à cette hy- 
perbole, eft peut-être la racine TD, compter. 
Les Septante traduifent Minnith par Parfums, 
& Phannag par Cafe. Mais il eft plus appa- 
rent que Phannag eft aufi le nom d’un Lieu, 
fertile en beau froment. Fr. Funius veur que 
ce foit la Phéricie. S. Férôme donne à ce mot 
la fignification de Baume; & d’autres, de Confi- 
gures, où de Gâteaux, tels qu’on en fait avec 
du miel, de la farine, & des aromates, & que 
les Tyriens pouvoient préparer eux-mêmes dans 
leurs maifons. L’affinité, & l’ufage de la mar- 
chandife, ont porté le célèbre Æil/erus (in 
Hierophyt. P. IL. p. 51.) à expliquer Pharma 
par Panax ou Grande Berce. Et qui oféroit 
en douter, puisque Panax où Panaces fignifie 
en Grec un rewede à tous maux ; masi Ex 
TU s’agit en particulier de celle que je repréfente 
ici, Panax Paflinace folio, an Syriacum 
Theophrafii C.B. Panax coftinum C.B. Sphon- 
dylio vel potins Paflinace Germanice afinis 
Panax vel Pfèudo-Coffus flore luteo J. B. Pa- 
max Heracleum feu Herculeum, felon d'autres. 


Les peuples de Juda €5 d'Ifraël ont en- 
éretenu auf]i leur commerce avec VOUS, 
€ ils ont apporté dans vos marchés 
le plus pur froment , le baume, le 


miel, l'huile € la rêine. 


Cette plante poufle des feuilles quelquefois d'a. 
ne coudée & demie de long, & une de large, 
âpres, velues, d’un noir verdâitre & luifant, 
partagées en forme d'ailes vis à vis les unes des 
autres, & celles-ci fübdivifées comme par plumes 
en feuilles femblables à celles du Panaïs d’Alle- 
magne, dentelées, longues de trois ou quatre 
pouces, larges de deux, terminées en pointe 
obtufe, & ayant la queue fort velue, & fort rude, 
Les tiges font de plufieurs coudées. Ses ombelles 
fontcompofées de fleurs jaunes, à peu près com- 
me celle du Poucedanus ou Quene de Pour= 
ceau.. Ses femences font plus grandes que cel- 
les du Panais d'Allemagne, femblables aux {e- 
mences de la Berce,. applaties, larges ; blan- 
ches au bord, noirâtres au milieu, acres & pis 
quantes für la langue. On tire du fac de la ra- 
cine cet Opopanax, ou une Gomme qui lui eft 
à peu près femblable, dont on faifoit grand ufa- 
ge autrefois, aufli-bien qu'aujourd'hui, La let. 
tre À. repréfente d’après Morifon, le Panax 
Paftinace folio an Syriacum C. B. & J. B. Pz- 
nax coflinnm C. B. le même que le Pafinace 
Jilveftris altifima de Tournefort : c'eft pourquoi 
nous donnons auffi, lettre C. les Caraëteres du 
Panais. 

2. #39, du Miel, Marchandife commune 
dans la Judée, puisque ce Païs découloit deLait 
& de Miel. 

3. 9%, de l’'Huile, 

4 "S, dela Réfne, ou du Baume. I à été 
amplement parlé ailleurs de ces Marchandifes, 
& nommément fur Jér: VIIL. 22. 
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EZEÉCHIEL, Chap. XXVIL verf 18. 


Damas à trafiqué avec toi de tonte for- 
te de tes owvrages, de toute Jorte de 
richeffes, de vin de Helbon, © de 
laine blanche. 


Amas, Capitale de Syrie, étoit aux Ty- 

riens, ce qu’eft Leiplik à nos Marchands; 
c'eft à dire, qu'elle fournifloit de la Laine ex- 
cellente. Le Texte Hébreu porte TE MS, 
que les Syriens & les Juifs rendent par Laine 
blanche, ainfi que les deux Verfions de Zurich. 
Ils traduifent de même PME NN Jug. V. 
10. par A#neffes blanches: Les Interpretes Grecs 
mettent : ici Laine éclatante, lifans 7$ pour 
NY. 5. Férôme, Laines de la meilleure cou- 
Leur. Aquila & Théodotion, Laïnes de Soor 
peut-être du Lieu d’où elles venoient. De mé- 
me lInterprete Arabe & les Seprante portent, 
Laine de Milet. Pour nous, nous nous en te- 
nons à une Laine ou blanche comme la neige, 
ou éclatante comme lor. Car ashar & ashab 
chez les Arabes, fignifie la couleur la plus blan- 
che, mais en quelque façon éclatante comme 
Vor; & Sahur un Chameau, ou un Ane, d'un 
roux blanchâtre. La Lumiere & la Neige four- 
niflent des preuves de cette affinité du blanc, & 
du roux ardent. C’eft pourquoi Æ/inovanns 
(ad Liviam) dit : 


- = - purpurea Jub nive Terra latet. 
Et Horace L. IV. Od. 1. 
Purpureis ales oloribas. 
Les Grecs appellent cette forte de couleur éu- 
Spchs, & les Latins rutilus. Cette obfervation 
éclaircit le Paffage de Pline L. VIIL. c. 48. tou- 


chant la couleur des Brebis & de leur laine. 
L'Efpagne, dit-il, Pemporte pour les laines 


Damas trafiquoit avec vous, €5'en é: 
change de vos ouvrages fi differens , 
il-vons apportoit. de grandes richeffes, 
du vin excellent,-€9 des laines d'u- 
ne couleur vive € éclatante. 


noires, Polenso dans le Piémont pourdesblan- 
ches, @& l'Afie pour les rouges, qu'on appelle 
Erytrhées. 

Damas négocioit outre cela en Vin, & en 
Vin excellent, 227% de vin de Helbons 
proprement , comme portent les Seprante, 
du Vin de Chelbon , où Chalybon. Ce: Vin 
fervoit à la table des Rois de Perfe, fe: 
lon Sérabon L. XV. Les Rois de Perfr, 
dit-il, ont pouffé le luxe, par leurs grandes ri. 
cheffes, jufqw'à faire venir le Blé d'Affus en 
Eolie, & le vin de Chalybon en Syrie. C'eft 
pourquoi on lit dans Hefichius, Chalybonios ; 


forte de Vin d'un certain lieu de Syries & 


dans Swides & Plutarque L. IL. Chalydonios, 
Il croifloit de ce Vin non-feulement à Helbons 
mais aux environs de Damas, où les Perfes, .{e- 
lon Athenée L. I. c. 22. avoient tranfplanté des 
Vignes. L'Interprete Chaldéen porte, 73% de 
Chelath. 4 

Damas étoit encore célèbre, du tems de S. 
Yérôme pour fes Laines & fon Vin. Voici ce 
qu’il dit en parlant de Tyr: L'on apportoit de 
Dumas à fes Foires le meilleur vin © lesplus 
belles Larmes; ce que nous voyons entore de 
nos jours. Villalpand dit far notre Texte, en 
parlant des environs de Damas: La campagne, 
quoique Jtérile d'elle-même autour de Damas, 
eff néanmoins rendue Jr fertile par les fleuves 
Abana, Pharphar, & le Chryforrhoas (c'eff 
à dire, fleuve qui charrie de l'or) 6 autres Sour- 
ces & Rivieres qui larrofènt, qu'elle produit 
Le meilleur Froment, & le plus excellent Vin, 
G qu'elle eff très graffe, Ô* très propre à pai- 
tre les beftiaux. 
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Er Dan, €9 Javan le rodeur ont fait 
valoir tes foires’ en fer luilant ; la Caf- 
Je € le Rofean aromatique ont êté 
dans ton commerce. 


Es Danites limitrophes des Tyriens, & fur- 
L tout ceux qui étoient voifins des Aferites , 
où avoient des Mines de fer, ou pouvoient ayoir 
facilèment de ce métal des Aferites mêmes, aux- 
quels Moïfe l'adjuge en mourant, Deut. XX XHII. 
25. Ta chaufure fra de fer @ d'airain.… On 
entend communément par Yavarnites les Grecs, 
dont, nous avons parlé v£ 13. ainf que de leurs 
métaux. 

La Cafe, & le Rofeau aromatique, devoient 
s’apporter de Meufal, MPND, mot quireçoit di- 
vers fens felon les differens Interpretes. Bochars 
(Phaleg. LIL. c. 21.) & avant lui Aquila & 
S. Jérôme, prétendent que le 2 eft une lettre 
Jérvile ou farabondanre, & que c’eft Ufal, au- 
Jourd’hui Swana, Ville de PArabie Heureufe. 
Par-là le fens du Prophete feroit, que les Ya- 


Dan, la Grece, € Mofel ont expolé er 
vente dans vos marchés des OHVrAgeS 
de fer poli; € vous avez, fait un 
trafic de Cafe € de Cannes d'excel. 
lente odeur. 


Vañites où Grecs tenoient ces archandifes d'U- 
fl, & les apportoient à Tyr. Ce feñtiment eft 
d'autant plus probable ; qu'il faudroit néceflaire- 
ment faire précéder la conjonction *, fi 7#N9 
étoit un nom-propre. Mais le même Auteur 
prétend aufli que Yavar fignifie ici Leman, 
Ville dans le cœur de l'Arabie. A l'égard des 
marchandifes nommées Kiddah & Kanch, nous 
en avons parlé ailleurs. Les Septanté portent: 
TPXO D TS oumuixre au. Or le Trochos des 
Grecs, eft un Jouet d'enfant; d'où l'on pour- 
roit croire que les Arabes d’Ufal apportoient à 
Tyr toutes fortes de Colifichets, tels que ceux 
que l’on nomme aujourd’hui Marchandifes de 
Nuremberg. Mais il y a peu d’apparence que 
le Saint Efprit foit defcendu à de parcilles mi- 
nuties. 


EZECHIEL, Chap. XXVIIL verf 12. 


Tu as été en Heden le jardin de DIEU; 
La cowverture étoit de pierres précieu- 
Jes de toute forte, de Sardoine, de 
Topaze, de Jalpe, de Chryfolithe, 
d'Onyx, de Béril, de Saphir, d'Es- 
carbouclke, d'Emerande, €5 d'Or. 


Vous avez, été dans les délices dy P4- 
radis dé DIEU; votre vetement 
étoit enrichi de toute forte de pierres 
Précieufess les Sardoines, les Topa- 
zes, le Fape, les Chryfolithes, les 
Onyx, les Bérils, les Saphirs, les 

Escarboucles, les Emerandes € lOr, 


Voyez fur EXODE, Chap. XXVIIL. verf. 7. &c. 


EZE. 


Pr. DCXXXIV. 


EZECH. Ch. XXIX. v£ 3.4. 


EZECHIEL, Chap. XXIX. ver. 3.4. 


Parle, € di: Ainfi à dit le SEL 
GNEUR lETERNEL; Voi- 
ci, jen veux à toi, à Pharaon Roi 
d'Egypte, grande Baleine couchée au 
milieu de tes bras d'eau, qui as dit: 
Mes bras d'eau font à mot, © jeme 
les fuis faits. 

Cf pourquoi je mettrai des crocs dans 
tes bajoues, €9 je ferai attacher les 
poiflons de tes bras d'eau à tes écail. 
less €9 je te tirerai hors du milieu 
de tes bras d'ean, avec tous les pois- 
fons de tes bras d'en qui auront été 
attachés à tes écailles. 


E mot Thammin ne fignifie ici, ni Baleine 
comme le prétend notre Vérfion Alleman- 

de, ni Dragon ou Serpent comme porte la La- 
tine; mais le Leviathan, fuppofé que le Levia- 
than foit le Crocodile. Les circonftances de no- 
tre Texte le montrent clairement. Car la Balei- 
ne n’a ni pieds ni écailles, ni elle ne vit point 
dans les eaux d'Egypte; elle ne paroit point non 
plus fur la terre, on ne la prend point avec des 
filets, ni,on ne lui met point de crocs dans fes 
bajoues. Toutes ces chofes font dites des Thar- 
min, €n partie dans cé Texte, & en partie 
XXXIL 2.3. Tu ès ce qu'un Thannin dans les 
aners ; tu te lançois dans tes fleuves, &* tu tron- 
blois les eaux de tes pieds, & tu rempliffois 
de bourbe leurs fleuves. Ainfi a dit le Sex- 
GNEUR L'ÉTERNEL: 4u/ff j'étendraimon 
rets fur toi. - - - Ou: Vous avez été fembla- 
ble au. Thannin qui eff dans la mer ; vous frap- 
piez dela corne tout ce qui étoit dans vos 
fleuves, vous en troubliez les eaux avec les 
pieds, &' vous renverfiez tous les fleuves. 
C’efl pourquoi voici ce que dit le SEIGNEUR 
notre Dieu: Sétendrai fur vous mon rets. 


Parlez-lui, € dites-lui: Voici ce que 
dit. le SEIGNEUR notre D EU: 
Te viens à vous, Pharaon Roi d'E- 
£bte, grand Dragon, qui vous cou- 
chez; au milieu de vos fleuves, €ÿ qui 
dites: Le fleuve dt à moi, & c'eff 
moi-mème qui me fuis créé. 

Te mettrai un frein à vos machoires , € 
J'attacherai à vos écailles les poiffons 
de vos fleuves ; Je Vous. entrainerai 
du milieu de vos fleuves, € tous vos 


poillons demeureront attachés à vos 
écailles. 


- + - Cette interpretation convient d’autant 
mieux, que non-feulement le Roi d'Egypte eft 
parfaitement défigné par le fymbole du Croco- 
dile, mais que Pharzo dans l'idiome des Ara- 
bes fignifie un Crocodile. Bochart (Hieroz. P. 
IL L. V. c. 18.) 

Mr. Fafte Martin Glafener (in Bibl. Brem: 
Cla]. VAL. p. 976.) préfere le Dragon, qu'il re- 
garde comme l'Hiéroglyphe des Rois d'Egypte, 
des Empereurs Chinois & Romains, &desRois 
Lacédémoniens, Goths, Vandales, & Anpglois. 
Ce fentiment pourroit facilement fe concilier a- 
vec celui de Bochars, & deMr. 1 héod, Hafeus, 
qui; quoique très porté à donner au mot 7 an- 
nin la fignification de Baleine, veut néanmoins 
qu'on entende dans ce Paflage d’Ezéchiel le 
Crocodile, ces deux fentimens pourfoient, dis- 
je, s’accorder aifément, fi l'Animal que les 
Rois de la Chine portent dans leurs Armoiries, 
eft non pas un Dragon, mais un Crocodile, 
qu'ils tiennent des Egyptiens, dont ils femblent 
avoir tiré leur origine. Voyez Bib/. Brem. L c. 
P: 988. 


Tom. VII. 


Âaza 22 P L À N- 


MENU NN NE NN EN 
SANS AN AN AN PAS AN PSP 


MEN NE NUE NE NU NN NE 
OR ACRORAON 


PLANCH 


Sur 
PNAN AN PSN 


Pi, DCXXXV. 


NEC NY NZ NN NUE NU NU SZ NN ND NU SL NV NUS NU 
CRI RSC R AR RON 


E  DCXXXV. 


L'Alhance de l'Egypte comparée à un appui de Rofoan. 


EZECHIEL, Chap. XXIX. ver£ 6. 7. 


Et tous les babitans d'Egypte auront 
que je fuis l'ETERNETI; parce 
qu'ils auront été un bâton qui n'étoit 


qu'un rofean à la Mailor d'Ifraël. 


Quand ils Font empoigné par la main, 
tu as té rompu © tu leur aspercé 
l'épaule; € quand ils fe font appuyés 
Jar toi, tu as été calé, & tu leur as 


fait dreffer les reins. 


[S 


E-Roi d'Egypte vient d’être repréfenté, 
E verf. 3." par le fymbole du Crocodile; ici 
toute l’Egypte left fous la figure d’un, Rofeau 
pointu & fragile. T’Efpece de Rofeau qui con- 
vient le plus au Texte eft l’Arwndo graminea: az 
culeata Alpini Exot., Park. lequel croît auñi 
dans lle de Creté. Sa longueur eft de cinq cou- 
dées & plus, fes tiges font menues & pleines de 
nœuds, en ayant, une au mileu plus grofle & 
plus épaifle, d’où les autres fortent à chaque 
nœud. Ses feuilles d’en-bas {ont larges, celles 
d’en-haut menues , petites,, herbeufes, dures, 
& terminées en pointes dutes auf, ce:qui rend 
éctte plante comme toute hériflée d’épines. Les 


Et tous les habitans de Egypte fauront 
que c'eft moi qui fuis le SEIGNEUR; 
Parce que vous avez, été à la Maifon 
d'Iraël un appui auf} faible .qw'un 
rofea. 

Lorsqu'ils [e font attachés àvous en vous 
prenant avec la main, vous vous 
êtes rompu, vous leur avez, déchiré 
toute l'épaules © lorsqu'ils penfoiens 
s'appuyer fur vous, vous vous. êtes 
éclaté en pieces, €. vous leur. avez: 
rompu tous les, réins. ï 


Paffages paralleles à notre Texte font,i2 ou 4 
Rois XVIIL 27. 8 Maie XXVI. 6: Woici,main- 
tenané tu lès confié en l'Egypte, à ce bâton 
qui 1j gen nofoau 2AÎé, fix dequel VA quels 
qu'un S'appuye, 2} lui entrera dans. la vain: 
tel eff Pharaon Roi gEeue à tous ceux qué 
Je. confient en. lui... Oux Effce que. vous efpes 
re du foutien du Roi d'Egypte? Centefs qu'un 
rofeau café, & fun homme s'appuyedeffus, 
21 Je brifera & lui entrera. dans la main ; le 
éranfhercera. Voilèsce: qu'elle Pharaon Roi 
d'Egypte à tous ceux qui mettent leur confias- 
ce.en lus. 


EZECHIEL; Chp.XXXI. ver£ 3-0. 


Voici Afur à été comme un Cedre au 
Liban, ayant de belles branches, € 
des rameaux qui failoient de l'ombre, 
€ qui étoient d'une grande hauteur ; 
© Ja cime a été touffue. 


Confiderez; Affur ; il étoit comme un 
Cédre fur le Liban. Son bois éroit 
bean, fes branches étendues, [a tige 
haute, € an milieu de [es branches 
épaifles © tonffues il en fortoit une 
qui S'élevoit au-deffus de toutes les 
antres. 


Les 
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Les eaux l'avoient fait connoitre, la- 

‘he l'avoir élevé, fes fleuves conrotent 
autour de fes plantes, © il renvoyoit 
les conduits de [es caux vers tous les 
arbres des champs. 


C'éft pourquoi Je hauteur s'étoit élevée 

ns tous les arbres des champs, 

€ fes branches avoient multiplié, € 

fes rameaux étoient devenus longs 

par. les grandes cave, lorsqu'il jeftoit 
fes branches. 

Tous les oileaux des Cieux nichoient 
dans fes branches; € toutes les bètes 
des champs failoient leurs petits fous 
fes rameaux , € toutes les grandes 
nations demeuroient à fon ombre. 


À étoir devenu beau dans [a grandeur, 
ES dans la longueur de Jes branches ; 
car Ja cime évoi fur les groffes eaux. 


Les Cedres qui étoient au jardin de 
DIEU ne lui otoient rien de [on 
bfire, les Sapins ñ étoient point pa- 
reils à Jes branches, © les Chatai- 
gniers n'étoient point femblables à [es 
rameaux; tous les arbres qui étoient 
au jardin de DIEU ne lus ont point 
été femblables en beauté. 

Te l'avois fait beau dans la multitude 
de fes rameaux , tellement que tous les 
arbres d'Heden qui étoient au jardin 
de DIEU lui portoient envie. 


è 
Ette defcription fymbolique du Roï des Af- 
fyriens nous fourniroit une occafion très 
naturelle de donner celle du Cëdre, fi nous n’a- 
vions déja décrit, fafifamment ailleurs cet: Ar- 
bre; le plus eftimé de tous les conéféres: Ce- 
drus conifera foliis laricis C: B. Cedrus magna 
fève conifera Libani J..B:ayent de belles bran- 
ches, © des rameaux qui faifoient de l'ombre, 
d'une grande hauteur, & la cime touffue. Cet- 
te defcription a du rapport à larbre même; car 
fes branches tendent en-haut, font longues , & 
auf bien rangées que fi on les avoit conpées 
“égalées avec la main, de forte qwil femble ‘de 
Join un globe parfait, (Ray Hifi. Plant. 1404) 
A l'égard de éc qui-eft dit, que es Sapins wé- 


hap: XXXIE: verf. 3-9. 274 


Les pluyes l'avoient nourris un grand 
amas d'eaux l'arrofant lavoit fait 
pouller en-haut, les fleuves couloient 
tout autour de fesracines, € ilavoit 
envoyé Jes ruilfeaux à tous les arbres 
de la campagne. 

Cf} pourquot il avoit furpallé en hau- 
teur tous les arbres du paiss Jow bois 
avoit poullé fortement, .€ fes bran- 
ches s'étoient élevées à caule des gran- 
des eaux qui l'arrofoient. 


Et comme [on ombre s'étendoit fort loin, 
tous les oifeaux du Ciel avoient fait 


leur nid fur fes branches, toutes les. 


bètes des forèts avoient fait leurs pe- 
tits fous [es feuilles, € un grand 
nombre de nations habitoient fous 
l'ombre de [es rameaux. 

1 ésoit parfaitement beau dans fa gran- 
deur, © dans l'étendue de Jon bois, 
parce que [a racine étoit près degran- 
des eaux. 

In'y avoit point de: Cédres dans le jar- 
de DIEU qui fuffent plus hauts 
que celui-là; les Sapins ne l'égaloient 
point dans [a hauteur; ni les Planes 
dans l'étendue de fes branches. Il n'y 
avoit point d'arbre dans le jardin de 
D LEU qui refemblar à celui-là, ni 

qui lui für comparable en beauté. 

Comme je l'avois fait fi beau, € qu'il 
avoit pouffé tant de branches € Ji 
épailles, tous les arbres les plus déli- 
cieux qui étoient dans le jardin de 


DIEU lui portoient envie. 


toient point pareils à fes branches, ni les Cha: 
taigniers fémblables à fes rameaux c'eft une 
hyperbole, qui doit plutôt s'entendre du Cedre 
myitique, que du naturel. Le bois de cet arbre 
eff folide, de difficile accès aux vers, & fervit 
à la ftudture du Temple. Sa ftabilité & fa du- 
rée ont donné lieu à unesefpece de Proverbe La- 
tin, qu'on lit dans Perfe, Sat, E 


- - - Et Cedro digna locurus. 
Et dans Ovide, Trifl. 1 
Nec titulus MiniosmecCedrochartanotetur. 
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- Saltum inumbrans 
Medio flat ingens arbor, atque umbra gravi 
Silvas minores urget, & magno ambitu, 

… Difufe ramis, una defendit nemus. 
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A moins qu'Ovide n’entende ici par Cedrus une + ee 
couleur pour les Peintres faite d’huile de Cedre, 
&à peu près femblable au Mirium. L'ombre du 
Cedre, & ce qui fuit vf. 3. cft exprimé par Se- 
aeque dans fon Oedipe : 


EZECHIEL, Chap. XXXIL verf 2. 3. 


Fils de l'homme, prononce à hautevoix Fils de l'homme, faites une plainte lugn- 
une complainte fur Pharaon Roi d'E- bre Jur Pharaon Roi d'Egypte, € 


gpte, © lui di: Tu as été fembla- 
ble à un Lioncean parmi les nations, 
€ tel qu'une Baleine dans les merss 
tu te lançois dans tes fleuves, € tu 
troublois les eaux de tes pieds, €5° tu 
remplifois de bourbe leurs fleuves. 


Ainf} à dit lk SEIGNEUR l'E- 
TERNEL: Auf j'étendrai mon 
rets Jur toi avec ur amas de plufieurs 
peuples, qui te tireront dans mes fi- 
lets. 


dites-lui: Vons avez, été Jemblable au 
Lion des nations, 5 au Dragon qui 
À dans la mer; vous frappiez, de la 
Corne tout ce qui étoit dans vos fleu- 
ves, vous en troubliez, les eaux avec 
les pieds, ES vous renverfiez, tous les 
fleuves. 


"} pourquoi voici ce que dit le SET. 


GNEUR notre DIEU: Tale 
blerai une multitude de peuples, J'é 
tendrai fur vous mon rets, € je vous 
entrainerai dans mon filet. 


Voyez fur EZECHIEL, Chap. XXIX. verf. 2: 
EE , 


PLANCHE DCXXXVL 


Le Temple mefuré avec un cordeau de fin En. 


EZECHIEL, Chap: XL. verf r. 


La vinçt-cinquieme année de notre cap- La vingt-cinquieme année de notre cap- 
hivite, au commencement de l'année, tivité, au commencement de l'année, 
au dixieme Jour du mois, la quator- le dixieme du mois, quatorZe ans après 
eme année après. que la ville fut la ruine de la ville de Ferufalem, ce 
prilé, en ce meme jour la main de our-la mème la main du SEL 
PEÉTERNEL fut fur moi, © il GNEUR fut fur moi, € il meme- 
m'amena la. na à Ferulalem. 


Ette fublime & divine Vifion mérite une 
attention finguliere. Elle ne repréfente 
pas tant le fecond Temple de Zerobabel, que 
le Temple myftique de la Nouvelle Alliance. 


Le tems en eft d’abord marqué, & arrive la qua- 
torzieme année après la deftruttion dela Ville & 
du Temple, le dixieme jour du prémier mois, 
c'eft à dire du mois de Thff;, qui eft le fprie- 

me 
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me des mois facrés, & où les Juifs étoient tenus 
de célébrer une Fête des plus folennelles, Le- 
vit. XXIIL. 24: 25. C’eft dans ce même jour au- 
quel arriva la Vifion, que, par l'ordonnance de 


EZECHIEL, 


Et comme :l my eut fait entrer, Toit 
un homme lequel à le regarder fem- 
bloit ètre comme de l'airain, qui avoit 
en fe main un cordeau de lin ES une 

x mel € qui it di 
canne à mefurer, € qui fe tenoit de- 
bout à la porte. 


Ne ftru@ture telle que celle du Temple que 

nous allons expliquer, demande & fup- 

pofe prémierement des mefures. Les Arpenteurs 
{e fervent ordinairement d’une perche divifée en 
pieds & en pouces, d’une chaine, ou d'un 
cordeau. L’Architeéte qui s'offre ici au Prophe- 
te pour lui montrer la gloire & la grandeur de 
la Maifon de DIEU, ou l'étendue de la Nou- 
velle Alliance, avoit en [a main pethil pifcht- 
him, (an cordeau de lin) & kench hammiddah 
(une canne à mefurer). La Verfon Allemande 
de Zurich porte Richfcheit, maismal à propos; 
car cet inftrument pour l’ordinaire ne fert pas tant 
à mefurer les longueurs des lignes, qu’à en tirer 
de droites, ou à examiner fi elles le font. Nous 
nous réfervons à parler plus amplement de cette 
mefure fur ke v£ 5. On doit remarquer à l’é- 
gard des Cordeaux à mefurer, qu’on les fait de 
Chanvre ou delin ; mais que felon le tems qu’il fait, 
tantôt ils s’allongént & tantôt ils feracourciflent; 
c’eft pourquoi les Arpenteurs ont coutume de 
les imbiber d'huile, afin que les particules aqueu- 
fes n’y pénètrent pas, & qu'en tout tems ils 
foient toujours de la même longueur. Ces for- 
tes de Cordeaux font propres à mefurer de lon- 
gues lignes, comme les Perches à mefurer les 
petites. Il y a auffi des Cordeaux, auxquels on 
attache un plomb, & qui fervent à examiner la 
hauteur des murs, & voir fi elle eft perpendi- 
culaire; ou bien encore à mefurer une hauteur , 
& plus commodément même qu'avec des Per- 
ches. L'on voit donc par le Cordean & la Can- 
me que notre Architeéte tenoit en, main, qu'il 
{ préparoit à faire une dimenfion exaéte de tout 
PEdifice ,tant dela hauteur & deila longueur, que 
de la largeur & de l'étendue. La Verfion Alle- 
mande de Zurich rend Cordeau de lin pat fla[ch- 
fine Schnur; Luther, par leinene Schnur ; & 
les Interpretes Grecs, cæaprio. Or oréproy & 
owapria fignifie non-feulement une certaine efpe- 
ce d’herbe nommé Spertum, Genèt d'Efpagne, 
d’où eft venu le Latin /partea gramina; mais 
aufi Corde, Cordeau; de même que œois fi- 
gnifie corde & jonc, parce que les Anciens fais 

Tom. VII. 


EZECH. Chap. XL. vert 3. 


Le] 
13 
la Loi Divine, l’on devoit offrir deux Boucs, 
dont le fang de l’un devoit être porté dans le 
Lieu Très-Saint pour l’expiation du Peuple, & 
l’autre devoit être envoyé dans le Défert. 


Chap. XL. vert. 3. 


Î me fit entrer en ce batiment; © Je 
rencontrai d'abord un homme dont le 
regard brilloit comme de l'airain étin- 
celant. Il tenoir d'une main un cor- 
deau de fin lin: il portoit dans Pau- 
tre une canne pour mefurer, € il fe 
tenoit devant la porte. 


foient avec lé Gramen fpañteum primum pani: 
cula comofa C.B. Theatr. 62. des cordes, des 
corbeilles, des filets, des tapis, & autres cho- 
fes femblables. Il croit abondamment de cette 
heïbe ou Genêt en Efpagne, fur-tout dans les 
Provinces de Grenade, de Valence, & autour 
de Carthagene; d’où vient que Srrabon L. VI. 
appelle tout ce Diftrit, Campagne de Genét ; 
& Dalechamp nomme la plante même, Fonc 
d'Iberie ou d'Efpagne. On la tranfportoit aus 
trefois avec toutes les chofes qu’on en faïfoit, 
en Italie, en Afrique, & en Afie. Aüïnfi il 
pourroit que la matiere du Cordeau dont il s’a: 
git, füt plutôt de ce Genêt, que de Chanvre ou 
de Lin. La Figure I. repréfente cette herbe, 
dont voici la defcription, felon Bawhin. Ses 
racines font fibreufes & vivaces ,pouffent beau 
coup, @* forment en s’entremélant un largega- 
on, © une touffe de plufieurs plantes en for- 
me de jonc, qui occupe quelquefois un efpace 
de deux pieds à plus en rond. Ses feuilles 
font nombreufes , minces, d'un verd brun , unies, 
longues d'une coudée, quelques-unes tendres s 
elles font affez larges, blanchätres au milieu; 
elles fe plient à fe roulent avec le tems, les 
bords f? joignant de façon, qu'on n'y apperçoit 
prefque point d'ouverture, à tmoins qu'on ny 
regarde de près; elles reffemblent à celles du 
Fonc, font fouples, maniables, à: durciffent en 
vieilliffant. Au milieu de ces feuilles s'élè- 
vent des tuyaux d'une coudée @* demie, plus 
hauts que les feuilles, &* portans le Printems 
& PEté un petit chaton prefque comme celui 
du Roftai, laineux, chevelu, femblable à ce- 
lui de certaines Efpeces de Chiendent, &> fleu 
riflant de mème; lequel produit une [emence 
oblongue, rude, mêlée de bale conme celle de 
quelques Chiendents. 

La Canne à mefurer eft appellée en Hébreu 
Kan&h, d'où dérive notre mot de Canne, ainfi 
qué le Canna chez les Italiens &c les Efpagnols, 
&le Kanne, Kane des Allemands. Les Seprante 
portent Calamon, qui fisnifie proprement Ro- 
fèan, lequel étant long, droit, & divifé en nœuds, 
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peut fort bien fe comparer à une Perche divifée 
en pieds & en pouces, Fig. IL L'Ange del’Apoc, 
XXI. 15. avoit de même en fa main ve canne 
d'or pour méfurer la Cité, & fes portes , fes 
#nurailles. M en fut donné une auffi à S. Jean, 
pour mefurer le Temple de Dieu, & PAutel, 
ceux qui y adorent. Apoc. XL 1. Les Juifs fe 
fervoient ordinaitement de Cordeaux pour. me- 
füurer leurs champs & leurs vignes, & pour les 
partager entre pluficurs Héritiers. C’eft ce qu’on 
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prouve pat Deut. XXXIL o. La portion de 
L’ÊTERNEL, ce/f fon peuple, @: Facob ef 
le lot (proprement /e cordeau) de fon héritage: 
Et P£ XVL 7. Les cordeaux me Jont échus en 
des lieux plailans, & un très bel héritage 
eff avenu. Ou: Le fort mel échu d'une 
maniere très avantageufes car mon héritage 
ef excellent. Les Seprante portent dans ces 
Paflages, ooa, & le Texte Hébreu, Ch25- 
halim. 
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Voici donc une muraille au dehors de 13 
mailon tout autour ; ES comme cet 
bomme-là avoit dans la main une 
canne à mefurer de fix condées, cha- 
que coudée étant d'une coudée commu- 
ne € une paume, il mefura la lar- 
geur de ce nur bar, qui étoit d'une 
canne, € la hauteur d'une autre 
Cafe. 


Eux chofes méritent ici notre atténtion, la 
D) Mefure, & la Strudture mefurée. 

La Mefüure dont fe fert notre Architeéte, eft 
nommée Kanæh, xdnaucs, une Canne, Cette 
mefure étoit MED) MONT PNB, paroles que 
tous les Interpretes expliquent pas de la même 
maniere. Valpard ajoute uu palme aux fix 
coudées, & fait par conféquent la mefure de 6% 
coudées. D'autres, avec plus de raifon peut- 
être, ajoutent un palme à chaque coudée vul- 
gaïre, & donnent par-là à la perche 6 coudées 
& 6 palmes. C’eft ainfi que rend notre Ver- 
fion Latine, fx coudées, chaque condée étant 
d'ine coudée commune & d'un Petit palme. La 
Verfion Allemande femble fe ranger de l’opi- 
mion de Villalpand, fechs Ellen lang und ein 
Spannen. , Les Hébreux appellent communé- 
ment une coudée m4b, & un palme tophach. 
On doit remarquer que / Palme ft propre- 
ment l’Esrpan; au-lieu qu'ure Paume, Palmo 
Zinore, comme difent les Italiens, n’eft que la 
largeur de la main, c’eft à dire des4 doigts fans 
le pouce. Ainfi lon peut juger que la longueur 
de ja Canne dont il s’agit, difiere felon la diffe- 
rente idée des Interpretes.  Æfénfchmid met 6 
coudées, la coudée de 2 Empans, Pempan de3 
palmes, & le palme de 4 doïgts. Que fi à cha- 
que coudée on ajoute un palme, la Canne fera 
précifément de 6 coudées, parce que 6 palmes 
donnent une coudée : laquelle, {lon le même 
Auteur, cft égale à picd de Paris #.. La 
longeur de la Canne feroit donc de r toife, 3 
pieds, & 1344 parties, en tout 14304 parties 
de pied de Paris, ou 10284 du pied de Rhin- 
land; le pied divifé en 1000 Parties. Quefi 


En même tems je vis au dehors unemu. 
raille qui environnoit la maïfon de 
tous cotés; € cet homme tenant à La 
Mai une Canne pour méurer, qui 
avoit fix coudées € un palme de long, 
mefura la largeur de la muraille qui 
étroit d'une toile, ES la hauteur qui 
étoit auf d'une toile. 


lon ajoute à ces fix coudées une féptieme, la 
Canne fera de 16688 Parties du pied de Paris, 
&|de 11998 du pied de Rhinland. Selon le 
calcul de Séurmins (Maris e Æn. P. 107.) une 
coudée facrée éft : de 10 pieds de Rhinland, # 
pouce, 736.  Ainfi elle feroit 14694 parties de 
piedide Paris, à raifon de 391 À parties du mé- 
me pied pour le pied de Rhinland. Goldman , 
pour divifer commodément le module en 360 
Parties, donne à la coudée facrée 36 pouces: 
Pat ce moyen lon peut le divifer par tous 
les nombres fimples, à Pexception du nombre 
7» impropre aux proportions d'Architecture, 
Pour donner ici une idée difinde de la Canne 
d'Ezéchiel, nous admettrons avec Surmius 8 
d'autres une diftinction de coudées » €n coudée 
commune & en coudée facrée. en füivant néan- 
moins laréduétion d’Ez/énféhmid que nous avons 
employée jufqu’ici: par-Ià nous trouverons pour 
la Canne de fept coudées, x la pieds de Paris, 
ou 2 toifes environ. Nous ayons donné, Plan- 
che XXXVI. la mefure de la coudée Hébraïque, 
félon la diverfité des opinions. Dans celle-ci 
nous repréfeñtons F ig. LL. 3 de la Canne, égal 
à 695; parties du pied de Paris, & faifantpre( 
que un demi-pied de Rhinland. 
La Stru@ure que décrit ici le Prophete eft 
nommée Chomah, un mur, qui environnoit au 
dchors le Parvis des Gentils, & dont la lar- 
&eur étoit d'une canne, & la hauteur dune 
auire canne. Je foufcris volontiers au fentiment 
de Srurmins (Scéagr. Templi p: 53: 56.) qui, 
pour la fÿmmetrie, ne penfe pas que ce mur fût 
tout à l’entour du Temple de la même épaifleur, 
mais qu'il y avoit feulement de diftance en dif. 
tance 
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tance des piliers quarrés, larges, hauts, &iongs 
d’une Canne, le refte du mur érant moins épais. 
Un tel Parapet pourroit fort bien fe comparer 
aux murailles de plufieurs Villes, où lon voit 
par intervalles des Tours quarrées qui s’avancent 
en forme d’ailes. Cette enceinte de muraille s’ap- 
pelle non-feulement dans notre Texte Chomab, 
mais aufli Binjan, Avant-mur, qui étoit abfo- 
lument néceflñre au Temple de Salomon, bâti 
fur une montagne. Cette nécellité paroitra d’au- 
tant plus abfolue, fi l'on confidere que, felonle 
témoignage de Yoféph Antig. L. VI. c. z. ces 
énormes fondemens appellés Mello , étoient hauts 
de 400 coudées, s'élevant depuis le bas de la 
Montagne jufqu’aù fommet, &c qu’ainfi la tête de- 
voit tourner à ceux qui regardoient du haut en 
bas.  De-là il füit naturellement, que le Parvis 
des Gentils a dû être environné d’un mur, pour 
garantir d'une pareille chute. Cela eft même 
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conforme à la Loi Divine, Deuter. XXII 8, 
Quand tu bâtiras une maifon neuve, tu feras 
des défenfès tout autour de ton toit, afin que 
tu ne rendes pas ta maifon coupable de [ang ; JE 
quelqu'un tomboit de la. Où: Lorsque vous 
aurez bâti une maifon neuve, vous ferez un 
petit mur tout autour du toit; de peur que le 
fang ne foit répandu en votre maifon, © que 
quelqu'un tombant de ce lieu élevé enbas, vous 
me foyez coupable de [a mort. Le concours in- 
croyable de peuple augmente encore ici la nécef- 
fité d’une muraille. Elle regnoit 44 dehors de 
la maifon tout autour, parce que la Montagne 
étoit environnée de profondes vallées, & qu'il y 
avoit par-tout danger de tomber. Les Efpagnols 
appellent ces fortes d’Avant-mnts ÆAwéepecho, 
les Italiens Parapetto, & les François un Pa4- 
rapet. La Kig. IL. répréfente une partie de ce 
mur. 
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Plan Géometral des Portes, des Veflibukes, & des Chumbres. 
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Puis il vint vers une porte qui regar- 
doient le chemin d'Orient, € mon- 
ta par ces degrés, € mefura un des 
poteaux de la porte d'une canne en 
largeur, © l'autre potean d'une au- 
tre canne en largeur. 


Ange de l'Alliance avance du Parapet ou 
- Mur extérieur décrit vf. 5. 4 la porte qui. 
regardoit POrient, fans avoir mefuré le Parvis 
des Gentils. Ce qui eft conforme à ce qu’on 
lit Apoc. XL. 1. 2. Lève-toi &* mefure le Tem- 
ple de Dieu, & PAutel, © ceux qui y æ 
dorent. Mais jette dehors le Parvis qui eff 
hors du Temple, & ne le mefure points car il 
eff donné aux Gentils. 

L'Ange, dis-je, s'avance prémierement à la 
Porte qui regardoit le chemin d'Orient. Cette 
Porte étoit la principale, 2 porte du Roi, x 
Chron. ou Paral, IX. 18. c’eft à dire, par où le 
Roi avoit coutume d’entrer. On lit dans Ezech. 
XLUI. 2. Voici la gloire du Dieu dIfraël 
qui venoit de devers le chemin d'Orient. Ou: 
Tout d'un coup la gloire du D'1E u d'Ifraëlpar 
rut, @ entroit par le côté d'Orient. Dieu 


Chap. XL. verf. 6. 


À vint enfuite à la porte qui regardois 
vers l'Orient, © il y monta par les 
degrés. Il mefura le [euil de la por- 
te, qui avoit une toile de largeur: 
c'ft à dire, que le Jeuil étoit large 
d'une toife. d 


lui-même dit au Prophete, XLIV. 2. Cerfe por 
te-ci, (celle d'Orient) féra fermée, & ne [tra 
point ouverte, G* perfonne wentrera par elle, 
parce que L'ETERNEL le Dieu dIfraël 
eft entré par elle: elle [era donc fermée. Le 
fens myftique marque le Regne de JEesus- 
Carisr étendu de lOrient à l'Occident, 
comme le prouve toute l'Hiftoire Eccléfiaftique. 
Les Iles devoient s'attendre à faMLoi, aïe 
XLIL 4.. Par cette Porte Orientale on décou- 
vroit l'intérieur de la Maifon facrée de L’ETrERr- 
Nez. Car le devant de la Maifon étoit vers 
POrient. Ou: Car la face de la Maifon re- 

gardoit vers l'Orient, Ezech. XLVII. 7. 
L'Ange enfin sonte par les degrés. La hau- 
teur, l'élévation d’un bâtiment, ne contribue pas 
peu à fa magnificence. Le Temple par fa fitua- 
tion dominoit fur la Ville, puisqu'il étoit fitué 
: Bbb bb 2 fur 
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Jüur une montagne fort élevée, vf. 2. Le Par- 
vis d'Hraël s'élevoit fur le Parvis des Gentils, & 
le Parvis des, Prêtres fur celui d'Ifraël. Les Gen- 
tils obfervoient auili cette règle d’Archire“ture, 
puisque, felon Y3rruve, L. IT. c. 2. 3. ilsmon- 
toient à leurs Temples par des degrés. Nous en 
donnons outre cela une preuve dans la Planche 
DCXXXVIU, par deux Médailles qui en fontfoi, 
Pnne de Fauftine, Fig. À. Pautre de M. Aure- 
le Antonin, Fig. B. Des mañés telles que les 
Temples, demandent naturellement d’être éle- 
vées, leur poids faifant qu’elles s’abaiffent peu à 
peu avec le tems. Owen voit un exemple dans 
le Panthéon, monument célèbre & folide de 
PAntiquité, où lon deftend. aujourd'hui par 
autant de degrés quon y montoit, dit-on, au- 
érefois: (Villalpand fur Ezséch. TX. p. 178.) 

Le Texte original n’exprime point le nombre 
des marches dont il s’agit. À. Salmon & Kim- 
chi en comptent 12, &les Septante avec plus de 
raifon n’en mettent que 7. Ce nombre eft ap- 
puyé par le v£ 22. qui donne fept degrés à la 
Porte Septentrionale. Or toutes les Portesavoient 
Ta même forme & la mê 


1ème mefure, & c’eft ce 
que demandent d’ailleurs la fymmétrie & le 
nivélement exaét des trois Parvis C’eft une 
règle que prefcrit auf YZtruve, L. IL. c. 3. 
Les fondemens étant bètis, les flylobates doi- 
vent être mis au nivean. U ny a perfonne, 
en cffet, qui n’admire la beauté & la perfeétion 
d’un Edifice dont les cours, les colomnes mé- 
mes, leurs flylobates, & toutes les autres par- 
ties ont toutes la même dimenfion & la même 
hauteur. 7//a/pand fixe jufqu’à la largeur des 
degrés. Il y avoit à chacune des quatre faces, 
juiqu’au San@tuaire , 25 degrés à monter, fà- 
voir 7 à la Porte du Parvis extérieur, 8 à celle 
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du Parvis intérieur, 8 au Veftibule intérieur, & 
2 enfin à lentrée du Santuaire. Ces 25 Mar- 
ches font une Canne, fi on leur donne à chae 
cun + de coudée, laquelle hauteur étroit commo- 
de non-feulement aux Hommes, mais aux ani- 
maux qu'on devoit égorger dans le Parvis inté- 
ricur.… Selon le calcul que nous avons établi vf 
5. par lequel nous aflignons à une Canne 16688 
parties. du pied de Paris, nous aurons pour 
la hauteur de chaque marche 667; qui. font 
environ + pied de Zurich, x 340 fafant un pied 
entier. Ces degrés font bas, je Favoue, & 
plus bas que dans les édifices ordinaires; mais 
1ls devoient être tels pour la raifon que nous ve- 
nons d’alleguer, & pour cette même raifon ils 
devoient être auffi plus larges. L'on peut trou- 
ver cetre largeur par celle des degrés de la porte 
du Parvis intérieur, où il yen avoit 8 dans le 
mur même qui étoit de l’épaifleur d’une Canne , 
& divifant par 7 la Canne que nous avons faite 
de 7 coudées, l’on trouvera pour la largeur de 
chaque degré une coudée Hébraïque, qui. fait 
2384 parties du pied de Paris. 

I nous refte à examiner dans le Texte, le 
Saph hafthaar, + aièu vis œxm, le feuil 
de la porte, qui avoit we canne de largeur. 
Symmaque appelle cette partie 89», Aquila & 
Théodotion œpäye. Cette largeur du feuil cft 
d'autant plus digne d'attention, qu'elle donne à 
conclure que le mur qui regnoit tout autour du 
Temple étoit aufli de l’épaiffeur d’une Canne. 
Car fous le nom de af\dy on n'entend pas feu- 
lement le fuil, tel qu'on le voit en entrant dans 
le Temple, mais l’épaifleur du mur à droite & 
à gauche, tout cet efpace qui refte entre III. IV. 
& IL IX. & tel qu’on peut le remarquer aifé- 
ment dans ou fous les portes des Villes, 
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Puis il wméfura chaque chambre d'une 
canne en longueur, ES d'une canne 
en largeur, € Les entre-deux des 
chambres de cinq coudées; €ÿ puis il 
sméfura d'une canne chacun des po- 
teaux de la porte qui étoit auprès de 
l'allée qui menoit à la porte de dedans. 


des Portes. 


Chap. XL. verf 7. 


I mefura auf} les chambres qui avoiens 
une toile de long, €5 une toile de lar- 
ge; © il y avoit Cinq coudées entre 
les chambres. Le Jeuil de la porte 
près du vefibule au dedans de là por- 
fe avoit une toile, 
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Our fe former plus facilement une idée des 
Portes des Parvis, il faut les comparer aux 
Portes des Villes. Car au-deflus de la prémiere 
entrée, il y avoit une Four; enfuite.une Rue ou 
Place bordée de maïfons ou bâtimens à droite 
& à gauche; & au bout de cela une’autre Porte 
avec une Tout aufñli par-deflus. Gette derniere 
peut donc $’appeller la Porte intérieure, & lau- 
tre la Porte extérieure, ou plutôt la Porte de la 
Porte même; car le bâtiment entier qu’on appel- 
loit la Porte, confiftoit en deux Tours, une 
Place au milieu, & des logemens à chaque côté 
de la Place. . La longueur de tout ce bâtiment 
étroit de 5o coudées,. & la largeur de 25. L'on 
juge bien qu'une telle ftruéture avoit befoin.d’un 
fondement folide : auffi étoit-il de l’épaifleur d’u- 
ne canne, . Ces Portes étoient percées à chaque 
bout, c'eft à dire au Levant, & au Couchant, 
de forte qu’on pañoit fous lès Tours , tant pour 
entrer que pour fortir, & pour aller dans la Pla- 
ce qui étoit entre les deux Portes. Ces Portes 
bâties en forme de Tours, étoient. conftruites 
en voûte, pour la folidité; ce quine contribuoit 
pas peu à la magnificence de l'édifice. En en- 
trant par la prémiere Porte, on voyoit à droite 
& à gauche les Logemens & les Chambres des 
Porticrs. Il y en avoit trois de chaque côté, 
favoir à l'étage d’en-bas. Le Texte nous en don- 
ne la defcription. 

Ces Chambres font nommées dans l'Original 
Hatta, ou plutôt Tha. Les Seprante portent 
ainau; la Verfion Latine de Zurich, Æ#riolum, 

etit Veftibule ; & d’autres mieux Thalemus, 
Cubiculum, Chambre, Logement. Symmaque 
rend æaparddis | mot qui fignifie proprement 
des poteaux , parce queles poteaux étoient de mê- 
me dimenfion queles Chambres. L’on trouve auf- 
fi dans les Septante le mot Spour le Harra des 
Hébreux, dé même que aindu répond à l'Hé- 
breu Ulam. Chaque Chambre avoit une can- 
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ne de longueur, une de largeur, & fans douté 
une de hauteur, c'eft à dire 11£È pieds de Pa: 
ris. La fnutaille entre ces Chambïes ou Ap- 
partemens étoit aufli de l'épaifleur d’une can- 
ne, mais à la hauteur de 2 coudées elle, dis 
minuois d'épaiflèur, & n'éroit plus que de 5 
coudées, (Planche CCCOXXXIIL ge) C'eft 
ainfi qu'on doit entendre ces mots, /s entre- 
deux des chambres de cing condées.. (On lit 
Jix dans les Seprante, Td aindu &rà éco Tê 
Jemnd9 œmv@r €, mais d’abord après ils met- 
tent aufli cg , à vo aindu one mért.) Il 
fuit de-R qu’il y avoit dans chaque Chambre une 
avance d’une, demi.coudée, commode pour y 
pofer, diverfes chofes à l'ufage des Portiers, ou 
les offrandes mêmes qu'on apportoit pour le 
Temple. Le mur devant & celui de derriere de 
ces Chambres. étoient épais d’une demi-coudée; 
& dans celui de devant il y avoit des fenêtres 
retrécies v. 16. c’eft à dire plus étroites en de- 
dans, & plus larges en dehors. Il y avoit auffi 
dans le mur même une communication d’une 
Chambre à l’autre; & des deux du milieu Pon 
defcendoit dans les Portiques fouterrains, defti- 
nés à conferver le vin, l'huile, le lin, & autres 
chofes qu’on portoit au Temple. Entre ces 
deux Chambres qui fe touchoient, étoit placée 
une petite porte qui conduifoit à un Efcalier pra- 
tiqué dans l'épaiflèur du mur, lequel tiroit fon 
jour des fenêtres dont nous venons de parler. 

On lit enfin dans notre verfer: 1/ mefura d'u: 
ne canne chacun des poteaux de la porte qui 
étoit auprès de l'allée qui menoit à la porte de 
dedans. Ces paroles, n’ont befoin d’autre expli- 
cation que celle du vf. 6. Car le feuil de la Por: 
te intérieure fous la Tour, qui regardoit le Par- 
vis extérieur I. I[h. avoit l’épaifleur d’une cou- 
dée, & par conféquent la même dimenfion qué 
celui qui regardoit le Parvis des Gencils, 
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Puis après 1l méfura d'une canne l'allée 
qui menoit à La porte de dédans. 


E mot 2/4 qu'on trouve ici, defcend de 
alam, affembler, & fignifie en général af- 
femblage de portes ou de poteaux, qu’on fait a- 
vec des linteaux, ou en voûte, ouentoit. Ici 
il fignifie Ve/fibule, qui eft un efpace vuide de- 
vant une porte à chacun de fes côtés, couvert 
d’une voûte, &' foutenu par-tout de colomnes. 


Tom. VII. 


Le feuil de la porte près du veftibule at 


dédans de la porte avoit une toife. 


Sturmius prend la mefure d'une canne, qu'il 
faut donner à cet efpace, depuis le centre de la 
colomne attachée au mur, jufqu'au centre, 
de la colomne ifolée fd. que l’on voit danslIch- 
nographie des Portes. Mais V#//a/pand qui né 
met point de Veftibule, cherche cet efpace en: 
tre les poteaux de la Porte. 
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Puis après il meura de huit coudégs l'al- 
lée du portail, € fes anvents de deux 
coudées, enfemble ceux de l'allée qui 
menoit à la porte de dedans. 


’Tchnographie des Portes, où l’on remarque 
1 en bc. la faillie entiere du Veftibule de 
8 coudées à la Porte Orientale, exprime claire- 
ment le fens de ces paroles: car l’épaifleur des 
colomnes au bas du fuft eft de deux coudées, ou 
de deux imodules. Mais le Prophete ne dit 
point la mefure de la Porte du Veftibule inté- 
rieur. Surmius donne à cette faillie 5 coudées: 
ainfi la fymmétrie demandoit que le Veftibule 
intérieur répondit à l'extérieur. On avoit cou- 
tume, dans les maifons magnifiques, d’orner 
ces fortes de Veftibules, de peintures & de fculp- 
tures. Mais le même Architeéte place ici deux 
fenêtres ou ouvertures grillées, par où l’efcalier 
à vis pratiqué dans l’épaifleur du mur recevoit 


Il méfura le veffibule de la porte qui à- 
voit huit coudées, © le frontifpice 
qe en avoit deux. Le véftibule de 
a porte étoit en dedans. 


L 
fon jour, fuivant le vf. 16. Les fenêtres des 
Veftibules regardoient au dedans tout à Pentour. 
Willalpand cherche encore ce Veftibule entreles 
poteaux de la Porte. 

La Vulgate rend le mot Æ/x par Frontifpi- 
ce, notre Verfion par ÆAuvents, & l’Alleman- 
de de Zurich mieux par Sawler. Mais Villal- 
pand qui n’admet point de Veftibule faillant 
hors des murs, entend par-là des colomnes te- 
nant au mur & en demi-cylindre, telles qu'elles 
conviennent à une Porte; & il leur donne là . 
même épaifleur ou le même diametre qu’à toutes 
les colomnes du Temple, tant ifolées qu'atta- 
chées au mur. 
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Or les chambres du portail vers le che- 
min d'Orient étoient trois deçà €Ÿ 
trois delz, toutes trois d'une mème 
méfure ; € les auvents qui étoient 
déça © dela, avoient une mème me- 


Jure. 


Es Chambres, S, ou Logemens des Por- 
tiers E. E. E. font celles dont on a vu la 
mefure v£ 7. Il y en avoit trois à chaque côté 
de la Place, c'eft à dire à droite & à gauche. 
Elles étoient au plus bas étage, & toutes de la 
même largeur & longueur d’une canne. Toutes 


La porte qui regardoit vers l'Orient 4- 
voit trois chambres d'un côté, € 
trois chambres d'un autre; € les 
trois Chambres, € les trois frontif. 
bices des deux cotés étoient d'une mè- 
me méfure. 


les colomnes attachées à la muraille entre les 
Chambres, ornées de Palmes & de Chérubins, 
(Planche CCCCXLHIT, CCCCXLIV. étoient 
aufli de la même mefure : étant vis à vis les unes 
des autres, elles devoient fe répondre en largeur, 
en hauteur, & dans toutes leurs parties. 
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Puis il mefura de dix coudées la largeur 
de l'ouverture de la premiere porte, 
€ de treize condées la longueur de 
la mème porte. 


Eux qui lifent, / wefwra la largeur de Pou- 
verture de la porte de dix coudées, en- 
tendent par-là l’ouverture même de la Porte; ce 
qui eft ridicule, car alors les Portes feroient de 
4 coudées plus larges que les Chambres, & plus 
même que la premiere Porte qui n’avoient qu'u- 
tié canne de large. On doit donc entendre ici 
la largeut de toute la Place TK: c’eft à dire de- 
puis la bafe d’une des colomnes jufqu’à la bafe 
de la colomne vis à vis; laquelle largeur étoit de 
dix coudées, ou 22 pieds de Paris & 1104 par- 
ties. 

Les paroles füivantes, Il mefura de reixe 
condées la longueur de la même porte, ont plus 
de difficulté. Le Texte Hébreu porte Schelofth 
efreb, mots que nos Verfons & toutes les autres 
rendent par #reige coudées; mais perfonnen’in- 
dique le lieu où elles doivent fe trouver. Stur- 
mis (Sciagr. Templ. p. 66.) lève la difficulté 
en comptant trois fois dix, ou trente coudées; 
parce qu'y ayant trois Chambres à chaque côté 
de la Place, & par conféquent trois colomnes 
à ces Chambres (& c’eft peut-être ce que les Sep- 
tante entendent pät maparddés) l'Ecriture a pu 
comprendre enfemble leurs largeurs , dont lune 
depuis une colomne jufqu’à l’autre vis à vis étoit 


Il mcfura la largeur du [euil de la porte 
qui étoit de dix coudes, ES la lon- 
gueur de la porte qui étoit dé treixe 
condées. 


de 10 coudées, & les trois largeurs pat confé: 
quent de 30 coudéez. L’Hébreu Perhach eft 
communément rendû par porte; mais il fignifie 
en général toute forte d'ouverture, comme il 
paroit par Gen. XXXVIIL 14 ENV ANA 2 
l'ouverture de deux fources. Ou: à l'entrée 
de deux chemins croifés, où dans un cerrefour 
comme portent nos Bibles Françoifes. Et Pf. 
CXIX. 130. 7137, :4 déclaration, Pentrée 
de tes paroles. La racine pathach, ouvrir, 


emporte cette fignification. Mais de cela mé- à 


me qu'elle eft fi étendue, on peut entendre par 
Pethach, non-feulement: une Porte, qui don- 
ne lentrée dans une maïfon, mais toute une 
Place ou une Rue, puisqu'elle donne pañage 
aux allans & venans, & qu’elle communique la 
lumiere dans l’intérieur des maifons. 

Villalpand (fur Ezéch. p. 192.) ne s'élois 
gne pas béaucoup de cette opinion, excepté 
qu'il prend ces paroles pour la sefüre de la 
diffance des desmies colomnes. Mais en faveur 
de la Vulgate, il cherche les 13 coudées dans la 
hauteur des Portes, qu’il fait de deux cannes, 
cC’eft à dire, (flon fon hypothefe de 6, cou- 
dées pour chaque canne,) de 12; coudées, y 
compris la hauteur du Stylobate. 
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Puis il mefura d'un coté un efpace lirmi- 
te au devant des chambres d'une cou- 
dée, € une autre condée d'efpace li- 
mité de l'autre coté; puis il infura 
chaque chambre de fix coudées deca 
€ÿ de fix condtes dela. 


tient lieu ici de Commentaire. Les colom- 
ñes desmurailles s’avançoient, ycomprisleur baie , 
d’une coudée hors du mur des Chambres, &é- 
toient par conféquent plus en dedans que le Sty- 
lobate. /{/alpand cherche cette coudée dans 
le rebord faillant hors du mur, au-deflus des 
Portes, & dans la banquette, fur laquelle 
on pouvoit commodément s’afftoir le long des 
Portes. 


Le de PIchnographie des Portes, Im. 


Il y avoit devant les charnbres un re- 
bord d'une codée; une coudée finif: 
oit ces rebords qui Je répondoient ,€ 
les chambres d'un côté € d'autre 
étoient de fix condées: 


Pour les fix coudées, on ne doit point les 
chercher dans un même lieu, mais 1°. dans la 
largeur de chaque Chambre op. 2°. Depuis le mi- 
lieu de la porte jufqu’au centre des colomnes de 
la muraille qr. 3°. Depuis le mur des Chambres 
jufqu'au milieu de la Pface q. f. de forte que de- 
puis une Chambre jufqu’à l’autre vis à vis, il y 
avoit une diftance de 12 coudées, NO. 

Villalpand cherche ces fix coudées dans les 
Chambres mêmes : mais faifant leur largeur d’u- 

Cecccz ne 
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ne canne, & donnant à celle-ci non pas 6 cou- on doit préférer l’opinion de Sswrmius, qui eft 
dées, mais 6:, il tombe dans unembaras, dont celle que nous avons expotée. Voyez Goldmann. 
il ne peut fe tirer qu'en difant que l'Ecriture a  Bau-kunff, p. 43. & VWillalp. in Ezech. p. 192. 


omis un palme pour faire un compterond. Mais . 
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Puis il mefura le portail dépuis le toit 
d'une chambre Jufqu'au toit de l'au- 
tre, de la largeur de vingt-cinq cou- 
dtes.… An réfte les ouvertures y é- 
toient l'une vis à vis de l'autre. 


ftructure des Portes, mefurée du Midi au 


eS 25 coudées font toute la largeur de la 
Septentrion, L. M. 


La longueur de la Chambre méridionale 6. 
Le mur antérieur de la même Chambre - : 

La largeur de la Place depuis le mur de 

la Chambre méridionale jufqu'au mur de la 
Chambre feptentrionale = - = 12 

L'épaifleur du mur dans la Chambre fep- 
tentrionale = - - - - £, 
La longueur de cette même Chambre - 6. 
25. 


Ces paroles Pethach neged pathach, Les ou- 
vertures y étant l'une vis à vis de l'autre, 


one je da < ee 
AN AN NAN 7AN FA, NAN AN FN NP IN 


NU NUZ SAN NU NU NASA NU ANUZ ANUZ SL NU NZ NZ NUL NL SZ NL NU SR SZ OU NUUZ AVE NU NU AQUZ NU LS 
OR RERO RONA RSR REINE 


L emefura la porte depuis le toit d'une 
chambre jujqu'an toit de l'autre, qui 
étroit de la largeur de VINGÉ-CINQ 0OM= 
dées; € les portes des chambres &- 
toient vis à vis l'une de l'autre. 


prouvent le fens que nous adoptons. .Que fi l'on 
ajoute après cela le mur de derriere, qui regar- 
de tant le Midi que le Septentrion, lon trouve- 
ra 26 coudées. . Ainfi ce. mur n’eft point com- 
pris, dans le nombre des 25. Cette explication 
eft éclaircie, ou tout au moins appuyée par la 
prémiere-partie du Texte, favoir, par la manie- 
re, dont 1l eft dit que l’Ange mefura, Migag 
haïtha, c’eft à dire, depuis le toit d'une cham- 
bre, jufqu'an toit de l'autre; ou plutôt, de- 
puis le plancher fupérieur d’une Chambre, juf- 
qu’au bout du plancher fupérieur de la Chambre 
vis à vis; ou, tout le long du plancher fupé- 
rieur. 


PLANCHE DCXXXIX. 
Coupe des Portes, des Weftibules, &5 des Chambres. 
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Puis il mit en awvents foixantecoudées, 
€ au bout des auvents leparvis tout 
autour du portail. 


A Verfion Allemande de Zurich donne ces 

6o coudées à la hauteur des colomnes, Ær 
machet auch Süaulen fechzig Ellen hoch; 
mais elle fe trompe. Ces 60 coudées doivent 
s'entendre de la longueur entiere de la ftructure 
des Portes, ml. Æ/w font des colomnes fail- 


L fit des frontifpices de Joixante coudes, 
€ il ajouta aux frontifpices le vefi- 
bule de la porte qui regnoit tout au- 
tour. 


Jantes hors des murs; & 4fi/ fignifie Bélier; 
Cancre, & en fait d’Archite@ture, #7e faille 
dans un édifice; d'où vient que Cocrejus en- 
tend par-là #% rebord, fur lequel repoftnt les 
colomnes des murailles ; d’autres, des poteaux; 
& Luther traduit Æercker. Le plus für cft 
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d'entendre par-là des colomnes tant ifolées que 
tenant aux murailles, ornées de Palmes & d’au- 
tres agrémens. Quant aux 60 coudées ;. on les 
trouvera dans la longueur entiere de la ftruéture 
des Portes: en voici le calcul. 
Pour la prémiere bafe du Veftibule, 1.2. !. 
Depuis la derniere colomne ifolée dans le 
Veftibule oriental jufqu’à la colomne de la 
muraille, 2. 3. - HE - 6. 
La colomne même de la muraille, 3 f - 7. 
L’épaifleur du mur, F 4. - - - 6 
La longueur de la Place entre leslogemens 
dès Portiers, gh. - -  - - 36. 
L’épaifleur du mur intérieur, 5.6.  - 6. 
La colomne intérieure du mur, 6k. - ot. 
Jufqu’à l'extrémité de la colomne ifolée k, 7. 3. 
Pour la baf intérieure ou le rebord du 
Veftibule, - - - re 


60. 


Ce calcul doit être foigneufement examiné, & 
ce qui n’y eft pas précifément exprimé, doit ètre 
fuppléé par les règles de l'Architeture. Le ver- 
et 6 fait voir que lépaifleur du mur étoit de 
6 coudées, le long duquel s’élevoient des colom- 
nes dont la faillie étoit de 1 coudée, puisque 
chaque colomne avoit felon le vf. 9. un diame- 
tre de 2 coudées. Ainf les deux murailles, lex- 
térieure & l’intérieure, font avec les colomnes 
tenantes au mur, deux fois 7, ou 14 coudées. 
Le vf. 15. donne à la Place, depuis le commen- 
cement du mur extérieur jufqu’au bout du mur 
intérieur, so coudées de longueur: fi lon Ôôte 
de celles-ci les 14 ci-devant mentionnées, il en 
reftera 36 pour la longueur de la Place entre les 
trois Chambres des Portiers. Ces 36 par con- 
féquent, divifées en trois parties égales, don- 
neront 12 coudées pour les entre-deux des co- 
lomnes à compter depuis leur axe. Que fi l’on 
donne à chaque colomne 1 coudée d’épaifleur 
de chaque côté depuis le centre, il en réfultera 
de-chaque côté de la Place un retranchement dé 
deux fois trois, où 6 coudées, lefquelles étant 
fouftraites de fa longueur de 36, refteront 30, 
que l'on trouvera vf. 11: ou dans les trois elpa- 
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ces cntre-deux de ro coudées chacun. Il faut à 
préfent ajouter les Veftibules. L'intérieur, qui 
devoit répondre à l'extérieur, à $ coudées de 
largeur. L'on trouvera ces ÿ coudées, fi de 6: 
lon en fouftrait 1, pour la colomne de Ii mu- 
raille, & = pour fa bafe: ôtez E dela bafe 5, 
refteront 4t, d’où l’on peut commencer à me: 
furer la colomne ifolée du Veftibule intérieur, 
la bafe duquel s’avance de : coudée. Qu'on ôte 
enfuite 1 coudée de 4, reftent enfin 3, depuis 
le centre de la colomne ifolée, jufqu’au centre 
de la colomne du mur. Tout ceci paroit claire- 
ment dans notre Ichnographie des Portes. Dans 
le Veftibule extérieur nous mettons 6 coudées 
pour la diftance des centres des colomnes, par- 
ce que l’efpace fur lequel elles étoient pofées, 
étoit felon le vf. 7: de 6 coudées. Aïinfi tout eft 
ici dans une exacte fymmétrie, & la derniere li- 
gne de la colomne du mur répond en ligne di- 
recte au plus haut degré de Pefcalier. Nous 
concluons donc que tous les entrecolomnemens 
étoient de 12,6, & 3 coudées, lefquels nombres 
font dans les propoïtions ordinaires & agréa- 
bles de l’Architetture. 

La Vulgate rend les paroles fuivantes , SM 
229 292 99 NY, pat celles-ci: Æz ad fron: 
tem atrium porte undique per circuitum; Lu- 
ther: Er ad quemlibet froitem atrinm ad pof= 
tem undique ; les Verfions de Zurich: Unicuique 
frontium atrii porte circumquaqué : So viel 
ihren umb des Vorhoffs Thor umb und umb 
Jtundend. Toutes ces explications font obfcures. 
Par le mot 4rria (Veftibules) qw’elles employent, 
(& qu’elles ont peut-être emprunté de PAïfproy 
des Septante) Yon ne doit point entendre des 
cfpaces découverts, & environnés de murs de 
tous côtés; mais de magnifiques arcades qui s’é- 
tendoient au-deflus des Chambres ou des Por- 
tes, d’une colomne à l’autre, & qui ornoient 
fuperbement tout l'édifice. Voyez la Planche, 
où nous en donnons le defñein. 

Villalpand (in Ezech.p.196.)entend parno: 
tre Texte, la hauteur des colomnes, c’eft à dire 
des trois qui s’'élevoient à chacun déstroisétages, 
& regnoïent tout à l’entour à une hauteur égale: 
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Tellement qu'il yavoit an devant de la 

orte des avennes, €9 au devant de 

l'allée qui menoit à la porte de de- 
dans cinquante coudées. 


Ous avons trouvé dans le verfet précé- 
dent, 6o coudées pour la longueur de l’é- 


difice entier des Portes. Otons à préfent de ce 


nombre de - : - 2, «60 
Le Veftibule antérieur 2 - - 6:. 
E 2 = - - - intérieur = 5 # 2% 
Reftent - à . £ > 1°) 
Tom. VIL. 


Devant la face de la porte qui s'étendoit 
julqu'à La face du voltibulé de la porte 
intérieure, 11.) avoit Cihiquante cou- 
dées: 


Laquelle mefure commence 44 devant dé la fa: 
ce des avenues, depuis le prémier degré de l'ef- 
calier; dans la même ligne que le centre des co- 
lomnes du mur, ou depuis le bout du Veftibule 
extérieur, four le long ju[qw'a la face du Vefti- 
bule intérieur ; jufqu'où commence le Veftibule 
intérieur; c’eft à dire dépuis IV. jufqu’à IT. dans 
Plchnographie de la Porte qui regarde le Paffä: 

Ddd dd ge 


NT 72 a 
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ge d’Ezéchiel XL, 6. Nous nous arrêterons 
d'autant plus volontiers à cette explication claire 
& fimple, que c’eft la même que donne 7#4/al- 
pand, qui s'exprime ainfi, p. 197. » Et de- 
» Vant la face, depuis la face antérieure, ou 
» Extérieure, qui s’étendoit, par où on entroit 
» du Parvis des Gentils dans le Temple, juf- 
» qu’à la face du Veftibule de la Porte, quis’ou- 
» vroit dans le mur occidental de ce prémier 
» Portique; ou, depuis la face orientale de la 
» Porte, par où lon entroit, jufqu'à la face 
» occidentale du Veftibule, pat où l'on fortoit 
» de la Porte, & on entroit dans le Parvis ex- 
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térieur. ;; Voici comment il trouve ces so cou- 
dées. 

Pour lépaifleur du mur intérieur & extérieur s 

- - - - - - Cannes 2, 

Pour les trois Chambres - - 2. 

Pour les deux murs entre les Chambres - 2, 

Pour les demi-pôteaux tenans aux murs - r. 

8. 

Coudées + . . _ 28. 

Si l’on divife les so coudées en 8 


ÿ parties éga« 
les, chacune produira 6:. 
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Or il y avoit aux chambres des Jerètres 
retrécies, 9 à leurs anvents, qui 
regardoient fur le devant du portail 
tout à l'entour, € il Y en avoit de 
mème aux allées. Mme les Jérètres 
qui étoient tout àl'entour regardoient 
au dedans, € il y avoit des palmes 
aux auwvents. 


Es ouvertures, ou fenêtres des murailles 
(qui font le fymbole de la vérité, de la pu- 

reté, & de la joye fpirituelle,) font très nécef 
faires pour introduire le jour dans les chambres 
& fur les efcaliers. Le Prophete les nomme 
Challonoth , ainfi que Salomon Cant. IL. 8. 9. 
où il eft aufli fait mention d'ouvertures grillées, 
Characcim. Mon bien-aimsé regarde pur les ft- 
nôtres (Challonoth) ;il s'avance par les treillis 
(Characcim.) Le Prophete exprime aufi la 
forme des fenêtres, lorsqu'il les appelle Æ4##- 
moth, qui fignifie ferrées, retrécies, de biais, 
c'eft à dire ou plus étroites au dedans qu’au de- 
hors, comme le veulent R. David, Siurmius : 
& d’autres; ou plus larges par dedans que par 
dehors, comme le prétend R. Yonathan. Les 
Séptante portent Suds xpumral, & Symmaque 
Toa}; parce que ces fortes d'ouvertures étoient 
extrèmement commodes pour découvrir de tous 
côtés l’Ennemi, & lancer fur lui des fleches: 
ceft pourquoi les Efpagnols appellent cette ef. 
pece de fenêtres Saeteras, de Saeta, Fleche ; 
& les François, des Meurtrieres. Villalpard 
(in Ezxech. p.198) n’entend pas des fenêtres de 
verre proprement dites, mais treilliflées, Planc, 
CCCCXXXIIT. s'appuyant fur Pautorité des 
Septante, qui dans la defcriprion du Temple 
de Salomon portent, fenérres em forme de rêts. 
S. Jérôme (fur Ezechiel) les fait auffi ex for- 
me de rets comme des treillis, n'étant formées 
ni de pierre fpéculaire, mi de verre » Mais de 
bois entrelarés ; comme font certaines fenêtres 
grillées par des bâtons mis en travers, & qui 


Er des fenêtres de biais aux Chambres, 
€ aux frontifpices, Qui étoient au- 
dedans de la porte tout autour d'un 
coté € d'autre. Il y avoit al] a- 
dedans des vcfiibules des fenètres tout 
autour ; € devant les frontilpices 
des palmes peintes. 


forment des efpaces en lozange, pointus dans 
les angles oppolés, & par conféquent en forme 
de fleches, comme porte Syraque. On peut 
encore lever les difficultés, fi Pon füppofe que 
les fenêtres larges au dehors, alloient en retré- 
ciffant jufqu’au milieu de Pépaifleur du mur; & 
depuis ce milieu, en élargiflant vers la partie 
de la muraille qui regardoit le dedans: car de 
cette maniere on peut dire qu’elles étoient lar- 
ges en dehors, & étroites par dedans, & qu’en 
même tems elles étoient larges en dedans, & 
étroites en dehors. 

Ces fenêtres étoient aux chambres, & à 
leurs auvents (ou fronti[bices) qui regardoient 
Sur le devant du portail toit à Pentour. Ce 
n'eft pas que les colomnes euflent elles-mêmes 
des fenêtres, mais elles étoient tout le long des 
colomnes, qui étoient entre Jes portes, & re- 
&noïent fout à Pentour, par-tout où il ÿ avoit 
des colomnes & des Chambres. 

Il y avoit des fenêtres non-feulement aux 
Chambres, mais aux Æ4/ées (ou Veflibules.) 
Cellks-ci étoient pour donner du jour à l’'Efca. 
licr pratiqué dans l'épaifieur de Ja muraille. 

I y avoit enfin ges palmes aux auvents (ou 
Frontifpices.) Ces ornemens de Palmes doivent 
fe chercher dans les chapiteaux des colomnes, 
Planche CCCCXLIIL Les Corinthiens ont 
changé dans la füite ces branches de palmiers 
en feuilles d'Acanthe, foit qu’elles leur pluffenc 
davantage, où qu'ils ayent voulu fe faire les 
inventeurs d'un nouvel Ordre, qui fubfifte en- 
core aujourd’hui, 
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Er il me mena au dedans du Parvis dé 
dehors, €S voici des chambres €9 des 
perrons batis dans ce parvis de tous 
cotés, ES trente chambres à chaque 
berron, 


E Prophete, fous la conduite de Ange, 
L pañle de la Porte orientale dans le grand 
Parvis, mnop. Planche CCCCXXIIL. Char- 
fer eft ici une grande Place découverte, & en- 
vironnée de magnifiques bâtimens à trois étages. 
Ce nom tire peut-être fon origine de Charfr, 
Foin, Herbe, parce qu'il en croît ordinaire- 
ment dans ces fortes de Places, comme il en 
crut réellement ici après la deftruétion du Tem- 
ple, r. Maccab. IV, 38. Is virent les Lieux 
Jfaints tout déferts, l'Autel profané, les por- 
tes brulées, le Parvis rempli d'épines & 
d'arbrifleanx comme on em voit dans un bois & 
Jür les montagnes. Le Grec aÿh, qui dans 
Athenée figniñe un lieu découvert, expofé à 
tout vent, répond au mot Hébreu. C’eft de-là 
aufi qu'on appelle les Palais des Rois & des 
Princes Aule en Latin, & Cours, Corti, Ho- 
fe, en François, en Italien, & en Allemand, 
parce qu'ils font précédés d’une grande Cour, 
que les Latins nomment Ærrium. Atrium, dit 
Peflus, eff une efpece d'édifice devant une mai- 
fou, ayant an milieu un efpace dans lequel 
s’affemble l'eau de pluye “qui tombe de tous les 
toits. Ce nom a êté donné à cette forte d'édi. 
Jice, ou parce qu'on em conffruifit premierement 
à Atria ville d'Etrurie, ou parce quil fort de 
La terre, comme qui diroit Aterrium, o4 Ate- 
rium. Mais il eft plus naturel de croire qu’4- 
trium vient du Grec ail, à découvert. 

Le Parvis, dont il eft queftion, eft appellé 
dans l'Original Chitfonah, c'eft à dire, de de- 
hors ; pour le diftinguer de ceux du dedans; au- 
trement Parvis 4 milieu, ceft à dire placé en- 
tre celui des Gentils & celui des Prêtres ; ou 
fi lon veut encore, Parvis d’I/Faë/, parce que 
les Gentils en étoient exclus. Mais ce Parvis 
métoit pas ful. Il y en avoit fept dela même 
forte, tous de même nom & de même grandeur, 
(n. 5. Planc. cit.) & qui s’appelloient tous Par- 
vis, & grand Parvis 2 Chron. ou Paral. IV. 
9. On alloit de l’un à Pautre par des Portiques, 
foutenus de colomnes. 

Il y avoit autour de cette Place, où Parvis 
d'Ifraël, trente Chasbres , en Hébreu Leftha- 
coth, felon les Seprante mragopénx, mieux ya- 
Éoguadrua. : La: Vulgate porte Æxedras, que 
Villalpand (in Exech. p. 201. 210.) met aw- 
deffus du prémier étage, pour loger les Prè- 


Î'me mena auf au parvis de dehors; 
où je vis des chambres; € le parvis 
étoit pavé de pierres de tous cotés; 
€ 1l y avoit trente chambres autour 
du pavé, \ 


tres & les Lévites. Mais Srrmins (Sciagr. 
Templi p. 75-79.) entend par-à des Chambres 
fouterraines, au-deflus desquelles étoient des bâ- 
timens de trois étages. 

Joignant ces Chambres, dans toute Jencein- 
te du Parvis d'Ifraël, étoit Rirsphab, un pavé 
de pierres, ou plutôt de cailloux, qui, felon 
Srurmius, étoit un peu plus bas que l'aire des 
Parvis. L'on trouve le même mot Efther I. 6. 
Un pavé de porphyre, de marbre, d'albätre, 
& de marbre tacheté. Ou: Un pavé de por- 
phyre, à de marbre blanc, qui étoit embelli 
de plufieurs figures avec une admirable varié- 
té. Ceft ce que les Grecs nomment Aéporor. 
Si l’on admet un pavé au bord de ce Parvis, l’on 
doit le fuppoier d’Agate & non pas de cailloux 
ordinaires, ou tout au moins de marbre, pout 
répondre à la ftruéture du Temple qui étoittou- 
te dé marbre. Ecoutons David, 1 Chton. ou 
Paralip. XXIX. 2. Ex moi j'ai de toutes mes 
forces préparé pour la maifon de mon Dirv 
= -- - des pierres d'Onyx, Ô* de remplages, 
des pierres d'Efcarboucle, @* de broderie, des 
pierres précieufes de toutes fortes ; &* des pier- 
res de marbre en abondance. ‘ Ou: Pour moi 
je me Juis employé de toutes mes forces à amaf- 
fer. ce qui étoit néceffaire à la dépenfe de la 
maifon demon Dieu = + = - des pierres dO: 
nyx,.des pierres blanches comme l'albätre, du 
jafpe de diverfes couleurs ; toutes fortes de 
pierres précieufes; & du marbre de Paros en 
quantité. Peut-être même ce pavé étoit-il de 
pieces rapportées, ou de Mofaïque; & que pour 
empêcher qu'il ne fouffrit quelque dommage, 
il étoit couvert d’un Portique. C'’eft l'opinion 
de Villalpand : Le pavé, ditl, éfoit envi: 
ronné. par-tout de Portiques, il étoit de mar- 
queterie parfaitement travaillée 

Cés.trente Chambres peuvent fort bien fe di- 
vifer de cette maniere; 8 de chaque côté,. au 
Midi & au Septentrion; & 7 des deux autres 
côtés, à l'Orient & à lOccident, Planche 
CCCCXXIIL mnop. Par-là il y en aura à 
16, & ici 14, qui font en tout le nombre. de 
30. Celle qu’on fuppofe de moins à l'Orient & 
à l'Occident, fe prend pout la Porte. Les li- 
gnes fuivantes repréfentent les entrecolomne: 
mens.entre lès Chambres. 


Ddd dd > Sur 
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EZECH. Ch. XL v£ 18. 10: 


PL. DCXXXIX, 


Sur les côtés du Parvis. 
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Vis à vis des Portes. 
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EZECHIEL, Chap. XL. ver£ 18. 


Or les pérrons qui étoient vers les cotés 
des portes à l'endroit de la longueur 
des portes, érosent les perrons les plus 
bas. 


E verfet renferme une obfcurité, qui de- 
mande un habile Architeéte pour être le- 

véc. Nous füivrons les traces de V//alpand 
(in Exech. p. 208.) & de Srurmius (Sciagr. 
Templ. p. 78.) Le prémier prétend que la lon- 
gueur qui eft ici marquée, eft celle du Parvis 
dcpuis les Portes jufqu’aux côtés, laquelle. étoit 
la même que celle de la Porte; c’eft à dire de 0 
coudées, prifes depuis le centre de la Porte q. 
jufqu’à l'angle méridional m. PL CCCCXXIIL. 
d'un côté, & jufqu’à l'angle feptentrional n. de 
l'autre, dans le Parvis d’'Ifraël: qu’ainfi la lon- 
gucur enticre n m. étoit de 100 coudées, aufli- 
bien que la largeur no. où m. p. puisqu'il 
étoit quarré, comme lon verra par le verfer 
fivant. Les autres Parvis du Temple marqués 
n.$. ÿ. $. auront auñli la même longueur & lar- 
geur. Il fait les Portiques entre ces Parvis lar- 
ges de 50 coudées ; foutenus d’un triple rang de 


Et le pavé au frontilbice des portes étoir 
lus bas, félon la longueur des por= 


tes. 


colomnes, & formant pat conféquent trois Gal: 
leries, par où l'on pañloit d’un Parvis à l’autre, 
& qui fervoit deretraite anx Ifraëlites dans les 
tems de pluye. On peut recueillir de-là la lar- 
geur entiere du Temple; & comptant so cou- 
décs depuis le centre de la Porte intérieure de 
l'Orient q. jufqu'au prémier angle du prémier 
Parvis n., $o pour la largeur du Portique nr., 
100 pour la largeur du Parvis feptentrional rs., 
& 5o enfin pour la largeur st. des édifices juf. 
qu’au Parvis des Gentils, l'on trouvera 250, & 
Par conféquent $oo coudées pour toute la lar- 
geur & la longueur du Temple IK. Srrmius 
prend une voie differente de celle-ci. 11 cher- 
che dans la hauteur de l'édifice les so coudées 
qui répondent à la longueur de la Porte; & pro- 
duit par-là 6 coudées , tant pour la hauteur, 
que pour la longueur & la largeur des Chambres, 
parce qu'elles étoient quarrées, 


EZECHIEL, Chap. XL. verf 10. 


Puis après il méfura dans la largeur du 
Parvis, depuis le devant de la porte 
qui menoit vers le bas an devant du 
Parvis de dedans €5 en dehors, cent 
coudées, même dans ce qui étoit de 
l'Orient , € dans ce qui étoit du Sep- 
tentrion. 


E verfet ne fouflre que peu ou point de 
C difficulté. Le Parvis mnop. ainfi que 
tous les autres, demande, {lon les règles de 
PArchitetture, une forme quarrée. Ainfi, fi la 
largeur q 1. depuis le centre de la Porte intérieu- 
re Jufqu’aux édifices vis à vis, étoit dé 100 cou- 
décs, la longueur m n. Planche CCCCXXIII. 
fera aufli de’ 100 coudées, qui, fur le pied de 
2449 parties du pied de Paris pour chacune, font 


Et il melura la largeur dépuis la face de 
la porte d'en-bas jujqu'au frontifpice 
du Parvis intérieur bar le dehors ; 5 
il y avoit cent coudees vers l'Orienr 

vers l'Aquilon. 


170 pieds de Païis, ou 1824 pieds de Zurich. 
De forte que la Place entiere produira un Ar- 
pent, & 15686 pieds quarrés, l’Arpent à rai- 
fon de 36000 pieds de Zurich: fauf erreur de 
calcul. La Porte depuis laquelle lPAnge com- 
mença à mefürer, eft appellée Ze Porte d'en-bas, 
à caufe de fà fituation, étant placée plus bas 
que la Porte par où l’on entroit dans le Parvis 
des Prêtres. 

EZE- 
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EZECHIEL, Chap. XL. verf 20. 


Après cela il mefura la longueur € la 
largeur du Parvis de dehors de lapor- 
te qui regardoit le chemin du Septen- 
trion. 


E Prophete, ‘après avoir vu la dimenfion de 

la Porte orientale, & du Parvis d’Ifraël 
qui étoit joignant, fort de cette même Porte, 
& traverfant le Parvis des Gentils, eft conduit 
à la Porte feptentrionale du Temple. Planche 
CCCCXXIIL. Car il y avoit trois Portes exté- 
rieures, par où l’on entroit au Temple, Orientale, 


1 mefura auffi la longueur € la largeur 
de la porte du Parvis extérieur qui 
regardoit vers l'Aquilon. 


la Septentrionale & fa Méridionale. C’étoit un 

Type qui marquoit que l'entrée de l’Eglife de la 

nouvelle Alliance étoit ouverte du côté de l’'O- 

rient, du Midi, & du Septentrion, & que tous 

Fe Fideles y {eroient raflemblés dans une même 
oi. 


EZECHIEL, Chap. XL. verf ot, 


Er quant aux chambres, trois decà € 
trois dela; € quant à fes auvents 
€ fes allées, le tout fut [elon les me- 
fures du premmer portail : tellement 
que le portail de ce fecond Parvis de 
dehors avoit en longueur cinquante 
coudées, € en largeur vingt-cinq 
coudées. 


Et [es chambres , dont il y en avoit trois 
d'un coté€ trois d'un autre, €5 [on 
frontilpice, € fon veftibule felon la 
méfure de la premiere portes € sl y 
avoit cinquante coudées de long € 
vingt-cinq coudées de largt. 


Wayez fur verf. 13. 15: 


EZECHIEL, Chap. XL verf 22. 


Ses fenêtres aufli € Jes autres allées, 9 
les palinès furent Jelon les mefures ob- 
Jervées au Parvis de dehors de la 
porte qui regardoit le chemin d'O- 
rient: tellement qw'on y montoit de 
mème par fept degrés, € Jes allées Je 
rencontroient l'une devant l'autre. 


Ses fenêtres, [on veftibule € [a fculptu- 
re étoient de la mème mefure que celle 
de la porte qui regardoit vers lO- 
rients 0 y montoit par [ept degrés, 
€ il y avoit au devant un véftibule. 


Voyez fur verf. 7. 9. 17: 


EZECHILL, Chap. XL. verf 23. 


Er la porte du Parvis de dedans étoit 


vis à Vis de la prémiere porte ten- 
Tom, VII. 


Et la porte du Parvis intérieur étois 
vis à vis de l'autre porte du coté de 
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dant au Septentrion, comine elleétoit 
an coté tendant à l'Orients € 1l 
meurs depuis une porte Julqu'à l'au- 
tre cent condées. 


Eft à dire, que comme vis à vis de la Por- 
CO te extérieure de l'Orient, après lintervalle 
du Parvis extérieur & quarré de cent coudées, 
il y avoit une autre Porte intérieure; de même 
aufli il y avoit ici vers le Parvis des Prêcres, vis 
à vis dela Porte extérieure du Septentrion, une 
autre Porte intérieure, avec un pareil intervalle 
de Parvis. S. Férôme exprime clairement ceci: 
Il ny avoit pas feulement une porte Septentrio- 
nale, qui eft appelée ci-deffus la porte exté- 


EZECH. Ch. XL. vf 24. 25.26. 


Pr. DCXXXIX. 


l'Aquilen, € du coté de l'Orient; 
€ ayant mefuré l'épace d'une porte 


à l'autre, ily trouva cent coudes. 


rieure; Mais encore une autre intérieure, [em 
blable à celle de POrient, comme le difent plus 
manifeftement les Septante: ,, Et la porte du 
» Parvis intérieur qui regardoit la porte de 
» lAquilon, comme étoit la porte qui regar- 
» doit l'Orient. Et il mefura depuis la porte 
» extérieure de lAquilon jufqw'à la porte in- 
» térieure du même Aquilon, cent coudées”. 
Nos Verfions ne font pas fi claires. 


EZECHIEL, Chap. XL. verf 24. 


Après cela il me conduifit au chemin ti- 
rant vers le Midi, € voici le por- 
tail du chemin tirant vers le Midi; 
€S il en mefura les anvenis € les al. 
lées fuivant les mefures précédentes. 


N a vu ci-devant la defcription des Portes, 
Orientale ; Septentrionale, & Méridio- 
nale; Type, comme nous l'avons déja dit, qui 


Il me mena auf vers le Midi, € ye 
vis une porte qui regardoit vers. le 
Midi; 1 en méfura le frontifpice, 
€ÿ le veftibule, qui étaient de mème 
méfure que les autres. 


marquoit l’entréc des Nations dans l'Eglife de 
la Nouvelle Alliance, où elles devoient fe ren- 
dre de FOrient, du Septentrion, & du Midi, 


& 


EZECHIEL, Chap. XL. verf 25. 


Er il y avoit des enètres dans ce portail 
€” dans es allées tout à l'entour , fem- 
blables aux fenètres précédentes : tel. 
lement qu'il avoit cinquante coudées 
de long, € vingt-cinq condées de 
large. 


Er fes fenètres, avec les veflibules au- 
tour, éroient comme les autres fent- 
\#res elles avoient cinquante condées 
de long, ES vingt-cinq coudées de 
large. 


Voyez fur verf: 13. 15. 16. 


EZECHIEL, Chap. XL. verf 26. 


Il y avoit aulfi fept degrés par lefquels on 
; du D Bd rer- 
controient fes allées: de méme il y a- 
voit des palmes pour fes anvents, l'u- 
ne deça, € l'autre dela. 


On y montoit par fept degrés. Le vefli- 
bule étoit devant la portes € 1l y 
avoit au frontifpice des palmes de 
Jculpture, une d'un coté, l'autre de 
l'autre. 


Voyez fur verf. 6. 16. 22. 


EZE- 


Pr. DCXXXIX. 


EZECH. Ch. XL. vf 27. 28. 
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EZECHIEL;, Chap. XL. verf. 27. 


Parcillement le Parvis de dedans avoit Et la porte du Parvis intérieur éroit 


Ja porte vis à vis du chemin tirant 
vers le Midi: tellement qu'il méfera 
depuis cette porte jufqu'à la porte du 
chemin tirant vers le Midi, cent 
condées. 


du côté du Midis € ayant méfuré 
l'efpace d'une porte juqu'à l'autre du 
coté du Midi, il trouva cent cou- 
dées. 


Vyes Jur verf. 19. 


EZECHIEL, Chip XL. verf 28. 


Après cela il me fit entrer au Parvis de 
dedans par la porte du côté du Midi, 
€ meura le portail qui y éroit dé 
côté du Midi, fuivant les mefures 
précédentes. 


Utre les Portes extérieures que nous avons 

vu, lOrientale, la Septentrionale, & la 
Méridionale, il y en avoit trois intérieures pla- 
cées aux mêmes côtés, qui. leur répondoient 
exactement, & qui conduifoient toutes au Par- 
vis des Prêtres. Vers le Couchant, le Lieu Très- 
Saint n’étoit pas éloigné de 20 coudées du mur, 
c'eft pourquoi il n’y avoit point là de Porte. 
Villalpand, p. 218.222. admet bien dans l'Ich- 
nographie générale du Temple , deux Poïtes dans 
le mur Occidental, mais on ne doit point les 
regarder comme principales: elles m’étoient que 
du fecond ordre, & comme à l'écart, ne pou- 
vant conduire en droiture au Parvis des Prètres, 
& étant foigneufement gardées par une double 
Garde. Ce-qui lui a fait admettre ces ouvertu- 
res où Portes, eft ce qu'on lit r Chron. ou Pa- 
raip. XXVI 14-18. Le fort pour la porte 
d'Orient échut à Scelemja, © à Zacharie pour 
la porte vers le Septentrion. La porte vers le 
Midi échut à Hobed-Edom, @* la maifon des 


Il me ft entrer auffi dans le Parvis in- 
térieur à la porte du Midi, 5 prit 
la mefure de la porte comme celle des 
autres. | 


Affemblées à [es fils. Seuppim Hofa échu 
rent à la porte vers l'Occident , aupres de la 
porte de Sçalleketh, au chemin montant; #re 
garde étant vis à vis de Pautre. =: - - "= em 
Parber vers POccident. Ou: La porte dO- 
vient échut à Sélémias, Zacharie!fon fils eut 
celle du Septentrion. Obededom avec fes fils 
fut chargé de celle du Midi, où étoit auffi le 
Confeil des anciens. Séphim © Hofa furent 
placés à l'Occident près de la porte qui con- 
duit au chemin par où lon monte. Et ces corps 
de garde fe répondoient Pun à Pauvre. - = I 
y em avoit auf au logis des Portiers à POcci- 
dent. Les Ichnographies & Scénographies des 
Juifs repréfentent auffi ces Portes. Voyez les 
Planches CCCCXXXI. CCCCXXXIL Le 
Parvis de dedans; AS. Planc. CCCCXXXIT. 
eft Je Parvis des Prêtres, plus élevé que le 
Parvis extérieur d'Ifraël, & environné d'édifices 
tout à l'entour. Nous en parlerons bientôt. 


Ece ce 2 EZE: 
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EZECEH. Ch XL vf 29.30. 31. 


Pr: DCXXXIX, 


EZECHIEL, Chap. XL. verf. 20. 


Tellement que les chambres qui y éroienr, 
fes anvents € allées avorent les me- 
ures précédentes ; € ce portail € 
fes allées qu'il avoit tout à lentour 
avoient des fenêtres, € il avoit cin- 
quante coudees de longueur , € vingt- 
cinq coudées de largeur. 


Ange, après avoir mefuré les Portes exté- 
rieures, POrientale, la Septentrionale, & 

la Méridionale, mefure & décrit à préfent de 
même, & commeen rétrogradant, les Portes in- 
térieures; la Méridionale prémierement, enfuite 
Orientale, & enfin la Septentrionale. C’étoit 
à ces Portes que commençoient les fonétions fa- 
crées, Ezech. XLIV. 17. Lorsqwils entreront, 
c'eft à dire les Prêtres & les Lévites, zwx por- 
es du Parvis de dedans, ils fe vétiront de 
robes de lin, & ilewy aura point de laine fur 
eux pendant qu'ils feront le fervice aux portes 
des Parvis de dedans, à plus en dedans. 
Ou: Lorsqu'ils entreront dans les portes du 
Parvis intérieur, ils feront vêtus de robes de 
lin, © ils wauront rien [ur eux qui foit de 
laine, em fai[ant les fonttions de leur minifte. 


À prit auf} les mèmes smefures de la 
chambre, du frontilpice, du vcfibu- 
le, des fenitres € du véfhibule tout 
autour € il trouva cinquante cou. 


dées de long, & vingt-cinq de large. 


re aux portes du Parvis intérieur @ au de- 
dans. Îl eft à remarquer auffi, que l’âge des 
Miniftres de Dre u répond précifément à la 
largeur des portes de 25 coudées, & à leurlon- 
gueur de 50: car ils nétoient point admis avant 
25 ans, & ne pouvoient fervir au-delà de 50. 
Nombr. VIIL 24. 25. Ceff ici ce qui concerne 
les Lévites: Le Lévite depuis l'âge de vingt 
cinq ans * au deffus, entrera au fervice pour 
être employé an Tabernacle d'Afignation ; mais 
depuis Page dé cinquante ans, il [ortira de 
fervice &'ne fervira plus. Ou: Voici la loi 
pour les Lévites: Depuis vingt-cinq ans x 
au-deffus, ils entreront dans le Tabermacle de 
l'Alliance, pour s'occuper à leur minifferes & 
lorsqu'ils auront cinquante ans accomplis, ils 
ne férviront plus. £ 


EZECHIEL, Chap. XL. ver£ 30. 


Îl y avoit des allées tout à l'entour, qui 
avoient vingt-cinq coudées de lon- 
gasur, © cinq condées de largeur. 


N peut voir dans Plchnographie du Tem- 
ple, Planches CCCCXXHIL. V.. VE à 
l'entrée de la Porte intérieure Méridionale, ce 


Le véfibule qui égnoit tout autour à- 
voi vingt-cinq coudées de long, € 
cinq de large. 


Veftibule, long de 25 coudées, & large de ÿ; 
c’eft à dire, depuis la face extérieure du mur 


jufques au Parvis extérieur. 


EZECHIEL, Chap. XL. verf. 31. 


Le voflibule alloit au Parvis extérieur, 
© 11 y avoit des palmes au frontifpi- 
ce, © huit degrés pour y monter. 


D avoit auf} fes allées vers le Parvis 
de dehors, €9 des palmes à Jes au- 
vents, € huit degrés par lefquels on 
4 montoit. £ 


Gentils au Parvis d’Ifraël , répondent à tous les 
Périodes du Tems, aux Eglifes, aux Sceaux, 
aux Trompetes, aux Coupes, & aux Tonner. 

; es | 


E laïfle à ceux qui font verfés dans la Théolo- 
gie Myftique & Prophétique, à juger fi les 
fept degrés par où l’on montoit du Parvis des 


Pr: DCXXXIX. 


res, mentionnés dans PApocalypfe ; & fi les 
huit dont il s’agit ici, communiquans du Parvis 
d'Ifraël au Parvis des Prètres, répondent aux 
huit Degrés de Vertu, par lefquels le Fidèle 
tend à la perfection, 2 Pierre L. 5. 6. 7. Ajou- 
tes la VERTU à votre For, & à la Wer- 
tu, la Science, & à la Science la TE M- 
PERANCE, @ à la Temperance la Pa- 
TIENCE , @ à la Patience, la PIETE, 


EZECEH Ch XL v£ 32. 33.34. 
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à la Pieté lAMOUR FRATERNEL, 
& à l'Amour fraternel la CaariTe. De 
même encore, fi à ces 8 & 7, ou 15 degrés, 
repondent les 15 Cantiques des degrés, qui 
commencent au P£ CXX. & qui devoient s’y 
chanter, fur-tout après la Captivité de Babylone ; 
& comment on peut trouver ce rapport. C’eft 
ce que prétendent les Doéteurs Juifs. 


EZECHIEL, Chap. XL. ver£ 32. 


Après cela il me ft entrer an Parvis 
de dedans de la porte qui regardoit le 
chemin de l'Orient, € y mefura le 
portail fuivant les mefures précédentes. 


Uoique la mefure des Portes foit par-tout la 
même, ce qui dans le fens myftique mar- 

+ que l'unité de la Foi, Tous ceux de ton peuple 
feront jufles, WMaïe LX. 21: cependant le Pro- 
phete donne une defcription plus étendue des 


Puis il me fit entrer dans le Parvis in- 
térieur par le chemin qui regarde lO- 
rient, €9 il mefura la porte, felon 
les mefures dont nous avons déja parlé. 


Portes Orientale, & Septentrionale. L'on voit 
auûi que la Do@rine Evangélique, que les Apô- 
tres commencerent d'annoncer dans l'Orient, {€ 
répandit bientôt par tout le Septentrion. 


EZECHIEL, Chip. XL. verf 33. 


Tellement que les chambres qui y étoient, 
fes auvents, © fes allées avosent les 
mefures précédentes; € ce portail€ 
ces allées qu'il avoit tout à l'environ 
avoient des fenêtres, © il avoit cin- 
quante coudées de longueur ES vingt- 
cinq de largeur. 


Len mefura la chambre, le frontifpice, 
€7 le vcfibule, comme il eff dit au- 
paravants les fenêtres aufl € le vef- 
tibule tout autour, qui avoient cin- 
qguarie coudées de longueur € VIRET- 
cinq de largeur. 


Voyez fur verf. 29. 


EZECHIEL, Chap. XL. ver[ 34. 
Et il en mefura le veflibule qui regar- 


doit le Parvis extérieur, € il. y a- 
voit des palmes de coté € d'antre qui 
étoient gravées an frontilpice, € on 
y montoit par huit degrés. 


1 avoit auf fes allées vers le Parvis 
de dehors, € des palmes à fes au- 
vents deca € dela, © huit degrés 
par lefquéls on y montort 


Voyez fur ver[. 3x. 


Tom. VII. F£f ff EZE: 


59? 


EZECH. XL 35.36. 37. 38. 


PL. DCXXXIX 


EZECHIEL, Chap. XL. ver£ 35: 


Après cela il me mena vers la porte du Il me mena enfuite vers la porte qui re= 


Septentrion, € la mejura Jelon les 


mélures précédentes. 


gardoit l'Aquilon, € 1l° en prof les 
méfures comme il avoit fair les pré- 
cédentes. 


Voyez fur verf. 28. 


EZECHIEL, Chap. XL. verf 36. 


Et fes chambres, fes auvents, € fes 
allées. Or il y avoit des fenêtres tout 
à l'entour, € un portail de cinquan- 
te condées de lonçueur, € de Vingt- 
cinq coudées de largeur. 


en méfura la chambre, le frontifpice; 
le vcjiibule, € les fenêtres tout au- 
four, qui aVoient cinquante coudées 


de long, € vingt-cinq de large. 


Poyez fur verf. 29. 


EZECHIEL, Chap. XL. ver£ 37. 


Îly avoit auf}; des auvents vers le Par- 
vis de dehors, € des palmes à fes 
anvents, decà € delà, € huit de- 
grés par lefquels on y montoit. 


Son vefiibule regardoit vers le Parvis 
extérieur, © ‘il y avoit de coté € 
d'autre des palmes gravées an fron- 
Fipice, Son y montoif par huit de. 
grés, 


Voyez fur verf. 31. 


EZECHIEL, Chap XL. verf 38. 


1l y avoit auf: des chambres qui avoient 
leurs ouvertures vers les auvents, 
qui [e-rendoient ‘aux portes vers lef. 
grelles on lavoir les holotauftes. 


Près avoir vu jufqu'ici les Portes tant ex- 

térieures qu'intérieures, & la fruture de 
chacune, nous pañlons maintenant aux autres 
parties du Temple, & à leurs ufages. Il y avoit 
d'abord à la Porte Septentrionale intérieure, 
Planche CCCCXXII. une Table de chaque 
côté; une autre de part & d’autre à côté de l’en- 
trée, à l'entrée même; & deux enfin à lun & 


Er en chaque chainbre du Trélor il y a- 
voit une porte au frontifpice de l'en 
trée: c’évoit-là qu'ils Tavoient les ho- 
locaufes. 1 


à l'autre côté de l'Efcalier. Cétoit fur ces huit 
Tables que devoient fe pofer les Holocauftes , 
que lon gardoit dans les Chambres fouterrai- 
nes, dont il y avoit un grand nombre dans le 
Temple, avec des ouvertures ou fenêtres au 
fondement même , pour leur donner du jour. 
Mais les deux ouvertures les plus proches, aux 
côtés du Veftibule, tenoient lieu de Porte, par 

laquelle 


Pr DOCXXXIX. 
laquelle on defcendoit tout d’un coup à ces Sw- 
terrains où les Holocauftes devoient fe garder, 
ou même fe laver. 

Le Temple d’Ezéchiel; quoique myftique, 
eft néanmoins décrit & repréfenté fous la forme 
d’une ftruéture matérielle, avec des pañlages 
d'un Parvis, d’une Porte, & d'une Chambre à 
Vautre. La fituation du Cellier des Holocauf- 
tès répond même ici au Culte Lévitique, felon 
lequel les Holocauftes devoient être égorgés à 
côté de PAutel vers le Septentrion, Levit. L 
1. & le ventre @ les jambes lavés d'eau. 


ZECH. Ch. XL. v£ 39.40. 
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Ou: Les inteflins & les pieds lavés dans l'eau. 
C'eft pour cet effet qu'il y avoit dans le Tem- 
ple de Salomon dix cuviers, cinq à droite, dr 
cinq à gauche, pour fervir à laver ce qui ap- 
partemoit aux holocauffes, 2 Chron. où Paral, 
IV. 6. I ou IT Rois VIT 38. Planc. CCCCLV. 
Ce Temple typique. d'Ezéchiel pourroit fort 
bien fe comparer à Janus,' vu qu'il repréfente 
fous une facé le Culte primitif de l’ancienne Al- 
liance, &c fous l'autre le Culte fpirituel & futur 
de la nouvelle. 


EZECHIEL, Chap. XL. ver. 30. 


1 y avoit auf dans l'allée du portail 
deux tables deça, €9 deux tables de- 
13, pour y égorcer les bètes qu'on fa- 
crifieroit pour l'holocaufle, ES les bè- 
tes qu'on facrifiroit pour le péché, € 

les bètes qu'on facrifieroit pour le délir. 


1 YA place ces deux Tables, l'une dans 

le Veftibule entre deux colomnes; & l’autre 
devant la porte à côté, au haut des degrés; 
Planche CCCCXXIIL. Vi/lalpand dans lIch- 
nographie du Parvis intérieur, (fur Exech. p. 
230.) place deux Tables devant les deux pré- 
mieres colomnes du mur dans le Parvis exté- 
rieur , & deux vis à vis dans Je Parvis des Prê- 


An veflibule de la porte; il y avoit deux 
tables d'un coté, € deux tables de 
l'autre, afin d'y imsmoler les holocanf. 
tes pour les péchés € pour les fautes, 


tres, aux frontifpices extérieurs des deux Vef- 
tibules, Pintérieur &' Pextérieur. A] prétend 
de plus, que ces T'ables n’avoient point de pieds, 
qu'elles étoient de marbre,-& de la forme de 
ces parallelépipedes ou Etaux que Pon voit dans 
les Boucheries. Les Exemplaires des Seprante 
ne saccordent pas tous ici. Conferez le verf. 


38. 


EZECHIEL, Chap. XL. verf. 40. 


Et vers l'un des cotés dé la porte aude- 
hors, ers le licu où l'on montoit 4 
l'entrée de la porte qui regardoit vers 
le Septentrion, il y avoit deux ta- 
bless €5 à l'autre coté de la mème 
porte qui étoir vers l'allée de la por- 
te, deux autres tables. 


N peut voir ces deux Tables placées de 
chaque côté au bas des degrés de PEfCa- 


Et an coté de dehors qui monte vers 
l'entrée. de: la porté qui révarde vers 
l'Aquilon, il.y avoir deux. tables; 
€S de l'autre coté devant le \vefibule 
de la porte, il y en avoit encore 
deux. 


lier, dans lIchnographie du Temple, Planche 
CCCCXXII. 


Fffff 2 EZE: 
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EZECH. Ch. XL. v£ ar. 42. 


EZECHIEL, Chap. XL ver£ 41. 


l y avoit donc quatre tables deçà € 
maire tables dela, vers les jambages 

de la porte, © ainfi huit tables, fur 
lefquelles on égorgeoit les bètes qu'on 


Jacrifioit. 


Quatre tables d'un coté, € quatre ta- 
bles de l'autre au côté de la porte qui 
étoient en tout huit tables, Jur lequel. 
les on immoloit les Jacrifices. 


Voyez [ur verf. 31. & PLANCHE CCCCXXHI. 


EZECHIEL, Chap. XL. ver£ 42. 


Or les quatre tables qui étoient pour 
. l'holocaulte, étoient de pierres de tail. 
le, de la longueur d'une condte € 
demie, € de la largeur d'une coudée 
€S demie, € de là hanteur d'une 
coudée; 5 mème on devoit poer fur 
elles les infirumens avec lejquels on 
égorgeoit les bètes qu'on facrifoit pour 
lholocaufte, € pour les autres facri- 


fices. 


Es Commentateurs ne font pas d’accord fur 

le nombre des Tables deftinées aux Holo- 
cauftes. Nous en avons vu huit en tout, vf 
4x. placées à la Porte feprentrionalc, & l’on 
doit en fuppofer le même nombre à la Porte mé- 
ridionale. Ici il eft encore parlé de quatre Ta- 
bles, qu'on ne doit pas ajouter à ces huit, & 
par conféquent en fuppofer 12 : mais il eft à 
conjeéturer que parmi ces huit, il y en avoit 4 
fur lefquelles devoient fe pofer les inftrumens 
ur égorger la viétime, comme les couteaux & 
es vafés propres à recevoir le fang. La Ver- 


Les quatre tables pour l'holocaufle étoient 
faites de pierres quarrées qui avoient 
une coudée € demie de long , unecou. 
dée € demie de large, €9 une coudée 
de hauteur; ES on mettoit déffues les 
vales ou l'on immoloit l'holocaufte € 
la victime. | 


fion Latine de Zurich ne s'accorde point avec 
PAllemande fur la grandeur de ces Tables: elle 
leur donne 1 coudée & demie de long, de lar- 
ge, & de haut, & par conféquent une forme 
cubique, comme fait aufli fable. Mais l’Al- 
lemande, ainfi que la plupart des autres Verfions, 
porte 1? pour la longueur & la largeur, & x 
pour la hauteur: les Sepsante, 1: pour la lar- 
geur, 2: pour la longueur, & 1 pour la hau- 
teur. Je ne m’arréterai point à en faire la ré. 
duétion à nos mefures. 


PLAN: 


Pr. DCXXXIX. 
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EZECH. Cap. XL. V.45. 


Sacrificia ad clavos et in imenfis. 


rh. Cap. XL. y. 45. 
RS Pr rer ES ire TH ls 
Sphere it arfre se aitt SOtchese. 


G.Lrchtensteoer ecudps 


PL. DCXL. 


OO DIRE 


% 


mr ND 
NE NE ENS SC TUE ET ENTRE SERRES 


PLU HUE DOXT., 
Viétimes immolées fur les Tables, & pendues à des Crocs. 


EZECHIEL, Chap. XL. verf. 43. 


À y avoit auffi au dedans de la maifon 
tour à l'entour des rateliers à écor- 
cher, larges d'une paume, fort bien 
accommodés, d'où on apportoit la chair 
des oblations fur les tables. 


Es Verfions ne s'accordent point ici. Les 
deux de Zurich rendent Schephathaëm par 
Crochets , larges d'une paume. Les Rabbins 
tombent d’accord qu'il y avoit dans cette Bou- 
cherie facrée 8 colomnes, dont chacune avoit 
trois crochets, auxquels on fufpendoit les ani- 
maux pour les éventrer & les écorcher avec plus 
de facilité. Mais la Vulgate ainfi que Lufher 
entend un bord d’un palme àchaque Table, qui 
leur frvoit d'ornement, & les couvroit. Les 
Septante traduifent, Kai mar £em yves 
Aéafeuubioy aude xüxA6, à él Ts Tpamécas 
emdvodey géyass T8 Aa UTTEUU SM TB UTB) 
à Dm Th Enpaoias. Au-lieu de äT0S » Symma- 
que & Theodotion, portent yaaos, levure ou 
bord, & Aquila tmräous. La Bible d’Alcala 
& la Bible Royale fe fervent du terme d’Archi- 
tecture Cymaife, par où l’on doit entendre une Ci- 
maife Lesbienne plutôt que Dorique. Ce bord 
ne s’élevoit point au-deflüs de la fuperficie de la 
Table, pour empêcher le fang de tomber, com- 
me le prétend $. Jérôme, qui Acaufe de cela 
le nomme couronne; mais ne faifoit que débor- 
der le pied, auquel il alloit fe joindre, comme 
le juge FAalpand (in Ezech. p. 235.) &com- 
me le montre la Fig. L Il compte pour la hau- 
teur de toute la Table, ab. y compris le deflus 
qui pañoit la largeur du pied, 6 palmes ; pour 
la hauteur jufqu'à la Cymaife, cd. 5 palmes; 
pour la largeur & lalongueur du cube cg. & gh. 
7; pour la largeur & la longueur du defls de 
a table b£ fe 9; ainfi la faillie de la bafe, & 
la hauteur de la Cymaife, avoient Pune:& lau- 
tre x palme. Il prétend de plus que c’eft de 
cette Table facrée que Véruve a emprunté la 
proportion de la Cymaife, qu'il place dans les 
chambranles des portes. La Cymaife doit fai- 
re la fixieme partie du chambranle, &>* [a fait- 
lie doit être de la mème meure que [on épai[- 
Tom. VIT 


Elles avoient un bord d'un palme qui [e 
courboit en dedans tout autour, 5 
on mettoit fur les tables les chairs de 
l'oblation. 


Jfeur, (Vitrave L.\. c. 6.) Il veut enfin que+ 
ce foit cette égalité de la faillie & de la hauteur 

de la Cymaife, qui fait que le Prophete.ne par- 

le que d’une feule mefure, lorsqu'il s’agit de 

cette Cymaife, tandis qu’il en mentionne trois 

à Pégard de la Table, la longueur, la largeur!, 

& la hauteur. Que fi l’on fait la réduction de 

ces mefüures aux nôtres, & que fuivant Æ2/enfch- 

mia Von donne à un palme 397 parties du pied 

de Paris, l’on trouvera: 


Pour la hauteur du parallelépipede de 5 
palmes - - - - 198 
Pour la hauteur entiere de la Table de 
6 palmes - - - 2382. 

Pour la longueur & la largeur du paral- 
lelépipede de 7 palm. - - 2779. 
Pour la longueur & la largueur du def- 
fus de la Table de 9 palm. - - 3379 
Pour la hauteur de la Cymaife & la faillie de 
I palm. - - - - 397: 


Comme ces dimenfions paroiffent un peu pe- 
tites pour la commodité du Service facré, nous 
mettrons le palme à de coudée facrée, laquelle 
faifoit 2440, ou à 408: parties. Sur ce pied 
lon trouvera: 


Pour la hauteur du parallelépipede 20425. 
Pour la hauteur entiere de la Table - 2449. 
Pour la longueur & la largeur du paral- 

lelépipede - - - 28575. 
Pour la longueur & la largeur du deflus 

de la Table - = - - 3673<- 
Pour la hauteur de la Cymaife & la fail- 

lie M. “Hs: 


Nous approcherons peut-être encore plus du 
but, fi, fondés fur le verf. 42. nous mettons 
Ggs 88 une 
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une coudée facrée ou 2449, pour la hauteur du 
parallelépipede, & fi nous y ajoutons : de cou- 
dée ou 408:, pour la faillie du Deflus. Ceci po- 
fé, Pon aura: 


Pour la hauteur du parallelépipede de 1 
coud. - = = - = 2 
Pour la hauteur entiere de la Table de 1 
coud. & 1 palm. SH Le 2857%. 
Pour la longueur & la largeur du parallelépi- 
pede de 14 coud. - - 3673. 
Pour la largeur & la longueur du Deflus de la 
Table, de 1: coud. & 2 palm. - 44953. 
Pour la hauteur & la faillie de la Cy- 
maife - - - - 408%. 
La longueur & la largeur du Deflus auront de 
cette maniere 3 pieds de Zurich & 42, doigts 
decim. ce qui n’eft pas trop pour une Table, fur 
laquelle on devoit égorger des Veaux & des 
Brebis, & placer les inftrumens propres à cet 
ufage. Villalpand, au refte, orne ces Cymaifes 
de fculptures. 
Les Septante ajoutent céyas, des couvercles, 


EZECEH. Chap. XL. verf 44. 


Pr. DOXE. 


qui mettoient les Tables à l’abri de la pluye & du 
Soleil, & qu'on pourroit aflez äifément fuppo- 
fer d’or ou d'argent; mais le Texte original n’en 
fait aucune mention. 

Quoique lexpoñition que nous venons de fai- 
re des Cymaifes s’accorde avec lArchiteéture, & 
ne doive pas être facilement rejettée, on ne fau- 
roit néanmoins defapprouver l'interprétation des 
Verfions de Zurich, qui, fondées fur la Chaldaï- 
que, portent erocs ou crochets. Il métoit pas 
poflible de préparer un fi grand nombre de Sa- 
crifices, fans qu’on les fufpendi. Moïfe en 
fait mention dans la defcription du Tabernacle, 
Exod. XXXVIIL 28. Des mille fept cens [oi- 
xante &* quinze ficles, il: fit les crochets pour 
les piliers. Ou: Il employa mille fept cens 
Joixante & quinze Jicles d'argent aux chapi- 
eaux des colomnes. I] étoit aifé d’attacher ici 
des crochets à la muraille, ou à fs colomnes. 

La Fig. IL. repréfente les colomnes avec leurs 
crochets, de la maniere que les conçoit R. 7#- 
da Leo, de Templo L. AL. c. 16. 


EZECHIEL, Chap. XL. verf 44. 


Er au dehors de la porte de dedans, il 
y avoit des chambres pour les Chan- 
tres, am Parvis de dedans, lefquel- 
les étoient au coté de la porte du Sep- 
tentrion, € regardant le chemin ti- 
rant vers le Midi; ES puis une ran- 
gée de chambres qui étoient au côté de 
la porte orientale, lefquelles reçar- 
doicnt le chemin tirant vers le Sep- 
tentrion. 


JHapond (ën Ezech. p. 238.) place les 
Chambres des Chantres dans la face orien- 
tale du Parvis intérieur ou des Prêtres, afin que 
la fymphonie tendit direétement à l'Occident, 
vers PÂAutel & le Sanétuaire; comme on peut le 
voir dans fa feconde Ichnographie. Ær les Lé- 
vites qui étoient Chantres , felon tous leurs 
départemens, tant d'Afaph, que d'Héman & 
de Féduthun, à: de leurs fils, &* de leurs fre- 
res, étant vêtus de fin lin, avec des cymba- 
les, des muftites, &* des violons, fe tenoient 
vers POrient de Pautel, &* il y avoit avec 
eux fix-vingts Sacrificateurs qui fonnoient des 
érompettes. » Ou: Tant Les Lévites que les 
Chantres, c’eff à dire ceux qui étoient [ous 


Au dehors de la porte intérieure étoient 
les chambres des Chantres an Parvis 
intérieur , qui étoient à côté de lapor- 
te qui regarde vers l Aguilon. Leur 
Jace étoit tournée vers le Midi. I 

À RS ‘ 
3 en avoit une a coté de laporte orien- 
tale qui regardoit vers l'Aquilon. 


Æfaph, fous Heman, fous Idithun, avec leurs 
enfans G* leurs parens, revêtus de lin, fai- 
Joient retentir leurs tymbales , leurs pfalté- 
rions, @* leurs guitarres , @* étoient à l'O- 
rient de l'Autel, avec fix-vingts Prètres qui 
Jonnoient de leurs trompettes. 2 Chron. ou Pa- 
ral. V. 12. Dans notre Ichnographie qui eft de 
Srurmius, lune de ces Chambres eft placée à 
la gauche derriere la Porte feptentrionale, ayant 
les fenêtres ouvertes vers le Midi ou le Parvis 
intérieur ; B. Planche CCCCXXIIL. L'autre 
Chambre C. regardoit le Septentrion & le Par- 
vis extérieur, où l'on avoit coutume d’immoler 
les Victimes. 


EZE. 


PL. DCXL. 


EZECH. Chap. XL. verf 45. 46. 
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EZECHIEL, Chap. XL. verf 45. 


Puis il parla à moi, .difant: Ces cham- 
bres-la qui regardent le chemin tirant 
vers le Midi, font pour les Sacrifr- 
cateurs qui ont la charge de la mai[on. 


A feconde Ichnographie de Villalpand mar- 

que encore les Corps de Garde dans la fa- 

ce orientale du Parvis intérieur, près des Cham- 
bres des Chantres, un dans langle fptentrio- 
mal, & un autre dans le méridional. Cette 
même fituation étoit obfervée dans le Camp. des 
Xfraëlites, qui femble avoir été le Type tant du 
Temple de Salomon, que de celui d'Ezéchiel. 
Les familles des enfans de Kehath camperant 
du côté du Pavillon vers le Midi - - - & 
ils auront en charge l Arche, la table le chan- 
delier, Les autels, @ les uffenciles du Sanc- 
tuaire. - - - Les Merarites camperont du cô- 
6 du Pavillon vers PAquilon. - - - Et Moi- 
fe & Aaron & fes fils, qui auront la charge 


Et cet homme me dit: Cette chambre 
qui regarde le Midi, fera pour les 
Prètres qui voillent à la garde du 
Temple. 


du Sanéfuaire, pour la garde des enfans d'If- 
raël, camperont devant le Tabernacle d’Affr- 
guation vers l'Orient. Ou: Les.familles des 
Caathites camperont vers le Midi, &* garde- 
ront l'Arche, la table, le chandelier, les au- 
tels &> les vafts du Sanéfuaire, - - - Les fa- 
milles de Merari camperont vers le Septen- 
trion. = = = Et Moift & Aaron avec [es fils. 
qui ont la garde du Sanéfuaire au milieu des 
enfans d'Ifraël, camperont devant le Taber- 
nacle de l'Alliance, c’efl à dire, du côté de 
l'Orient. Nomb. III. 29-38. Pour nous, nous 
ne croyons pas les pouvoir mieux placer que* 


dans l'endroit marqué À. Planche GCCCXXHI. 


EZECHIEL, Chap. XL. verf 46. 


Mais ‘ces chambres-là qui regardent le 
chemin tirant vers le Scptentrion, 
font pour les Sacrificateurs qui ont la 
charge de l'autel, qui font les fils de 
Taok s lefquels d'entre les enfans ‘de 
Lévi s'approchent de l'ETERNEL 


pour faire for Jervice. 


À fituation de cette Chambre peut fe dé- 
couvrir par le vf. 45. & l’on trouve Poffice 

de cette garde facrée: prefcrit Lévit. VI 12. 13. 
Et quant au feu qui eff fur l'autel, on lytien- 
dra allumé, on me le laiffera point éteindre; 
& le Sacrificateur allumera du bois au feutous 
les matins, ©: arrangera deffus l'holocaufte, 
& y fera fumer les grail[es des ofrandes de 
profpérités.… On tiendra le feu continuellement 
allumé fur Pautel, &* on ne le laiffera point 
éteindre. Ou: Le feu brulera toujours fur 
Pautel, &: le Prêtre aura foin de Pentretenir, 
en y mettant le matin de chaque jour du bois, 


Er cette autre chambre qui regarde vers 
l'Aquilon, fera pour les Prètres qui 
veillent pour le minifiere de l'autel. 
Ceux-ci font les fils de Sadoc, qui font 
ceux d'entre les enfans de Lévs qui 
s'approchent du SEIGNEUR pour 


le fervir. 


fur lequel ayant pofé l'holocaufte, il fera bru- 
ler par deffus la graïffe des hoffies pacifiques. 
Les Payens entrctenoient aufli un Feu facré, 
Virgile (cÆneid. IV.) 


- + - vigilemque facraverat ignem, 
ÆExcubias Divèm æternas - - - 


Les Veftales, comme on lapprend par l’'Hiftoi- 
re Romaine, faifoient vœu de chafteté, & en 
même tems de garder ce Feu. Nous plaçons 
la Chambre dont il eft ici queftion, en H. PL 
CCCCXXIN. ; 


Geg gg? EZE: 
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EZECH. Chap. XL. verf 47. 48. 


PL. DCXL. 


EZECHIEL, Chap. XL. verf. 47. 


Puis il melura un Parvis de la longueur 
de cent coudées, € de la largeur 
d'autres cent coudées , mefurées en 
quarrés. € l'Antel étoit au devant 
de Temple. 


E Prophete conduit par l'Ange, entre au 
JL Parvis intérieur, fermé par les trois Por- 
tes intérieures, & qui formoit un efpace quarré 
& découvert, de 100 coudées de longueur, & 
100 de largeur. Ce Parvis intérieur ou des 
Prètres, A S. Planche CCCCXXIIT. étoit 
environné de trois côtés, à l'Orient, au Midi, 
&c au Septentrion, par de magnifiques édifices; 
mais ilétoit ouvert à l'Occident, de maniere que 
de ce Parvis on avoit une vue libre fur lAutel 

© & la Mer d’airain, comme l'infinuent ces pa- 


Î méfura auf le Parvis, qui avoit 
cent condées de long, €S cent condées 
de large en quarré, € l'Aurel qui 
étoit devant la face du Temple. 


roles, & lAutel étoit au devant du Temple. 
Il y avoit néanmoins entre ce Parvis & cet ef 
pace faint de la Maifon de D1E ü, une fépara- 
tion Mais dans lichnographie de V//alsand 
le grand Autel d’Airain eft placé au milieu du 
Parvis même des Prêtres, & par conféquent il 
étoit vu de tous ceux qui pañloient devant les 
Portes intérieures. Les Gentils mêmes pouvoient 
voir cet Autel de leur Parvis. La figure AA. 
montre la féparation dont j’ai parlé. 


EZECHIEL, Chap. XL. verf. 48. 


Puis il me fit entrer dans le porche du 
Temple; € il mefura les poteaux du 
porche de cinq coudées deca, € cinq 
coudées del ; puis la largeur de la 
porte, de trois condées deca, € de 
trois coudées delà. 


Ous approchons maintenant du Sanétuai- 

re, c’eft à dire du Lieu Saint & du Très- 

Saint. Le Parvis des Prêtres AS. Planche 
CCCEXXII étoit, comme nous le venons de 
voir, féparé de cet efpace où étoit, felon Szur- 
smius, le grand Autel & la Mer d’airain. 37 
lalpand fait de ce même efpace un Oratoire, 
dans lequel les Prêtres offroient en commun 
leurs prieres à Dre u, fur-tout' dans les tems 
de calamité. -C’eft à quoi fe rapporte ce Paf- 
ge de Joël IT. 17. Que les Sacrificateurs qui 
font le [ervice de L'ETER NE L,pleurent en- 
tre le porche & Pautel. On peut voir aufli ce 
qui eft dit de la profanation de ce fant Lieu, 
ÆEzech. VIIL 16. I! me fit donc entrer au Par- 
vis du dedans de la maifon de L'ETERNEt; 
& voici à Pentrée du Temple de L'EtEeRr- 
NEL, entre le porche > lautel, environ 
vingt-cinq hommes qui avoient le dos tourné 
contre le Temple de V'ÊTERNEL, @ leurs 
Jfaces vers l'Orient, qui fe profternoient vers 
l'Orient devant le Sole:l. De cette Place, que re- 
préfente féparément la Planc. COCCLIV. lon 


L'me ft entrer dans le vefibule du 
Temple; € il en mefura l'entrée, qui 
avoit cinq coudées d'un côté, ES cin, 
coudées de l'autre; € la largeur s 
la porte, qui avoit trois coudées d'un 
coté, ES trois coudées de l'ancre. 


montoit par un efcalier (en Hébreu e/ y/4w) au 
porche du Temple, qui étoit une Place À dé- 
couvert devant l'entrée du Lieu Saint, & au mé- 
me horizon que le Saint & le Très-Saint. 

Les Architeétes, qui font ici les meilleurs 
Commentateurs, n’entendent pas tous de la mé- 
me maniere la mefure du Veftibule, mentionnée 
dans le Texte, Pi//alpand (in Ezech. p. 243.) 
prend les 5 coudées pour lépaifleur du mur en 
dedans. C’eft ainfi que femblent l’entendre auf 
fi les Verfions de Zurich: Para/fadem veffibu- 
li crafitudine quinque cubitorum utrinque: 
Die Neben-Wande an der Thür des Vorfthopfs, 
die waren zu beyden feiten, namlich der mitt- 
nächtigen und mittägigen, ff ellen lang. Il 
compte trois coudées depuis l'angle extérieur de 
la porte à droite & à gauche, ou vers PAquilon 
& le Midi, jufqu'à la colomne de la muraille; 
& de même aufli depuis l'angle intérieur (où fe 
terminent ces 5 coudées) juiqu’à la ligne fur la- 
quelle les murs du Sanétuaire font placés. Cette 
largeur de la porte, fur laquelle eft appuyée l'é- 
difice de la Porte même, feroit felon les Inter 

pretes 


PL. DCXL. EZECH. 


pretes Grecs, à érauls rh Sipus TË AÏndu œn- 
or Tor Ole, tal œyyor ThÔr é2e ; felon la 
Verfion Allemande de Zurich, die dicke des 
Thors drey Ellen zu beydèn feiten. Les Sep- 
tante expriment outre cela /4 largeur de l’ou- 
verture où de la porte de 14 coudées; vo cbpos 
T8 Jubuaros myyor dxarésdpar, comme le veut 
auffi V’/alpand. 

Sturmins in Sciagr. Templi p. 90. 91. (PI. 
CCCCXXIIL) place à l'entrée du Ve/fiéule 
deux colomnes ifolées, Planche CCCCLIV. A. 
B. telles que celles de Jachin & Boaz, fi célè- 
bres dans le Temple de Salomon; &c mefure de- 
puis la muraille de la porte jufqu’à l'extrémité de 
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chaque colomne, 5 coudées. Que fi l'on prend 
2 coudées pour le diametre des colomnes, l’on 
en trouvera naturellement 3 depuis la muraille 
jufqu’au bord des colomnes. Les 14 coudées 
des Seprante fe trouveront de même pour la lar- 
geur de la Porte, y compris les colomnes, & 
toute l'ouverture de la Porte depuis la muraille 
ou le poteau, jufqu’à loppofite de 20 coudées , 
telle qu’elle eft exprimée vf. 49. Voyez leP/ar 
géometral du Senétuaire fon Willalpand, & 
notre Jchnographie , Planche . CCCCXXIIT. 
comparée avec la Planche CCCCLIV. & fur- 
tout avec la Planche CCCCXXIX. dont on 
doit lire l'explication. 


EZECHIEL, Chap. XL. ver£. 49. 


La longueur de ce porche étoit de vingt 
coudées, €9 la largeur d'onze cou- 
dées, € fe prenoit ds les degrés par 
lefquels on y. montoits € il y avoit 
des colomnes près des poteaux, l'une 
decà, Pantre dela. 


Taper (in Ezsech. p.246.) melüre lalon- 
gueur (ou plutôt la largeur) du Veftibule en 
dedans, depuis une muraille jufqu’à la muraille 
oppofée; & la longueur de 10: ou de 15 cou- 
dées, depuis Pangle intérieur du mur extérieur , 
jufqu'à l'angle intérieur hors l'entrée du Lieu 
Saint, où étoient les Colomnes Jachin & Boaz. 
Voyez fon Plan géométral du Sanétuaire, PI. 
CCCCXXIX. Les Pafäges paralleles font, x 
ou 3 Rois VI. 3. Le porche qui étoit devant le 
Temple de la maifon avoit vingt coudées de 
long , qui répondoit à la largeur de la maifon ; 
© il avoit dix coudées de large fur le devant 
de la maifon. Ou: I! y avoit un veftibule de- 
vant le Temple, de vingt coudées de long, au- 
sant que le Temple avoit de largeur ; © il a- 
voit dix coudées de large, & ce veffibule 
étoit devant la face du Temple. Et 2 Chron. 
où Paralip. IL. 4. où au-lieu de la longueur, ef 
mentionnée la hauteur: Le porche, qui étoit 
vis à vis de la longueur, en front de la lar- 
geur de la maifon, étoit de vingt coudées, & 
Ja hauteur de cent vingt. Ou: Le veffibule 
qui étoit devant, dont la longueur répondoit 
à la largeur du Temple, étoit aufff de vingt 
coudées; mais fa hauteur étoit de fix-vingts. 
La longueur, c’eft à dire de l'Orient à lOcci- 
dent, n’eft point exprimée par-tout de la même 
maniere. Il eft fait mention 1 ou 3 Rois VI. 3. 
de 1o coudées, qui ne f trouvent point z 
Chron. où Paral. IL. 4 Ezéchiel en compte ici 
11, & les Septante dans les Editions d'Alcala, 
Royale, & de Sixte V, portent 12. Vi/lalpand 
concilie ces 10, 11, & 12 coudées, de la ma- 
niere fuivante. Le mur extérieur, ow les pô- 
Tom. VII. 


Le vefibule avoit vingt coudées de long 
€ÿ onze de large, €9 on y montoit 
par buit degrés. Il y avoit au front 
deux colownes, une d'un coté, € 
l'autre d'un autre. 


téaux du veflibule, que l'Ange avoit mefuré 
de 5 coudées, font à deux cannes de diffance 
de la muraille du Temple, laquelle [+ trouve 
par les racines de la ligne que j'ai alleguées, 
G que les Septante ont prétendu Jignifier, em 
marquant en fhile hiflorique douxe coudées au- 
lieu de deux cannes. Or les pilaftres des an- 
gles faillant de deux condées hors de ces li+ 
ges, la largeur entre les pilaffres d'Orient en 
Occident eff par conféquent de 10ï coudées. 
Mais comme les Hifforiens ne font que rare- 
ment mention des parties, il étoit libre de ren- 
fermer les parties dans le tout, Ô* de compter 
ou moins, comme a fait l'Hiflorien en mar- 
quant 10, ou plus, comme a fait le Prophete 
en comptant 113 parce que la difference de 
part &> d'autre eff égale. 

Sturmius, Sciagr. Templi p. 90. 91. (PI. 
CCCCXXIIL.) prend une voye plus courte. Hl 
compte 12 coudées depuis le centre d’une co- 
lomne jufqu'au centre de l'autre, & par confé- 
quent ro pour l'entre-deux des colomnes. Il en 
compte enfüite 10 pour la longueur du Veftibu- 
le de l'Orient à l'Occident, ou 11, y compris 
les pôteaux du Temple, ou les bafes des colom- 
nes qui débordoient les murailles du Temple, 
& qu’on peut aufli rapporter à 'Efcalier. C’eft 
ainfi qu'il concilie les Paffages qui paroïflent fe 
contredire. 

Les Interpretes, non plus que les Verfions, 
ne s'accordent ni fur PEfcelier qui conduifoit 
au Veftibule, & au Sanétuaire même, ni für fes 
degrés. Symmaque & la Vulgate en comptent 
8. Les Septante 10. Théodorion & Aquilasis 
dans la feconde Edition; mais la prémicre ne 
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fait aucune mention du nombre des degrés; non 
plus que la Verfion Latine de Zurich. Æ4/al: 
pand en faveur de la Vulgate place 8 degrés juf 
qu’à lentrée du Veftibule, & de peur qu'il ne 
paroïfle s'être attaché aux Seprante , il en ajou- 
te deux au commencement du mur, ce qui fait 
10 en tout. le trouvcroit de cettemmaniere 
25 degrés à compter depuis le Parvis des Gen- 
tils jufqu’au Sanctuaire, favoit 7 dans chaque 
porte extérieure, ‘8 dans chacune desintérieures, 
& 10 enfin au Veftibule du Temple: Toutes ces 
chofes font obicures ; tant chez les Dofteurs 
Juifs, que chez Ÿoféph même; & entre autres 
ce qu’ils difent eft abfurde, que 14 degrés fai- 
foient la hauteur de 15 coudées, de forte que 
chaque degré devoit avoir 14 coud. L’on peut 
voir les degrés de 7//alpand, PI. CCCCXXIX. 

Les Colomnes dont il eft ici fait mention ÿ ne 
font pas des moitiés de colomnes, terantes à la 
muraille; mais des colomnes entieres, ifolées, 
qu'on doit diftinguer de toutes celles du Tem- 


EZECEH. Chap. XLI. verf. 1. 2. 
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ple, & qui à caufe de celi mème font appellées 
par excellence Colowmes près des pôteaux, co- 
lommes au frontifpice. : On peut les comparer à 
cetré Colomne de nuée &.de feu , Exod. XIII. 
21. L’'ETERNEL #archoit devant eux, le 
Jour, dans une colomne de nuée, pour les con- 
duire par le chemin: > la nuit, dans une co- 
lomne de feu, pour les éclairer; & aux deux 
célébres Colomnes du Temple de Salomon, 74- 
chin & Boax, mentionnées 1 ou3 Rois VIL. 
21. &2 Chron.ou Paralip. INT. 15..17..1/ dreffa 
donc les. colomines au porche du Temple | & il 
em poja lune à main droite, © la nomma Fa- 
chins &il dreffa l'autre. à main gauche, & 
la nomma Boaz. Ou: I mit ces deux colom- 
nes au veffioule du Temple; &* ayant pofé la 
colommne droite, il Pappella, achin. Il pofa 
de mème, la feconde colomne,qw’il appella Boaz. 
Les Colomnes, felon Séurmius, étoient des pô- 
ES avancés, pour affermir les degrés de l'ef- 
calier. 


EZECHIEL, Chap. XLI. ver£ r. 


Puis il me fit entrer vers le Temple, € 
il mefura des poteaux de Jix condées 
de largeur d'un coté, € de Jix cou- 
dées de largeur de l'antre coté, qui 
cf? la largeur du Tabernacle. 


Ange fuivi du Prophete s’avance vers le 
Temple proprement dit, dont nous allons 
maintenant donner lexplication. Vllalpand (in 
Ezxech. p.225.) cherche les 6 coudées mention- 
nées dans le’ Texte, dans lépaifleur du mur à 
côté de l'entrée du Veftibule dans le Lieu Saint, 
comme on peut le voir dans la PI. CCCCXXIX. 


Après cela il me fit entrer dans le Tem- 
ple. Il mefura les poteaux de l'entrée 
du Temple, qui avoient chacun fix 
coudées de large, felon la largeur de 
l'ancien T abernacle. 


où lépaiflèur entiere de la muraille du Temple 
q. cft de 6 coudées. Mais Srurmins (Sciagr. 
Templip. 91.) veut que ces 6 coud.marquentles 
entrecolomnemens, ou diftances réciproques des 
pilaftres ou colomnes du mur, c’eft à dire juf- 
qu’à leur centre. 


EZECHIEL, Chap. XLI vert. 2. 


Et la largeur de la porte étoit de dix 
condées, €9 les cotés de la porte de 
cinq coudées deca € de cinq coudées 
dela. Puis il mefura dans le Temple 
une longueur. de quarante coudes, 
€Ÿ une Largeur de vingt coudées. 


Et endroit n’a aucune difficulté. L’ouver- 
ture de la porte du Lieu Saint, h h. PI. 
CCCCXXIX. avoit 10 coudées de largeur, fa- 
voir depuis le pôteau feptentrional jufqu’au p6- 
téau méridional ; & la largeur de la urailletant 
en dedans qu’en dehors, depuis le pôteau juf 


L'inefura la largeur de Pouverture de la 
porte qui étoit de dix condées. Er 
lun € l'autre des côtés de la porte 
avoit chacun cinq coudées par dedans. 
Î méfura auffi la longueur du Tem- 
ple qui éroit de quarante coudées, €ÿ 
Ja largeur de vingt. 


qu'à Pangle du Lieu Saint, étoit de $ coudées, 
( « Planche CCCCXXIIT,) & 10 par confé- 
quent pour les deux: de cette maniere la lar- 
geur du Lieu Saint « 8. ou d y. fe trouve être de 
20 coudées, & forme la moitié de la longueur 
de 40 coudées « à Les mêmes dimenfions pa- 

roifiént 
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roiflent dans le Temple deSalomon, 1 ou 3 Rois 
VL 2. La maifon que le Roi Salomon bètit à 
L’'ETERNEL (cet à dire le Lieu Saint avec 
le Saint des Saints) avoit foixante coudées de 
long, © vingt de large." "Et vf. 17. La maï- 
Jon, favoir le Temple de devant, étoit de qua- 
rante coudées..\ Ou: Le, Temple depuis len- 
trée de POracle avoit quarante coudées. 
Atrêtons-nous un moment, & admirons ici 
l'élégante proportion dela Porte aux murs laté- 
raux, &,de la longueur du Lieu Saint à fa lar- 
geur, qui, à l'égard de lun & de l’autre, eft 
comme de 2à 1. L’on peut inférer de-là, con- 
formément aux règles de l'Architeture, que la 
hauteur de la Porte, qui n’eft point exprimée ; 
étoit de 20 condées; & celle du Lieu Saint, ou 
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de fa muraille, de 30, comme il eft maïqué 1 
ou 3 Rois VI. 2. Que fi l’on accorde à Srurmius 
la firuéture voütée qu'il donne au Lieu Saint, 
Pon pourra donner 40 coudées pour toute la hau- 
teur de la voûte prife au milieu. Ainfi l’on au- 
ra les proportions de la Porte, de fa hauteur, 
& de la largeur du Lieu Saint; de la hauteur de 
la muraille dans le Lieu Saint; de la longueur 
enfin , & de toute la hauteur du Saint, expri- 
mées par les nombres 1. 2.3.4 Et la voate for- 
mera un demi-cercle élégant. 

Les murs latéraux de la porte font appellés 
Cithphoth; dans nos Verfions, côtés; & dans 
la Latine de Zurich, hwmeri, par comparaifon 
aux épaules du corps de Fhomme: 


EZECHIEL, Chap. XLI. verf 3. | 


Puis il entra vers le lien qui étoit plus 
en dedans, € mefura un poteau d'u- 
ne owverture de porte de deux cou- 
dées, € la hauteur de cette porte de 
fix condées, € la largeur de cetteou- 
verture de fept coudées. 


N voit par ce Pañage, que l’épaifleur du 

mur mitoyen entre le Saint & le Très- 
Saint, étoit de deux coudées, & moindre par 
conféquent qu'ailleurs, parce qu’il avoit moins 
de charge à fupporter. On doit regarder ce 
mur comme appartenant au Saint, parce que la 
largeur du Saint & du Très-Saint prife enfemble 


Puis il entra dans le lieu du Temple le 
plus intérieur. Il y mefura ur po- 
teau de la porte, qui étroit de deux 
condées. La hauteur de la porte éroit 


de Jix condées, © la largeur de fépt. 


étoit de 60 coudées, & celle du Très-Saint de 
20 feulement. Les 6 & 7 coudées appartenantes 
à la Porte doivent s’entendre fans doute ainfi: 
6 pour louverture même, mais 7 pour la lar- 
geur entiere, y. compris les pôteaux, & les or- 
nemens. 


EZECHIEL, Chap. XLIL ver£ 4 


Puis il mefura au dedans de cette owver- 
ture, une longueur de vingt condées 
€ une largeur de vingt coudées fur 
le fol du Temple; puis ilme dit: C'éft 


ict le lien Très-Saint. 


Ous voici enfin parvenus au Lieu le plus 

intérieur & le plus facré du Temple, 
dont la longeur & la largeur étoit de vingt cou- 
dées, & la hauteur fans doute de même... Le 
Saint des Saints du Temple de Salomon avoit 
les mêmes dimenfons, 1 ou 3 Rois VI. 20. 
L'Oracle avoit par devant vingt coudées de 
long» & il avoit vingt coudées de large, &* 
vingt coudées de haut ; d>* on le couvrit de fin 
or. Ou: L’Oracle avoit vingt coudées de 
long , vingt coudées de large, &* vingt cou- 
dées de hauts @* il le couvrit &> revètit d'or 
très pur. La plupart des Exemplaires des Sep- 


Puis il mefura fur la face du Templeune 
longueur de vingt coudées, E9 une 
largeur auf} de vingt condées. Et il 
me dit: C'of ct le Saint des Saints. 


tante demandent ici une correction, car ils font 
la longueur de 40 coudées, ro pimos myy@r Téo- 
capdroyre, à To épos myyav dom. Nous avons 
déja averti en parlant des 6o coudées de la lon- 
gueur entiere du Saint & du Très-Saint, que le 
mur mitoyen de z coudées doit être ajugé au 
Saint. On le doit d'autant plus, fi, comme le 
prétendent les Juifs, il étoit de bois, &non de 
pierre. On peut voir le Saint des Saints, PI. 
CCCCXXIIL. u. CCCCXXIX. o. & fa ftruc- 
ture intérieure, Planche CCCCXXVIL & 
CCCCXXVII. 
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EZECHIEL, Chap. XLL vert 5. 


Puis il mefura l'épaifleur de la muraille 
du Temple de fix coudées, €5 la lar- 
geur des chambres qui étoient tout 
autour du Temple, de quatre cou- 
dées. 


N entend par le mot Hébreu X5r, la u- 
O raille de tout l'intérieur du Temple, dont 
il n’étoit befoin de mefurer ni la longueur ni la 
hauteur: ainfi les 6 coudéces mentionnées dans 
le Texte appartiennent à lépaifleur du mur. 
Planche CCCCXXIX. q, 

Il eft parlé enfuite des 7 fc/z0th. Le mot Tfe- 
la fignifie proprement Côte d’homme ou d’ani- 
mal, mais il fe prend auñi pour le côté de quel- 
que chofe que ce foit, comme Exod. XXVI. 
26. Après tu feras cinq barres de bois de Sir- 
tim, pour les ais d'un des côtés (Tiela) du Pa- 
villon. Ou: Vous ferez auf des barres de 
bois de Sétim, cinq pour tenir fermes tous les 
ais. d'un des côtés du Tabernacle. Les barres 
ou poutres font auf appellées ailleurs 7/e/4orh, 
parce qu’elles fe mettent en travers, & qu’elles 
fervent à joindre enfemble les parties d’un édifi- 
ce, comme les côtes font la poitrine. 1 ou 3 
Rois VII. 3. 17 y avoit un couvert de bois de 
Cedre par deffus les poutres (Tfelaoth.) Ou: 
Es il revêtit de lambris de bois de Cedre tour 
le plat-fond. Le mot Grec zAîye, æAcpà, a 
la même fignification, & marque tout à la fois 
côté, côté, le côté d’un Navire, & des poutres. 
Ainfi on doit entendre ici quelque chofe de fem- 
blable à des côtes, qui s’avançoit en façon de 
côtes fur les côtés du Temple. On doit en mê- 
me tems remarquer qu'une ftructure, telle que 
le Temple intérieur, dont la Tour avoit 120 
coudées de haut, & le Temple même 90, de- 
mandoit un appui qui fût folide. Or ni l’élégan- 
ce, ni la fymmétrie avec les autres parties de 
Pédifice, ne permettoient pas que l’épaifleur du 
mur fût de plus de 6 coudées. L’Archite&ture 


Puis il mefura lépaifeur de la muraille 
dn Temple qui étoit de fix coudées, 
€ la largeur des chambres bäties en 
dehors tont autour du Temple, dont 
chacune étoit de quatre coudées. 


devoit donc y fuppléer par des Æperons ou Con- 
treforts, qui comme des côtes s’ayancent hors 
des murailles, & doivent répondre aux colom- 
nes intérieures de la muraille. La largeur de ces 
Eperons étoit, comme le témoigne la mefure de 
Ange, de 4 coudées tout à l'entour du Temple. 
Mais cela ne fufifoit pas. Il y avoit hors du 
mur foutenu par fes Eperons, un autre mur; &c, 
entre ce mur extérieur & l’intérieur, des Cham- 
bres de 5 coudées de largeur , PL CCCCXXIIT. 
E. & CCCCXXIX. r. Le mur extérieur PI. 
CCCCXXIX. £ avoit auffi cette largeur, com- 
me le montre le vf o. De cette maniere l’Ar- 
chiteéte trouvoit moyen non-feulement d’af- 
fermir lédifice, mais de le rendre commode. 
Car ces Chambres pouvoient fervir à differens 
ufages, & donner un pañläage libre aux vapeurs 
qui s'élevoient. De-là vient que Zärruve, L. 
VIT. c. 4, recommande ces fortes de murailles 
doubles, für-tout dans un terrein humide: Que 
Ji une muraille eff continuellement bumide, on 
doit bâtir une autre muraille mince à quelque 
diffance de la prémiere, autant que le lieu le 
permettra, &* tirer entre les deux un Conduit 
plus bas que le niveau des chambres, & qui 
ait fes ifues dans un lieu ouvert. De plus, 
quand on aura donné à ce Conduit tonte [a bau- 
teur, il faut y laiffer des [oupiraux: car fi 
l'humidité ne trouve à fe difiper par les ifques, 
par haut, &par bas, jamais un bâtiment neuf 
n'en fera bien exempt. Les PI. CCCCXXY. 
& CCCCXXVI. repréfentent le côté extérieur 
feptentrional du Temple, & les Chambres avec 
les Eperons. 


EZECHIEL, Chap. XLI. verf 6. 


Or quant à ces chambres, il y en avoit 
trois l'une fur l'autre, tellement qu'il 
y en avoit trente, defquelles les Joli 
veaux entroient dans une muraille 
qui touchoit à la muraille du Temple, 
S qui avoit été ajoutée tout à l'en- 
tour, afin que les foliveaux de ces 


Ces chambres étoient l'une auprès de 
l'autre en deux rangs, l'une au déffus 
€ l'antre au deffous , dont chacun con- 
tenoit trente-trois chambres. Il y 4= 
voit des arcs-boutans qui s'avan- 
coient tout autonr de la muraille du 
Temple, € qu'on avoit difpolé pour 


Jervir 


Pz. DEXL. 


chambres-la y fufent appuyés, €ÿ 
qu'ils ne faffent point appuyés fur le 


muraille du Temple. 


E Paffage donne beaucoup d’embaras à 777 
C lalpand (in Exech, p.274.) Il conclud 
enfin, après s'être bien donñé la torture, que 
les Arcs-boutans qui éroient vis à vis l’un de l’au- 
tre, avoient une faillie de 33 pieds. Voici donc 
comment il paraphrafe la Vulgate: Les deux 
côtés qui fe répondent lun à Pautre, S’avan- 
cent de 33 pieds hors du mur du Temple, c'ef 
à dire de vingt-deux condées. One par con- 
féquent pour la faillie de chaque rang. M cit 
inutile de dire ici de quelle maniere il calcule ces 
33 pieds; car le fens du Texte eft plus aifé & 
plus naturel, & revient à ceci: qu’on doit en- 
tendre par-là des Chambres placées tout à len- 
tour entre les deux murs extérieurs du Temple, 
& entre les Arcs-boutans ou Eperons, lefquel- 
les Chambres formoient trois étages, y en ayant 
33 dans chacun, comme l’on peut voir dans 
Pichnographie de Srurmius, PI. CCCCXXIIT E. 
Les Rabins font auffi pour ces fortes de Cham- 
bres, quoiqu'ils diffèrent fur leur arrangement. 
Srurmius (Sciagr. Terpli p.93. 95.) en place 
14 à chaque côté du T'èmple de l'Orient à l'Oc- 
cident, ce qui ne faifant en tout que 28, 1l en 
ajoute 5 au côté occidental du Temple, du Mi- 
di au Septentrion. W/lalpand, dans fon Plan 
géométral du Sanétuaire, PI. CCCCXXIX. 
n’en admet que 14 en tout. Il en donne l'Elé- 
vation dans la Figure VIL qu'il intitule: Seé/io 
mauvorum Teffudinis atque Cenaculi Aule San- 
ae, oftendens faciem Sanêti Santlorum. 

Les paroles füuivantes : Les foliveaux en- 
éroient dans une muraille qui touchoit à lamu- 


EZECH. Chap. XLI ver£ 7. 
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férvir d'appui à la charpenterie dé 
ces chambres, fans qu'elles touchafe 
Jent à la muraille du Temple. 


raille du Temple, & qui avoit ere ajoutée tout 
à lentour, afin que les foliveaux de cescham: 
bres-là y fuffent appuyés, & qu'ils ne fuffent 
point appuyés fur la muraille du Temple, doi- 
vent être comparées avec 1 tou 3 Rois VI. 5. 6. 
Il bätit, joignant la muraille de La Maifon ; 
des appentis de chambres Pune far Pautre tout 
autour, appuyés fur les murailles de La Mai- 
Jon, tout autour du Temple & de POracle : 
ainf? il fit des chambres tout autour. La Lar . 
geur de Pappentis d'en-bas étoit de cinq cou- 
dées , &* la largeur de celui du milieu étoit dà 
Jix coudées, &* la largeur du troifieme étoit de 
Sept coudées ; car il avoit fait des retréciffe- 
mens en la mailon par dehors, afin que la char- 
Peuterie des appentis wentrêt point dans les 
murailles de la maifon. Ou: 1l bris des ét: 
ges fur les murailles du Temple autour de 
ceinte du Temple & de POracle, é» il fit des 
bas-côtés tout à l'entour. L'étage d'en-bas 4: 
voit cinq coudées de large, celui du milien g= 
voit fix coudées de large, &* le froifieme em 
avoit fept. I] 7nit des poutres autour de La 
mailon par le dehors, afin que ces étages ne 
fulent point appuyés jur les murs du Temple. 
Tout ceci marque les retréciflèmens des murail. 
les, qui étoient ménagés de façon, que les pou« 
tres n’entroient point dans le mur, mais qu'il 

avoit, d’un étage à l'autre un retréciflement d’u+ 
ne coudée, ce qui faifoit que les étages d’en- 
haut étoient d'une coudée plus large F 


d'en-bas. Planche CCCOXXXIIT. 1 


Den- 


EZECHIEL, Chap. XLL ver 7. 


Or il y avoit une largeur € un circuit 
autour, du Temple, beaucoup plus 
haut que les chambres; car cette mu- 
raille par le moyen de laquelle on mon- 
toit tout autour, du Temple, étoit 
beaucoup plus haute tout à l'entour 
du Temple, € ainfi clle éroit caufe 
que le Temple avoit de la largeur 
vers le deffus : € ainfi de l'étage d'en- 
bas, on montoit à celui d'en-haut 
par celui du milieu. 


Es Architectes trouvent ici diverfes chofes 

qui font de leur reflort: trois étages, l’un 

fur l’autre; des Chambres hautes plus larges que 

celles de deflous; & un Efcalier qui monte aux 
Tom. VII. | 


l'y avoit au]i un efpace ES un degré fais 
en rond, qui alloit d'étage en érage, 
montant juqu'à la chambre la plus 
haute toujours en tournant. C'ef 
pourquoi le Temple étoit plus largeen: 
bat qwen-bas. Er ainfi pallart de 
l'étage le plus Las à celui du milice, 
on montoit ju|qu'au plus haut. 


trois étages. Il eft vrai que le Texte ne fait ati- 
cune mention de ce dernier, mais on doit né- 
ceffairement le fuppofer, caf pour monter de 
Fétage d’en-bas à ceux d’en-haut, il faut admet 
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tre un EfCalier. Confetez 1 ou 3 Rois VI. 8. 
L'entrée des chambres du milieu étoit au côté 
de la maïfons * on montoit Par une Vis aux 
charmbres du milieu, & de celles du milieu à 
celles du troifieme étage. Ou: La porte du 
milieu des bas côtés, étoit au côté droit de la 
maifon du SEIGNEUR, d* on montoit par 
un degré qui alloit en tournant, en la cham- 
bre du snilieu, & de celle du milieuen latroi- 
Jieme. On ne peut rien de plus clair. Il y avoit 


EZECH. Chap. XLL ver£ 8. 


Pr: DCXL. 


deux de ces Efcaliers à vis, l’un au Septentrion, 
Pautre au Midi, tous deux au milieu du mur, 
à l’endroit le plus épais, pour que le bâtiment 
n’en fût point affoibli. Par lé retrécifflement des 
murailles, les Chambres d’en-haut étoient plus 
larges, comme il a été expliqué vf.6. L’on peut 
voir l'Efcalier à vis , Planche CCCCXXIV. Le 
mème eft indiqué dans l’Ichnographie générale 
du Temple, Planche CCCCXXIIL & dans la 
particuliere, Planche CCCCXXIX. y. 


EZECHIEL, Chap. XLI vert. 8. 


Je vis all vers le Temple tour à l'en- 
tour une hauteur qui étoit comme les 
fordemens des chambres, laquelle a- 
voit une grande canne, C'éft à dire 
fix coudècs de” celles qui vont jufqu'à 
l'aiffelle. 


L cft aifé de conclure de ce que nous avons 
dit, & de ce que nous dirons encore, qu'il 

he s’agit point ici de toute la hauteur de la Mai- 
fon facrée, comme il plait à Îfdore, à Vata- 
éle, à plüñeurs Rabins, & à la Verfion même 
de Zurich. Cette hauteur regarde uniquement 
les Chambres placées entre les murailles & les 
Eperons, ceft à dire une hauteur de 6 coudées 
qui environnoit le Temple de fous côtés, tout 
à Pentour, (jabbibh [abhibh.) Et l'on doit en- 
tendre, non-feulement que ces Chambres étoient 
toutes de la même hauteur, mais qu'il y avoit 
un pañage de l’une à l’autre dans tout le circuit, 
& que la vue s’étendoit depuis la prémiere juf- 
qu’à la derniere fur la même ligne. Les Sepran- 
Je nomment cette hauteur décma Ty mAcupor, 
la diftance des côtés: ce qui eft fort bien , pour- 
vu qu'ils ayent entendu la diftance d’un étage à 
Pautre, & par zAwds les planchers. Que fi 
lon compare 1 ou 3 Rois VL 10. Ex 5] barit 
les appentis joignant toute la maifon, chacun 
de cinq coudées de haut. Ou: Et il fit un 
plancher au-deffus de l'édifice de cinq coudées 
de baut; fi Von compare, dis-je, ce Pañlage 
& ces 5 coudées, avec les 6 de notre Texte, 
l'on trouvera que ces 6 doivent s'entendre de 
toute la hauteur de la Chambre, y compris le 


Je corfiderai les chambres hautes, qui 
étotent antour de cet édifice, €S elles 
avoïient par le bas, la méfure d'yne 
canne, ou de Jix coudées. 


plañcher de cedre; & les 5, de la hauteut ou du 
vuide d’an plancher à l’autre; & que par confé- 
quent le plancher aÿoit 1 coud. d’épaiffeur. On 
peut confüulter la Planche CCGCXXIIL. tirée 
de Villälband (in Ezech. p. 280. Profpeëtus 
cubiculorum, que Templi parietibus conclude 
bantur &* antis) : fur quoi il faut remarquer que 
par FTP ON Du) DT VD, vne canne  plei- 
ne; de Jix coudées qui vont jufqu'à Paiffelle, où 
une canne de fix coudées, il entend 6E coudées; 
au-lieu que nous entendons 6 grandes coudées 
facrées, telles que nous les avons repréfentées 
ci-dcflus. 

Ces Chambres étoient couvertes d'or 2 
Chron. ou Paral. EIT. 0. & deftinées à conferver 
les vafes les plus précieux d’or & d’argent. C’é- 
toient donc-là Zes Tréfors de la Maifon de 
Dieu, & es Tréfors des chofes faintes, 1 
Chron. ou Paral. XXVIIL. 12. : 

Refte enfin le mot Hébreu 4//f/ah ; qui mé- 
rite aufli notre attention, Les Verfions de Zu- 
rich traduifent, j4fqwà Paifelle, ce qui eft 
afez obfcur. Le Prophete entend ici la hauteur 
des Chambres du Tréfor de 6 coudées jufqu’aux 
poutres; ou jufqu’à cette faillie fur laquelle re- 
pofoient les poutres comme für des aïfelles. 
Voyez la Planche citée. 


EZE: 


Pr. DCXEL. 
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EZECHIEL, Chap. XLL ver£ 0. 


La largeur de la muraille qu'avoient les 
chambres vers le dehors éroit de cinq 
coudées , lequel efpace étoit anff, dans 
la muraille où on laffoit quelque en- 
droit qui n'étoit point batis lejquelles 
deux murailles étoient ce fur quoi é- 
toient appuyées les chambres d'alen- 


tour du Temple. 


E fns le plus fimple de ces paroles femble 
être, que le mur extérieur du Temple, 
(Planche CCCCXXIX.f) avoit; coudées d’é- 
paifleur; & que les Chambres entre les deux 
murailles (même Planche, r.) en avoient autant 


Et l'épaiffeur du mur extérieur qui les 
enfermoit, étoit de cinq coudéess € 
la mailon intérieure toit enfermée 
dans une autre enceinte de bâtiment. 


de largeur. Ces Chambres ou Tréfors s'appel. 
lent en Hébreu Munach, ce‘qui eft aiffé , aban- 
donné, dans une maifon; c’eft à dire un lieu 
entre les murs & les Eperons, comme fuperfu ; 
& qui formoit de lui-même ces Chambres. 


EZECHIEL, Chap. XLI verf 10. 


Or entre les chambres, il y avoit un ef° 
pace de vingt coudécs de largeur tout 
autour du Temple. 


Es 20 coudées doivent s’entendre de la lar- 

geur de la Place, Planche CCCCXXIIT. 
F. entre les Chambres du Tréfor ci-devantmen- 
tionnées, lëfquelles regnoient tout à l’entour du 
Temple, & les bâtimens vis à vis. F#l{alpand 
étend cette largeur de 20 coudées, non-feule- 
ment, vers le Septentrion, le Midi, & l’Occi- 
dent, mais vers l'Orient, comme on peut le 


Entre le batiment de ces petites cham.- 
bres © celui du Témple, il y avoir 
un cfpace de vingt coudes. 


voir dans fon Plan général du Temple, & c'eft 
par-là qu'il prétend bien exprimer les mots Hé- 
breux 430 20, zout autour. Mais Sturmius 
(Planche citée) mefure ces 20 coudées depuis le 
mur intérieur du Temple en dehors vers le Sep- 
tentrion, le Midi, & l'Occident, & y renfer- 
me par conféquent les Chambres en queftion, 
leur muraille extérieute, &cle Portique, 


EZECHIEL, Chap. XLI verf rr. 


L'ouverture des chambres étoit vers la 
muraille dans laquelle on laifloit quel. 
que endroit qui r'étoit point bati, [a- 
voir une ouverture du coté du che- 
pin vers le Septentrion, € une au- 
tre owverture du côté vers le Midi : 
€ la largeur du lieu on étoit la mu- 
raille, dans laquelle on laiffoit quel- 

ne endroit qui n'étoit point bati, 
étoit de cinq coudées tout à l'entour. 


Er les portes de toutes ces chambres &- 
totènt tournéés vers le lieu de la prie- 
re, l'une du coté du Septentrion, € 
l'autre du coté du Midi: €5 là ler: 
genr du lien défliné pour la pricre, 
étoit de cinq condées tout autour. 
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E Pañage s'explique de plus d’une maniere. 
Villalpand, pour s'accorder avec la Vul- 

gate & quelques Exemplaires Grecs , l’entend 
d'un lieu d'oraifon, & y place des portes, Pune 
au côté feptentrional du Temple, & lautre au 
méridional; enfuite les portes des Chambres du 
Tréfor, & celles d’une Chambre à l'autre. Se- 
lon cette opinion, lorsqu'on montoit par PEfa- 
lier à vis pour entrer dans les Chambres du pré- 
mier étage, il faloit les traverfer toutes, & faire 


EZECH. Chap. XLI verf 12, 


Pc. DCXL. 


le tour, avant que retournant à l’Efcalier oppolé 
Pon püt monter au fecond étage.  L’explication 
de Srurmins eft plus fimple. Îl ne met que deux 
portes pour PEfcalier à vis, & même pour cha- 
que Eicalier, lune au Septentrion & l’autre au 
Midi, par où l’on pañoit en fortant du Vefti- 
bule du Temple; & donne les 5 coudées à la 
largeur ou au diametre de PEfcalier.  L’on voit 
diftinétement ces Portes & l’Efcalier, Planche 
CCCCXXIUT. à la marque w. 


EZECHIEL, Chap XLI verf 12, 


Or le bâtiment qui [& rendoit fur le de- 
dans de la Jéparation, qui faifoit le 
coté du chemin ‘vers l'Occident, a- 
voit la largeur de feptante coudes ; 
€ la muraille du batiment cinq cou- 
dées de largeur tout à l'entour , telle- 
sent que [a longueur étoit de quatre- 
vingt-dix coudées. 


E Texte a fes difficultés. 7//alpand (in 
Exech. 197.) l'explique d’un Oratoire, 
uu lieu d’oraifon, où les Prêtres & les Ifraëlites 
pouvoient faire leurs prieres; & par Gizrab il 
entend un édifice fort élevé, que 7ozathan ap- 
pelle Béffürtha (un lieu fort); & par Pinjan, 
un bâtiment bas au côté feptentrional & méri- 
dional du Temple, & qui s’étendoit vers lOc- 
cident, ayant 7o coudées de long. Voici com- 
me il mefure ces 7o coudées. 


La longueur du Temple + 0 :=R 60, 

L’épaifieur du mur à POccident - 6. 

La Chambre occidentale entre les murs & 
les Eperons, 5, ou - - 


4 
70. 
Il confond de cette maniere cette ftruéture avec 
la précédente, &. il eft fi obfcur, qu'on peut à 
peine l'entendre. Voici fon explication. Ce Lex 
doraifon, bâti an côté méridional &* ftpten- 
#rional du Temple, avoit de largeur c’eff à di- 
re d'étendue de l'Orient à POccident, 70 cou- 
dées. Et la muraille extérieure du même lieu à 
qui emvironnoit de toûtes parts le Temple, en 


avoit: sidedargeur où d'épaiff{eur, & 90 de bau- 
teur. 


L'édifice qui étoit [paré du Temple € 
tourné du coté du chemin qui regar- 
de vers la mer, avoit Joëxante ES 
dix coudées de largeur ; mais la mu- 
raille qui enfermoit tout l'édifice, € 
qui avoit cinq coudées d'épaileur, 
éroit longue de quatre-vingt-dix. 


Pour Srurmius (Sciagr. Templi p. 97.) il 
cherche les 70 coudées dans la muraille au-delà 
de la Place occidentale du Temple, Planche 
CCCCXXIIL. op. laquelle s’étendoit du Sep- 
tentrion au Midi; & il les trouve de cette ma- 
niere, 

Au milieu pour la largeur du Temple - 20. 

Pout lépaifieur du mur de chaque côté 4. 8. 

Pour le portique des Chambres du Tréfor, 
20. - - - - 40 
Pour chaque pilaftre de la muraille, 4 - 8. 
Pour la bafe de chacun, 1.  - c 2e 
Pour le fondement, 1. = - PRET A 


F 80. 
Enfüite: 


Pour Fépaifleur de la muraille entre les pilaf- 
tes = - 


- - - 2 
Pour le pilafte extérieur  - - Le 
Pour le fondement - - Sud 
Pour chaque côté - = 5- 
Pour les deux - - 10. 
Otez ces 10, de 80, reftent - 70. 


Enfin il, trouve les o0 coudées, non dans [a 
longueur de l'édifice, mais dans la hauteur. 


EZE. 


PL. DCXL. 
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EZECHIEL, Chap. XLI. verf 12. 


Puis il mefura le Temple qui eut en lon- 
gueur cent coudées, _de forte que les 
Jéparations, les batimens €9" les pa- 
rois qui yétoient , avoient en longueur 
cent coudées. 


Pirate (in Exech.p.199.) s'arrête encore 
ici au Temple même, &trouvede l’Orient à 
POccident, ou plutôt de l'Occident à lPOrient, 
ces 100 coudées de la maniere fuivante. 


L'épaifleur du dernier mur occidental 5. 

La largeur de la Chambre entre les deux 
murailles du Temple = - 5. 
La muraille du Temple, d’une canne, 6%. 
La longueur du Temple - - 60 
Le mur oriental du Temple - 6:. 

Le Veftibule.avec fs pilaftres, de 2 can- 
nes = $ 5 NMRAEE 
La muraille extérieure du Veftibule - 5. 
100 


Srurmius (Sciagr. Templi p.97.) admet auffi 


Î mefura la longueur de la mailen qui 
Je trouva de cent coudies, € 'édife : 
ce qui en étroit féparé avec fes murail. 
les, où il fe trouva au cent coudées 


de long. 


pour terme d’où il commence à mefurer, un 
mur haut de 90 coudées, & diftant du Temple, 
d’où il mefure de l'Occident à l'Orient, favoir, 
comme il eft marqué dans la PL. CCCCXXIHT. 
de o. vers q. On peut fort bien comparer ce 
mur à un enclos ou clôture de Monaftere. En 
voici le calcul, pris de l'Orient à l'Occident. 


La largeur du Veftibule - - 
Le mur oriental du Temple : 2. 


La longueur du Temple - 60. 
Le mur occidental du Temple S # 
Le Portique des Chambres du Tréfor 20, 
Sa muraille - = = 4e 

100. 


EZECHIEL, Chap. XLL verf 14. 


La largeur auf} du devant du Temple 
ES des féparations vers l'Orient , cent 
condées. 


La place qui étoit devant la face du 
Temple, entre l'édifice qui en étoit fé 
par du coté de l'Orient, fe trouva 
encore de cent coudées. 


Midi 100 coudées, Planche CCCCXXIIL. rs. 


T n’y a point ici de difficulté. Toute la façade orientale du Temple -avoit du Septentrion au 


EZECHIEL, Chap. XLI ver. 15. 


Er il mefura la largeur du bâtiment, Il melura aufli la longueur de Pédifié, 


qui éroit vis à vis de la féparation, 
qui étoit au derriere du Temple © 
de fes chambres de coté © d'autre; 
€ elle étoit de cent condées: puis il 
y avoit le Temple du dedans, € les 
allées dn Parvis. 


vis à vis de celui qui en étoit féparé 
par derriere du coté de l'Occident, 
€ les galleries avec les chambres des 
deux cotés, «voient cent coudées, y 
compris le Temple intérieur, € les 
vefiibules du Parvis. 


L femble qu'il s’agit ici de toute la longueur Saint, avec le Veftibule, ce qui faifoit en fout 


du Temple, favoir du Saint & du ‘Frès- 
Tom. VIL. 


100 coudées de l'Orient à l'Occident, & dont 
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on vient de faire voir le calcul. Le mot Æffr- 
kiba qu'on lit dans le Texte, eft rendu par 
Heëthecas dans la Verfion Latine de Zurich; 
V'Allemande porte Pféiler; Luther, Æcke; Vu- 
ne de nos Verfions Françoifes, Chambres; & 


EZECH. Chap. XLI. 


verf 16. 17-20. Pr. DCXL. 


Vautre, Galeries avec les Chambres. Willal- 
pand (in Ezech. p. 300.) entend par-là le Por- 
tique de 100 coudées que l’Ange mefura au cô- 
té feprentrional & méridional du Temple, & 
duquel nous parlerons bien-tôt. 


EZECHIEL, Chap. XLL verf 16. 


Les poteaux, © les fenêtres qui étoient 
retrécies , € les chambres d'alentour 
du Temple dans tous leurs trois éta- 


ges dépuis le long. des poteaux, nt” 


toient qu'un lambris de bois tout à 
Pentour : mème le fol en toit couvert 
Jufqu'aux fenêtres, qui en étoient cou- 
vertes de méme. 


L fuffit de donner ici l'explication de V/Jal- 

pand (in Ezech. p. 253. comparée avec p. 
303.) Les portiques du Parvis couverts par 
des planchers de cedre, qu'on nomme feuils, 
étoient fermés en-bas par des barreaux croifés 
obliquement en forme de rhombes , & non pas 
percés em angles quarrés. Et les pôreaux 
du Parvis qui environnoient le Temple detrois 
côtés, étoient placés vis à vis les pôteaux du 
Temple, non pas fans ordre, mais_pôteau à 
pôteau & feurl à feuil, on plancher à plancher. 
Les pôtéaux ou piliers de la maifon étoient 
couverts par les planchers des chambres dans 


Îl sncfura encore les portes, les fenêtres 
qui étoient de biais, €S les portiques 
qui environnoient le Temple de trois 
cotés , vis à vis de chaque porte, 
tout étant revêtu de bois à l'entour. 
Or la terre alloit jufqu'aux fenêtres, 
€ les fenètres étorent fermées an de[- 
Jus des portes. 


lenceinte de trois côtés, au Midi, à lOcci- 
dent & au Septentrion: ils les cowvroient de- 
puis la térre jujgwaux fenêties du Temple, 
c’eft à dire à la hauteur de 25 coudées. Ou 
bien, il y avoit un mur folide, qui s'élevoit 
fufqwà ces mêmes fenêtres, lefyuelles étoient 
percées au-deffus de la hauteur de 15 coudées, 
dans le mur Méridional & le Septentrional, 
Et les fenêtres du Temple, qui étoient percées 
au-deffus de ce mur, étoient tellement cachées 
par le mur même, qu'on ne pouvoit les voir di 
bas du pavé des Parvis, 


EZECHIEL, Chap. XLI verf. 17-20. 


Julqu'au défus des ouvertures qu'il y 
avoit, € jufqu'à la mailon de de- 
dans auff-bien qu'au dehors, € par 
deffus toutes les murailles d'alentour , 
tant dans la maifon de dedans qu'en 
celle de dehors, en y gardant toutes 
les mefures. 

Et ce lambris éroit entaillé de Chéru- 
bins € de palmes: tellement qu'il y 
avoit une palme entre un Chérubin 
€ÿ l'autre; ES chaque Chérubin avoir 
denxfaces. 


“Et la fhce d'homine étoit tournée vers la 
palime d'un coté, € la face de Lion- 
ceau étoir vers la. même palme de 
l'autre coté: ainfi il étoit entaillé par 


Et il y en avoit jufqu'à la maifon inte- 
rienre dans tout le mur d'alentour, 
tant au dedans qu'au dehors, avec 
mefure € proportion. 


Îl'y avoit auf au dedans du mur du 
Temple, des Chérubins travaillés en 
Jculpture, € des palmes: en forte 
qu'il y avoit une palme entre chaque 
Chérubins € ces Chérubins avoient 
chacun deux faces. 

La face d'un homme tournée du coté d'u- 
ne de ces palmes ; la face d'un Lion 
tournée de l'autre côté vers l'autre 
palme; € cet ordre éroit réguliere 

Ment 


Pr: DOXL. 


toute la maifon tout à l'entour. 

Depuis le fol julqu'au déffus des ouver- 
tures il y avoit des Chérubins ES des 
palmes entaillées | mème jufqu'au def. 
fus de la muraille du Ti pi 
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ment obfervé ront autour di Temple. 

Ces Chérubins € ces palmes en [culptu. 
re Je voyoient fer la muraille du Term. 
ple, depuis la terre jufqw'au haut de 
la porte. 


Voyez fur x où 3 ROIS, Chap. VI. verf 23-28. PLANCHE CCCCXXXVIL 


EZECHIEL, Chap. XLL verf 21. 


Les poteaux de la porte du Temple étoient 

 quarrés, € le devant du Lien Saint 
avoit une repréfentation telle que la 
repréfentation précédente. 


N lit de même 1 ou 3 Rois VI. 33. Z/ ft 

auffi à lentrée du Temple des pôteaux 

de bois d'olivier, de quatre membrures. Ou: 
I] mit à l'entrée du Temple des poteaux de bois 
+ dolivier, qui étoient taillés à quatre faces. 
Villalpand entend par-là dans ces deux endroits,les 
chambranles des portes dans le Saint & le Très- 
Saint, parce qu'ils étoient de bois, & qu’on 
pouvoit les orner, en y clouant des lames d’or, 
jufques à : de la largeur de la porte des deux 
côtés, ou de chacun, c’eft à dire 1 coudée +. 
la porte én ayant 10 de largeur en tout. Mais 
le Prophete femble indiquer fur-tout, que les 
portes n’étoient point ceintrées par le haut; mais 
par-tout quarrées, & fermées par des angles 
droits. Toutes les portes & tous les pôteaux 
étoient quarrés avec les fenêtres. Ou: L y 
avoit fur les colomnes des poutres quarrées 
toutes d'une même groffeur, x ou 3 Rois VII. 
3. Cette forme, tant des portes que des fené- 
tres, s’eft conférvée jufqu’à nos jours. Phi/andre 
(Not. im Vitruv. L. {V. c. 6.) dit: Toutes les 
portes à les fenêtres che les Anciens étoient 
quarrées. Mais l'Architeëture venant à dé- 
cliner, on em fit de ceintrées, ©" négligeunt 


La porte du Teinple étoit quarrée. Er 
la face du Sanctuaire répondoit à celle 
du Temple, étant en regard devant 
l'autre. 


les modèles des ouvrages les plus approuvés, 
on commença de bâtir à l'Allemande. Il eff 
vrai que les portes des Villes étoient ceintrées, 
comme om le voit par d'anciens monuimens : 
mais C’efb ce qu'on ne vit jamais ni dans les 
portes des maifons particulieres , ni même dans 
celles des Temples. La bonne grace & lutilité 
demandent cette forme quarrée; car à proportion 
de ce que l’on ôte du quatré pour former le 
ceintre, à proportion on Ôte du jour à l'édifice. 
Pour la folidité, on ne fauroit nier qu’elle ne fe 
trouve mieux dans une forme voüûtée, puisque 
celle-ci fupporte mieux le poids qu’un linteau 
horizontal. Mais cette folidité peut s’obtenir 
aufli par le moyen d’une voûte, bâtie dans le 
mur même pour diminuer la pefanteur, & em- 
pêcher la preflion fur le linteau. Ces dernieres 
paroles, hammaræh cammaræh ; à la lettre, 
vue comme vue, {ont aflez obfcures. Le fens eft, 
que la porte du Frès-Saint avoit abfolument le 
même pet, Ceft à dire le même ordre, la 
même forme, & les mêmes ornemens, que la 
porte du Saint; ce qui s’accordé aufli ayec les 
regles de PArchiteéture. 


EZECHIEL, Chap. XLI. verf. 22. 


L'autel étoit de bois, de la hauteur de 
trois coudtes, €9 de deux coudées de 
longueurs € Jes coins qu'il avoir, 
ES Ja longueur, € es cotés, étoient 
de bois. Puis il me dit: C'eft ici la 
table qui ef} devant l'ETERNEL. 


L s’agit ici de lAutel des parfums ;. quiétoit 
Ï dans le Saint devant la porte du Très-Saint. 
La place en eft marquée Planc. CCCCXXVII. 


L'autel qui étoit de bois, avoif trois 
coudées de hauteur €9 deux de lar- 
geur.. Ses cornes, [a Jurface, € Jes 
cotés étoient de bois. Et l'Ange me 
dit: Voila la table qui doit être de- 
vant le SEIGNEUR. 


g. & COCCXXIX. m. & l'Autel même, PI 
CCVIX CCVII. CCIX. fur Exod. or 1 
Th feras auffi un autel pour y faire le parfum 

KKK kk 2 & 


408  EZECH. Chap. XLIL 


d* tu le feras de bois de Sittim. Cet Autel eft 
dit de bois, quoiqu'il fût tout couvert de lames 
d'or. La grille, fans doute, étoit aufi de ce 
métal. . Ainfi il eft aifé de concevoir, comment 
PAutel n’toit point confumé par le feu; quoi- 
que fon bois ne fût pas, comme l'ont prétendu 
S. Jérôme & quelques Anciens, d’une nature 
incombuftble, ni tiré du Paradis. Par-là notre 
Texte fe concilie auflitavec r ou 3 Rois VII 
48. où cet Autel eff dit être d’or; & avec 1 ou 
3 Rois VI. 20. L'Oracle avoit par devant 
vingt coudées de long, & il avoit vingt cou- 
dées de large, & vingt coudées de haut, é: 
on le couvrit de fin or son en couvrit auffi ? Au- 
Tel qui étoit fait d'ais de Cedre.. C’eft à dire 
que la. bafe étoit de Ccdre, mais couverte d’un 
or épais. L?Autel avoit ici trois coudées de 
hatt à deux condées de long ; & celui deMoi- 
Lune de long, une de large, > deux de haut, 
Exod. XXX. 2. Silon compare les proportions 
de ces deux Autels, on les trouvera double pour 
les côtés, quadruple pour les aires, & fextuple 


verf. 23.24.25. PL. DCXL. 


pour les folides ou le corps même de l’Autel. 
Savoir: 


de Moïfe, 1. 
dEzéchiel, 2. 
de Moïfe, r. 
d'Ezéchiel, 4. 


is : de Moïfe, 3. 
Solidité de PAutel Ta Eséhid, fin 


Côté de l’Autel 


Aire de l'Aurel { 


La hauteur de trois coudées de l’Autel d’'Ezé- 
chiel réduite à nos mefures donne (fur le pied 
de 2449 parties du pied de Paris pour une cou- 
dée facrée) 54£ pieds de Paris, où $£ pieds de 
Zurich ; & la longueur de deux coudées, 32 pieds 
de Paris, ou 3% pieds de Zurich. Pour ce qui 
cft de fès coins, c’eft la même chofe que fes 
cornes; aufli les Septante portent corses. L’on 
peut voir la forme de ces Cornes dans les Plan- 
ches citées. 


EZECHIEL, Chap. XLL verf 23, 24. 


l'y avoit anffi deux huis à la porte du 
Temple, € de méme à la porte du 
lien Très-Saint. 

Or chacun de ces buis-là avoit deux au- 
tres buis, qui étoient deux huis qui 
Je replicient tellement qu'un huis en 
avoit deux autres de tels, €S l'autre 
buis deux autres de tels. 


repréfentée Planche CCCCXXXIX. Mais 
opinion de Vi/alpand (in Ezech. p. 366.) eft 
que ces portes, tant du Saint que du Très-Saint, 
qui avoient ro coudées de large & 20 de haut, 
étoient à la vérité'à deux battans, mais qu'il y 
avoit dans chacune une petite porte ou guichet, 


Ï A forme de ces portes à deux battans eft 


Or il y avoit double porte dans le Tem- 
ble, € dans le Sanctuaire. 


Er chaque battant avoit encore une fes 
tite porte à deux battans, qui fe fer. 
motent l'un fur l'autre: car il y avoit 
une double porte du côté battant de 
la grande porte. 


par où les Prêtres entroient, fans qu'il fût be- 
loin d'ouvrir les portes en entier, comme cela 
fe voit dans les portes des Villes qui ont ordi- 
nairement de femblables guichets. Ces portes 
étoient ornées de fculptures, comme il paroit 
par le verfet füivant. 


EZECEHIEL, Chap. XLL vert 25. 


Ï y avoit aufll} des Chérubins € des 
palmes figurées fur les huis du Tem- 
ple, comme il y en avoit de fgurées 
fur les parois. Il y avoit auff de 
grofles pieces de bois Jur le devant du 
porche en dehors. 


Es murailles étant ornées par-tout d’une 
feulpture de Chérubins & de Palmes, la 


Eï il y avoit des Chérubins €5 des pal- 
mes travaillés en Jculpture aux por- 
tes mèmes du Temple, comme on en 
VOyoit à Jes murailles ; c'e pourquoi 
il y avoit de groffes pieces de bois au 
frontilpice du vefiibule par le dehors. 


fmmétrie demandoit que les portes fuflent de 
même. On trouve fouvent ailleurs de parcilles 
portes 
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portes embellies de fculptures: telles devoient 
être, felon Vrgile, celles du Temple qui de- 
voit s’ériger à Mantoue en mémoire d’une vic- 
toire remportée : 


In foribus pugnam ex auro folideque Ele- 
Phanto 

Gangaridum faciam, victorisque arma Qui- 
rins. 

ÆAtque hinc undantem bello, magnumque 
fluentem 

Nilum, ac navali [urgentes ære columnas. 


L'on peut facilement trouver dans les Por- 
tes mêmes, cette groffe piece de bois fur le de- 
vant du porche en dehors, c'eft à dire une pie- 
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ce de bois ou une poutre de dix coudées, atta- 
chée en travers à la porte même pour Paffermir 
davantage, à caufe de fa grande hauteur, ainfi 
que cela fe voit dans celles des Villes, Ce bois, 
lorsque les portes étoient ouvertes, formoit une 
faullie de 5 coudées vers le Veftibule. 74/az- 
pand (in Exech. p.368.) n’admet pas feulement 
une poutre, mais plufieurs, comme fait la Vul- 
gate: {/ y avoit de groffes pieces de bois an 
frontifpice du veffibule. Il prétend que ces 
poutres fervoient d'appui aux étages & aux 
planchers füpérieurs; de façon qu’elles s’éten- 
doient de l'Occident à POrient, les bouts for- 
tans vers le Veftibule; & il veut, que fur ces 
poutres il y ait eu d’autres pieces de bois'en tra- 
vers du Scptentrion au Midi, & que fur celles- 
ci repofoient les planchers. PI. CCCCXXXWV. 


EZECHIEL, Chap. XLL ver£ 26. 


Ï y avoit pareillement des fenêtres re- 
trécies € des palmes deçà € dela, 
aux côtés du porche; il y avoit aul] 
les chambres qui étoient antour du 
Temple, € puis les groffes pieces de 


, bois. 


L y avoit par-tout les’fenêtres néceflaires pour 
Ï introduire le jour dans les Chambres, & des 
palmes. avec leurs ‘branches non-feulement fur 
tous les chapiteaux des colomnes, mais fur les 
côtés du veftibule, c'eft à dire du Parvis inté- 
rieur devant le Saint, pour fervir d’ornement aux 
murailles & aux piliers. Il yen avoit aufñli far Les 
côtés du Temple, à côté des fenêtres, & für 
Les poutres ou leurs bouts qui fortoient, & cou- 


An-diffus defquelles éroient des fenètres 
de biais, € des figures de palmes de 
chaque coté fur les chapiteaux des pi- 
lafres du véflibule, auffi-bien que fur 
les cotés ow arc-bontans du Temple, 
€ dans toute l'étendue des murailles. 


vroient les colomnes. Z/y avoit au def[us des 
frifes, des fenêtres garnies de barreaux , Jef: 
quelles donnoient le jour aux chambres du Tem- 
ple. Les pilatres angulaires, de l'un @* l'au- 
tre côté du veflibule, avoient des chapiteaux 
Jeulptés en forme de palmes ; & lon en voyoit 
de pareils tout à lentour du Temple, & fur 
toutes [ès murailles. (Villalpand. in Ezech. 
P- 369.) 


EZECHIEL, Chap. XLIL vert 1 


Puis il me fit fortir vers le Parvis de 
dehors, par le chemin tirant vers le 
Septentrion : puis il me fit entrer vers 
les chambres qui étoient devant la[t- 
paration, € qui éroient le long du 
batiment vers le Séptentrion. 


?Ange, après avoir montré jufqu’ici au Pro- 
phete l'intérieur du Temple, &les bâti- 
mens qui en dépendoient, s’avance maintenant 
par la Porte feptentrionale v. au Parvis extérieur 
du Septentrion, tourne à gauche ou à lOcci- 
dent par lEfcalier & la chambre du Portique, 
fuivant Séurmius Sciagr. Templ. p. Bo. ou vers 
le Portique même du Septentrion, & lui mon- 
Tom. VIT. 


Et l'Ange me fit paller dans le Parvis 
extérieur par le chemin qui conduit 
au Séptentrion, me fit entrér dans 
les chambres du trélor, à l'oppolite de 
l'édifice féparé du'T emple € de la mai- 

Jon qui regardoit vers le Nord. 


tre l'édifice qui fera plus clairement décrit dans 
les verfets fuivans. Pour le préfent il n’eft quef- 
tion que de fa fituation, Planche CCCCXXIIL. 
sxyz. Une des faces étoit reged haggizrah, 
vis à vis du bâtiment [éparé, devant la fépa- 
ration, laquelle étoit au côté feptentrional du 
Temple. La feconde meged habbinjan , vis 
à vis le bâtiment vers le Septentrion. Latroi- 

IL II fieme, 
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fieme , flon le vf 3. /echatfer baphnimi, à 
l'oppolite du Parvis du dedans; & la quatrie- 
me enfin #eged ritsphah afther lechatfer ha- 


EZECHL. Chap. XLIL verf 2. 3. 
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chitfonah, vis à vis le pavé du Parvis du de- 
hors. 


EZECHIEL, Chap. XLIL ver£ 2. 


Vis à vis de la longueur de cent cou- 
dées, il y avoit une owverture vers 

= de Séptentrion, € la largeur étoit de 
cinquante condées. : 


A Planche CCCCXXIIL. tiendra lieu ici 
d'explication. On y voit sx. la longueur 
de 100 coudées, dont jo regardoient le Parvis 


La longueur de la face de ce batiment 
étort de cent condées, fur cinquante 
de largeur. 


intérieur, & 50 le Parvis des Prêtres; enfüite 


la largeur s z. ou x y. de $o coudées, du Midi 
au Nord. 


EZECHIEL, Chap XLIT. verf 3. 


Le long de RE coudées qui étoient du 
à à à = 
Parvis du dedans, € le long dnper- 
ro qui étoit du Parvis du dehors, 
1l y avoit des chambres vis à vis des 
autres chambres, à trois étages. 


"Explication de ce Texte, qui n’eft pas fans 
EL difficulté, dépend de Pidée claire & de l’a- 
nalyfe des Chambres de cet édifice. Le mur 
extérieur avoit 6 coudées, ou 8 en comptant 1 
pour chaque colomne de la muraille devant & 
derriere; de forte que les deux murs, l’antérieur 
& le poftérieur, auront 16 coudées. Qu'on ôte 
ces 16, de toute la largeur de 5o. s'z. ou x y. 
Planche CCCCXXIHET. refteront 34: qu’on ôte 
enfuite les deux colomnes ifolées du milieu, ref 
tent 30 , lefquelles 30 donneront trois Porti- 
ques, de 10 coudées de largeur chacun (vf 4.) 
Ïl eff vrai que les Chambres avoient 12 coudées 
de largeur; mais dans leurs angles il y avoit des 
piliers quarrés, de forte que d’un angle à au- 
tre il y avoit non plus que 10 coudées. C’eft 
ainfi qu'on doit entendre ces paroles, Æ##ik el 
Pne aïtik bafchlifthim, à la lettre: Un angle 
en face de l'autre, dans des trois, & felon no- 
tre Verfion Françoife, Des chambres vis à vis 
des autres chambres, à trois étages. Si Von 


pavé du Parvis du dehors. 


1l'avoit vue d'un côté Jar le Parvis in- 
térieur de vingt condées, ET de l'an 
tre fur. le Parvis extérieur pavé de 
pierres ; où éroit la gallerie jointe à 
érois autres. 


mefure les Chambresien. entier avec les: muts 3 
Von aura: 


Pour la muraille mitoyenne - sua 
Pour les Chambres mêmes. _- = 12. 
Pour le mur extérieur - = = 6. 
Pour la colomne de la muraille en dehors mi 

De part & d'autre - 20, 
L'on rrouvera donc 20 coudées vis à vis du 
Parvis du dedans, & 10 autres vis à vis du 
Il y avoit quatre 
de ces Chambres à chaque côté des portes inté. 
rieures, favoir au prémier érage; & il ÿ avoit 
trois de ces étages; & entre ces Chambres il ÿ 
avoit par-tout un intervalle ou enceinte ‘de: 10 
coudées de large. Conferez Villalpand., in 
Egech. p.373. & Srurmins Sciagr. Temp. p. 
82. Voyez enfüite Planche CCCOXXIIL, & les 
Chambres D. D. E. E, 


EZE- 
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EZECH. Chap. XLIT. ver£ 4 5. 


art 


EZECHIEL»: Chap. XLIT verf 4 


Er au devant de ces chambres ,il y avoit 
un promenoir large de dix condêes en 
dedans, vers lequel il y avoit un 
cheinin d'une coudée; € he OWVEr- 
tures éroient vers le Septentrion. 


L paroit par le vf. 3. que cette Gallerie ou 
Ï Promenoir en croix de 10 coudées de lar- 
geur, étoit entre les Chambres, devant lés por- 
tes des Chambres. Le four d'une condée, que 
plufieurs Verfions omettent, doit s'entendre de 
lépaiffeur dumur de ces mêmes Chambres, du 


Devant les chambres du trélor il y æ 
voit une allée de dix coudées de lar- 
ge, qui regardoit du coté intérieur 
vers un fentier d'une condée; € lenrs 
portes étoient du coté du Nord. 


côté où elles fe regardent les unes les autres; 
mais les ouvertures ou portes vers le Sepren- 
trion, doivent s'entendre des Chambres qui re- 
gardoïent le Parvis intérieur; car celles qui res 
gardoient le Parvis extérieur, avoient leurs por- 


tes vers le Midi. Voyez PI CCCCXXIIL. 


EZECHIEL, Chap. XLIT. vert. s. 


Or les chambres de deffus étoient retré- 
ciess car les chambres balles € les 
IMOYENNES ; defquelles étoit. compofé ce 
bâtiment, s'avançoient plus que cel- 
les-làs 


Ans’ tous’ les édifices; les Charbres d’en- 

haut font plus grandes que celles d’en- 
bas, à caufé du retréciflement des murailles; 
c’eft pourquoi on ne doit point entendre ce ver- 
fet de la grandeur des Chambres, mais de leur 
hauteur, celles d’en-haut en ayant moins que 
celles d’en-bas. C’eft ce que marque même le 
mot Hébreu keffuroth, que la Verfion Latine 
de Zurich rend par contrattoria , la Vulgaire 
moins bien par de engere; mais la Vulgate 
beaucoup. mieux que tout cela par Æwwéliora, 
plus bafes. . L'agtément, 14 folidité ;; & là rai- 
fon demandent en général que les Chambres 
d’enthaut, sainfi que les colomnes, foient plus 
bañles que.celles d’en-bas;, parce qu'autrement 
celles-ci feroient furchargées. La Nature même 
indique ceci dans les arbres, dont les branches 


Ces chambres du trélor étoient.plus baf 
Jes en-haut qu'en-bas, parce qu'elles 
éroient fontenues fur les galleries qui 
Jalloient en dehors, € qui s'élevant 
du prémier étage, pafloient par celui 
du milien de l'édifice. 


diminuent à tous égards à mefure qu’elles s’élèz 
vent Vers la cime. V%/ruve explique parfaite- 
ment ceci, L: V.c.1. Les colomnes fupérieu- 
res doivent être un quart plus petites que cel. 
les qui [ont en-bas, parce que le poids repofant 
fur celles-ci, elles ont befoin d'être plus foli- 


des. C’efl une imitation que nous offre La Na: 


ture, © qui fe rémarqué dans les arbres , com 
me le Sapin, le Cyprès, & le Pin, dont au: 
cun net jamais plus épais que vers [a racine. 
A mefure, qu'ils croiffent , 1 fe fait naturelles 
ment une diminution exalfe\jufqu'au haut. Si 
donc la Nature en afe ain dans les plantes, 
c’efP une règle bien établie, que ce qui eff en- 
haut doit'avoir moinstde hauteur &* d'épaiffeur 
que ce qui eff en-bas, ë 


LI 11 + ÉZE: 


412 


EZECH. Chap. XLIL verf. 6. 7. 8. 


Pr: DCXL. 


EZECHIEL, Chap. XLIT. vert. 6. 


Car elles éroient à trois étages, © n'a- 


voient point de colomnes, telles que 
Jont les colomnes des Parvis; © 
pour cela il avoit été réfervé quelque 
chofe des chambres balles, € des 
moyennes des le Jol du prémier érage. 


E verf. précédent femble regarder la diminu- 
tion deil’épailleur des colomnes, & celui-ci 

celle de la hauteur. L'une & l’autre s'accordent 
avec les règles de l’Architeéture. Car ces édifi- 
ces étoient à trois étages, & dans Je fecond les 
colomnes étoient plus menues & plus bafles que 


Car il y avoit trois étages, € leurs co- 
lomnes n'étoient point comme les co- 
lomnes des Parvis; parce qu'elles 
éroient élevées depuis la terre de cin- 
quante condées, en pallant par l'éta- 
ge d'en-bas € par celus du milieu. 


dans le prémier, mais plus groffés & plus hau- 
tes que dans letroifieme. Les colomnes au-def: 
Jus d'une platte-bande doivent être d'un quart 
moins hautes que celles au-deffous. (Vitruve 
L. V. c. 7.) 


EZECHIEL, Chap. XLIL. verf 7. 


Et le parquet qui étoit au dehors vis à 
vis des chambres, € qui avoit un 
chemin tirant an Parvis de dehors 
vis à vis des chambres, avoit cin- 
quante coudées de longueur. 


E ur; felon les Sepéante, Qs, lumiere ; 
C la Bible d’Alcala, Qu, feuil; & S. Fé- 
rôme, enceinte; ce mur, dis-je, de 5o coudées, 
femble être indiqué au bout du Parvis extérieur, 


L'encéinte extérieure des chambres dn 
trélor qui étoient: dans le chemin du 
Parvis extérieur de devant ces cham- 
bres , avoit cinquante coudées de 


long. 


& s'étendre depuis la porte intérieure vers l'Oc: 
cident jufqu’à langledu Parvis, c’eft à dire dy. 
vets Z. Planche CCCCXXIUI. où Fon voir 
tout près la lettre M. 


EZECHIEL, Chap. XLIL ver 8. 


Car la longueur des chambres qu'avoit 
le Parvis de dehors, étoit de cinquan- 
te coudées.. Et voici, il y avoit cent 
condées dans cé qui étoit vis à vis 


. du Temple. 


QTarmins entend ces $o coudées, de la hau- 
teur du bâtiment décrit jufqu'ici, dont la 
face vers le Parvis intérieur, depuis x jufqu'à £ 


Parce que la longueur de ce bâtiment des 
chambres du Parvis extérieur, érois 
de cinquante coudées; €5 que [a lon- 
gueur vis à vis de la face du Temple, 
étoit de cent coudtes. 


Planche CCCCXXIIT. étoit de 100 coudées. 
Ainfi il étoit compofé de deux cubes, dont les 
côtés avoierit chacun 5o coudées. 


EZE. 


Pr. DCXL. 
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EZECHIEL, Chip. XLITL verf. 9. 


Or au-delus des chambres qui étoient 
dans ce Parvis-là, il y avoit l'en- 
droit par lequel il éroit entré du côté 
d'Orient, quand il étoit venu la en 
fortant du Parvis de dehors. 


*On voit par l'Ichnographie ; P L A N- 
CHE CCCCXXII. que l'Efcalier delé- 
difice, dont ileft parlé ci-devant, étoit par 
dehors; de forte que toutes les Chambres confer- 
voient leurs dimenfions. C’étoit, pour parler 


Et il y avoit fous ces chambres du trés 
for une entrée du coté de l'Orient, 
pour ceux qui) venoient du Parvis 
extérieur. 


ainfi, un bâtiment particulier pour l'Efcalier ©: 
où l’on pouvoit entrer des trois Parvisextérieurs, 
& de ce bâtiment, à tous les étages de l'édifice 
szxy. & cela à laide d'un Ef£a/ier rompu, 
comme on l'appelle, 


EZECHIEL, Chap. XLIL ver£ 10. 


Il y avoit dans la largeur, le parquet 
du Parvis vers les chemins qui Je 
rendoient en Orient, €9 des cham- 
bres vis à vis de la féparation, © 
œis à vis du batiment. 


A régularité demande dans un bel édifice, 
que les Chambres qui font aux côtés des 
portes, foient abfolument de même ftruéture & 
de même grandeur. V#/a/pand(inEsech. p.376.) 


Dans la largeur dé l'enceinte du Par- 
vis, qui étoit à l'oppolite du chemin 
vers l'Orient, €9 de la face de l'é- 
difice fépart du Temple, il y avoit en- 
core des chambres vis à ‘vis de cet 


édifice. 


entend ce verfet, des Chambres méridionales, 
au regard du Parvis intérieur ; & Srurmius ,des 
Chambres aux côtés de la porte orientale inté- 
rjeure. 


EZECHIEL, Chap. XLIL verf 11. 


Er il y avoit des chemins au devant 
d'elles à la façon des chambres qui ë- 
toient vers le chemin du Septentrion, 
€ elles avoient une mème lonçucur 
€S une mème largeur, € routes les 
mèmes forties, mème Jelon leurs fa- 
cons, € félon leurs owvertures. 


N un mot, l’Achiteture étoit la mème 
dans toutes les parties du Temple. Les 
bâtimens du côté de l'Orient & de celui du Mi- 
di, étoient en tout femblables à ceux du Septen- 
trion, comme l’exprime & le montre la Plan- 


che CCCCXXIIL On pourroit regarder ceci 


Tor. VII. 


Et il y avoit aufll une allée le long déces 
chambres, comme il y en avoit une 
le long des chambres qui étoient du 
coté du Nord. Leur longueur étoit 
la mème, auffi-bien que leur largeur, 
leur entrée, leur re. ET leurs 
portes. 


comme un Type de la Sageffe infinie de Drev, 
qui toujours femblable à elle-même, difpofe &e 
ordonne tout, dans le cours de li Nature & de 
la Grace, felon les idées de ce qu'il y a de plus 
parfait & de plus immuable; & qui imprime 
auñli dans nos efprits ces fortes de fymmétries. 


Mmm mm EZE- 


414 


EZECEH: Ch. XLIL vf 12. 13: 14. 


Pz. DCXE, 


EZECHIEL; Chap. XLIL verf 12. 


Môme les onvertures dés charibres qui 
éroient “vers le chemin dus Midi, 
étorènt telles qu'éroiènt les oùvertu- 
res de ces chambres-là, tellement que 
l'ouverture étoit là où commençoit le 
chemin, € le chemin Je rendoit vis 
à vis dn-parquet.tont accommodé, 
Jevoir le chemin qui venvit du Par- 
Fa d'Orient pour allér vers les cham- 
bres. 


L fuffit ici pour Commentaire, de lIchnogra- 
phie Planche CCCOXXIIT. : 11 s’agit des 
édifices méridionaüx," vis à vis des feptentrio- 


Telles qu'éroient les portes du tréfér Ji 
tuées dans l'allée qui rèvardoir vers 
le Midi, telle éroir aufh une porte 
que l'on voyoit à la tète de l'allée qui 
étoit devant le veftibule féparé pour 
Jervir à ceux qui entroient par l'O- 
Yen ï 


naux; des bâtimens de lefcalier Ç. & de len- 
trée qui menoit à celui-ci. en fortant des Cham- 
bres’ orientales qui joignoient la porte intérieure. 


EZECHIEL, Chap.XLil.. ver£ r2. 


Après cela il me dits Les chambres du Er Ange me dit: Ces chambres du 


Parvis du Septentrion, €S lescham- 
bres du Parvis du Midi, lequelles 

font le-long des féparations, étant les 
chambres du Lion Saint , font celles 
dans leJquelles les Sacrificareurs qui 
approchent de lETERNE Lman- 
£geront les chofes très faintes. Ils po- 
feront donc là les choles très faintes, 
favoir les gateaux, les oblations pour 
le péché, € les oblations pour le dé- 
liss car cé lié eff fainr. 


A lettre D. de la Planche CCCCXXIIT. 
peut feule fervir ici de Commentaire. On 

y voit les Réfetoires où Chambres, dans'lef- 
quelles les Prètres mangeoient les oblations , tant 


trélor qui font an Séprentrion, € 
celles qui font an Midi, étant toutes 
devant. le Temple qui en.cft [éparé, 
font des chambres faintes ; €’ c’'eft où 
mangent les Prtires Qui approchent 
du SEIGNEUR dans le Sanc- 
tuaire. Cf? là qu'ils mettront le 
Saint des Saints, ES l'oblation qui eff 
faite pour le péché & pour la faute: 
car le licu ft faint. 


celles des édifices feptentrionaux que des mérr- 


dionaux, & dont les ouvertures régardoient le 
Parvis des Prêtres.… Ces Chambres étoient pla- 
cées près des portes intérieures. 


EZECHIEL, Chap. XLIL ver£ 14. 


Quand les Sucrificatenrs ÿ feront entrés, 
ils ne fortiront point du Lien Saint 
ponr venir au Parvis de dehors, 
qu'ils n'ayent polé la leurs habits à- 
vec lefquels ils font le férvice, parce 


Quand les Prètres feront entrés, ils me 
‘ Jortiront point du Lien Saint dans le 
Parvis extérieur avec les babies def. 
tinés au minifiere du Temple; mais ils 
auront foin de les refferrer dans ces 
chan. 


PL. DCXL: 


qu'ils font faints: € qu'ils w'ayent 
revèin d'autres veremens. Alors ils 


. s'approcheront du Parvis du peuple. 


E même que la lumiere du Soleil diminue 

à proportion de la diftance; de même la 
fainteté des lieux augmente ici à mefure qu’on ap- 
proche du Très-Saint. Yofèph (L. IL contra 
Appion.) fait voir qu'il y avoit dans le Témple 
quatre Portiques., Vun plus faint que lautre. Le 
prémier étoit celui des Gentils , dont l'entrée étoit 
permife aux Barbares mêmes; mais non pas aux 
Femmes qui avoient leurs mois. Le Jécond, 
celui d’I/raël, ouvert à tous les Ifraëlites, & aux 


EZECH. Chap. XLIL verf 15. 16. 


41ÿ 
chambres, parce que ces habits font 
Jaints; € ils reprendront leurs wë- 
ternens ordinaires; avant que d'aller 
trouver le peuple. 


Femmes pures. Le sroifieme étoitile Parvis 
des Prètres, qui eft celui dont il s’agit, & où 
tous les Juifs pouvoient entrer; mais les hom- 
mes feulement, & ceux qui étoient purs. Le 
quatrième enfin éroit celui du /cfbule du 
Temple, pour les Prêtres feuls, revêtus du fa- 
cré vêtement. Les Juifs Laïques étoient aufli 
exclus du troifieme Portique, dans le rems que 
les Prètrés portoient les habits facrés, 


EZECHIEL, Chap. XLIL verf 15.16. 


Après qu'il ent achevé les mefures de le 
mailon de dedans, il me fit fortir par 
le chemin de la porte laquelle.regarde 
le chemin de l'Orient; puis il mefura 
l'enclos qui étoit tont à l'entour. 

I mefura donc le côté d'Orient, avec la 
canne à mefurers © il y eut touf à 
l'entonr cing-cens cannes de la canne 
à méfurer. 


E fens de ces Paflages paroit facile à déter- 
FE miner au prémier coup d'œil; favoir, qu'un 
des côtés de lenceinte du Temple KT. Planche 
CCCCXXIIL avoit j00 cannes, où 3000 cou- 
dées, & toute l’enceinte par conféquent (qui 
étroit quarrée) 2000 cannes, OU 12000 coudées- 
Selon cette hypothefe, l'on aura: 


LÉ 5102 Pieds de Paris. 
Pour le côte 5482: Pieds de Zurich. 


20408: Pieds de Paris. 


Pour PERCERS i 219 31. Pieds de Zurich. 
Ainfi le côté ayant au-delà d’un Mille, e Mille 
pris à 5000 pieds, je trouve pour toute l'éren- 
due de lAire 13360 Arpens de Zurich, PAr- 
pent à raifon de 36000 pieds. Le tout, fauf 
erreur de calcul. De-là, pour le dire en paf 
fant, l'on peut juger que le Temple d’Ezéchiel 
n’a exifté, ni ne doit exifter que dans un fens 
myftique. à . 

C’eit pourquoi il y en a qui, au-lieu de 500 
cannes, entendent des coudées. Ceux-ci font 
appuyés des Septante, qui portent : TÉTAX- 
oies © Tà Kañdyo TE pére, & plus claire- 
ment encore vf 17. méyus mfiTaxooius cp T& 


Lorsque l'Ange ent achevé de meurer 
la maïlon intérieure, il se fit fortir 
par la porte qui régardoit vers l'O- 
rient, € 1l mefura foufe cette en- 
ceinte. 

Î mefura donc le coté de l'Orient avec 
la méjure de la canne qu'il avoir, € 
il tronva cing-cèns melures de cette 
cape tout antour. 


xahdue Të uérps Mais le Texte original fait 
pofitivement mention de cannes, chamefth 
7H60th-kanins , (cing-cens cannes. Villalpand 
Ce Ezech. p.378.) les admet aufi, mais {eule- 
ment jufqu’au vf. 19. où il entend aufli des cou- 
dées, & non des cannes. Srsrmwius trouve ces 
ÿ00 coudées, ou la largeur du Temple en en- 
tier, de la maniere fuivante. 


La largeur du Parvis intérieur, coud. 


100. 
La largeur du Parvis extérieur fptentrio- 

pal, - = - 100. 

Celle du méridional, - - 100. 

Les quatre Portes - - = 200. 

ces 

500. 


Ces cinq cens cannes tout à l'entour ont telle- 
ment donné la torture aux Interpretes, qu’il s’en 
trouve qui ont entendu par-là toute l'enceinte de 
la Ville de Jérufalem., YZ/a/pand, pour e ti- 
rer d'affaire, entend le dernier mur,.ou para- 
pet du Temple, qui avoit une canne de haut & 
de large; mais il prend les oo pour toute l’en- 
ceinte de ce parapet, & donne par conféquent 
125 cannes à chaque côté, par le moyen du 
calcul füivant. 

Mmm mm 2 
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Le mut du Temple même de $o0 coudées, 
(ur le pied de so coud. pour 8 cannes) -  8o. 


Le Parvis des Gentils, 8 de chaque côté, 16. 


Le Portique du Parvis des Gentils, 7 de 
chaque côté - - = 

Le chemin hors cette Porte, 6 de chaque 
côté, - - - - - 

L'épaifleur ou la largeur du derniermur, 


I4. 


P£. DCXI. 


1 de chaque côté - - . = 2. 
Le dernier rebord, : de chaque côté - 7. 
125 


Quoi qu'il en foit, l’on peut du moins dans le 
vi. 20. entendre $oo coudées, fans alterer le 
Teste original, qui porte fimplement cing-cens. 


EZECHIEL, Chap. XLIL verf. 17. 18. 19. 20. 


Puis ilmeura le coté du Septentrion, (x) 
qui eut tout à l'entour cinq-cens can- 
nes, de la canne à mefurer. 

(x) C'eft ce que repréfente 1H. Planche CCCCXXIIT. 

Puis il méfura le coté du Midi, qui cut 
cinq cens cannes , de la canne à me- 

Jurer. 

Puis il fit le tour du coté de l'Occident, 
€ le mefuras € il y eur cing-cens 
cannes de la canne à méfurer. 

Îl mefura donc cet enclos à Jes quatre 
cotés, dans lefquels il y avoit une 
muraille tout à l'entour ; € cettemu- 
raille avoit à l'endroit de la longueur 
cinq cens cannes, € à l'endroit de 
la nus cens canness €9 elle 

fervoit à féparer le Lieu faint d'avec 
le profane. 


À mefura le coté du Septentrion, €5 il 
trouva cinq-cens méfures de cette can- 
ne tout autour. 


1 mefura le côté du Midi, €5 il trou. 
va cinq cens mefures de cette canne 
tout autour. 

À mdfura le côté de l'Occident, 5 il 
trowva cinq cens mefures de cette 
canne tout autour. 

l'imefura la muraille de toutes parts, 
Jelon les quatre vents, en tournant 
tout autour; © il trouva qu'elle a- 
voit cinq cens condées de longueur, 
€ cinq cens coudées de largeur: c'é- 
toit ce lieu qui féparoit le Sanétuaire 
d'avec le lieu définé pour tout le 
monde. à 


Voyez verf: 16. 
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PL 4 NG H E' DOXBE 


L Autel des 


Hobcaufler. 


EZECHIEL, Chap. XLIIT. verf. 13. 


Mais ce font ici les mefures de l'Autel, 
priles à la coudée, qui vaut (1) une 
coudée commune € une paumes le 
fein de l'Autel auraune coudée de hau- 
teur € une condée de largeur, € [on 
enclos fur fon bord tout à l'entour Je- 
ra haut d'une demi-condée; ES le fein 


fera le dos de l'Aurel. 


Or voici quelles font les mefures del Au: 
tel, en le meéfurant avec la coudée à 
bonne mefure, qui avoit une coudée 
€9 un palme. Son enfoncement étoit 
profond d'une coudée, € avoit aulli 
une coudée de largeur, € fa cloture 
julqw'à Jon bord &ÿ tout à l'entour é- 
toit d'un palme. Telle étoit donc la 
melure de l'Autel. 


(1) Sturmias. Ce font ici les diménfons de l'Autel par coudées, la coudée contenant une coud£ée comune & un palme: 
La fofle (a 2.) avoit une coudée de hauteur, & [une de largeur, &e le parapet fur le bord tout à léntour un palme dè haut, 


C'eft là que commençoit l’éminence de l’Autel. 


N pourroit croire que la ftruéture du Tem- 
ple d'Ezéchiel éroit abfolument la même 
que celle du fecond Temple, & que les Juifs, 
de retour de la Captivité de Babylone, bâtirent 
celui-ci fur le modèle qu’en donne le Prophete. 
Mais feu Mr. Fean-Faques Cramer, mon inti- 
me Ami, fait voit dans fon favañt Traité fur 
P Autel du fecond Temple, (repréfenté Planches 
CXCITL. CXCIIL. & CXCIV.) qu'il differe en 
plufieuts chofes de celui d’Ezéchiel. IL paroit 
même par les Rabbins qu'il cite, que les Juifs 
étoient trop fcrupuleux pour fuivre réguliere- 
ment le plan du Prophete, parce qu’il y avoit 
plufieurs chofes qu’ils ne pouvoient concilier 2- 
vec la Loi & les Traditions. 

Il eft à propos de rappeler ici, que ? Autre! 
étoit compoié de quatre parties principales. 1. 
Le fondement ou la 6afe. 2. Le tour ou l’en- 
ceinte, 3. La place du éwcher ou foyer. 4 Les 
cornes. Notre Texte fait mention de la bafe, 
qu'il appelle chek; c’eft ce que l’une denos Ver- 
fions Françoifes appelle le er, & l’autre lez- 
foncement. Cette bafe avoit ne coudée de hau- 
teur, © une coudée de largeur. Celle de l'Au- 
tel du fecond Temple avoit la même mefure, 
plus large que l'enceinte , fi lon en excepte le 
côté oriental & méridional, où la bafe n’avoit 
point de faillie, fi ce n’eft dans l'angle du Nord- 
Eft, & dans celui du Sud-Oueft, comme on peut 
le voir dans les Planches ci-deflus citées, 

Tom. VIT. 


L'Ichnographie de cette Planche titée de Sr 
mius (ainfi que la Scénographie PL. CCXXV.) 
éclaircit cette idée. Le féir étoit une fofle ou 
creux 22. à l’entour de l’Autel, excepté au côté 
oriental, où il n’occupoit qu'une petite partie de 
l'angle. Il avoit une coudée de large & une 
de haut, & tout autour un rebord bb. en Hé- 
breu Sephutah , d’une demi-coudée. Ce re- 
bord étoit (gabh hammizbeach) Félévation, 
Péminence de l’Autel ; c’eft à dire, non fa 
hauteur, mais fon enceinte ‘extérieure la plus 
bañle. : 

Le Prophete exprime auflila mefure de la cou- 
dée, & dit qu’elle vauf une coudée commune & 
une paume. I femble qu'il diftingue les coudées 
Hébraïques des Babyloniennes, plus petites d'un 
palme. D'où l’on peut conjeurer que cette 
coudéc Hébraïque eft la même que celle qui eft 
appellée. 2 Chron. où Paralip. IT. 3: bcrrride 
dah haïfchonah, la prémiere mefitre, de la 
prémiere ou ancienne mefure; & coudée d'hom- 
me, Deut. IL 11. Mais il neft pas aifé de dé: 
terminer au jufte la mefüre de cette coudée; 
nous en avons parlé ailleurs. 

Voici une explication plus ample de notre 
Planche, 

aa. La Fofle, large d’une coudée. 

bb. Le Rebord de la fofle. 

cc. La grande Gallerie des Prêtres. 

dd, Mont de Dir u. Gallerie des Prêtres; 

Nan na de 
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de 14 coudées de long & de 14 de large depuis 
r. Jufqu'à s. 

ce. Ariel. L’Autel proprement dit, de 12 
coudées de long & 12 de large depuis o juf. 
qu’à p. 
: fFFf. Les quatre Cornes. 

ii. Le Rebord, large dé : coudée. 


EZECH. Chap. XLIIL. verf 14. 15. 


Pr. DCXII 


mm. La Foffe joignant le Mont de Drew. 

nn. Les Degrés, qui regardent l'Orient. 

Enfin j'ai cru néceflaire de repréfenter encore 
ici la Scénographie de cer Autel, marquée des 
mêmes lettres que lichnographie, mais plus 
exatte que celle de la Planche CCXXV. 


EZECHIEL, Chap. XLIIL ver£ 14. 


Or depuis le feir enfoncé en terre jufqu'à 
la Jaillie d'en-bas, il y aura deux cou- 
dées, © cette Jaillie aura une condée 
dé largeur; pus 1l J aura quatre 
coudées depuis la petite faillie Jufqu'à 
la grande aille, laquelle aura une 
condée de largeur. 


Sirius. De la foffe prifé à fleur de terre jufqu'au marche 


teur, & une de largeur. 


E Texte parle en prémier lieu dela bafe 
C inférieure de PAutel, enfuite du contour; 
& donne à lune deux.coudées de haut @ une 
de large, & à l'autre quatre coudées de haut 
& une auf de large. L'on doit concevoir cet- 
te largeur comme une faillie, qui fervoit aux 
Prêtres pour marcher; & fur laquelle devoit être 
debout, celui qui arrofoit de fang les cornes de 
lAutel pour lexpiation des péchés, c’eft à dire 


Du bas de la terre julqu'an prémier re. 
bord, il y avoit deux coudées de han. 
teur, © ce rebord avoit une codée 

e.. Et de ce rebord gui étoit le 

Ét, julqu'au rebord qui étoit 

grand, il y avoit quatre cou- 

5 © ce rebord avoit auf, une 

e de large. 


6 GE 


piéd des Prêtres, (cc) il y avoit quatre coudées de hau- 


qui répandair le fang des yitimes 
chés, & qui tuoit auffi les 
locauftes. Ce lieu, marqué dans notre Plan. 
che d’après Surmins, eft muni d’une muraille 
à côté. Comparez les Planc, CXCII. CXCIIT. 
CXCIV. & lifez Cramer, Ara Templi fecundi 
p. 57. Srurm. Mur, c Æn. Solom. P. 94 & Wil. 
lalp. in Exech. p. 300. 


Pour les pé- 
oifeaux pour les ho- 


EZECHIEL, Chap. XLIL verf 15. 


Après cela il y aural Ariel haut de qua- 
tre condées; puis il Ÿ aura quatre 
cornes qui fortiront del Ariel, €5 ti- 
reront CONTEMONT. 


Séurmius. La partie qui fuit ; appellée le Mont de Drxv, 


(ce); l'Autel proprement dit, s’appelloit ainfi du mot Ariel. 


Es deux dernieres parties font les plus hau- 
tes & les principales de l’Autel. 

PlufieursSavans ne mettent aucune diftinétion 
cntre Âar-el & Ariel. Les Septante’ portent 
<Æriel: {ur quoi Esfébe dit, qu'on explique ce 
mot par Lion de Dieu; Polychronins, par 
Mont de Dieu; & Théodorer, que ce mot f- 
gnifie dans la Langue des Hébreux Monsagne de 
Dieu, ou en fuivant une autre interprétation, 
Lumiere de Dieu. Mais il penfe qu’il figni- 
fie ici la bafe de l’Autel. S. Yérôme explique 
le mot Ariel, comme la plupart des Interpre- 


L'Autel appellé Ariel qui étoit dofus, 
aU0It quatre coudées de hauteurs ES 
de cet Autel s'élevoient en-hant qua- 
tre cornes. 


avoit quatre coudées de. haut {dd). 


1  Ceite partie fupérieu.. 
Il ÿ avoit au haut quatre cornes CEFFF) 


tes, par Dre u #74 lumiere. Ceux-ci qui con- 
fondent le Har-el avee Y Ariel , entendent fim 
plement par-là fa partie la plus haute de PAurel, 
où fe confumoient les holocauftes, Mais d’au- 
tres leur aflignent des idées diftinétes. Æ4bur- 
banel entend par Æar-el, Mont de Dieu, la 
place de PAurel, & l'efpace quil occupe fur la 
terre, ou le corps de PAutel même, large & 
haut de’ quatre coudées, & par Ariel, l'aire 
d’en-haut, de 12 coudées de long &c de large, 
comme il efft dit vf r6. Srarmius (Mar. © Æn. 
P. 94.) reépréfente ainfi le Æar-e/ fous la forme 

dune 
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d’une muraille de 4 coudées de haut, élevée au- 
deflus de l'aire ou foyer, & qui en étroit com- 
me lenceinte; mais lA4rée/, {elon lui, étoit le 
foyer même. Cette diftinétion ,eft admife par 
Cramer (Ara Templi fec. p. 64.) À l'égard des 
Cornes de l'Autel, c’eft fur quoi les Interpretes 
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varient encore. Cramer, que nous avons plus 
d’une fois cité, agite au long cette matiere. Il 
place ces Cornes en forme de cubes, aux quatre 
angles de l’Autel Srurwius admet dans fon 
Har-el des angles concaves, au milieu des cô- 
tés. 


EZÉGHIEL), Chap XLIL verfué. 


Er l'Ariel aura douze condées de lon- 
gueur, corrépondantes à autres dou- 
ze condées de largeur s € il Jera 
quarré en tout Jens. 


Ariel avoit douxe condées de long, €5 
donës coudées de large, €5 évosr ainfi 
quarré, ayant fes cotés égaux. 


Sturmius.  L’Ariel avoit douze coudées de longueur & douze de largeur. Il étoit quarré à fes quatre faces, (ee.) 


E foyer de l’Autel du fecond Temple avoit 

26 coudées de long & autant de large, 

dont il faut retrancher 12 pour le promenoir des 
Prètres, qui deuoient gouverner le feu, & tour- 


ner les vitimes. Mais Ariel n’a ici que 12 
coudées de longueur & de largeur.  Voy. Cra- 
mers Are Templi fèc. p. 37. & Sturm. Mur. 
C/Æn. p. 95. 


EZECHIEL, Chap. XLIIL verf 17. 


Mais chaque faillie aura quatorze cou- 
dées de longueur, correfpondantes à 
d'autres quatorze coudées de largeur 
à Jes quatre cotés; © elle aura tout 
à l'entour un enclos haut de demi-cou- 
dée, parce que chaque faillie aura un 
Jen d'une condée tout à l'entour; € 
les endroits par où on y montera re- 
garderont l'Orient. 


Sturmius. Le promenoir des Prêtres (dd) avoit quatorze coudées de long für quatorze de large à fes quatre côtés. 
avoit tout autour un parapet (iiii) d’une demi-coudée, & une foffe (mmmm) d’une coudée tout à l’entour. 


(annn) regardoient FOrient. 


Explication la plus claire de ce Pañlage, 
d'ailleurs aflez obfcur, eft celle que four- 

nit Phypothefe de Sturmius (Mar.cÆn. p.95.) 
Haazrah, étoit un promenoir où gallerie pour 
les Prètres, longue de 14 coudées, larged’au- 
tant, & fur laquelle ils pouvoient aller & venir 
tout autour de l’Autel, pour gouverner le feu & 
arranger les viétimes. Elle étoit au même horizon 
que le Foyer ee. & en étoit féparéenéanmoins par 
PAriel: or comme celui-ci n’avoit que 12 cou- 


Son rebord étoir de quatorze condées de 
long, € de quatorze condées de lar- 
ge à l'autre. La couronne ou corni. 
che qui regnoit autour, avançoit d'u 
ne demi-condée, € Jon enfoncement 
étoit d'unc coudée tout autour. Or 
Jes degrés étoient tournés vers lO- 
rient. 


I y 
Ses degrés. 


dées dé long & autant de large, & que la Gal- 
lerie en avoit 14, Séurmins à jugé néceffaire de 
lui donner une forme courbe, telle qu’elle paroit 
dans là Figure. Haggebul, le Parapet, étoit 
un rebord d’une demi-coudée ; au dehors duquel 
étoit Hachek, le és, ou une foffe profonde, 
d’une coudée de largeur. Le même Srurmius 
place de chaque côté deux Efcaliers à Orient, 
comme porte le Texte. 
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EZECHIEL, Chap. XLV. verf ro. 11. 


Ayez, la Balance jufle, € l'Epha jufte, 
€ le Bath jufte. 


L'Epha € le Bath feront de mème me- 
Jure: tellement qu'on prendraun Bath 
pour la dime d'un Homer, € l'Epha 
fera la dixieme partie d'un Homer 
La méfure de l'un €5 de l'autre [e rap- 
portera à l'Homer: 


Ie u a créé, & conferve dans un nom- 
bre, un poids, & une mefure fixe, non- 
feulement les plus grands Corps, tels que leSo- 
leil , les Etoiles fixes, & les Planetes; mais 
aufli les moindres particules d'Or, d'Argent, 
41dEau, & d'Air. C’eft pourquoi ce fouverain 
Monarque des Cieux & de la Terre à voulu 
qu'il y eût aufli fur ce Globe que nous habitons, 
de certains Poids & Mefures fixes, par où laSo- 
ciété fe maintint, en facilitant, comme par un 
moyen für, le Commerce, fans lequel elle ne 
peut füubfifter. IL eft très incommode à la véri- 
té, que chaque Nation, & prefque chaque Vil- 
le ait fes Mefures particulieres, fes Coudées , fes 
Monnoyes, fes propres Poids, & c’eft-là une 
marque de la corruption du Genre-humain: 
mais l’on trouve moyen de terminer, & de le- 
ver cette inégalité, par des rédu@tions, auxquel- 
les nous ne ferions certainement pas obligés, fi 
les Mefures & les Poids étoient par-tout les mê- 
mes. Dans cette confufion, comme dans celle 
desLangues, D1E u 2 eu certainement des mo- 
tifs aufli juftes que fages. 
Les Mefüres & les Poids de la Nation Judai- 


Que votre Balance fort jufte, que PÉ. 
phi € le Batus pad 2 ZL jultes 
mélures pour vous. 

L'Ephi €9 le Batus Jéront égaux € d'u- 
ne méme méfure: en forte que le Ba- 
tus tiendra la dixieme partie dy Co- 
rus , © que l'Ephi tiendra de mine 
la dixieme partie du Corus. Leur 
poids fera égal par rapport à la mcfu- 
re du Corus. d 


que nous féroicnt abfolument inconnus, fans le 
fecours de Yoféph, Prêtre Juif très habile, qui 
né manqua ni d’occafion ni de volonté pour les 
comparer à ceux des Romains & des Grecs en 
ufage de fon tems, & qui nous font aflez con- 
nus. C’eft le témoignage que rend de cet hom- 
me célèbre, Théodoret (in Exod. XXIX.) or 
géuTéoy dè cy Têros T@ Looyr@, axplos Tè se 
Tè MéToa Émicauie. 

Le Prophete aide ici beaucoup à débrouiller 
la matiere, en déterminant au jufte certains Poids 
& Mefures. L'Æpha, Meftre creufe pour les 
chofes feches, & le Bazh, Mefüure creufe pour 
les fluides, /éront de même mefure. Tellement 
quon prendra un Bath pour la dîme d'un Eo- 
mer, © lEpha fera la dixieme partie dun 
Homer. Car, ajoute-t:il, /2 mefure de Pun dx 
de lautre fe rapportera à l'Homer. Ainfi la 
règle pour mefurer l’Epha & le Bath, eft PAZo- 
mer, le Corus ou Chomer. Quand une fois on 
connoit le Bath, on ne fauroit ignorer que le 
Chomer ne foit dix fois autant. Nous avons 
parlé ailleurs de l'un & de Pautre, 


EZECHIEL, Chap. XLV. verf 12. 


Er le Sicle Jera de vingt obokes; € 
vingt Jicles, vingt-cinq Jicles, € 
quinze ficles feront la Mine. 


N trouve ici trois fortes de poids. 

L: Le Schekel, le Sicle, de vingt obo- 
les, dont il a été parlé ailleurs. C’eft pourquoi 
nous n’en donnerons que la réduétion fuivant 
Eïfenfchmid (Pond. & Menf. p. 52.) 


Poids de Paris - - dragm. 3. grains ÿ2, 00. 
--- de Cologne - - - 3. -- 68,73. 
--- de Strasbourg - - 3. 62,39. 
--- de Médecine - - 3, 48,90. 


Le Sicle doit avoir vingt oboless € 
* vingt Sicles, vinet-cnq Sicles, © 
quinze Sicles font la Mine. 


Kreutzers - 45. 
Sols de Zurich 30. 


IL Le Gerab, eft : de Sicle, & par confé- 
quent, 


Poids de Paris.’ - - grains 13, 40. 
- - - de Cologne = 14, 81. 
- = - de Strasbourg - - - 13, 92. 
- -- de Médecine - +  - 17, 44 


Kreut- 
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Kreutzers - - 
Monnoye de Zurich . - 


- 22. 


1 fol, 3,den, 


Cette valeur du Szcle & du Gerah paroïit en- 
core par Exod. XXX. 13. Levit. XXVIL 25. 
& Nomb. IL 47. XVIIL. 16. Le Gerah ré- 
pond à PObole Attique, quiétoit ; de la Drag- 
me Attique. La Dragme Artique ef? du poids 
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de fix oboles, (Pline L. XXI. c. 43.) 

III. Le Maneh, Minah, la Mine, vaut, fe- 
lon le Prophete, 15, 20, & 25 ficles, qui pris 
enfemble font 6o Sicles. Selon oféph, L, XIV. 
c. 12. le poids de la Mine eff de deux livres 
d& demie, & par conféquent de 60 onces ; ce 
qui fait la valeur de 30 Rixdalers, ou 45 Flo- 
rins de Zurich. 


EZECHIEL, Chap. XLV. ver£ 13. 


C'ef? ici l'oblation que vous offrirez, en 
offrande élevée ; favoir, un Jixieme 
d'Epha d'un Homer de blé, ES vous 
donneres la fixieme partie d'un Epha 
d'un Homer d'orge. 

TJ réduit ailleurs le Homer à 11 Quartauds 


6, Mafslein de Zurich. Les Juifs étoient te- 
nus de prendre fur cette mefure + d’'Epha pour 


Et voici qu'elles Jéronr les prémices que 
vous offrirezs; la Jixicme partie de 
l'Ephi, prie fur un Corus de froment: 
€ la Jixieme partie de l'Ephi, prifé 


fur un Corus d'orge. 


l’oblation, L’Epha donne 1 Quartaud, 2% Mas- 
Jlein, & Yoblation par conféquent 34 Mäésfleir. 


EZECHIEL, Chap. XLV. verf 14 


Ær parce si le Bath ft pour l'huile, 
loffrande ordonnée de l'huile [era le 
dixieme d'un Bath pour Core, entant 
que dix Baths feront un Homer; car 
dix Baths feront un Homcr. 


E Bath contient, felon ma réduétion, 12 
Mefures #& : de la Mefüure de campagne, 

& 15 Mefures 15 Quartaud de la Mefure de Vil- 
le. Le Core ou Chomer; égal à 10 Baths, con- 
tient 126 Mefures 1: de la demi-mefure de cam- 
pagnc, & 153 Mefures 3 Quartauds de la Me- 


nant à la mefure d'huile, c'eflle Batus 
d'huile qui cf? la fixieme partie du Co- 
rus; car les dix Batus font le Corus, 
ES le Corus ft rempli de dix Batus. 


fure de Ville. 

Aiïnfi lon -devoit prendre du Core d'huile 
pour le facrifice d’oblation, 1 Mefure : de la 
demi-mefure decampagne, 17 mefure 4, de Quar- 
taud de la Mefüure de Ville, Le tout fuivant les 
mefures de Zurich. 


EZECHIEL, Chap. XLVI. ver£ 19. 20. 


Puis il me mena par l'entrée qui étoit 
vers le coté de la porte, aux'cham- 
bres Jaintes qui appartenoient aux Sa- 
crificateurs, lefquelles regardoient vers 
le Septentrion; € voila, il y avoir 
un certain lien aux deux cotés du 
fond qui regardoient vers l'Occident. 

Er il me dit: C'efi-la le lien auquel les 
Sacrificateurs bouilliront le réfie de la 
bête qu'on aura Jacrifiée pour le délit, 
€ le refle de la bête qu'on aura Jacri- 
Tom. VII. 


Or l'Ange me fit pallèr par une entrée 
qui étoit à coré de la porte, dans les 
chambres du Santtuaire où logeoient 
les Prétres, € qui regardotent le 
Septentrion. Er il y avoit là un lieu 
particulier, qui étoit tourné vers le 
Couchant. 

Alors il me dit: Ceft ici le lien où les 
Prètres feront cuire les viandes des 
victimes immolées pour le péché € 
pour la faute, € les autres oblations 

O0 00 du 
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fée pour le péché, € où ils cuiront 
les gâteaux; afin qu'ils ne les empor- 
tent point au Parvis de dehors, pour 
en fanctifier le peuple. 


Ci font décrites les Cuifines, dans lefquelles 
les Prêtrés devoient faire cuire les ‘chofes 
faintes, éeft à dire, la part qui leur revenoit 
des Sacrifices. La lettre W. marque le chemin 
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du facrifice afin qu'ils ne les portent 


point dans le. Parvis extérieur, © 
que ces chofes faintes ne Joient point 
expoftes aw peuple. 


par où le Prophete pafñla aux Cuifines, & la let- 
SK E. Planche CCCCXXIIT. une de ces Cui- 
ins. 


EZECHIEL, Chap. XLVI verf 21. 22. 


Puis ilme fit fortir vers le Parvis de 
dehors, € me fit traverfer vers les 
quatre coins dm Parvis; ET voici, 
1ly avoit un Parvis à chaque coin 
du Parvis. 

Tellement qu'aux quatre coins de ce Par- 
vis il y avoit d'autres Parvis qui y 
étoient jointss © ils éroient longs de 
quarante coudées, € larges de tren- 
tes €T tous quatre avoient une mème 
méfure, © avoient leurs quatre coins. 


Es Cuifines pour le Peuple font placées 
dans le Parvis extérieur feptentrional, en- 

tre la porte extérieure & lintérieure, Planche 
CCCCXXIII. MNOP: Dans les quatre an- 
gles font quatre petites Cours, , longues de 
40 coudées du Midi au Septentrion, & larges 
de 30 de l'Orient à POccident. Il y a aufli d’u- 
ne porte à l'autre un chemin fpacieux ou galle- 


Et il me fi fortir dans le Parvis exté- 
rieur, €9 me iména aux quatre Coins 
du Parvis; € je vis qu'il y avoit 
une petite place à chacun des quatre 
coins de ce Parvis. 

Or ces petites places ainfi difpoltes à ces 
quatre coins du Parvis avoient qua- 
rante coudées de long fur trente de 
larges étant toutes quatre d'une feu- 
le € mime méjure. 


rie, de 40 coudées de large; & une autre de 
l'Occident à l'Orient, large de 20, & qui croi- 
fe la prémiere. Il. femble par-là que ces Cuifi- 
nes ayent été à découvert. Cependant %//a/- 
pand (in Ezech. p.383.) les place fous terre; où 
il eft für du moins qu'il y avoit de larges voûtes 
& des magafins. 


EZECHIEL, Chap. XLVI verf 23. 24. 


Tous ces quatre Parvis avoient une ran- 
gée de batimens levés tout à l'en- 


tours € ce qui étoit de bati au def. 


fous de ces rangées de batimens éle- 
és tout à l'entour, c'étotent des lieux 
propres à cuire. \ 
Ei il me dit: Ce font ici les cuifines, où 
ceux qui font le [ervice de ls Major 
cuiront les facrifices du peuple. 


Ne muraille de 7 coudées de haut, ou é- 
toient les foyers tout à lentour, & tous 
les uftenciles de cine, environnoit, felon Sswr- 


Es il y avoit une muraille qui enfermoit 
chacune de ces quatre petites places. 
L'on svoyoit au les cuifines baties 
Jous les portiques tout antonuv. 


Et il me dit: Ceft ici la maïlon des cui- 
fines, où les Minifires de la Maifon 
du SEIGNEUR feront cuire les 
victimes deflinées pour le peuple. 

mins, toutes ces Cuifines. Ce mur ne pouvoit 


être plus élevé, parce qu'il eût empêché de voir 
les magnifiques bâtimens du Temple, 
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Daniel &5 fes Compagnons 


confervés dans la Fournaife. 


DANIEL, Chap. IL ver£ 1. 


Le Roi Nebucadnetfar fit une flatue d'or, 

© dont la hauteur étoit de Joixante cou- 
dées €5 la largeur de fix condéess €9 
La drefla dans la campagne de Dura, 
en la province de Babylone. 


Es Coloflés, Statues de grandeur énorme; 
parmi lefquelles on peut compter celle que 

fit faire Nabuchodonofor , font du reflort de l’Ar- 
chiteture Civile. Pline L.XXXIV. c.8. les äp- 
pelle Figures Colofales; Vitruve L.XK. c. 6, 
Statues Coloffiques, & L. IL c. 8, Srarues de 
Coloffe. Ces fortes de Statues sérigeoient en 
Phonneur des Dieux, une grande ftature étant 
propre à donner au peuple une idée de grandes 
chofes ; de forte qu’on peut très bien conjeéturer 
que le but de Nabuchodonofor étoit de faire a- 
dorer à fes Sujets l’Image qu’il avoit vue en fon- 
ge, dont /a hauteur étoit de foixante condées, 
© la largeur de Jix coudées. - Cette proportion 
s'accorde avec celle du corps humain, dont l’é- 
 paifleut, prife depuis le creux de leftomac juf- 
qu'à l'épine du dos, fait un ;de la hauteur. Voi- 
civce qu'en dit S. Anguffin (de Civ. DEL, L. 
XV. c. 26:), La longueur du corps humain, de- 
puis le fommet de la téte jufqw'à la plante des 
pieds, fait Jix fois [a largeur, prife d'un côté 
ou d'un flanc à Pautres © dix fois [on épaif* 
feur, mefurée du dos au ventre. L'on voit par- 
là que le mot PNB cft mieux, exprimé par 


Le Roi Nabuchodono|or fit faire unefta- 
tue d'or qui avoit foixante coudées de 
baut, € Jix de larges €S il La fit 
mettre dans la campagne de Dura, 
qui étoit de la province de Babylone. 


épaiffeur , puisque la largeur ne feroit pas de 6 
coudéés, mais de ro. 

A légard des coudées, le Prophete entend 
fans doute des coudées Babyloniennes, qui, {e- 
lon Æérodote, font une coudée commune & 
trois doigts ou ; de coudée. Si celles-ci étoient 
Grecques, la coudée Babylonienne produira 
2328- parties du pied de Paris, celui-ci divifé 
en 1440 parties. Ainfi la hauteur de notre Co- 
loffe fera de 97 pieds de Paris & #, & Pépaif- 
feur de 9% Le Coloffe de Rhodes fi célèbre 
avoit de hauteur 7o coudées communes, qui à 
raifon de 2070 parties, donneront 100*. Ain- 
fi, celui de Nabuchodonofor avoit environ trois 
pieds de moins que celui de Rhodes, ouvrage 
de Charès Lindien, Difciple:de Lyfppe,. qui 
mit douze ans à le faire, & y employa 300 Ta- 
lens, pris du Tréfor de Demetrius. Pine L. 
XXXIV. c. 7. rapporte ainfi la chute de ce Co- 
lofle. Ce fimulacre , au bout de 57 ans, fur 
remver(é par un tremblement de terres mais il 
n'en paroiffoit pas moins un prodige. ‘Peu de 
perfonnes pouvoient embrafer fon pouce. Ses 
doigts étoient plus grands que beaucoup de Jta- 
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tues, G fes membres étant rompus, la conca- 
vité dé [on corps fembloit une grande caverne, 
où lon voyoit auffi des pierres d'une groffeur 
énorme. Zonaras dans.la. Vie de Confiant , Pe- 
tit-fils d'Aeraclius, rapporte que les Sarazins 
chargerent 900 Chameaux des frigmens de ce 
Coloffe, qu'ils vendirent à. un Juif d'Emcf, 
d'où Voffius (Scient. Math c!7. Ç.7.) en cal- 
cule le poids à*1080000 livres. Le Coloffé de 
Néron‘fait par Zénodore Gaulois, & dédiéen- 
fute au Soleil par Vefpañien, (P/i2.L. XXXIV: 


DANIEL, Chap. Il. verf 27. 
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c. 7. & Sueton. in Ner. c. 8. in Vefpaf. c. 18.) 
cc Coloffe, dis-je, furpañoit encore. celui de 
Rhodes,® puisqu'il avoit 110 pieds dé haut, 
Mais ni l’un ni l’autre n’euffent été rien en com- 
paraïfon de l'ouvrage que s’étoit propolé D10- 
crate, lequel avoit promis au Grand Alexandre 
de faire du Mont Athos uné Statue, qui dans 
fa main gauche auroit eu une Villechtiere, & 
dont la droite auroit fervi de Réfervoir à routes 
les eaux de la Montagne. 


DANIEL, Chap. L verf 27. 


Puis les Satrapes, leurs Lientenans, les 
Gonverneurs, € les Confeillers du 
Roi s'affemblerent pour contempler 
ces hommes-là, fur le corps défquels 
le feu n'avoit eu aucune puillance, de 
forte qu'un cheveu de leur tète r'étoit 
point grillé, € que leurs calecons n'é- 
foient point changés, € que l'odeur 
du feu. n'avoit point pale fur eux. 


1 y a une Hiftoire dans l’Ecriture Sainte , qui 
S nous conduife direétement à la connoiffan- 
ce dun Dir u infiniment parfait, & qui nous 
excite fortement àPaimer, àle craindre & à met- 
tre en lui toute notre confiance, c’eft, fanscon- 
tredit, l’Hifloire de [a contervation des Com- 
pagnons de Daniel dans la fournaife. Le feu 
fervit dans cette occafion, comme au tems dE. 
lie, à manifefter la gloire du vrai Dieu, & à 
confondre les Idoles. Là, il defcendit du Ciel, 
& confuma le facrifice en préfence des Experts 
ou Examinateurs des trois Ordres d’ifraël : ici, 
il épargne les Enfans de DrEu, & dévore fes 
Ennemis. Dans Pune & l’autre occafion,D 1£ vw 
voulüt fe déclarer par la voye des Miracles, le 
Maitre & le Créateur du Feu, l’Auteur des Loix 
établies dans l'Univers; & faire voir qu'il peut, 
felon fon bon-plaifir, les fufpendre ou les laifler 
fubfifter, aufli-bien dans Elément le plus actif 
que dans la Nature entiere. Il s’agifloit ici de 
Fadoration du Colofié d’or érigé par les ordres 
de  Nabuchodonofor, & de faire fubir à qui- 
conque oferoit ne fe point foumettre, une pei- 
ne capable d’intimider Jes plus courageux, &de 
les faire confentir par hypocrifie à ce Culteido- 
latre. Que ffvous ne vous y proflernez, vous 
Jerez jetté à cette même heure au milieu de La 
Journaife de feu ardent, v£ 15. Et qui eff le 
Dreu, ajoute ce Dieu mortel des Babyloniens, 
qui vous delivrera de mes mains ? Voyons, 
lequel de votre D LE u ou de ‘moi, eft le Mai- 
tre de l’Empire de Babylone, & s'il étéindra le 
feu que j'ai fait allumer? Quoique les Compa- 


Er les Satrapes, les prémiers Officiers 
les Juges, € les Grands du Roi re- 
gardoïicnt attentivement ces jeunes 
bommes., voyant que: le fen n'avoir 
6 aucun pouvoir fur leur corps, 
qu'un Jeul cheveu de leur tète n'en 
avoit 6té brulé, qu'il n'en Paroiloit 
aucune trace fur leurs vetemens, €5 
que odeur du few n'éroir Las venue 
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gnons de Daniel ne doutaffent, point que le 
Dieu d'Ifraël ne pütles délivrer des mains de 
Nabuchodonofor en une infinité de manieres 3 
cependant, ils s’en tiennent à ce que lui-même 
avance. I! w’eff pas befoin, difent-ils, que nous 
£erépondions [ur ce fujet-la: voici, notre Dieu 
que nous fervons, nous* peut délivrer de Le 
Journaife de feu ardent, même il nous peut dé- 
livrer de ta main, à Roi. Ou: I/ net pas 
befoin, Ô Roi, que nous vous répondions [ur 
ce Jujet. Car notre Divu, le Dreu que 
nous adorons, peut certainement nous retirer 
di milieu des flèmes de la fournaife, @* nous 
délivrer, à Roi, dentre vos mains, vert. 7 
Pour toi, 6 Roi, il tft impoffible d’outrepaf- 
fer les bornes de la Nature, ni même celles 
qu'il plaira à la volonté divine de prefcrire; 
mais notre D1E u-peut tout, même au deflus 
de la Nature. Er fuppofé, continuent ces trois 
Jeunes-hommes, qu'il ne juge point à propos 
de nous garantir des flâmes, ache, 8 Roi, que 
vous ne fèrvirons point tes Dieux, € que 
nOUS ne nous proffernerons point devant la ffa- 
tue d'or que tu as dreffée, vf 18. Alors Na- 
buchodonofor fut rempli de fureur, @* Pair de 
Jon vi[age fut changé contre Scadrac, Mefçac: 
& Habed-négo. Ou: Alors Nabuchodonofor 
Jut rempli de fureur, 51 changea ‘de vifage, 
G>* regarda d'un œil de colere Sidrach, Mifach, 
© Abdenago, vf. 19.  L’efprit rempli de la te- 
neur de fon Edit, & entrant dans une efpece 
de rage, il rougifloit & pälifloit tour à tour. 
Enfin il commanda pour éprouver leur conftan- 

ce; 
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ce, qu'on allumät la fournaife [èpt fois autant 
gwelle avoit accoutumé d'être allumée. Ad- 
mirons ici ce que la rage infpire à ce Monar- 
que. Selon les Loix ordinaires de la Nature, 
Pardeur d’une telle flâme devoit bientôt confu- 
mer les corps de ces Jeunes-hommes, & rien 
naturellement ne pouvoit les fauver: mais Na- 
buchodonofor n’envifageoit ici que le cours or- 
dinaire de la Nature, & ne concevoit rien au- 
delà Le feu néanmoins, fept fois plus violent 
qu’à l'ordinaire, ne devoit fervir qu’à faire écla- 
ter davantage la puiflance du vrai Dieu. Le 
Roi parle; &, comme l’éprouvent encore au- 
jourd’hui à la Cour des Monarques Turcs & 
Perfans, ceux qui tombent dans leur difora- 
ce, il fe trouve aufli-tôt des gens qui exécu- 
cutent fes ordres fur un fimple clin-d’œil. Æ% 
même tems ces perfonnages-là furent liés avec 
leurs caleçons, leurs chauffures, leurs tiares, 
& leurs vêtemens, ils furent jettés au mi- 
lieu de la fournaife de feu ardent. Ou: Au 
anème moment ces trois hommes furent liés * 
jettés au milieu des flèmes de la fournaife, a- 
vec leurs chauffes , leurs tiares, leurs [ou- 
lers, .& leurs vêtemens, vf. 21. Mais voyons 
quels furent les effets, tant naturels que furna- 
turels, du feu. Cet Elément vorace confume 
les Bourreaux, fans toucher aux Hommes de 
. Dieu. La flèûme du feu tua les hommes qui 
y avoient jetté Sçadrac, Mefçac, à Habed- 
mego. Savoir, fi ces Miniftres de la fureur in- 
jufte de Nabuchodonofor furent confumés par 
la rapidité naturelle de la flâme; ou fi, par un 
miracle, il plit à Dre v de l’'élever à un degré 
furnaturel, c’eft ce que je n’entreprendrai point 
de décider. Mais ce que j’ofe bien aflurer, c’eft 
que ce ne fut point fans miracle, que les Com- 
pagnons de Daniel furent confervés au milieu 
des flâmes ; qu'ils s’y promencrent avec un qua- 
trieme, favoir un Ange de DrEu qui s'étoit 
joint à eux; & qu'ils en fortirent enfin fans être 
en aucune forte endommagés. Il eft certain que 
felon les Loix de la Nature, & l'intention du 
Roi, ils devoient être confumés dans l'inftant 
même. Mais / vif au contraire quatre hom- 
mes déliés qui marchoient au milieu du feu, 
n'y ayant en eux aucur dommage, Ô* la forme 
du quatrieme étant femblable à un Fils de 
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Dieu. Ou: Ÿen vois quatre néanmoins qui 
marchent au milieu du feu [ans être liés, qui 
Jont incorruptibles dans les flèmes, & dont Le 
quafrieme eff femblable au Fils de Dieu, vf 
25. Un évenement fi rare ouvrit les yeux du 
Roi: 57 s’approcha vers la fournaif? du feu ar- 
dent, vf 26. commanda aux trois Jerviteurs 
du Dieu fouverain, où ftrviteurs du Dieu 
très-hant, de fortir des flâmes; & adora enfin 
lui-même cet Etre fuprème. Cependant, pour 
que perfonne ne pût douter d’un prodige fi fur- 
prenant, nos Jeunes-hommes fubirent un nou- 
vel examen. Les Sarrapes, leurs Lientenans, 
les Gouvermeurs , & Les Confeillers du Roi 
s’affemblerent pour contempler ces hommes-là, 
Jar le corps defquels le feu avoit eu aucune 
puiflance, de forte gwun cheveu de leur tête 
wétoit point grille, & que leurs caleçons we- 
toient point changés, &* que l'odeur du feu r'a- 
voit point pallé [ur eux. Ccrtainement les fi- 
bres de leurs corps n’étoient point d’Amianthe, 
mais un compolé de chair, d'os, de nerfs, & 
de membranes pleines de fang , qui devait 
être confumé dans un inftant. La refpiration 
devoit aufli leur manquer dans un air fi raréfié; & 
leurs habits ainfi que leurs cheveux devoientètre 
grillés & brulés à la moindre approche. Cepen- 
dant, rien de tout cela n'arrive. Le mouvement 
fi rapide des particules ignées, auquel ni mé- 
taux, ni pierres ne fauroient réfiffer, n’a pas 
feulement le pouvoir d’endommager le moindre 
de leurs cheveux, ni des fils de foye ou de lai- 
ne de leurs habits.  Aufi ce miracle éclatant ar- 
rache au Roi cette déclaration formelle, vf. 32e 
33. L ma [emblé bon de vous déclarer les ff- 
gnes G* les merveilles, que le Die u fouve- 
rain a faites envers mor. © que fes fignes 
Jont grands, G* que [ès merveilles [ont pui[ 
Jantes! Son Regne eff un Regne éternel, 
Ja puifance eff de génération en génération. 
Ou: Le Dieu frès-haut à fait des prodiges 
& des merveilles dans mon Royaume. Far 
donc réfolu de publier ès prodiges, parce qu'ils 
Jont grands ; © fes merveilles, parce qw'elles 
Jont étonnantes : car [on Royaume effun Royau- 
me éternel, © [a puillance s'étend dans Va fui- 
te de tous les fiecles. 
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A cette mème heure-là fut accomplie cet- 
te parole fur Nebucadnet|ar, € il 
fut chalé d'entre les hommes, € il 
mangea l'herbe comme les bœufss Jon 
corps fut arrofé de la rofée des Cieux, 
Julqu'a ce que fon poil crut comme ce- 
lui de l'aigle, © fes ongles comme 
ceux des oifeaux. 


Tom. VII. 


Cette parole fut accomplie à la mème 
beure en la perlonne de Nabuchodono- 
for. Il fut chaffé de la compagnie des 
hommes, il manges du foin comme 
un bœuf, for corps fus trempé de la 
rofée du Crel, en forte que les cheveux 
lui crurent comine les plumes d'un ai- 
gl, © que fes ongles devinrent com- 
me les griffes des oifeaux. 
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Ous laiflons à ceux qui vécurent dans les 

fiecles d’ignorance, & aux Femmelettes, 

les contes que lon fait d'Hommes changés en 
Loups ou en Chiens; perfuadé qu'il n’y a per- 
fonne aujourd’hui d’un efprit aflez borné pour 
croire qu'un Homme puille être véritablement 
& récllement changé en Loup, en Chien, en 
Chat: mais bien, quil peut acquérir des incli- 
nations de bête , & fe figurer par une imagina- 
ton dérèglée qu’il eft devenu brute, & enfuite 
aboyer comme un Chien, où mugir comme un 
Bœuf. Tel paroit avoir été le fort de ce fuper- 
be Nabuchodonofor, ce Conquérant de tant de 
Païs, qui fe vantoit d'être le Fondateur de Ba- 
bel, quoique bâtie longtems auparavant par $e- 
miramis, ou pa Nemrod. Voici fes propres 
paroles, vf. 27. N'’efi-ce pas ici Babylone la 
grande, que j'ai bâtie pour être la maifon 
royale, par le pouvoir de ma force, & pour 
la gloire de ma magnificence? Ou: N’eff-ce 
pas là cette grande Babylone dont j'ai fait le 
Siege de mon Royaume, que j'ai bâtie dans la 
grandeur de ma puiflance, à dans l'éclat de 
ma gloire? I fit plus: il ofà infulter Dreu 
même, & par fa Statue d’or & fa Fournaife ar- 
dente, provoquer témérairement fa puiflance à 
opérer un miracle. Quel eff le Dieu, dit-il, 
qui vous tirera de mes mains? Dan. IL. 15. 
Mais le Tout-puiflant qui délivra les Compa- 
gnons de Daniel par un miracle, ne daigne pas 
en faire un pour domter l’orgueil féroce de ce 
téméraire Fanfaron, il ne fe fert pour cela que 
de moyens naturels, rendant ce fuperbe & in- 
vincible Monarque, ftupide & abruti. Tel eft en- 
core aujourd'hui leftet que produifent dans 
plufieurs lPambition, l’avarice, ou autres paf 
fions. Suivant la révélation faite à Nabuchodo- 
nofor lui-même en fonge, & expliquée naturel- 
lement par Daniel, verf. 11. 12. 13. fuivant 
cette révélation, dis-je , cef arbre fi grand, fi 
fort, dont le formmet touchoit les Cieux , & fe 
faifoit voir jufqwaubout de la Terre, devoit 
être coupé, ébranché, fon branchage jetté çà 
& la, & fon fruit répandu; les bêtes de- 
voient s’écarter de deffous, & les oifeaux d'en- 
tre fes branches. Toutefois il devoit êfre laiffé 
fur la terre, mais lé avec des liens de fer &* 
æairain parmi l'herbe des champs; il devoit 
être arrofé de la rofée des Cieux, &* avoir [a 
portion avec les bêtes dans l'herbe ; en unmot, 
fon cœur devoit être changé pour être plus un 
cœur d'homme, © un cœur de bête devoit /ui 
être donné. Ou: C'étoit un arbre grand & 
fort, dont la hauteur alloit jufqwan Ciel, & 
qui paroilfoit s'étendre jufqu'aux extrémités du 
Monde. - - - Abattez Parbre par le piéd, cou- 
pez-en les branches, faites-en tomber les feuit. 
Les, &* répandez-em les, fruits; que les bêtes 
qui étoient defjous s'enfuyent, à que les oi- 
Jeaux s’envolent de deffus [es branches. Laif: 
Jez-en néanmoins en térre la tige avec [es ra- 
ciness quelle foit liée avec des chaines de fer 
&* d'airain parmi les herbes des champs ; qu’el- 
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le foit mouillée de la rofée du Ciel; € qu’elle 
pail]e avec les bêtes fauvages l'herbe de la ter- 
res qu'on lui ôte fon cœur d'homme, €» qu'on 
lui donne un cœur de bête. Cette févère Sen- 
tence portée contre Nabuchodonofor, fut exé- 
cutée: il fut chaÿfé d’entre les hommes: {avoir 
fi ce fut par les Miniftres de fon Empire, ou 
par quelque Confpiration; ou plutôt, comme il 
arrive fouvent aux Fous, s’il courut de lui-mé- 
me les forêts & les montagnes, c’eft ce que nous 
laiflons indécis. I} mangea l'herbe comme Les 
bœufs: c'eft à dire, qu'ayant par un jufte juge- 
ment de Dre u revêtu les inclinations d’une bé- 
te, &s’imaginant être Bœuf, il paifloit l'herbe 
dans fon délire. So corps fàt arrofé de la ro- 
Jée des Cieux, parce qu’il pañoit les nuité en- 
ticres au grand air. Sox poil crut comme celui 
de Paigle, & fes ongles comme ceux dés oi- 
faux. Peut-être y a-t-il ici quelque hyperbale 

affez ordinaire dans les Langues Orientales, 
Tant qu'il fut en délire, courant ainfi les bois 
& les forêts, & obiervé fans doute de loin dans 
la crainte de quelque accident; pendant tout ce 
tems-à, dis-je, il eft à croire que fes cheveux 
& fa barbe crurent jufqu’à le rendre femblable à 
un Sauvage né dans les Bois. Cette explication 
me paroit plus raifonnable que de s’en tenir à la 
lettre. Il eft certain qu’à moins d’un miracle 

dont on ne voit ici aucune marqueévidente, fes 
cheveux n’ont pu parvenir à la groffeur des plu- 
mes de PAigle. Quant aux oygles, on fair que 
fi l'on n’a foin de les couper, ils peuvent croitre 
jufqu’à être comparés à ceux des oifeaux.  C’eft 
ce qui arrive fouvent aux Lépreux, de même que 
dans lapoftume des poumons, que Galien ap- 
appelle Swlaue (Epid. VI. comm. 7. 24) Bar- 
tholin (Cent. II. Epiff. ul.) dit avoir vu deces 
ongles extrèmement longs, à un Vicillard dé- 
crépit. Mais il n’y a rien à dont chacun ne puiffe 
fe convaincre par fa propre expérience, en lai£ 
fant croitre fes ongles, comme font les Chinois 
& les Habitans de la Guinée. On fait même 
qu'après la mort, ils ne laiflent pas de croitre. 
Il eft dit, vf 12. que pendant cette manie, Na- 
buchodonofor fut lié avec des liens de fer @r 
d'airain; mais peut-être ne fut-ce que durant un 
tems, & dans la crainte qu’il ne fe fit du mal à 
lui-même, ou aux autres. 

On voit donc clairement par le fil de cette 
Hiftoire, que Nabuchodonofor ne doit point 
être mis au nombre des Pofledés où Démonia- 
ques, mais plutôt des Maniaques. Il n’eft fait 
mention ni de Démon, ni d'Obfeflion, & on 
ne lit point que dans fa convalefcence le Démon 
fe foic retiré de lui, mais feulement, que le Jens 
lui revint au bout de fipt tems, ceft à dire 
de fept années. ‘Ainfi lon ne doit point adop- 
ter l'opinion de Werus, qui dans fon Traité 
de Praeftig. Demon. L. I. c. 24. &L. IV. c. 1. 
place ce Roï au rang des Démoniaques. Joftph, 
Bodin, & d’autres ne font pas moins dans l’er- 
reur, voulant qu'il ait été réellement changé en 
Bœuf; ou, commele prétend Confantin Manaf- 
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fes, en Porc. Voici fes paroles. I/ parvint à 
un tel excès de fureur & de folie, quil vou- 
lut fe faire palfer pour un Dieu. Mais fon or- 
J Hs PE . 
gueil lui attira le chétiment le plus horrible 
de la part du vrai Diet. I! fut bumilié & 
changé de la figure humaine en celle d'un Porc. 
J'ai déja remarqué plus d’une fois, que c’étoit 
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une Manie, & ce qu’Æérius (Tetr. 2 Serm. 2. 
c. 11.) & © Æginete (L. IL. c. 16.) appellent 
Folie Lupine où Canine.  C'eft peut-être à ce- 
ci que fe rapporte ce que les Obfcrvations de 
divers Médecins nous apprennent , de cornes 
crues à des Hommes. Lifez là-deflus Bartholin de 
Unicornu, & in Hifloriis Anatomicis. 
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Er il fut chaffé d'entre les hommes, € 
Jon cœur fut rendu femblable à celui 
des bètes, € Jon habitation fut avec 
les ânes Janvages ; on le paiffoit d'her- 
be comme les Put €S Jon corps fut 


arrofe de la rofèe des Cieux. - - - 


À fut retranché de la fociété des enfans 
des hommes, Jon cœur devint [embla- 
ble à celui des bêtes, il demeura avec 
les anes fauvages ; € il mangea l'her. 
be des champs comme un bœnf,€5 fon 
corps fut trempé de la rofée du Crel. 
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Daniel épargné, &5 fes Accufateurs dévorés, par les Lions. 


DANIEL, Chap. 


- - - Er il commanda qu'on tirat Da- 
niel hors de la fofle; €9 on ne trou- 
va en lui aucune bleffure, parce qu'il 
avoit cru en Jon D EU. 


Er par le commandement du Roi, ces 
hommes qui avotent accufé Danielfu- 
rent amenés, € furent jettés dans la 
foffe des lions, eux, leurs enfans, € 
leurs femmess mais ils ne vinrent 
point juqu'au pavé de la fofe, que 
les lions ne s'en rendiffent maitres, 


€ ne brifaffent tous leurs os. 


Ous avons vu ci-deflus, comment Dre u 

fit éclater f gloire par un miracle, fous 

le regne de Nabuchodonofor, & au milieu des 
ténèbres du Paganifme, le feu ayant épargnéles 


VI. verf. 23. 24 


-- - Es il commanda qu'on fit fortir 
Daniel de la fofe aux lions; don 
ayant été tiré, on ne trouva fur fon 
corps aucune bleffure parce qu'il avoit 
cru en or DIEU. 

En mème tems le Roi commanda gé'or 
fit venir ceux qui avoient accnfé 
Daniel, ES ils furent jettés dans la 
folle aux lions, avec leurs femmes € 
leurs enfanss € avant qw'ils fuffènt 
venns julqu'au pavé de la folle, les 
lions les prirent entre leurs dents, € 
leur briferent tous les os. 


Compagnons de Daniel & confumé leurs Bour- 
reaux.  Îci il s'agit encore de Daniel ; à qui 
lon fait un crime de Lèie-Majefté, de s'être 
mis trois fois le jour à genoux, &* d'avoir prié 
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& célébré fon Dizu, vf. 10. Il eft accufé 
devant le Roi, de qui les Couïtifans envicux de 
Daniel avoient auparavant obtenu frauduleufe- 
ment & par malice un Edit, felon la teneur du- 
quel cet homme pieux devoit être jetté dans la 
fofle aux Lions, en être dévoré, & donner par- 
là à fes Ennémis'matiere de triompher. Mais 
la fcène fut bientôt changée: ces Bourreaux def- 
titués de raifon, & pourtant très cruels exécu- 
teurs de la Sentence prononcée par Darius, é- 
pargnent linnocent, & dévorent jes Accufa- 
teurs; ce qui certainement ne peut être attribué 
à aucun inftinét de la Nature. On ne trouva 
fur Daniel aucune bleffure ; {on corps fe trouva 
aufi entier que fa conicience. Ce n’elt pas que 
fa chair fût moins bonne, ou que les Lions 
m’euflent point «faim; mais parce que Dieu 
leur fermoit la gueule, Hebr. XL. 33. & parce 
que Daniel crut en fon Disu. Cette vérité 
1e prouve manifeftement par ce qui arriva, après 
qu'on l’eut tiré de la fofle. Ces hommes qui a- 
voientaccufé Daniel, ayant été amenés par le 
commandement du Roi, & jettés, eux, leurs 
enfans, &> leurs femmes, dans la foffe aux 
Lions, ne vinrent point jufqu'au pavé de la 
folle, que les Lions ne s'enrendiffent maitres, 
&' ne brifaffent tous leurs os. Daniel, ni Da- 
rius même, n’attribuerent une délivrance fi mi- 
raculeufe à aucune caufe naturelle, mais à Dieu 
feul Voici comment s'exprime Daniel, v. 22. 
Mon Dieu a envoyé [on Ange, à a fermé 
la gueule des Lions, à ils ne mont fait au- 
cun mal; & ce que Darius écrivit à fous peu- 
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ples, nations, © langues habitans en toute la 
Zerre, verl. 26. 27. De par moi eff fait un 
Edit, que dans toute la [igneurie de mon 
Royaume on ait de la crainte-@ de La frayeur 
pour le Dieu de Daniel; car ceff le Dieu 


Vivant, Ÿ* permanent à toujours ; & fon 
Royaume ne [tra point aiffipé, À [a domina- 


tion féra jufqwà la fin. 1! fauve & delrvre 

G* fait des figues d* des merveilles dans Lex 
Cieux © dans la Terre; tellement qu'il a dé- 
livré Daniel de la puiffance des Lions. Ou: 
J'ordonne par cet Edir, que dans tout 
Empire & mon Royaume, tous mes Sujets ré. 
vèrent le Dieu de Daniel avec crainte de 
avec tremblement ; car c’eff lui qui eff le Dieu 
Vivant, L'ÉTERNEL qui vit dans tous Les 
Jiecles ; Jon Royaume ne fèra jamais détruit 

& Ja pufance palfera jujques dans Pérernité, 
C'eft lui qui eff le Libérateur @: Le Sauveur, 
qui fait. des prodiges & des merveilles dans Le 
Ciel & dans la’Terre, qui a délivré Daniel de 
la fofe des Lions. Je pañe fous filence plu- 
ficurs autres circonftances qu’ajoutent les Rab. 
bins.& les Ecrivains Arabes, parce qu’elles tien- 
nent un peu de la fable. Mais ce qui me pa- 
roit n'être pas hors de vraifemblance, c’eft ce 
que rapporte #o/eph: que ces Ennemis de Daz 
nicl & de DiEU, ayant allegué que les Lions 
navoient épargné le Prophete que parce qu'ils 
n’avoient point de faim, le Roi ordonna qu'ils 
fuflent raflafés de viande, avant qu'on jerrât 
dans la foffe ces malheureufes familles qui fu- 
rent fur le champ devorées. i 
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Îl y a Joixante € dix ss déter- 
minées Jur ton peuple, € fur ta vil- 
le fainte, pour abolir le forfait, € 
confumer le péché, € farre propitia- 
tion pour l'iniquité, €S amener la 
jufiice des Jiecles, € pour clorre la 
Vifion € la Prophétie, € oindre le 
Saint des Saints. 


F ne traiterai fur cette importante Prophétie 
de l’avenement du Meflie, que ce qui regar- 
de la Chronologie, comme faifant partie des 
Mathématiques; & je laifle à d’autres le foin du 
refte. 

Il eft généralement connu & reçu parmi tou- 
tes les Nations, que la Semaine eft un Cycle de 
fept jours civils. Mais il fe trouve dans PEcri- 
ture & dans notre propre Texte une autre forte 
de Semaines, faifant un Cycle de fept années. 
C’eft pourquoi l’on doit diftinguer les Semaines 


DIEU 4 abregé © fixé les tems à foi. 
xante € dix femaines, en faveur de 
votre peuple € de votre ville fainte, 
afin que [es prévarications foient abo. 
lies, que le péché trouve Ja fin, que 
liniquité fort effacée, que la juftice 
éternelle vienne fur la terre, que les 
Vifions € les Prophéties foient accom- 
ples, €9 que le Saint des Saints Joit 
oint de l'huile facrée. 


de jours , des Semaines d'années ; auxquelleson 
peutencore ajouter /4 grande Semaine d'années 
de fept fois fept.ou 49 ans, au bout de laquelle 
on célébroit le Y4b:/6. Pour nous, nous en- 
tendons ici par ces Semaines Prophétiques, des 
Semaines d'années, & nous laiflons aux Juifs, 
qui ne peuvent, fans s’aveugler, s'empêcher de 
reconnoitre que le tems prefcrit par Daniel eft 
déja depuis longrems écoulé, nous leur laiflons, 
dis-je, une quatrieme forte de Semaines qu'ils 
feignent, & qui forment un Cycle de fept an- 

: nécs 
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nées jubilaires, feroient aller les feptante Semai- 
nes à 3430 ans. 

Quoique nous prenions ici, avec tous les In- 
terpretes, les Semaines pour dés Sémaines d’an- 
nées, & que nous fixions par conféquent les 70 
Semaines au terme de 490 ans; il ne laifle pas 
néanmoins d’ÿ avoir des difficultés, & l’on ne 
peut pas facilement réfoudre, fi l’on doit enten- 
dre par-là des années commuñes & Solaires, ou 
des années Lunaires, plus courtes d’one jours. 
Pour dire en peu de mots notre fentiment là- 
deflüs, nous croyons qu’on doit entendre des 
années Solaires, parce que l’on voit par lEcritu- 
re, que quoique les Juifs fuiviffent les mois Luz 
naires, ils comptoient néanmoins par années So- 
laires. D'où leur eft venue la néceñlité d’interca- 
ler dans certains tems un mois entier, comme 
cela f pratique encore parmi eux. 

La queftion touchant le terme où commen- 
cent & finiflent les 7o Semaines de Daniel, eft 
plus difficile à décider. S. Yérôme comptoit dé- 
ja de fon tems huit opinions différentes fur ce 
fujet , & Pererins en rapporte 15: auxquelles 
il en ajoute une feizieme. Mon deflein w’eft 
point d’entrer dans tout ce détail, mais de me 
borner feulement à ce qu'il y a de plus curieux 
& de plus important fur la matiere. ob. Frid. 
Heilbrunner, dans fa Diflértation de Septua- 
ginta Hebdomadibus Danielis, à laquelle pré- 
fidoit Ÿob. Georg. Dorfchens & qu'il foutint à 
Strasbourg Pannée 1701, eft d'opinion qu’on 
doit les commencer à l’Edit de Darius Nothus, 
par lequel il ordonna que les Juifs retourne- 
roient en Judée,' & rebâtiroient Jerufalem, Cy- 
rus ne leur ayant permis auparavant que de re- 
bâtir le Temple. Si nous nous en tenons.à cette 
époque, la fin des 490 années tombera jufte- 
ment au tems de la deftruétion de Jérufalem, 
que Daniel appelle vf. 27. la défolation caufée 
par le moyen des ailes abominables. Ou: L’a- 
bomination de la défolation [tra dans le Tem- 
ple. En voici le calcul: 

Ans 


Depuis la feconde année de Darius la Mo- 
narchie des Perles a duré - - 92 
Depuis la défaite de Darius Codoman on 
donne à Alexandre un regne de -  - 
De-à jufqu'à la pañion de JEesus- 
Carisr, que Scaliger fait tomber au com- 
mencement de la prémiere année de POlym- 
piade 203. - = - - - 356 
Depuis la pañlion de JEsus-Carisr 
jufqu’à la deftruétion de Jérufalem par Tite, 


6 


Tor, VII. 
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la feconde année de Vefpañen  - - 


499 


Voici comment on peut trouver les termes 
particuliers révélés à Daniel, & exprimés vf 25. 

I. Sept Semaines , pendant lefquelles les 
Juifs pouvoient bâtir la Ville & le Temple, 
fous Darius Nothus, & Artaxerxes - - 

IL. Soixante-deux Semaines, depuisla con 
tinuacion du-bâtiment du Temple, & le re- 
tour de Néhémie à la Cour du Roi - - 434 


Après ces foixante © deux femaines, dit le 
Prophete vf. 26. /e CHr1sT Yèra retranché, 
d* non pas pour foi: puis le peuple du Conduc- 
eur qui viendra, détruire la ville & lé Sanc- 
fuaire, G* la fin en [era avec débordement , 
d les défolations font déterminées jufqwà la 
Jin de la guerre. Ou: Après foixante & deux 
Jemaines, le CHRIST féra mis à mort, € 
le peuple qui le doit renoncer ne [era point [on 
peuple. Un peuple avec [on Chef qui doit ve- 
nir, détruira la ville & le Sanéfuaire: elle f- 
nira par une ruine entiere, © la défolation 
qui lui a été prédite arrivera après la fin de 
Ja guerre. ‘A continue vi. 27. Er 4! confirme. 
ra Palliance à plufieurs, dans une femaine, &* 
à la moitié de cette [emaine-là, 11 fera ceffer 
Ze facrifice, d* loblation: puis après par le 
moyen des ailes abominables, fera la défolation. 
Où: I] confrmera fon ‘alliance avec plufieurs 
dans une femaine; © à la moitié de la [emai- 
ne, les hoffies &* les facrifices feront abolis, 
labomination de la défolarion [tra dans le 
Temple. 
IIT. Une Semaine, dont le milieu vf 27. 
tombe au tems du Siège de Jérufalem:* - 7 
— 


499 


Le P. Petau, Ufferius, & autres Chronolo- 
giftes font commencer les 7o Semaines l'an de 
la Période Julienne - - - 4260 

De Nabonaflar - = - 295$ 

Avant la venue de JEsus-CHRIST - 454 

Qu'on ajoute à celles-ci les années de J £- 


sus-CarisT, c'eft à dire - - 33 


487 


Aïinfi la mort du Sauveur tombera au milieu de 
la derniere Semaine. 


L'on trouvera = - 
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DANIEL, Chap. X. verf 6. 


Et fon corps étoit comme de chryfolite, 
ES fon vilage brilloit comme l'éclair, 
€ Jes yeux étoient comme des lampes 
de feu, € fes bras € Jes pieds pa: 
roiffoient comme de l'airain poli, © 
le bruit de fes paroles étoit comme le 
bruit d'une multitude de gens. 


N ne fauroit douter que le yaaxoA Gars de 
l'Apocalypte I. 15. & le 7% du Pro- 

phere Ezcchiel I. 4. ne foit ce que notre Texte 
exprime par “779 MëM, La forme fous la- 
quelle le Fils de D1E u apparut à ces trois Pro- 
phetes, fert à appuyer ce que je viens de dire. 
Ezechiel le vit comme ## vent de tempête qui 
venoit de PAquilon, @ ure groffe nuée, & 
ur feu s’entortillant : G* il y avoit autour de 
la nnée une fplendeur, © du milieu de la tem- 
pète comme qui verroit du Hafgmal qui fort 
du feu. Ou: Voici la vifion qui me fut répré- 
entée. Un tourbillon-de vent venoit du côté 
de PAquilon, & une groffe nuée, &* un feu 
qui lenvironnoit, @ une lumiere qui éclatoit 
Jout autour; © au milieu, c’eff-à-dire au 1mi- 
dieu du feu, il y avoit une efpece de métal 
très brillant. S. Jean le vit at milieu des fèpé 
chandeliers , femblable à nn Fils d'homme 
= = fes yeux étoient comme une flème de feu, 
© fes pieds étoient femblables à l'airain leplus 
luifant, comme s'ils euffènt été embrafés dans 
une fournaife: dx fa voix étoit comme le bruit 
des grandes eaux. Daniel enfin le vit comme 
un homme dont es yeux étoient comme des 
lampes de feu, & fes bras &> fes pieds paroïf- 
Joient cotume de Pairain poli, &* le bruit de 
fes paroles étoit comme Ve bruit d'une multitu- 


Son corps étoir comme la pierre de chry- 
Jolithe, fon vilage brilloit comme les 
éclairs, € fes yeux paroiffoient une 
lampe ardentes fes bras € tout le 
refte du corps juqu'aux pieds, étois 
comme d'un airain étincelant, €S le 
Jon de fa voix étoit comme le bruit 
d'une multitude d'hommes. 


de de gens. Les fentimens des Interpretes va- 
riént pat rapport au métal. Entre les Juifs, 
archi, Kimchi & Aben-Ezra Vexpliquent 
par Airain pur. Saadias, par un métal rougei- 
tre & luifant, principalement lorsqu'il eft éclai- 
ré par le Soleil. Les Septante le rendent par 
ééarpérrer, fulgurant , & Théodotion par sin- 
Gov, relnifant. Sandias fait mention de quel- 
ques-uns qui prétendent que 77}, cft la même 
chofe que “D, de PAirain purifié de toutesfes 
ordures & rouge comme du fang, appellé par 
les Allemands Gar-Kupfer. La Vulgate Pexpri- 
me par #5 candens, airain étincelant, ce qui 
s'accorde aflez avec le terme 2°? YA. Mais 
le mot Arabe Gel, rougi, Iuifant, & le “77à 
marbre, des Chaldéens, Efdr. V. 8. répond 
mieux que tout le refte au terme Hébreu Sp, 
Toutes cesinterprétations s’accordent en ce qu’el- 
les défignent quelque chofe de poli & de luifant, 
& cette idée générale convient également au Lé- 
ton, & à l’Airain purifié On peut voir là-def- 
fus ce que:nous avons dit fur Ezech. I. 4. où il 
en eft parlé plus amplement. Et quant au mot 


WWN, nous nous référons à notre Commen- 


taire fur les Pierres qui compoloient le Pettoral 
dAaron. 
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Et il arrivera en ce tems-là que je ré-. 


pondrai, dit lETERNEL, que 

je répondrai aux Cieux, © ils ré- 
ondront à la Terre. 

Eÿ la Terre répondra au froment, au 


bon vin, €9 à l'huiles € ils répon- 
dront à Tizréhel. 


>Etroite liaifon établie entre toit ce que nous 
L voyons dans le Monde, ou l’enchainement 
de toute la Nature, n’eft pas ce qu'il y a dé 
moins important & de moinsremarquable. C’eft 
de cette liaifon, comme d’une Source inépuifa- 
ble, que fortent, pour ainfi dire, une infinité 
de petits Ruifleaux, qui tous conduifent enfin 
à la Mer immenfe des Perfettions Divines, dans 
laquelle il f-déchargent. La route que nous 
tenons pour les fuivre nous offre à chaque pas 
quelque trace nouvelle de Dre u, qui nous fait 
connoitre fa Puiffance, fa Sageñle & fa Bonté 
infinie; une réciprocation continuelle d’aétions 
& de pañlions , & la plus belle harmonie, éta- 
blie pour Putilité du Genre-humain, Les Payens 
n’ignoroient point cette vérité, quoiqu'ils ne la 
connuflent que très imparfaitement, & pour la 
plupart cachée fous des voiles fort épais.  De-là 
tire peut-être fon origine l'opinion de Platon, 
qui, à prendre fes paroles au pied de la lettre, 
croyoit que toute la machine de Univers étoit 
un énorme Animal, continuellement animé par 
Pinfluence de PEfprit univerfel, qui principale- 
ment par fa circulation dans le Ciel, dans leSo- 
leil, dans les Aftres & dans la Lune, donnoit 
le branle à tout ce qu’il y a fur la Terre, & com- 
muniquoit la vie aux Hommes, aux Animaux 
& aux Végétaux. Le divin ÆHippocrate regar- 
doit cette Chaleur univerfelle, & le Ciel même, 
comme un Etre immortel & divin. Voici com- 


IT. ver£ 2r. 22. 


En ce tems-là j'exaucerai les Cieux, dit 
le SEIGNEUR, je les exancerai, 
€S ils exanceront la Terre, 


La Terre exancera le blé, le win € 
l'huile; € Le blé, le vin ES l'huile 
exanceront Jezrahel. Le 


me il s'en explique dans fon Livre de Carnib. 
Ce que nous appellons Chaleur ,me paroit afuré- 
ment un Etre immortel Cd intelligent, qui 
voit entend @* fait toutes chofes, les préfentes 
auffi-bien que les futures. Avant la féparation 
du Cahos, la principale partie de cet Etre 
S’efl retirée dans la circonférence fupérieure ; 
& il me femble que cell ce que les Anciens 
nomimoient Ether. Le refle qui eff demeuré 
au fond, eff un corps froid & [ec, appellé 
Terre. Il eft apparent que c’eft-là le principal 
fondement de lIdolatrie des Payens, Du moins 
il eft certain que les Egyptiens, les Chaldéens, 
les Perfes , les Arabes, les Grecs & les Ro: 
mains ont rendu un culte divin au Feu & à la 
Lumiere, particulierement à celle du Soleil, 
ayant remarqué que de ces deux chofes dépen- 
doit la vie & la végétation de tous les corps ter- 
reftres. Cette dotrine des Anciens n’a rien d’auf 
fi étonnant ni d’auffi déteftable que les rêveries 
& les abfurdités de nos Athées, Déiftes & Na- 
turalifles modernes, lefquels, quoique mieux 
inftruits par une Phulofophie infiniment plus fai- 
ne que n'étoit celle des Anciens, ne laiffent pas 
de prendre ce Monde vifible pour DrEu mé- 
me. De ce nombre font entre autres Confarini, 
Noble Venitien, qui croyoit les Etoiles animées, 
& qui infeéta de fon opinton toute l’Univerfité de 
Padoue: Thomas Campanelle | qui a expofé fon 
Syftème chimérique dans un Livre intitulé De 


Qgq qq 2 Senfi 
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Senfa Rerum & Magie, où il parle du Mon- 
de comme d’une image vivante de Dieu, ou 
plutôt Dir vu lui-même; & de toutesechofes, 
comme ayant une ame & du fentiment: Berzz 
&ardus, Profeffeur à Padoue, qui dans fon Cir- 
culus Phyficus a fait revivre la doétrine de Dé- 
mocrite & d’Epicure: & enfin Æobbes, Rob. 
Fludd, Bodin, Vannini & Spinoza, felon les 
principes impies defquels, mais dans un fens 
groflier , 


= = 2,2 - - - fovis omnia plens, 

Spiritus intus alit, totumque infu[a per or- 
077 

Mens agitat molem. 


» Dieu f trouve par-tout; il n’ÿ a rien d’inani- 
» mé; & un Efprit répandu dans tout le Mon- 
> de fait remuer cette grande machine”. Si lon 
vouloit uniquement s'attacher au fens littéral de 
notre Texte & de cette excellente promeffe di- 
vine, on donneroit facilement dans des travers 
aufli abfurdes que ceux que nous venons de ci- 
ter: on attribueroit une voix articulée, l’ouie & 
lentendement, non-feulement à Dre U, mais 
auffi aux Cieux & à la Terre, & même au Fro- 
ment, au Vin, à l'Huile. Car Die u répon- 
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dra aux Cieux, @ ils répondront à la Terre, 
©" la Terre répondra au froment, au bon vin 
& à l'huile, ils répondront à Fizréhel, 
Mais à Dreu ne plaife que nous ayons jamais 
de femblables idées, également injurieu{es à {on 
eflénce & contraires à la raifon ! Sans nous at- 
tacher au fens métaphorique, applicable à VPE- 
glife du Nouveau Teftiment ; dont nous aban- 
donnons volontiers l'explication, nous croyons 
pouvoir dire, que Dre u füuivant fà Sagefle 8e 
fa Bonté infinies, exauce le Ciel, la Terre, le 
Vin, l'Huile & les Habitans du Monde , lors- 
qu'il dirige lation du Soleil, de PAir, de la 
Chaleur, de la Lumiere , des Saifons, de la 
Pluye, de la Neige, de la Rofée, & des N uées, 
enforte que tout concoure à la végétation des 
Arbres & des Plantes, à la maturité des F ryits, 
à la confervation des Animaux & des Hommes 
Et à prendre les paroles du Texte dans leur fi- 
gnification naturelle , elles nous indiquent lé- 
troite liaifon des chofes atives &pallives. Rien 
n’eft mieux règlé que cette harmonie, Drew 
adreffe la parole aux Cieux; en parlant il or- 
donne ; & en ordonnant, tout s'exécute. Les 
créatures obéiflent au moindre figne. Dre vu 
parle, & ce qu'il ordonne fe fait. La Terre 
obéit à linfluence des Cieux; le Froment, le 
Vin & l’Huile obéiflent à leur tour à la Terre, 
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- = Trail à été révèche comme une - = - Ifraël s'ft détourné du SEL. 


vache - - - 


Psrsh  forerah défigne proprement une Vache, 

qui étant piquéce par des Taons, des mou- 
cherons, ou autres infettes , eft devenue indom- 
table. C’eft pourquoi les Seprante ont élécam- 
ment traduitice Paflage en mettant, à déuaue 
Dapoigpuos Topan; ainfi que le ©2379 d'Ezcchiel 
IT. 6. qu'ils ont rendu par œapurposa. Ces 
deux endroits nous fourniffent occafion de:par- 
ler d’un petit animal que les plus anciens Poëtes 
ont connu; les Grecs fous le nom d'os, & 
les Latins fous celui d’4fus ou Tabanus; ap- 
pellé par les Allemands Bréme, Rofsbräme;, 
& en François 7407. Nous lifons dans le Scho- 


GNEUR comme une génille 
pent fouffrir le joug - "> 


qui ne 


liafte d'Homere & dans quelques autres Ecri- 
vains, la fable de Bellérophon, qui aflis fur le 
Pégafe & enyvré de la gloire de {es exploits, 
voulut voir de près ce qui fe pañloit dans le Ciel; 
mais Jupiter ayant fait piquer le Courfer ailé 
par un ‘Laon, il defarçonna fon Cavalier auda- 
cieux : Bel emblème des ambitieux & des fuper- 
bes, que lon ‘voit fouvent tomber dans Île tems 
même qu'ils fe réjouiflent le plus de leur éléva- 
tion ! C’eft encore ainfi que, felon Nornus 
(Dionyfiac. L. XI.) Ampelus, Favori de Bac- 
chus, tomba d’un Taureau, parce que cet animal 
avoit été piqué par un Taon. De la même ma- 
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niere lo, fille d’Inachus, après avoir été trans- 
formée en Vache par Junon , fut chaflée jufques 
au bout du monde par cette Déefe irritée. 
Voyez Sophocle, in Elcëfras Mofchus, Idyll. 
25 Virgile, Georg. L. Il, Æfchyle, in Pro- 
metheo vinêto; & Palæphate. Nous ne-cite- 
rons que le témoignage d'Oppien , qui parlant 
des Vaches & des T'aureaux piqués par les Faons, 
& furieufement agités par la-douleur qu’ils en 
reffentent, s'exprime ainfi: 


lOuré mi Bepopéor uéAcras céGas, BTE voudo 
Our” ayénis. mon dè à due étre Aumérres, 
Sévorre Adooo Télomuéri. "Ou dé ris aûrcié 
Ou æorauèy, 8 mére àyéuaros, Ed yapddpe 
Poyddts, 8 DéTPA TIS A QUTHTOS xaTEpUXE 
Piel Taupin, 0T” émioméu, EÙ xeAgoy 
BéTU0s> OTPPOICIY éTiomépy av &duryor. 

Cléyry dù Qu, marre dù à lynx ynNis 
Endru. Toy puy dy due JleNAa. 


Us ne f foucient plus de la voix du Pafteur, 
» non plus que du pâturage & du Troupeau; 
» mais quittant la prairie & les étables, ils s’é- 
» lancent tout en fureur. Ils franchiflent tou- 
» tes les rivieres, & la mer même. Ils ne crai- 
» gnent ni les précipices, ni les rochers inac- 
» ceflibles; en un mot, rien ne peut arrèter 
5; Pimpétuofité d’un Taureau vivement preflé par 
n la douleur que lui caufe Paiguillon du ‘Faon 
» qui le pique. Il remplit toute la contrée de 
» fes mugiflemens, & l’on voit fes traces dans 
» tous les lieux où il a pafñlé comme s’il étoit 
#» emporté par le vent”. ! 

Par le mot "30, Ezechiel défigne en gé- 
néral des rebelles ou des réfraétaires, & chez 
les Egyptiens, les Sarabaïtes étoient une efpe- 
ce de Religieux qui ne connoiffoient d'autre loi 
que celle de leurs defirs voluptueux, faifant 
paller pour faint tout ce qui flattoit leurs paf- 
Jions,s © tenant pour défendu ce qui les con- 
traignoit. (Caffian. Collation. 18 c.4.) Dans 
la même fignification générale notre Prophete fe 
£ert aufli du mot /arar, & D MB n’eft au- 
tre chofe qu’une Vache revèche. Mais puisqu’el- 
le le devient étant piquée par le.Taon, les Sep- 
tante ont employé fort à propos le mot æapu- 
gp. Le Serra chez les Arabes eft une efpece 
de Moucheron , qui incommode particuliere. 
ment les Hommes. Ce. mot a quelque rapport 
avec lePerfan Cherpefe (Taon) Meninzks Lex. 
2643. & PArabe Nu-æret, Ne-eret, qui eft 
une grande mouche bleuètre, ayant des yeux 
verds, & la queue armée d'un aiguillon, dont 
elle incommode prefque toutes les bêtes à cor- 
ne, en fe mettant quelque part [ur la tête, & 
fouvent elle entre dans les marines des Anes: 
ceft une.efpece de Taon, mais qui porte fon 
aiguillon à la queue. (Id. p. 5209.) Pour facili- 
ter l'intelligence de notre Texte, nous donne: 
rons ici la defcription fuivante du Z40», telle 
qu'elle fe trouve dans 4wr. Wallisnieri, Rag: 
gionamento intorno all Effro de Buoi &*c. nel- 
Tom. VII. 


+ 
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le Efperienge ed Offervazioni intorno ail ori. 
gine,-fuiluppi e coffumi di vari Tfètti 
117-154. comme aufli dans fes Conÿi 
cd Efperienge intorno alla gener 
Vermi, p. 4. 

Le Taon, fi formidable même aux plus gras 
bêtes à corne, n’eft donc qu’une efpece de mou* 
che, ayant au ventre un aïguillon fort, qui lui 
fert à percer la peau du Bœuf, & à y faire une 
ouverture dans laquelle il dépofe un petit œuf, 
accompagné d’une humeur fort âcre, qui cauf@ 
à l'animal bleflé les plus vives douleurs. Auf 
longrems que l'œuf eft entouré de cette humeur; 
la bleflure ne fe ferme point, & elle fert enfuite 
de foupirail au petit Infeéte: De ces œufs fort 
au bout de quelque tems un petit Ver, pasplus 
grand qu'une Mite, que les Italiens appellent 
Tarlo, Tarolo, qui croit peu à peu, fans que 
le Bœuf en foit fort incommodé. L’Inf&e de: 
meure dans cette retraite pendant l’Hiver, & 
grandit de jour en jour, jufqu’à ce qu'enfin il 
s'élève une tumeur à l’endroitde lableflure. L°E: 
té fuivant, le petit Ver fe change en Chryfli- 
de, de laquelle fort enfin le Taon ailé & per- 
feétionné dans toutes fes parties.  Echapé de fa 
prifon, il s'envole dans les buiffons où fur les 
arbres voilins, vivant comme les autres Infe@tes 
du fuc des fleurs, des fruits, des herbes, & mé: 
me d’excrémens d'animaux. Après laccouple 
ment du mâle & de la femelle, celle-ci vole fur 
quelque Bœuf dans la prairie, & lui perce la 
peau de là maniere que nous avons dit, y dée 
pofant une nouvelle poftérité. Cela arrive prin- 
cipalement pendant le jout, car durant la nuit 
le Taon eft comme engourdi, étant tout mouil- 
lé de la rofée. C’eft pourquoi Virgile confcille 
aux Pafteurs de mener paitre leur bétail pendant 
la nuit, ou de bon matin; & felon le témoigna- 
ge d'Homere, on donnoit double falaire à ceux 
qui gardoient de nuit les Vaches, les Bœufs & 
les Chevaux, & de jour les Moutons & les Che: 
vres; ces derniers animaux qui font couverts dé 
laine, ou de poil long & épais, étant moins fu- 
jets aux pourfüuites des Taons, que d’autres qui 
ont le poil plus court. Jamais les Taons ne font 
plus acharnés , ni ne piquent plus vivement, qué 
quand l'air fe difpofe à la pluye ou à l'orage; 
& les œufs qu'ils dépofent alors courent moins 
rifque d’être gâtés par le Soleil. 

Les Bêtes qu'on tient à l’étable n’ont pas beau- 
coup à craindre des Taons ; pourvu qu'on aït 
foin delles bien panfer; car én ce cas:liles œufs 
de ces Infeétes n’auront pas le tems d’éclorre. 

Rarement ou jamais ces petits Vers ne vien: 
nent aux jambes, & aux autres endroits où les 
bêtes peuvent atteindre avec leur queue ou avec 
la langue; mais ordinairement on les trouve fur 
la croupe, fur les épaules, {ur le cou, oùl’onen 
voit quelquefois jufqu’à trente près les uns des 
autres: 1] arrive peu fouvent que les Faons at- 
taquent des bêtes fort’graffes où mal-faines, ou 
celles qui n’ont encore jamais été piquées. 

Chaque tumeur qui renferme un de ces petits 
Vers, à au milieu une ouverture qui s’élargit de 
plus en plus, à peu près comme uné matrice. 

ET TE Ce 
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Cependant tous les Vers n’atteignent point leur 
terme: il en périt grand nombre avant que de 
pouvoir rompre leur prifon, fur-tout lorsque les 
bêtes qui en ont font employées à la culture des 
champs, & par conféquent longtems expofées à 
VPardeur du Soleil. Mais les Vers logés dans la 
peau des animaux qui paiflent à l'ombre & jouif- 
fent de leur liberté, ont un afyle beaucoup plus 
afluré. 

En mettant doucement le doigt fur la tumeur, 
on peut aifément fentir le Ver qui y eft caché; 
& plus il approche de fà perfection, plus il au- 
ra de mouvement quand on en tire. 

Si lon prefe la tumeur pendant que le Ver 
eft encore petit & loin de {on terme, tellement 
que létui qui le renferme creve, il en fort du 
fang, dont la quantité diminue à mefure que 
lnfecte approche de fa perfection; & dès qu'il 
cft entierement formé, on n’en apperçoit plus 
du tout. 

En preffant fortement, le petit Ver ne fort 
qu'à moitié ou jufqu'au ventre; mais lorsque 
parvenu à fon terme il quitte volontairement fa 
retraite, il fort la tête la prémiere, ainfi que 
tous les autres animaux qui font engendrés & 
nourris dans une matrice. 

Le Bêtail que l’on fait paitre fur des côteaux, 
fur des montagnes, dans des prairies fort feches, 
ou près des brouffailles ou des bois, y eft fort 
fujet; & en général ces Infectes font plus à crain- 
die pour les Bœufs, les Vaches & les Che- 
vaux, que pour les Veaux & les Poulains. 

Ces Vers demeurent cachés fous la peau pen- 
danc neufou dix mois. 


OSEE, Chap. 


Je ferai donc comme la tigne à Ephraäim, 
€ comme la vermoulure à la maïlon 
de Juda. 

a » « D x L \ 1 on €ÿ 

Te ferai comme un Lion à Ephraim, 

e 4 . 
comme un Lionccau à la mailon de 


Juda - - - 


L n’y 2 dans tout l'Univers, que Dieu, & 

le Monde tant vifible qu'invifible qu'il afcréé. 
Dieu, cet Etre incompréhenfble, s'approche 
de nous felon fa Bonté infinie, & fe fait con- 
noïtre par des emblèmes pris de diverfes chofes 
corporelles qui font fous nos yeux. . Mais com- 
me les corps les plus petits ne font pas moins 
l'ouvrage de Dieu que les plus grands, & que 
fa Puiflance, fa Sagefle & {a Bonté fe manifef. 
tent autant dans les uns que dans les autres ;on ne 
doit pas être furpris de ce que ce Dre fi Grand, 
qui cft le Maitre de l’Eternité;. fe compare non- 
feulement à la Panthere & au Lionceau, mais 
aufli à la Tigre & À un V’ermiffeau. X nous 
repréfente par ces petits animaux méprifables la 


OSE'E, Chap. V. verf 12. 14. 
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Les Figures ci-jointes répandront du jour für 
ce que nous venons de dire. 

Fig. LL Un Ver qui devient Taon dans la 
fuite, tiré de. la peau d'un Bœuf ou d’une Va- 
che. a, la partie la plus groffè & poftérieure.b, 
la partie la plus mince & antérieure. 

Fig. Il. Le même Ver couché fur le dos. c, 
partie antérieure. d, partie poftérieure où font 
les tuyaux pour la refpiration. 

Fig. UT. Ver à qui lon a coupé latête, & 
dont le corps ouvert en longueur, fait voir la 
Trachée avec fes branches. €, partie poftérieu- 
re où font les ouvertures dela refpiration. £, 
partie antérieure. 

Fig. IV. Chryfalide, repréfentant un Ver 
dont le dos n’elt pas encore tout à fait formé. 
m, partic fupérieure. n, partie poltérieure. 

Fig. V. Le même Ver vu jufqu’au ventre dans 
la Chryfalide. o, partie de la tête. p, partie de 
la queue. 

Fig. VI Autre Chryfalide plus parfaite, & 
ouverte, où le Ver paroît comme un Enfant 
emmailloté. q, partie de la tête, d’où fort un 
petit tuyau par lequel le Ver renfermé prend fa 
nourriture. r, partie de la queue, où l’on re- 
marque trois petits tuyaux; celui du milieu fert 
aux excrémens, mais les deux autres font defti- 
nés à la refpiration. 

Fig. VIL Ver avec le ventre en-haut, vu par 
un bon Microfcope. s, partie poftéricure. t, u, 
ouvertures pour la refpiration, x, partie de la 
tête. 

Fig. VIIL. Le Taon même, parfaitement for- 
mé, Vu aufli par le Microfcope. 


V. ver£ 12. 14. 


Te Juis devenu à Ephraim comme lever 
qui ronge le vètements € 3 la mai. 
Jon de Juda, comme la pourriture. 

Je ferai comme une Lionne à Ephraim, 
€ comme un jeune Lion à la maifon 


de Juda - - - 


lenteur de fes jugemens, qui pour ainfi direnous 
munent peu à peu; tout comme par le fymbole 
des bêtes féroces il nous figure ceux qui, ainfi 
qu'un fubit orage, fondent fur nous avec impé- 
tuofité, & confument dans un inftant tout ce 
qu’ils rencontrent. 

On trouve auffi le mot 4/£h pour Tire dans 
Job IV. ro. XIII 28. XXVIL 18. P£ XXXIX. 
12. L, 9. Ifaïe LL 8. Celui de Rakabh, ver. 
moulure, fignifie en général toute forte de cor 
ruption, non-feulement la-pourriture du bois, 
mais auffi celle dés os, ainfi qu'on le voit Prov. 
XIV. 30. où IDYY 39 M eft rendu dans n0$ 
Verfions par, lenvie eff la vermouture des 05, 
(envie eff la pourriture des os.) La racine de 

ce 
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ce mot :eft 2ÿ1 pourrir. Cela ne fauroit néan- 
moins favorifer le fyffème de ceux qui ptéten- 
dent trouver dans la Putréfa@tion l'origine des 
Infeétes. Etre engendré dans la pourriture, & 
naitre de la pourriture même, font deux chofes 
très différentes. Le mot Arabe ere3z, ou ere- 
sat, (vermoulure), Meninski Lex. 2411. 
5706. a quelque affinité avec l’'Hébreu r4kabb. 
Fe Sarlat. la Panthere, le Léopard, en 
Grec œup, eft une efpece de Tigre extrème- 
ment carnacier & d’une vitefle furprenante , mar- 
qué de mouchetures rondes. “M & ÿ défi- 


gnent auffi un Zion noir. 


OSE'E, Chap. VI ver£L 3.4. 
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Cephir, eft un Lionceau, dont nous avons 
déja parlé ailleurs. 

Dre u fe repréfente lui-même {ous lim: 
ces bêtes féroces & rufées; & ce:n’eft pe I 
ment dans notre Texte qu'il décrit ainfi fes ju- 
gemens dévorans, mais encore en divers autres 
endroits des Livres facrés, comme Job X. 16. 
Lament. I. 10. Jer. XXV. 37. 38. IfieXXXI. 
4. & Ofée XII. 7. 8. pour apprendre aux pé* 
cheurs, combien ce uue chofè terrible, de 
tomber entre les mains du Dir u vivanr, 


Hebr. X. 31. 


OSEFE , Chap. VI vert 3. 


Car nous connoitrons l'ETERNETI, 
€ nous continuerons tomjours à le 
connoitre: fon lever [e prépare com- 
0e celui dé l'aurore du point du jours 
€ 1l viendra à nous comme la pluye, 
comme la pluye de l'arriere-faifon qui 
mouille la terre. 


À Grace de D1E u qui fe répand dansune 
à ame accablée de mille calamités; qui rend 
le calme à l’Eglile après de violentes perfécu- 
tons; qui éclaire un efprit plongé dans les plus 
épaiflés ténèbres de. Pignorance & de l’impiété : 
cette Grace efficace, dis-je, eft ici heureufement 
comparée à l’Aurore, à la Playe, & même à la 
Pluye du foir & du matin. Un Voyageur qui 
a marché quelque tems dans une vallée obfcure, 
eft au comble de fa joye quand il voit reparoitre 
le jour: de même il ne peut arriver rien de {plus 
doux & de plus agréable à une ame toute defle- 


chée par la colere de Dix vu, qu'une effüufion 


de fa Grace. Il en eft tout comme des hietbes 
& des plantes, qui fe flétrifent & fechent mé- 


Nous entrerons dans la fcience du SE 1. 
GNEUR, € nous le fuivrons afin 
de le connoitre de plus en plus. Son 
lever fera femblable à celui de l'anro- 
res © 1l déjcendra fur nous, comme 
les pluyes de l'automne € dy brin. 
tes viennent fur la terre. 


me entierement, lorsque l’ardeur continuelle du 
Soleil pendant plufieurs jours ou fémaines leur 
fait perdre la fève; mais qui reprennent vigueur 
& fe raniment, lors qu'une pluye rafraichiffante 
remplit de nouveau leurs tuyaux du fuc nécefai- 
re. Le befoin & l’ucilité de la pluyé fe font auf 
fentir dans les climats que nous habitôn$, lors- 
que dans un Eté fort fec l’ardeur du Soleil pé- 
nêtre jufques à la racine des plantes, fait fechcr 
où tornber les fruits des arbres & les raifins. Au 
refte, nous avons rapporté dans un autre en- 
droit, tout ce qui reparde la pluyé du Printems 
& de lArriere-faifon qui tombe dahs les Pais 
Orientaux, 


OSELE, Chap. VL vert 4. 


Que té feraije, Ephraim? que te ferai- 
Je, Juda? puisque votre gratuité eff 
comme nne huée du matin, € com- 
me une rofée du matin qui s'en va. 


D'ou 9, La rofée du matin, dpécos üplpu, 
Qu faris dhéce Gps goutte de la rofée du ma- 


Quë ons paisjé faire, 6 Ephrain? 
Que vous puis-je faire, © Juda? La 
miléricorde que vons avez, faite en: 
vers vos freres, n'a pas eu plus de 
durée que les DUALES du matin, € 
que la rofte qui Jeche aux prémiers 
rayons du Soleil, 


tin, Sap. XI. 23. eft la rofée affemblée pendant 
la auit & condenfée par la fraicheur de Pair, qui 
Rre rr 2 re< 
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retombe de bon matin fur la terre & fur les plan- 
tes, mais qui eft bientôt diffipée par les pré- 
miers rayons du Soleil, ou par le vent. De mê- 
me “3 MY, la wvée du matin, wgtu pot, 
eft un petit brouillard qui s'élève, & qui fe perd 
par Îles mêmes raifons aufli-tôt que le jour pa- 


Ch. VIIT. 0. Pr. DCXLV. 


roit. Le Prophete compare à ces Météores cet- 
te ardeur impétueufe qui porte au bien, mais 
qui ne durepas longtems; où un mouvement 
pañlager qui anime à la vertu, mais qui s'éva- 
nouit aufli-côt, 


OSEE, Chap. VIT ver£ 1. 


ÆEphraim ef} devenu comme une colombe 
niaile fans entendement. 


Ous lifons dans le même verfet, que les 
Ifraëlites ont appellé l'Egypte à leur fe- 

cours, €» font allés vers Affur, comme une co- 
Tombe niaife, qui vole d’un côté & d'autre, in- 
certaine de la route qu’elle doit tenir; MB, 
fimple. \Ce mot eft équivoque, & peut être pris 
dans une fignification bonne, oumauvaife. Dans 
la prémiere, la fimplicité de cœur eft accompa- 
gnée de probité & de fincérité, & lon donne 
cette épichete à un homme droit, de bonne foi, 


Ephraïm cf? devenn comme une colombe 
SÉNAIPINE se 
facile à féduire, © Jans intelligence. 


éloigné de tout artifice. C’eft fur ce pied-là 
que Notre SEIGNEUR veut que nous foyons 
Jimples comme la Colombe, Matth. X. 16. Mais 
à prendre la fimplicité au dernier fens, elle va 
de pair avec l'étourderie & la folie, & c’eft ainfi 
qu'Ephraïm eff ici devenu comme une colombe 
miaile fans entendement, parce qu'il manquoit 
de jugement dans fa conduite, & ne connoifloit 
pas fes véritables interèts. 


OSEE, Chap. VIIL ver o. 


Car ils font montés vers Affur, qui cf 
N à 
un âne fanvage fe tenant Jeul à part 


N ne doit pas expliquer ici la vie folitaire 
O de lAne fauvage, comme sil fuyoit la 
compagnie des animaux de fon efpece. Dans 
la Phrygie & la Lycaonie ils marchent par trou- 
pes, flon le témoignage de Farron (Raftic. L. 
ÎL c. 6.) éyerdGorres xarè miles, 1ls S’'affem- 
blent par troupeaux , felon Pollux. Souvent 
même un feul Ane conduit un Troupeau entier 
d’Anefles, au rapport de Pline L. VIIL. c. 30. 
L'Ance fauvage dit donc nommé T2, c’eft à 
dire proprement fo/raire, parce qu'il vit dans 
les Déferts, fe tenant feul à part. Job dit 
XXIV. +. Ce font des ânes fauvages dans le 
défert : 5ls fortent pour faire leur ouvrage. En 
vertu des menaces faites contre Jérufalem, cette 
fuperbe Ville devoit être détruite, & devenir un 


Ils onten recours aux Affyriens. E- 
phraim cft un ane fauvage, qui vent 
être à lui feul. - - - 


lieu 04 , {lon Ifaïe XXXII. 14. fe joueroient les 
ânes fauvages. Nabuchodonofer privé de Pu- 
fage de la raïfon, devoit habiter avec les ânes 
fauvages, Dan. V. 21. Dieu lui-même parlant 
à Job, XXXIX. 6. de l’Ane fauvage, s’expri- 
meainfi: 4 qui j'ai donné la campagne pour 
maifon, & la terre falée pour [es lieux de re- 
traite. Ou: Ÿe lui ai donné une maifon dans 
la folitude, & des lieux de retraite dans une 
terre fférile. Notre Texte fignifie donc propre- 
ment, qu'Achaz, comme un Ane farouche & 
fauvage , avoit envoyé contre la volonté de 
Dre u le feul Pafteur du Peuple d'Ifraël, des 
Ambañladeurs à Tiglath-pelefér, pour qu’? /e 
délivrât de la main du Roi des Syriens, & de 
la main du Roi d'Ifraël, 2 où 4 Rois XVI. 7. 


OSEÆ; 


me 
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OSEE, Chap. X. verf. 4. zx. 
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OSEE, Chap. X. verf. 4. 


Ils ont prononcé des paroles ,jurant fauf- 
fement, quand ils ont traité allian- 
ce: partant le jugement germera fur 
les fillons des champs, comme le fiel. 


Ans notre: Commentaire fur Jer. IX. 15. 
D nous avons démontré que Rofth doit être 
expliqué par Cigue, plutôt que par Æfnthe, 
Fiel ou dypuris, ainfi que les Seprante l'ont 
rendu. C’eft comme fi le Prophete avoit dit: 


Entretenez.-vons maintenant des faulfes 
vilions de vos Prophetes, faites al. 
lance avec qui vous voudrez: vons 
wempècherez, pas que les jugemens de 
DIEU ne vous accablent, comme 
ces herbes ameres qui éronffent le blé 
dans les champs. 


Prenez des mefures, concertez des projets, con- 
tractez des alliances, formez des complots; tout 
cela n’aboutira qu'à votre perte & à la deftruc- 
tion de votre Royaume. 


OSEE, Chap. X. verl 11. 


Ephräim ef? comme une jeune vache qui 
ff drefée, € qui aime à fouler le 
blés € j'ai palfé fur la beauté de Jon 
cou. fe feras qu'Ephraim tirera la 
charrue, Juda labonrera, Tacob rom- 
pra Jes mottes. 


Ous avons vu ci-deflus, qu'Ofe IV. 16. 
compare Ifraël à une vache revéche.-Aci 
Ephraïn eff comme une jeune vache qui eff 
dreffée, à qui aime à fouler le blé. Les Sep- 
tante difent: Ephraïm et une genifle drefée 
au combat. Les dix Tributs florifloient après 
que Pékah, Fils de Rémalie, & allié de Rézim 
Roi de Syrie, eut ravagé la Tribu de Juda, tué 
dans un feul jour 120000 hommes capables de 
porter les armes, & emmené 200000 perfon- 
nes, la plupart dés femmes, auxquelles il ren- 
dit néanmoins la liberté à la perfuañon du Pro- 
phete, 2 Chron. où Paral. XXVIIL. 6. C?eft cet 
heureux état des Ifraëlites que le Prophete Ofée 
décrit dans notre Texte. Il eft àsremarquer que 
cette genifle ou jeune vache m’étoit pas accoutu- 
mée à labourer la terre, mais à fouler le blé: 
travail beaucoup plus facile & plus agréable, 
parce que celles qu’on y employoit ne portoient 
point le joug, & qu’en vertu d’une Loi Divine, 
il leur étoit permis de travailler fans muféliere, 
& de manger du blé même qu’elles avoient fou- 
lé. Les cous des animaux qu'on employoit à la 
culture des terrés, fouffroient extrèmement par 


Tom: VII. 


Ephraïm d} une genifle qui s’eft accou- 
tumte, € fe plait à fouler le grair. 
Je mettrai un joug fur fon cou 
be. Ÿe monterai [ur Eph 
après. cela Juda labourera , 
cob fendra les mottes de [es illons. 


2 


LÉ 
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le joug, qui en Ôtoit tout le poil; mais ici on 
loue la beauté du cou de ceux qui ne faïfoienc 
que fouler le blé. 43 paffé fur la beauté de fon 
cou, c’eft à dire, je lai reconnue comme m'ap- 
partenant, comme un membre de mon Trou- 
peau. . Mais puisqu'il eft néceffaire que la terre 
foit labourée & que les mottes foient rompues 
avant qu'on puifle recueillir du blé & le fouler, 
on pourroit demander, par qui sétoit fait ce 
rude travail? Le Prophete répond.à cette. quef- 
tion, lorsqu'il dit: Ÿe ferai qu'Ephraïn tirera 
la charrue, je ferai monter Éphraim comme on 
monte un cheval. Mais Yuda labourera, Ta- 
cob rompra [es mottes: ce que les Septante ont 
tout autrement traduit, Ÿe pafferai Juda fous 
filence, @& Jacob fe fortifiera. J'ai expliqué 
dans un autre endroit la maniere dont les Juifs 
avoient coutume de fouler le blé à l'air, avec 
des bêtes à corne; &.fi je ne me trompe, je 
lai comparée à lufage des Hottentots, qui pa- 
reillement £e fervent de chevaux pour fouler le 
blé, felon. la defcription & le deflein que,nous 
en a donné Mr. Ko/b. Cap. Bon. Spei p:x18. 


Sss ss OSEE; 


438 OSE'E, Ch. XL rr. 


ChXIL3 PL DOXLV. 


OSEE;, Chap. XI. verf. rt. 


Ils accourront avec une grande follicitu- 
de, comme des cifeaux hors d'Egypte, 
€ comme des hérine bors du païs 
d'Affrie; € je les ferai habiter dans 
leurs mailons, dit l'ETERNEL. 


E Pigeon eft généralement eftimé un ani- 
L mal timide, & cette qualité fournit diver- 
es comparaïfons & manieres de parler aux Ecri- 
vains Sacrés & Profanes. Voici comme la Nym- 
phe Aréthufe fe plaint chez Ovide, Met. L. V. 
Fab. 10. de fa propre timidité & de la fureur 
d’Alphée {on perfécuteur : 


Sic ego currebam, Jic me ferus ille premebar, 

Ur fugere accipitrem penna trepidante co- 
lumbe, 

Et folet accipiter trepidas urgere columbas. 


# Je volois tout comme les Pigéons qui d’une 
» aile tremblante fuyent l'Epervier, & le cruel 
», me prefloit de mème qu'un Vautour lorsqu'il 
s pourfuit ces oifeaux craintifs”. 7738. L. I. 
Eleg. z. 


Terretur minimo penne ffridore columba, 
Unguibus, accipitér, faucia faifa tuis. 


#» Le Pigeon qui a éprouvé une fois les griffes 
» de lEpervier, eft rempli de crainte au moin- 
#» dre bruit caufé par le vol d’un oïfeau.”. Va- 
lerius Flaccus (de Medea, L. NUL. de Argo- 
nautis :) 


Ecce! autem pavide virgo de more columbe , 

Cum Juper ingenti circumdata præpetis um- 
bre, 

In quemcunque tremens hominem cadit. Haud 
Jecus illa 


Îs s'envoleront de l'Ecypte comme un 
oifeau, € del Afyrie comme une co- 
lombe, € je les établirai dans leurs 
maëilous, dit le SEIGNEUR. 


Téfa timore gravi, mediam fe milit, &c. 


» Ainfi qu'un Pigeon intimidé fe réfugie tout 
» tremblant chez le prémier venu, lorsqu'il ap- 
» perçoit l'ombre d'un grand oïfcau qui pale 
# fapidement pat deflüs lui: De même cette 
» Fille remplie d'une frayeur extrème ; s’élance”, 
&c. Sophocle (in Ajace. v. 139.) 

= = = - - mp6 
Irwis GS Guua medas. 


» Je füuis craintif comme lœil dun Pigeon”. 
Suidas, in méAuddes: 


TA 
AuAaf To dénaci épedtéear méAceu. 


» Les timides Pigeons chafent fur des oifeaux 
» Plus timides qu'eux”. De-là vient qu'Æowere 
donne le nom de rer au Pigeon, parce que 
Ja foibleffe le rend timide. Ce mot eft em- 
ployé dans le même fens par Æpo/onius (in 4r- 
gonaut. L, IIL v. ;41.) » 


’ ; 
Tppav pèr Deyera Bin xiproo merade, 

VA 
TLée aivodio mipolqutm Yumrice xéAmas. 


» Lé timide Pigeon fuyant la violence de lEper- 
» Vtt, tombe tout cfrayé de Pair dans le oi. 
» ron d'Efon”. 

Le Prophete Ezechiel VIE. 16. dit aufi: Les 
réchapés d'entre eux (ceux d'entre eux qui S’em- 
Juiront) favoir de la deftruction de Jerufalem, 
échaperont, G* ils fèront par les montagnes 
comme les pigeons des vallées. 


OSEE, Chap. XIII. verf 3. 


Cf pourquoi ils feront comme la nuée 
du matin, mème comme la rofée du 
matin qui S'en va: comme la bale 
ge cf emportée de l'aire par le tour- 


illon, € comme la fumée qui fort 


de la cheminée. 


C' pourquoi ils [eront difipés comme 
les nuages du point du jour, comme 
La rofée qui fe fêche an matin , comme 
4 poufliere qu'un tourbillon émporte 
de l'aire, © comme la fumée qui. fe 
perd en Jortant d'une cheminée, 


Voyez fur OSEIE, Chap. VL vert 4 


OSFE, 
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OSE'E, Chap. XIIL ver£ 7. 


Te leur ai donc été commeun grand Lion, 
€ je les ai épiés fur le chemin cows- 
me un Léopard. : 


Otre Verfion Allémande porte: Zch w:] 

ihnen feyn wie ein Leopard, und wie 

ein Pardel auf der Strafs gegen Affyrien. Elle 
ct fondée fur celle des Seprante: % toux aù- 
ro de Ted, à @s Flépdaus marè Ti 6dbr Ac 
oupfav. Il femble ici que la Panthere n'eft pas 
le même animal que le Pardalis, & Leo Alla- 
tius (in Hexaëmer.) releve beaucoup la diffé- 
rence qu'on remarque aufli dans d’autres Au- 
teurs Grecs par rapport à la fignification de ces 
deux mots. Cependant Bochart (Hieroz. P.I. 
L. IL c. 7. 8.) le réfute, & prouve par dix rai- 
fons, que ces animaux font d’une même efpece. 
Dans le Texte Hébreu ils font nommés AE & 
"93, le prémier defquels devroit être rendu par 
Lion, & le dernier par Panthere. Mr. Kolb. 
Cap. Bon. Spei. p. 156. nous apprend auffi qu'il 
n’y a prefque aucune différence notable entre le 
Léopard & la Panthere, fi ce n’eft qu'ils diffè- 
rent en grandeur dans la même proportion à peu 
près que les Chevaux des Vaches: Qu'il n’en 
cft pas de même du Léopard & du Tigre, ce 


Et moi je ferai pour eux comme une 
Lionne, je les attendra comme un 


Léopard Jur le chemin d'Affyrie. 


dernier ayant des taches plus belles, plus ron- 
des, mieux fermées, d’un brun foncé & pleines 
de poil tirant fur le jaune;. au-lieu que celles du 
Léopard font en forme de fer à cheval, & pas 
tout à fait fermées: Enfin, quele Tigre eft aufli 
plus grand que le Léopard. 

Nous avons déja fait remarquer , que nos Ver- 
fions de Zurich ne s’accordent pas en plus d’un 
endroit. Quant à celui-ci, PAllemande -eft ap- 
puyée par celle de S'érûme &la Verfion Syria- 
que; mais la Latine, 44 viam fpeculabor , j'é- 
pierai fur le chemin, eft appuyée far le mot 
Hébreu MON, qui veut dire, f’obférverai, j’é- 
Dicrai, je me mettrai en embuftade. Les Grecs 
ont lu MÊN, au-lieu de MON, Ces deux mots 
ne varient en rien quant aux lettres mêmes, mais 
ils diffèrent par rapport aux Points-voyelles. 
Pour moi je ne prétens point décider ce problè- 
me, & je l’abandonne de bon cœur à ceux qui 
difputent pour ou contre la divinité des Voyelles 
ou Points. 


OSE'E, Chap. XII verf. 8. 


Te les rencontrerai, comme une Ourfe à 
qui on a 0té Jes petits, € je déchire- 
rai la taye de leur cœur, € là je les 
dévorerai comme un vieux Lion, la 
bète des champs les déchirera. 


Erfonne n’ignore que lOurfe eft une Bête 

fort cruelle, fur-tout lorsqu'on lui a ravi 
fes Petits. Voici comme Cufçaï s’en exprime, 
parlant à Abfalom, 2 Sam. ou z Rois XVIL 8. 
Tu connois ton pere © [ès gens, que ce font 
des gens forts, "qui ont le cœur outré, com- 
me une Ourfe qui eff aux champs à qui on a 
pris fes petits. Ou: Vous wignorez pas quel 
eff votre pere que les gens qui font avec lui 
font très vaillans ; à que maintenant ils ont 
Le cœur outré comme une Ourfe qui eff en fu- 
rie dans un bois, de ce qu'on lui a ravi [ès pe- 
tits. Salomon dit, Prov. XVII. 12. Que Phom- 
me rencontre plutôt une Ourfe qui a perdu fes 
petits, qu'un fou dans [a folie. On: Il vau- 


Te viendrai à eux comme une Ourfe à 
qui l'on a ravi [es petits, Je leur dé- 
chirerai les entrailles jufqu'au cœur, 
je les dévorerai comme un Lion dans 
leur exil mème, €9 les bères farou- 
ches les déchireront. 


droit mieux rencontrer une Ourfe à qui on a 
ravi fes petits, qu'un infonfé qui fe fie en [a 
folie. Séneque dans fa Tragédie de Médée, 
parle dela même façon du Tigre: 


Ur Tigris orba gnatis 
Curfu furente lufirat 
Gangeticum nemus. - - - 


» Comme un Tigre, dir-il, à qui on a enlevé 

» fes Petits, parcourt en furie la forèt du Gan- 

» ge”. Martial, IL Epigr. 44 
Non Tigris catulis citata raptis, 


Sss ss 2 Non 
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Non Dipfas medio perufta fole, 
Non fic Scorpius improbus timetur. 


» Un Tigre devenu furieux par lenlevement de 
» {es Petits, une Dipfade brulée par l’ardeur du 
» Soleil, un Scorpion irrité, n’eft pas tant à 
:, craindre”. Quant à l'Ourfe à qui on a pris 
fes Pctits, on peut voir 2 Sam. ou 2 Rois XVII. 


verf 7. (8). P£. DCXLV. 


8. ce que nous avons dit là-deffüs. 

Par la faye ou clôture du Cœur, on peut fort 
bien entendre, ici. le Péricarde, qui entoure & 
renferme le Cœur: fi ce n’eft qu’on aime mieux 
l'expliquer par toute la concavité offeufe & char- 
nue dela poitrine, qui doit être brifée & déchi- 
rée par le Lion, très friand du Cœur, s’il veur 
contenter fon appétit. £ 


OSE'E, Chap. XIV. ver£ 7. (8). 


Îls retourneront pour fe tenir ais fous 
Jon ombrage, € ils foifonneront com- 
me le froment, € fleuriront comme 
la vigne, € l'odeur de chacun d'eux 
fera comme celle du vin du Liban. 


A vie des Plantes, ainfi que celle des Ani- 
maux, confifte dans la circulation du chy- 

le ou de la fève par tous les organes du corps. 
Il y a cependant une différence notable entre la 
vie des Végétaux, & celle des Animaux. La 
derniere eft plus noble, étant accompagnée de 


ls Je convertiront € ils fe répolerons 
ous l'ombre du SEIGNEUR, ils 
vivront du plus pur froment, ils ger- 
meront comme la vigne. Son nom 
répandra une bonne odeur , comme les 
vins du Liban. 


la Senfation & du Mouvement,  Ceft pourquoi 
de toutes les Plantes, la Serfirive eft celle qui 
approche le plus des Animaux. Notre Texte 
dit que.les Pénitens fo//onneront comme le fro- 
ment. On peut voir là-deflus notre Commen- 
taire fur 1 Cor. XV. 36, 


LE 
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JOEL, Chap. L verf 4. 


La fanterelle à brouté le refte du banne- 
son, € le burbec 4 brouté le refie de 
La fanterelle, € levermifeau à brou- 
té le refte du.hurbec. 


Ous trouvons ici quatre Animaux , mieux 
connus par leurs noms que par leur ef 
pece. 1. EN. 2. MAN, 3. PA 4 
bn. Les mêmes fe retrouvent encore, mais 
dans un ordre différent, Joel IL. 25. Ænf je 
vous rendrai les fruits des années que la [au- 
terelle, le burbec, le vermiffeau, & le banne- 
ton ma grande Armée, que j'avois envoyée con- 
tre vous , avoient broutés. Ces quatre efpeces 
d'animaux appartiennent à la Clafle générale des 
Sauterelles. Tous nos Traducteurs auroient fans 
doute mieux fait, fi au-lieu de Æanneton, Sau- 
terelle, Hurbec, & Vermiffeau, ils avoient con- 
fervé les noms Hébreux, ainfi qu'ils l'ont jugé 
à propos Levit. XI. 22. 

L EN, Gazem, fe trouve aufli Amos IV. 
o. Les Juifs veulent que ce mot dérive de gux, 
ou gazaz, tondre, couper; parce que les Sau- 
terelles coupent avec leurs dents tranchantes, & 
dévorent les feuilles, les écorces & les tendres 
rejettons des arbres. Le Prophete Amos dit à 
lendroit cité: Le hanneton a brouté le grand 
nombre de jardins d de vignes, & de figuiers 
& d'oliviers que vous aviez. C'elt cet orga- 
ne extrèmement tranchant, avec lequel ces In- 
fetes broutent les campagnes, qui a donné oc- 
cafion à Pifidas d'attribuer à un Effin de Sau- 
tercrelles we épée à dix mille tranchans. Se- 
lon le fentiment unanime de tous les Juifs, cet 
animal Gazam eft une efpecc de Sauterelle; 
mais les Grecs & S. Yérôme mettent xduæ», 
Chenille, qui fe trouve auffi dans nos Bibles de 
Zurich: ce que Fuller (Mifc. Sacr. L.V. c. 20.) 

Tom. VII. 


La fauterelle à mangé les refles de lache. 
nille, le ver les refles dé la fanterelle, 
E la nielle les rétes du ver. 


éntreprend de juftifier. Le mot Polonois Gafe- 
nicé , qui déligne une Scolopendre, ou uné 
Chenille (Meninzki, (Lex. 3098.) a quelque 
affinité avec celui de notre Texte. 

IL MAN, Arbeh, Voyez fur Levit. XI. 22. 

IL P?, YeÆk, dérive de Pp?, 47 a lèché, 
parce que les Sauterelles confument l’herbe com- 
me en lechant. De-là font peut-être venus les: 
mots Allemands /ecken, fchlecken. Le terme 
lahafa ou lahas , dont les Arabes fe fervent 
pour marquer que l'herbe des champs eft con- 
fumée, ainfi que la laine par les tignes, y a 
aufli quelque rapport. Suivant Popinion de Ÿea% 
Adam Genfelius, dans les Eph. Germ. Cent. 
VIL App. p. 8, elek eit un Infeéte qui rava- 
ge principalement les Vignes, appellé par les 
Grecs xs, iris, du mot iwrew, blefler, endom- 
mager. Pline L. XVIIL. c. 18. le nomme Coy- 
volvulus, Volvox; Columelle, Volucra ; Plau- 
te (n Ciffell. AGE. 4. Sc. 2. v. 63.) Involuu- 
lus, parce que les feuilles fe roulent quand il y 
a dépoté fes œufs. Les François! l'appellent 
Vercoquin; les Allemands, Weinsedel, Wein- 
æirl, Rebflichel; & les Italiens, Tagliadizzo. 
Ceft de cet Infette que parle Prudence, in Ha- 
martigen. V. 266. 


Quamvis maceries florentes ambiet hortos 

Sepibus, & denfis vallentur vitea rura, 

Aut populator edet gemmantia germina bru= 
chus, 

Aut avibus diféerpta feris lacerabitur uva. 


STATE » Quoi- 


AE 
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; Quoique les Jardins fleuris foient entourés d’u- 
» ne bonne muraille, & les vignes d’une haye 
» épaifle ; cela n’empêchera pas les hurbecs de 
s ronger les tendres herbes à mefure qu’elles 
» germent, ni les oifeaux de becqueter & de dé- 
» Chirer les raifins”. On peut aufli voir fur cet 
Infe@te, Vallisnieri, Efper. ed Offeruaz. p. 53. 

IV. O7, Chafl, defcend de chafal, con- 
famer, Les menaces de Dre u font fort empha- 
tiques, lorsqu'il dit Deut. XXVIIL. 38. T4 jer- 
teras beaucoup de femence dans ton-champ, 
Zu em recueilleras peu : car les fauterelles la 
confümeront. Ou: Vous fémerez beaucoup de 
grain dans votre terre, © vous en recueille- 
rez peu parce que les fauterelles mangeront 
tout. FAN 90. Nahum JL 16. Les hur- 
becs s'étant répandus ont tout ravagé; où lIn- 
terprete Chaldéen fe fert aufli de l’'Hébreu 72. 
À ce mot Chafil, revient aufli l'Uskal, Saute- 
relle male, des Arabes.(Menimzki Lex.3275.) 

On trouve dans les Païs Orientaux, plufeurs 
fortes diverfes de Sauterelles, tout comme on 
voit chez nous des Chenilles, des Papillons & 
des Efcarbots de toutes les efpeces.  Dawir, 
Auteur Arabe, fait mention de jaunes, deblan- 
ches, de rouges, de noires, de grandes, de pe- 
tites; & Marcellus Virgilius, in Dioft. L. IL. 
di: La Nature à varié les Sauterelles par un 
effet admirable de [on art. Il y em à de ver- 
tes, de noires, de jaunâtres, de bigarrées. 
On en voit qui pendant qu'elles volent, ont 
une couleur très différente de celle qwelles pa- 
roiffloient avoir auparavant. Quelques-unes 
ont des ailes fimples, d'autres les ont doubles; 
d'autres encore qui n'en ont point du tout, [au- 
tent; celles qui font privées de ces deux 
avantages, ne font que marcher. Les unes 
ont les jambes lonçues, les autres les ont plus 
courtes: dans celles-ci des jointures [ont plus 
proche les unes des autres, mais en plus grand 
nombres dans celles-là elles [ont plus éloignées 
d moins nombreufes. Il y em a qui chantent, 
d'autres n'ont point de voix; les umes fe font 
entendre de jour, les autres [èulement pendant 
lobfturité de la nuit. Enfin, pour abreger, 
on en voit qui ne font aucun tort aux hommes 
ni aux champs, Ô* qui fe laiffent prendre par 
les enfans ; mais il s'en trouve aufli qui rava- 
gent ©* détruifent toutes les terres enfémen- 
cées d'un Païs entier, G* qui par la famine 
caufée par ce dégât, obligent fouvent les Peu- 
ples à quitter leurs anciennes habitations. 
Voyez les Planches CXXXIV.CCLV. CCLVI. 
Je pañlérois les bornes, fi je voulois fpécifier ici 
les noms des Sauterelles, puisque cela eft du 
reflort de lAuteur d’un Diétionaire, plus que 
d’un Commentateur. Je me contenterai done 
de dire à l'égard dès quatre Animaux mention- 
nés dans notre Texte, que ce font autant de 
différentes Efpeces deSauterelles; ou bien, qu'il 
faut entendre par-là quatre divers degrés d'âge 
d’une même Saurerelle: en forte que Aurbec fi- 
gnificroit une Sautcrelle nouvellement éclofe, qui 
n’a pas encorc d'ailes; Æanneton, une Saute- 


s 


verf. 4. Pc. DCXLV, 


relle qui commence à voler; & enfin Seurerel. 
le ,un fnfeéte de ce nom, parfait dans toutes fes 
parties. Cette derniere opinion eft celle de plu- 
ficurs Interpretes Latins, à laquelle il y auroit 
pourtant beaucoup à redire; & peut-être pour- 
roit-on même démontrer, que les noms ci-def- 
fus allégués dénotent plutôt quatre Efpeces dif- 
férentes de Sauterélles, qu’autant de degrés d’ä- 
ge. Si nous en croyons les Juifs, la menace du 
Prophete dans notre Texte défigne, qu'il viendra 
des Sauterelles pendant quatre années confécu- 
tives, favoir Gagar dans la prémiere, Arbeh 
dans la fêconde, Yelek dans la troifieme, & 
Chafil dans laquatrieme année. Mäis en ce 
cas-à, le Prophcte fe contrediroit lui-même, 
car dans notre Texte il donne au Gaga le pré- 
mier, & Chap. IX. 25. le dernier rang. De 
plus, il dit que celui-ci 4 brouté le reffe d’un au- 
tre: ce qu'on ne fauroit entendre que d’une mé 
me année, pendant laquelle, après le départ du 
prémier Eflain, viendroit le fecond, auquel fac- 
céderoit le troifieme, & à celui-ci le quatrieme, 
qui ne laïfferoit abfolument rien de refte de tout 
ce qui pourroit fervir aux Hommes ou aux Bé- 
tes... Quelques Juifs prétendenr, que lorsque les 
Sauterelles défoloient l'Egypte, il n'y en eut que 
de la. forte qui font appellées 4rbeh. Mais le 
Pfalmifte parlant de cet évenement, fait men- 
tion de plus d’une cfpèce d’Infeêtes, Pfeaume 
LXXVIIL 46. Qui avoit donné leurs fruits 
aux vermiffeaux, (Chañl) &> leur travail aux 
Jauterelles, (Arbeh): & PL CV. 34:17 com- 
manda, > les [auterelles (Arbeh) vivrent sé 
les hurbecs (Jelek) fans nombre. ‘Ou: Il com. 
Manda, © on it venir un nombre infini de 
Sauterelles de différentes efpeces. 

Les Seprante donnent aux quatre Efpeces de 
Sauterelles mentionnées dans notre Texte, les 
noms fuivans, xdury, äxpls, PpByoss épuoiGn. Ils 
ont été fuivis par la Vulgate & par notre Ver- 
fion Latine, qui mettent aufi, Éruca, Locuf= 
ta, Bruchus, Rubigo, la Chenille, la Sante- 
relle, le Hurbec & la Nielle. La prémiere & 
la derniere ne fauroient être comptées parmi les 
Sauterclles; & épuoi@y, la Nielle, n'eft même 
pas un animal: c’eft une efpece de rouille qui 
vient aux vignes & aux autres plantes, nommée 
par les Allemands 4er Brenner. 

Ce n’eft pas ici le lieu d'examiner, fi par les 
Sauterelles dont il eft parlé dans notre Texte, 
il faut entendre les Infeêtes mêmes qui portent 
ce nom; ou bien, fi fous cette figurele Prophete 
a voulu défigner les Ennemis du Peuple Juif? 
S. Jérôme entend par Gazam, les Aflyriens, 
les Babyloniens & les Chaldéens; par Arbeh, 
les Medes & les Perfès; par Fe/ek., les Macé- 
doniens , Succefleurs d'Alexandre, & particu- 
lierement Antiochus Epiphanes; & par Cha, 
les Romains. S. Cyrille eft prefque du même 
avis, car il explique ces dénominations par Sal- 
manaflar, Nabuchodonofor , Antiochus & les Ro. 
mains.  Theoderet croit y trouver Thiglathphi- 
lefer, Salmanaffar , Sennacherib & Nabuchodono- 
for. L’Interprete Chaldéen attachant à ce Paf- 
fage un fens encore plus myftique, entend par- 

B 


Pr. DCXLYV. 


là les Peuples, les Nations, les Royaumes & 
les Empires qui feroient les inftrumeñs de la 
vengeance. Mais quoi qu'il en foit, le parti le 
plus für eft de prendre au pied de la lettre les 
paroles du Prophete. Lorsque les Hommes font 
comparez aux Sauterelles, c’eft, ou par rapport 
à leur nombre, comme les Madianites & les Ha- 
malekites qui venoient avec leurs tentes en 
grande multitude comme des fauterelles, & eux 
& leurs chameanx étoient [ans nombre, Jug. 
VI. s. ou bien par mépris, comme Ifaïe XL. 22, 
où il cft dit de Dieu: Cf lui qui eff affis 
au deffus du globe de la Terre, à fes babitans 
lui font comme des fauterelles. Mais de vaftes 
Empires, tels qu'étoient les quatre Monarchies, 
font figurées par des Bêtes féroces, comme des 


JOEL, Chap. I. ver£ 6. 
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Lions , des Léopards, des Ours. Voyez là- 
deflus Joël IL. 25. où il en fera parlé plus ample- 
ment. 

La favante Différtation de Mr. aques Ha- 
Jeus, de Fudaice Terre depopulationibus per 
Gazam, Arbeh, Felek & Chafil, qui eft in- 
ferée dans la Bibl, Brem. Claff. VI. p. 773, 
mérite fur-tout d’être lue. Il y entend par ces 
Fléaux, les Chenilles, les S'aurerelles, les Hur- 
becs & la Nielle; & prenant ainfi parti pour la 
Verfion des Septante, il dit beaucoup de belles 
chofes fur cette matiere, s’arrêtant particuliere- 
ment au mot Cha//, qu'il s'efforce de prouver 
fort au long devoir être expliqué par #redo ou 
rubigo, la Nielle. 


JOEL, Chap. EL verf 6. 


Car une Nation puiflante ES innombra- 
ble g} montée contre mon pais, fes 
dents ont des dents de Lion, € elle 
a des dents machclieres d'un vieux 
Lion. 


Près avoir annoncé dans le verfet 4. les 
ÂÀ quatre Fléaux de Sauterelles, le Prophete 
avertit le Peuple Juif au verfet 5. de mettre tou- 
te fon attention à confiderer les jugemens de 
Dreu. Turognes, dit-il, réveillez-vous, & 
pleurez: &* vous tous buveurs de vin, burlez 
à caufe de la liqueur qui fort de la vendange : 
car elle eff fouffraite de votre bouche. Où: 
Réveillez-vous, hommes enyvurés; pleurez à 
crie, Vous tous qui mettez vos délices à boi- 
re du vin: parce qu'il vous [tra 0té de la bou- 
che. Eveiïllez-vous comme d’un profond fom- 
meil caufé par Pyvrefle, & fortez de la léthargie 
du péché Parcourez des yeux vos vignes déja 
ravagées par les Sauterelles, ou qui vont l'être 
dans peu: car le Prophete parle au préfent, ou 
au pañlé, pour marquer ce qui eft encore futur ; 
& s’en exprime auffi pofitivement, que fi la cho- 
fe étoit déja arrivée. 

Car une Nation puiflante &* innombrable eff 
montée contre mon pars. ci le Prophete don- 
ne le nom de Nation ou de Peuple, non aux 
Aflyriens, Chaldéens, Medes, Perfes, & au- 
tres Nations fusmentionnées, mais aux Sauterel- 
les mêmes, qui font l'Armée de Dre u.  C’eft 
ainfi que Prov. XXX. 25. les Fourmis font ap- 
pellées we peuple foible, & verl. 26. les Lapins 
an peuple qui nefi pas puiflant. Ou: Les La- 
pins, cette troupe foible. Les Auteurs Profa- 
nes; fur-tout les Poëtes., fe {ont fervis auf’ quel- 
quefois de ces façons de parler. Les Abeilles 
{ont ainfi nommées par Homere, qui dit Had. 
v. 371. 


be SRE 
Hüre feu elci uéAocdoy àadyduy. 


Car un Peuple fort ES innombrable viens 
fondre far ma terre. Ses dents font 
comme les dents d'un Lion, elles Jons 
comme les dents les plus dures d'un 
fer Lioncean. 


Les Offéaux, par le même Auteur, v. 458. 
= = Opilar merem@y ex mod, 
Xw@rs À ypdor, À xdxvay doyodéipcr 


Les Mouches, v. 460. 

Hôre pudoy édiday ee max. 
Lés Porcs, Odyff £! v. 73. 

= = = Ori Ela tpyaro vofpur. 


Les Souris, & les Sauterelles, par Orphée, de 
Lap. in Corallio : 
# ; ; ; ; 
Exre pda éyénas, êx T° àupidos daneror tros 
Palgés - = = 


Les Sauterelles , pat Pifidas in Hexaëmero: 


1 > } œ 3 

Tis éxypaTae mayyen Th axpide 
Fr \ 

Eôros eTéporo, els Olopdy ‘AryurTior, 


Virgile appelle auffi Peuple, les Chevaux, les 
Veaux, les Brebis, les Poiflons, les Abeilles. 
Parlant de ces dernieres, il dit Georg. IN. 


= = = - - tofinsque ordine gentis 
Mores, & Jludis, & populos, &: prelia di. 


Car, 


» Je raconterai par ordre , la conduite, les 
: inclinations, les diverfes Nations, & les com 


ATÉMETIe » bats 
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» bats de tout ce Peuple”. Voilà, je crois, 
aflez d'exemples. Après cela, perfonne ne doit 
s'étonner que notre Prophete nomme les Saute- 
relles une Nation, ou un Peuple, & même ve 
Nation puil[ante & innombrable: mais ce qu'il 
y a de fingulier, c’eft que ce Peuple a des dents, 
& qui pluseft, des dents de Lion, des dents 
mächelieres d'un vieux Lion. Notre furprife 
diminuera, fi nous conferons avec cet endroit, 
‘ce que dit S. Jean Apoc. IX. 8. où il attribue 
pareillement aux Sauterelles des dents comme 
des dents de Lions.  C'eft toutefois pour nous 
un fujet d'admiration, quand nous confiderons 
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combien un animal fi foible, un Effain fi mépri. 
fable, a de force pour ronger, lècher & dévo- 
rer; r£en n'étant exemt de [ès dents, pas mé- 
me les portes des maifons, comme dit Pline. 
Quy at-il, demande S. Jérôme, de plus fort 
que les Sauterelles, puisque toute Pindufirie 
des-hommes ne peut leur réfifler ? Et S. Cyrille 
en parle en ces termes: C’e/f #ne chofe infur- 
montable, © à laquelle on ne fauroit aucune 
ment réfilter, que leur attaque impétaenfe, qui 
Juffit pour détruire entierement tous les tréfèrs 
des champs. 


JOEL, Chap. I. ver 7. 


Et elle à réduit ma vigne en défert, € 
a oté l'écorce de mes figuiers: elle les 
aentierement dépouillés ,€ les a abat- 
tus; leurs branches en font devenues 
blanches. 


N fait par expérience, que les Sarerelles 
ravagent fur-tout les lignes & les ÆF5- 
guïers. Pour garantir les prémieres de ces en- 
nemis redoutables, Didyme L. X. Geopon. con- 
feille de prendre trois grains de Sénevé, & de 
les enterrer près de la racine; ajoutant, que l’'o- 
deur forte de cette graine fait mourir les Saute- 
relles. Théophrafle L. XVIT. c. 25. & Pline 
font mention de Figuiers dont les Sauterelles a- 
voient rongé toutes les feuilles, & qui enrepouf- 
foient d’autres dans la fuite. C’eft en parlant de 
ceux-ci, que le Prophete fe f&rt du mot TSp?, 
que notre Verfon Latine traduit par deg/ube- 
re, pelers Bochart (Hieroz:. P. II. L.IV. c.4.) 
in confraétionem, péler les tendres rejettons 
jufqu'à les brifèr entierement , ce que les Inter- 
pretes Grecs expriment par ds 2Aaouè, où 
vyxnaoud. Le terme, dfer lécorce , qui fe 
trouve dans notre Verfion, & que les Allemands 
rendent par abffreiffen, eft fondé fur l'autorité 
de $. Férôme, qui par MSP, entend l’aéfion 
d'ôter l'écorce d'un arbre. Cette expreflion de 
notre Texte eft füivie de celle-ci, MT An, 
elle les a entierement dépouillés, ce que notre 
Verfion Allemande traduit génts/ich abfchelen. 
Un arbre paroît dépouillé, foit qu’on lui ôte l'é- 
corce, foit qu'il perde fes fleurs, fes feuilles ou 
fes fruits, ainfi qu'il arrive tous les ans en Hi- 
ver. 


l réduira ma vigne en un défert, ilar: 
rachera l'écorce de mes figuiers il les 
dépoillera de toutes leurs figues, il 
les jettera par terre, € leurs bran- 
ches demeureront toutes féches € tou- 
tes nues. 


Fronde nemus denndat hyems. 


» L’Hiver dépouille les bocages deleur verdure”. 
Les Grecs nomment ceci A8; expreflion que 
Theophr. Hiff. Plant. L. IV. c. 16. employe 
aufli en parlant des Chenilles, difant qu'à Mi- 
let AiABo Ta déxpa, elles dépouillent les ar- 
bres. Ainfi Jacob prit des verges vertes, 
de peuplier, de coudrier, &' de chätaignier, 
& il en Ôta les écorces en découvrant le 
blanc qui étoit aux verges. Ou: farob pre- 
nant donc des branches vertes de peuplier, 
damandier , @* de plane, en ôta une par- 
tie de l'écorce : les endroits d'où l'écorce 4. 
voit été Ôtée parurent blancs, & les autres 
qu'on avoit laiffé entiers, demeurerent verds. 
Ainfi ces branches devinrent de diverfes cou. 
leurs. Gen. XXX. 37. Il eft à remarquer, que 
c’eft principalement l'écorce des arbres qui de- 
vient blanche, lorsqu'ils meurent: 2/9! ty àrpo- 
qiar, dit Théoph. de Cauf. L. V.c. 12. xneuraf- 
WéTai © améAAUTA Ta déype , faute de nourri- 
ture, les arbres deviennent blancs & périffent. 
De la même maniere & par la même raifon, a 
peau des Vieillards fe ride, & leurs cheveux 
blanchiflent. Les Sauterelles font mourir les ar- 
bres, lorsqu’après en avoir dévoré les feuilles & 
les fleurs, elles fe jettent fur les branches mé- 
mes & les rongent. Scalig. Exerc. in Cardan. 
192. 


JOEL, 
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Les vignes fonr fans fruit, © les figuiers 
ont manqué: les grenadiers, ET mè- 
me les palmiers ,les pommiers € tous 
les arbres des champs font defféchés : 
certainement la joye à ceffé entre les 
bommes. 


Ans les verfets 2. & 3. le Prophete exhot- 

te les Anciens &* tous les habitans du 
païs, de faire à leurs enfans leurs enfans 
à une aütre génération, le récit du Fléau ex- 
traordinaire & très pernicieux des Sauterelles. 
Au verfet 5. il s’adrefle aux Turognes, pour que 
tous les buveurs de vin pleurent &» hurlent, à 
canfe de la liqueur qui fort de la vendange; 
car elle eff fouftraite de leur bouche. Dans le 
verfet 8. tout le Peuple d'Ifraël doit Zzmenter 
comme une jeune fille qui feroit ceinte d'un fac, 
à caufe du mari de [a jeuneffe. Ou: Pleurez 
comme une jeune femme, qui fe revêt d'un far, 
pour pleurer celui quelle avoit époufé étant 
Alle. Dans le verft ro. il veut que la Terre 
même wève le deuil, parce que le froment eff 
gâté, le vin excellent eff tari, © l'huile rman- 
que. Ou: La terre ef dans les larmes, par- 
ce que le blé eft gâté, la vigne eff perdue, à 
les oliviers ne font que languir. Et dans le 
verfet 1. que /es laboureurs foient confus ; que 
les vignerons hurlent à cauft du froment, & 
de l'orge: car la moiffon des champs ef? périe. 
Ou: Les laboureurs font confus, les vignerons 
pouffent de grands cris, parce qu'il ny a ni 
blé, ni orge, @: qu'on ne recueille rien de la 
moiffon. Tout ceci fe rapporte avec plus de juf- 
telle aux Sauterelles prifes dans leur fignification 
naturelle, que dans un fens myftique. Il en cft 
de même des paroles fuivantes de notre Texte: 


Que. la vigne éft perdue, les firuiers Ga 
tezs que les grenadiers ;les palmiers, 
les pominiers, €9 tous les arbres des 
champs font devenus tout Jess © 
qu'il ne refte plus rien de ce qui failoit 
La joye des enfans des hommes. 


Les vignes font [ans fruit ; ou felon notre Ver- 
fion Latine, Erubuit vitis, La vigne a rougi: 
infectée de la rouille ou de la Nielle; elle paroït 
toute honteufe, nue, & tellement rongée par 
les Saurerelles, que la fève ne peut plus arriver 
aux feuilles, qui par conféquent perdent leur a- 
gréable verdure: tout comme nous le voyons ar- 
river chez nous, lorsque nos Vignes font atta- 
quées par la Niclle ou par les Infe‘tes, ou que 
leurs feuilles déja flétries femblenc brulées par le 
Soleil qui a fuccedé à la pluye. Il eff aufli à re- 
marquer, que les Sauterelles Grulent beaucoup 
de chofes par le Jimple attouchement, à caule 
de leur falive venimeufe. Pifidas (in Opificio 
Mundi) dit: Elle deffeche les arbres & flétrit 
Pherbe. 1Moufer attefte la même chofe, af 
furant que won-feulement elles ravagent les 
champs, les pâturages, les prairies, les jar- 
dins & les arbres fruitiers, en dévorant touts 
mais que leurs excrémens noirs G* verdätress 
corrofifs & infeétés, fur-tout la [alive acre & 
bilieufe, quelles jettent em grande quantité 
en rongeant, ne font pas moins de dégat. Cct- 
te falive peut être juftement comparée à un cauf- 
tique puiflant, lequel appliqué für la peau, la 
ronge & y fait venir une croute. Il n’eft donc 
pas étonnant que, felon les paroles du Prophe- 
te, les figuiers manquent, les grenadiers, & 
mème lesvpalmiers, les pommiers & tous les 
arbres des champs deffechent. 


JOEL, Chap. L ver. 17. 


Les grains font pourris fous leurs mot- 
tes les greniers Jont défolés s c'efl fait 
des granges, parce que le froment a 
manqué. 


Dm man Pins \05Y, font, quatre 
mots que les meilleurs Jnterpretes. expliquent 
d'autant de manieres différentes, & trois def- 
quels ne fe rencontrent qu’une feule fois dans 
PEcriture Sainte. Les Seprante les rendent ainf : 
écuipraoar daudnus a ais Dérruss Les veaux 


Tom. VIT. 


Les animaux font pourris dans leurs or- 
dures; les gréniers ont été détruits, 
€ÿ les magazins ruinés, parce que 
tout le froment cf perdu. 


ont fanté à leurs crerhes. S. Jérôme: Les ani- 
maux font pourris dans leurs ordures. L'In- 
terprete Chaldéen: Les Tonneaux font vuidés 
par leurs bondes. Et les Juifs, ainfi que nous: 
Les grains font pourris [ous leurs moftes; en 
Allemand, die Saamen-Kôrnlein Jind'unter ïh- 

Vvv vv ren 
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ren Schollen verfaulet. Laïffant à d’autres le 
foin d’examiner toutes ces Verfions fuivant les 
règles de la Philologie, nous adoptons en atten- 
dant la nôtre, pour faire remarquer que, felon 
les principes de l’Agriculture, les pluyes copieu- 
fes & continuelles font pourrir les grains, qui 
font, pour ainfi dire, noyés par cette humidité 
abondante, lorsqu'elle les inonde dans le tems 
que les fibres font relâchées & prêtes à fe rom- 
pre. C’eft pourquoi Pire L. X. c. 24. veut 
que dans les endroits humides on enfemence les 
terres de bonne heure, afin que les grains ne 
pourriffent point lorsqu'il furvient une groffe 
pluye. Il arrive principalement dans les climats 
chauds, & dans les terres extrèmement defe- 
chées par l’ardeur du Soleil, que les pluyes abon- 
dantes & continuelles font trop enfler les tendres 
grains, & les difpofent ainfi à fe pourrir. Cette 
interprétation ne s'accorde pourtant pas trop a- 
vec les dernieres paroles de notre Texte, telles 
qu’on les lit dans la Verfion Allemande de Zu- 
rich, favoir, das Korn iff verdorret, Le fro- 
ment eft deffeché. On a fuivi en cela les Sep- 
tante, qui difent, é£mpéyôy oivos. On ne fau- 
roit non plus la concilier avec le verfet 19. qui 
porte: Le feu a confumé les cabanes du défèrr, 
d> la flame a brûlé tous les arbres des champs. 
Ou: Le feu a dévoré ce qu'il y avoit de plus 
beau dans les prairies, &* la flame à brulé tous 
des arbres de la campagne. Ni avec le verfet 
20: Chacune des bêtes des champs a bramé a- 
près toi, parce que les cours des eaux font ta- 
ris, © que le feu aconfumé les cabanes du dé- 
fert. Ou: Les bêtes mêmes des champs lèvent 
da tète vers vous, comme la terre alterée qui 
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demande de la pluye, parce que les fources des 
caux ont été fechées, > que le feu a dévoré 
ce qu'il y avoit de plus agréable dans les prai- 
ries. Une conftitution d’air aride & feche eft 
affurément plus convenable qu’un tems humide, 
aux Sauterelles & aux Efcarbots, dont nous par- 
lerons fur Joel IL. 25; & par‘cette conftitution 
d’air les grains, au-lieu de pourrir, dépériflent 
& fe fanent plutôt: cependant par cette raifon 
même, & parce que les.femences trop ridéesou 
reflerrées s'anéantiflent, on peut dire qu'elles 
pourriflent en même tems. . P/ixe à l'endroit 
mentionné, en parle ainfi: Dans les lieux fecs, 
les champs doivent être enfemencés plus tard, 
afin d'être arrofés peu après de la pluye, ce 
qui empêche le dépériffement de la femence, la- 
quelle fans cela demeure longtems fous La terre 
Jans germer. De cette maniere nos Verfions 
peuvent être conciliées entre elles, fans choquer 
l'ordre naturel des chofes. L'expérience même 
nous montre qu’un tems fec elt beaucoup plus 
favorable aux Sauterelles, qu’une Saifon humi- 
de. Pline nous apprend L. XL c. 28. que es 
œufs des Infeites périffent par la pluye qui tom- 
be dans le Printems ; mais Ji cette [aifon eff 
Jèche, quils s'en multiplient davantage; & 
Ariflote L. V. c. 29. confirme la même chofe. 
C’eft pourquoi Moufer confaille, pour détrui- 
re les Sauterelles, d’arrofer abondamment les 
champs au commencement du Printems.. D’ail- 
leurs perfonne n’ignore que fouvent une feule 
pluye forte & copieufe fuffit pour garantir les ar- 
bres & les plantes du ravage des Chenilles & 
des Efcarbots. 
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Tournée de ténèbres € d'obfcurité > Jour- 
née de nuées € de brouillards répan- 
dus fur les montagnes, aul]i-tot que 
l'aube du jour ,un gros peuple puiffant 
vient, auquel il n'y en a point en de 
Jemblable de tout tems, ES après le- 
quel il y en aura point de [emblable, 
Julques aux années de plufieurs äges. 


mnez du cornet en Sion, Sétoit écrié le Pro- 

phete au verfet précédent, & fonnez avec 
an retentifflement bruyant dans la montagne de 
ma Sainteté: que tous. les habitans du pais 
#remblent : car la journée de L'ÊETERNEL 
vient, car elle eff proche. Ou: Faites reten- 
dir la trompette em Sion, jettez des cris [ur 
ma montagne fainte, que tous les habitans de 
la Terre foient dans Pépouvante. Car le jour 
du SEIGNEUR Va Venir, il eft déja proche. 


Ce jour de ténèbres € d'obfturité, ce 
Jour de nuages € de tempètes. Com- 
me la lumiere du point du jour luir en 
un moment fur les montagnes, ainfi 
un peuple nombreux € pusffant, fe ré- 
pandra tout d'un coup fur toute la 
Terre. I nyen à jamais eu, €5 il 
#y en aura jamais de femblable dans 
tous les fiecles. 


Le Fléau des Sauterelles eftici derechefrepréfen- 
té comme en un miroir à tous les habitans du 
Monde. Notre Prophete les appelle Chap. L. 6. 
une Nation puiflante dx innombrables & dans 
notre Texte, #7 gros Peuple puiflant, auquel 
il ny en a point eu de femblable de tout tems, 
G* après lequel il n'y en aura point de fembla- 
üle. Le Prophete nomme, Chap. L. 1 5: /4 jour. 
née de L'ETERNEL, le tems auquel cela de. 
vra arriver, parce qu'alors Die v tout:puif- 

fant, 
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fant, tout-jufte, jugera la Térre & fes habitans 
rebelles : ici c’eft une journée de ténèbres > 
d'obfcurité, une journée de nuées & de brouil- 
lards, non-feulement parce que les tems heu- 
reux font communément comparés à la lumiere, 
& les tems malheureux aux ténèbres & à lanuit; 
mais auffi parce que les volées innombrables de 
Sauterelles obfcurciffent tellement l'air, qu'il eft 
impoffible aux rayons du Soleil de pénétrer fur 
la Terre. Yournée comme l'aube du jour répan- 
due fur les montagnes: par ces paroles le Pro- 
phete veut indiquer, que ce Fléau netardera pas 
à venir, & qu’il { répandra dans toute léten- 
due de la Judée; tout comme s’il difoit, que 
lFEnnemi eft déja à la porte, & qu'il entrera de 
même qu'un éclair, ainfi que s’exprime S. Cy- 
rille. On fait que l'Aube du jour, ou lAuro- 
re, n’eft point bornée à l’horizon qu’elle éclaire 
d’abord en naiflant, mais qu’elle fe répand par- 
tout, quoique les couleurs qui l’annoncent dif- 
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paroïflent peu à peu. Nous trouvons dans les 
Poëtes Profanes des expreflions toutes femblables, 
Homere dit Iliad. $. 


PHôs pey mpoxémem os Exidiaro var 2m” dia. 
Ce que Virgile a ainfi rendu, € 2». L. IV. 


Ef jam prima novo fpargebat lumine terras 
Tithoni croceum linquens aurora cubile. 


» Déja l’Aurore naiffante quittant le lit doré de 
» Tithon, répandoit fur la Terre une nouvelle 
» lumiere”. Etc ÆZ7. L. XIL 


Poffera vix fummos [pargebat lumina montes. 


» À peine le jour fuivant éclairoit le fommet des 
» Montagnes”, 
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Le feu dévore devant lui, € après lui 
la flame brule; le païs étoit avant [a 
venue comme le jardin d'Heden: € 
après qu'il fera parti, il [era comme 
un déjert de défolation: mème il ny 
uara rien qui lui échappe. 


O: pourroit comparer les Sauterelles mê- 
mes au feu, parce qu’el/es brulent beau- 
coup de chofes en: les touchant feulement , com- 
me nous avons dit dans: notre Commentaire fur 
Joël L 19. 20. C'eft aufli pourquoi Théodoret 
Gr vita Monachi Aphraatis) dit qu'ainfi que 
le feu, les Sauterelles confument tout, œil œu- 
parAioios Gmarra mpodamaroous. Les Grammai- 
riens même font dériver le mot Latin Locuffa, 
Sauterelle, de Zocus uffus, lieu brulé; quoique 
d’autres le fafñlent defcendre avec plus de raifon 


L cf précédé d'un feu dévorant, € Jui- 
vi d'une flame qui brule tout. La 
campagne qu'il 4 trouvée comme nn 
Jardin de délices , ef après lni qu'urs 
défért affreux, & nul n'échape à fa 


violence. 


de Jocutio, babil. De-là vient auffi que la Ci- 
gale, qui eft une cfpèce de Sauterelle, eft le 
fymbole du caquet. Et du terme Grec aps, 
dérive celui de xaraxpdsay, qui fignifie, acca- 
bler quelqu'un de fon babil, & pour ainfi dire, 
Pétourdir. Quoi qu'il en foit, il eft plus con- 
venable d’entendre par /e feu qui dévore de- 
vant les Santerelles, & par La flème qui brule 
après elles, une chaleur étouffante & exceflive; 
ou bien cette efpece de Tourbillon brülant fi or: 
dinaire dans les Païs Orientaux. 
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À. le voir, il femble qu'on voit des che- 
vauxs 9 ils courront comme des 
gens de cheval. 


S Jean Apoc. IX. 7. dit aufi, que /a forme 

des fauterelles étoit [emblable à des che- 
Vaux préparés pour Je combat. . Selon les Juifs, 
cette comparaifon convient au vol rapide des 
Sauterelles, & principalement à la figure de leur 


À les voir marcher, on les prendroit 
pour des chevaux de combat, 65 ils 
s'élanceront comme une troupe de cas 
valerie. 


tête, qui a de la reflemblance avec celle d’un 
Cheval; raifon qui les à fait appeller Caval/et- 
fe parles Italiens. Théodore dit qu'en exami- 
nant avec attention la tête dune Sauterelle, 
on la trouvera fort femblable à celle d'un Che- 

Vvv vv 2 val, 
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val, Les Arabes, fi féconds en comparaifons, 
trouvent dans la Sauterelle feule du rapport avec 
dix animaux différens, dont les figures font pour 
ainfi diré réunies & concentrées dans ces Infec- 
tes. Ils Jui attribuent 1°, la figure du Cheval; 
2e. des yeux d’Eléphant; 3°. le cou du Tau- 
reau; 4°.,des cornes comme des bois de Cerf; 
5°. la poitrine du Lion; 6°. le ventre du Scor- 
pion (ou plutôr de l'Aigle); 7°. les ailes de FAï- 
gle; 8. les jambes du Chameau; 9°. des pieds 
d’Autruche; 10°. une queue de Serpent. 4bar- 
banel, qui applique aux Aflyriens tout ce que 
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notre Prophete dit ailleurs des Sauterelles, ne 
fait pas comment s’y prendre à l'égard de notre 
Texte: tantôt il compare cette Nation aux Cen- 
taures, & tantôt il attribue à leur Infanterie une 
vitefle femblable à celle dela Cavalerie. Il ne 
quadre cependant gueres de dire des Aflÿriens, 
qu'ils courent comme des gens de cheval, par- 
ce que leurs Armées étoient principalement com- 
pofées de Cavalerie, ainfi qu'on peut le voir 
Ezéch. XXIIT. 6. 12. 23. XXVI. 7. 10. rt. 
Nahum I. 2. Hab. L 8. 
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Et ils fauteront, menant un bruit fem- 
blable à celui des chariots fur les cou- 
peaux des inontagnes, € au bruit 
d'une flame de feu qui dévore du chau- 
mes € ils feront comine un peuple 
puilflant rangé en bataille. 


Out ceci convient encore parfaitement aux 
Sautcrelles, lorsqu'elles viennent fondre 

für un pais, fendant l'air avec beaucoup de bruit, 
& rongeant les fruits de la terre. Selon PApo- 
calyple IX. 0. Je bruit de leurs ailes étoit com- 
me le bruit des chariots, quand plujieurs che- 
vaux courent au combat. Voici encore quelques 
témoignages tirés des Auteurs profanes. Pline, 
parlant des Sauterelles, L. XL. c. 29. dit,.qu'e/- 
Les font tant de bruit em volant, qu'on les 
prendroit aifément pour de grands oifeaux. Re- 
migius Altifiodorenfis parle ainfi fur ce Pafla- 
ge de notre Prophete: Æ/es font beaucoup de 
bruit quand elles volent en l'air, ff grand mé- 
me qu'on peut l'entendre à la diflance de fix 
lieues. Et felon S. Cyrille, on affure. qu’elles 
ne fondent pas fans bruit fur les champs, mais 
gen rongeant & dévorant les fruits abattus , 
elles font avec leurs dents un certain bruit 
fourd, fémblable au vent qui fouffle le feu. Les 
Sauterelles ont aufli un ton de voix qui leur eft 
particulier, comme les Grillons. Arifiote (in 
Mirabil.) Vappelle rpêar, bruire ; 1& Elien 
(Hif. L. VL c. 19.) exprime par BoubBcar à 
xpidz , Sautérelle bourdonnante. Les Auteurs 
qui ont écrit de PHiftoire-Naturelle, ne font 
as’ d'accord fur la maniere dont ce bruit fe fait. 
Selon Pline, z/ femble que leur voix forte du 
derricre de La tête, @* lon croit qu'à len- 
droit où les épaules s'articulent , “elles ont 
une efpece de dents, & qu'en les grinçant, el- 
les font un certain bruit vers les deux Equi- 
noxes, ainfi que les Cigales vers le Soiflice. 
Mais cet Auteur fe contredit c. 51. où il aflure, 
qu'on eff perfuadé que le bruit que font les Sau- 
ferelles provient du battement de leurs ailes, 
SG du froitement de leurs cuiffes. Arifloteeft de 


Ls fanteront fur le former des monta- 
gnes, avec un bruit femblable à celui 
des chariots armés, € d'un feu qui 
brule de La paille feche; € ils s'avan- 
ceront comme une puillante Armée 
qui Je prépare au combat. 


ce dernier fentiment, Æ77£. L. IV. c. 9. to my- 
danlus Tpiêsoa moièi To nbépo , Elles font du 
bruit en frottant les jambes de derriere l’une 
contre l’autre. Ceux d’entre les Poëtes qui at- 
tribuent cet effét aux ailes, font Mnefalchus, 
L. IL Ærthol, c..24. 
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POux êri dh mTeplyeror Aiyuléyyoici acces 5 
FT Pi 3) € 
’Atpls aaT” etdpres) alNatus éComéie. 


» O Sauterelle, tune chanteras plus de tes ai- 
3» les harmonieufes:,; comme tu fais étant aflife 
» dans les champs fertiles”. : Le même: 


Æelar x vorrephyan 10d xpéxsoe ué Nos. 


Faifant une douce mélodie avec fes ailes jau- 
nâtres”.  Meleager: 


3 s ? 1 ul 
AUTOQUÉS iUyU& AUPASS XPEXE [LOI TI S'oeors 
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’Exxpéeoæ QiAas Tool AdAss mTépuryas. 


O toi, quiimites naturellement la lyre, chan- 
te-moi un air agréable, en frappant des pieds 
fur tes cheres ailes mélodieufes”. 
1 eft à remarquer que les Sauterelles ne font 
point fimplement appellées dans notre Texte, 
comme ci-deflus, une Marion, où un Peuple; 
mais que le Prophete dit, qu’elles s'avanceront 
comme un Peuple puiffant rangé en bataille. Il 
en parle fur le même ton au verfet 7: J/s cour- 
ront comme des gens vVaillans, ©" monteront 
fur la muraille comme des gens de, guerre. Ox 
s'il avoit entendu parler des Afyriens ou de tou- 
te aütreNation, il w’auroit certainement pas dit, 
commeyun Peuple; comme des gens vaillans, 
comme des gens dexgnerre. 

Mais 


CA 
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Mais ce font les Sauterelles que le Prophete com- 
pare à un Peuple, même à un Peuple belliqueux, 
ou à une Armée, 1°. à caufe de leur nombre im- 
menfe & de leursforces.. S. Cyrille dit: L'irrup- 
tion des hurbecs & des fauterelles ef? une choft, 
à laquelle il eff abfolument impofible aux hom- 
nes de remédier, où de s’oppofer. Pifidas vou- 
lant décrire les Sauterelles & curs opérations, les 
compare à toutes les armes & machines dont on 
fe fervoit à la guerre de fon tems. Voici fes pa- 
roles : 


To œrmyèr ÉrAo dis ardumow De, 

Bénos wpüdes &E àdins ToËire, 

AGyyn éTofums adroximror dépus 

Tlouy DdAayye pupég-ouoy Elgue, 
Tdyruciy émaX£w àç'äTe Udye. 

fOuy rate ydps &AAd mAMTTA à Théya, 
'Epreca mp, à A0 œTémuém. 
Aonë d duéyar, à ma%bdpouos méye. 


» Javelot volant propre à effrayer; grêle de Fle- 
» ches tirées par un Archer inconnu; Lance 
prète à frapper; Pique aifée à manier; Pha- 
lange nombreufe; Epée à mille tranchans ; 
Fort voltigeant & inexpugnable à caufe de fon 
inftabilité. Elle ne s'arrête point, mais frap- 
pe en courant, ravagé en rampant, & fait du 
bruit en volant. Elle femble prendre la fuite; 
> mais revenant auflitôt à la charge, dlle ne 
quitte plus fon pofte ”. 

Le fecond membre de la comparaifon et, 
Vordre de bataille. TM, fignific ramgé, pré 
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Ils courront comme des gens vaillans, 

€ monteront far la muraille comme 
des gens de guerre : ils marcheront 
chacun en fon rang, € ne Je détour- 
neront point de leurs chemins. 

L'un. ne preffera point l'autre , mais cha. 
cun marchera dans Jon chemin: ils Je 
Jétteront au travers des épées, € ne 
Jéront point bleffés. 


Ils iront cà € là par la Ville, ils cour- 
ront fur la muraille, ils monteront 
fer les mailons, ils entreront par les 
fenêtres comme le larron. 


Oïf fait une defcription femblable des 
Sauterelles qui devoient fondre fur V'E- 
gypte, Exod. X. 6. Elles rempliront tes mai- 


ons, © les maifons de tous tes ferviteurs, 
Tom. VII. 
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449 
paré; de maniere que chaque Soldat fe tienne 
à fon pote, agiflé, & fafle fon devoir. Notre 
Prophete dit verf. 7: Us æarcheront chacun en 
Jon rang, à ne fe détourneront Point de leurs 
chemins. Ou: ls marcheront Jerrés dans 
leur rang, fans que jamais ils quittent leur 
route. Er verfet 8. L'un ne preffera point Pau 
re, ais chacun marchera dans fon. chemin. 
Ou: s ne.fe prefferont point Pun autre; cha- 
cun gardera la place qui lui à èré Marquée. 
Voici comme en parle $. Jérôme; quien a été 
témoin oculaire: Per la difpofition de Dico 
qui les commande, elles volent avec tant d'or- 
dre em guift de petits quarrés, tels que lamain 
de PArtifan nous les répréfènte dans les pavés, 
que chacune demeure dans Jon rang, & ne s’en 
écarte pas, pour ainfi dire, d'un Jèul point, 
obférvant toujours la même diflance entre: el: 
les. Théodoret dit qu'elles marchent Z47 com 
um accord; & S. Cyrille: On afure qwelles 
archent régulierement ; quelles volent 
comme en ordre de bataille, quelles me fe Jé- 
Parent pas, à qwelles fe fuvent les unes les 
autres comme des [eurs, la Nature leur ayant 
donné un infintf qui fait gw'elles s'aiment mu- 
tuellement. La même chofe clt atreftée par J5- 
gebert, lorsqu'il parle du nombre infini de Sau- 
terelles qui défoloient la Franceen 8 74. Ce qu'il 
Ja, ditil, de merveilleux, c’eff, qu’elles vo- 
loient avec tant d'ordre, précédées par des 
Chefs, comme pour préparer le Camp pour le 
lendemain, quon auroit dit que ces infeëtes ob- 
Jérvoient une efpece de Difcipline militaire. 


IL ‘verf 7. 8. 0. 


ls courront comme de vaillans Joldats, 
ils monteront fer les murs comme des 
bommes de guerre. [ls marcheront 
Jerrés dans leur rang, fans que ja- 
mais ils quittent leur route. 


Îls ne Je prefleront point l'un Pautre ô 
chacun gardera la place qui Ini à été 
marquie: ils Je gliféront par les moin- 
dres ouvertures, fans avoir beloin 
de rien abattre. 

Îs entreront dans les Villes, ils Courront 
fer les remparts, ils monteront Ju: 
qu'au haut des mailons , € ils en 
su par les fenètres comme un V- 

eur. 


G* les maifons de tous Les Egypriens. S. Fe. 
rôme dans fon Commentaire fur le Prophete 
Joël, dit: Rien nef inacceffible aux Sauterel. 
les ; elles tombent Jur les champs, far les moif- 

XX XX {ons, 
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fons, Jur les arbres; elles pénètrent dans les 
Villes, dans les maifons, & jufques dans les 
chambres à coucher. : Théodoret en parle ainfi: 
La hauteur @>: Pélévation des murailles ne [au- 
roit défendre de l'irruption de ces ennemis. Us 
pafferont aifément par-deffus, & fe glifferont 
dans les maifons, comme des voleurs par les 
fenêtres. : Car tout ainff que les ennemis efta- 
ladent les murs d'une Ville, de même at-on 
fouvent vu les Sauterelles en faire autant, 
(parce que ce n’eff pas feulement à la faveur de 
leurs ailes, mais auffi fans cet avantage, © 
en grimpant fur les murailles, quelles s'intro- 
duifent dans les maifons, dy entrent par les 
fenêtres. 

D'autres Animaux craignent l'Homme & fuyent 
devant lui; mais les Sauterelles ne craignent ni 
les Hommes, ni leurs armes. ls fe jetteront 
au travers des épées, © me féront point blef- 
fés. Ces Infectes en veulent fur-tout aux Hom- 
mess ceft pourquoi lorsqu'on voit venir un ef 
fain de Sauterelles, tout le monde {€ tient ren- 
fermé dans les maifons, & lon wen fort qu’a- 
près leur départ, flon Derocrite (Geopon. L. 
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La Terretremblera devant lui, les Cieux 
en feront ébranlés, le Soleil € la Lu- 
ne en feront obfcurcis, €5 les Etoiles 
en retireront leur lueur. 


PS peu qu’on ait de bon-fens, on recon- 
noitra fans peine que ces paroles ne doi- 
vent pas être interpretées, comme fi les Saute- 
relles étoient caufe des Tremblemens de terre, 
des tempêtes, & des véritables Eclipfes du So- 
leil ou de la Lune. Ces expreflions figurées ne 
défignent autre chofe, finon la terreur qui f 
répandra parmi les Hommes à l’occafion de ce 
Fléau. S. Yérôme dit fur ce fujet: Ce nef pas 
ue les Sauterelles ayent le‘pouvoir de remuer 

Le Ciel, ou d’ébranler la Terre; mais ceux qui 
verront arriver ce malheur en feront tellement 
efrayés, que le Ciel leur fémblera tomber [ur 
leur tête, @* la Terre chanceler fous leurs 
eds. | ne faut pas néanmoins rejetter tout- 
à-fait le fens littéral de notre Texte, parce que 
réellement les bandes de Sauterelles obfcurciffent 
Pair en volant, & difputent le paflage aux rayons 
du Soleil. Ecoutons encore là-deflus #. Yérûme : 
Par la multitude de Sauterelles, dit-il, qui 
couvriront le Ciel, le Soleil & la Lune feront 
obfeurcis, @* les Etoiles ne donneront aucune 
clarté, parce que la nuée de Sauterelles qui fe- 

. ra au milieu empêchera les rayons de leur lu- 


miere de tomber fur la Terre. Exod.X.15. El- 
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XIE.) On ne fauroit les vaincre par Îes armes, 
étant de petite taille, & pouvant, ainfi que des 
Soldats armés à la légere, éviter par leur mou- 
vement les coups qu'on leur porte. Elles font 
outre cela munies fur le dos d'une bonne cui- 
rafle, 


- = - cognatus dorfo dureftit amiclus 
Armavit natura cute”. 


» Le vêtement, dit Claudien, qui leur couvrele 
» dos, s’endurcit, & par-là la Nature a pour- 
» vu à leur defenfe”. Les Sauterelles de 'A- 
pocalypfe Chap. IX. 9. avoient auili des cuiraf- 
Jes comme des cuiraffes de fer. 

Tout cela fait voir que les Sauterelles forment 
une Armée formidable; & felon le verfet 6, Les 
peuples fe tourmenteront en les voyant, tous les 
vifages en deviendront noirs comme #ne mar- 
mite. Ou: Les peuples à leur approche trem- 
bleront d'effroi: on ne verra par-tout que des 
vifages ternis * plombés. Le Prophete Jéré- 
mie LE 27. les appelle, Æwrbec effroyable; &c 
Hefychius, Sawrerelle terrible. 


IL vert. ro. 


La Terre tremblera devant eux, les 
Cieux feront ébranlés, le Soleil € la 
Lune Jeront obfcurcis, € on ne ver- 
ra plus l'éclat des Etoiles. 


Les couvrirent la furface de tout le païs d'E. 
gypte, sellement que la terre em fut couverte. 
Pline allure auffi que /es Szuterelles offufquent 
le Soleil. On trouve encore d’autres témoigna- 
ges à cet égard dans Eurychius T. IL p. 518. 
Aloyf. Cudamuft. Navigation. c. 13. De Thou 
L. LXXXIV. Les Cieux en feront ébranlés, 
c’eft-à-dire, felon S. Matthieu XXIV. 29. es 
vertus des Cieux feront ébranlées. On fait 
que les principales vertus des Cieux confiftent 
dans la lumiere & dans la chaleur qu'ils répan- 
dent fur la Terre. Or ces deux opérations ve- 
nant à manquer, On peut dire avec raifon, que 
les vertus des Cieux font ébranlées, & même 
afloiblies ou détruites, non-feulement par rap- 
port au. So/ez/, mais aufli à l'égard de la Lune 
& des Etoiles. Les Troupes de Sauterelles vo- 
lent quelquefois plufieurs jours & nuits de fuite, 
& réliltent à la pluye & à la faim, principale- 
ment lorsqu'elles ont de grandes Mers à pañler, 
comme la Méditerranée. J'ai voulu faire remar- 
quer ceci, pour détruire l'opinion de ceux qui 
prétendent que les Sauterelles volent feulement 
pendant le jour, & qu’elles s'abattent fur la ter- 
re durant la nuit. 


JOEL, 
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F'éloignerai de vous le Septentrional, € F'écarterai loin devons ceux qui [ont du 


le poufferai en unpais fec € défolé, 
la partie de devant vers la Mer 
Orientale, € celle de derriere vers 
la Mer Occidentale: [a puanteur 
montera, © Jon infection s'élèvera, 
quoiqu'il ait fait des chofés grandes. 


E Paflage favorife particulierement Popi- 
nion de ceux qui entendent par les Saute- 

relles de notre Prophete, les Affyriens, lefquels 
envahifloient d'ordinaire la Paleftine du côté du 
Nord, & avoient emmené en captivité dix Tri- 
bus entieres; ou les Babyloniens, qui avoient 
démoli le Temple de Salomon; ou bien enfin 
les Romains, comme Deftruéteurs du fecond 
Temple: quoique les Afÿriens & les Babylo- 
miens tiraflent plus vers l'Orient, & les Ro- 
mains vers l'Occident. Mais ceft juftement à 
caufe de cela, difent-ils, que le Prophete fait 
mention de la Mer Orientale, & de la Mer 
(la plas reculée) Occidentale. En examinant 
cependant notre Texte avec un peu plus d’atten- 
tion, on voit clairement, que tout y quadre à 
merveille aux Sauterelles proprement dites. Pé- 
loignerai de vous, dit Dieu par le Prophete, 
le Septentrional, cette partie de l'Armée qui a 
envahi Jérufalem du côté de l’Aquilon, &: Ze 
poufferai em un païs fec & défolé, dans le Dé- 
fert d'Arabie, /a partie de devant vers la Mer 
Orientale, la prémiere colomne dans la Mer 
Moute, fituée à l'Orient de la Ville fainte; &* 
celle de derriere vers la Mer Occidentale, dans 
la Méditerranée. Sa puanteur montera, C* fon 
infeërion s'élèvera, favoir, après que les Saute- 
relles auront été précipitées dans ces Mers, & 
qu'elles y feront pourries. On trouve en plus 


coté de l'Aquilon, €$ je éhafferai les 
autres dans une terre déferte, où 
perfoune ne palfe. Te ferai périr les 
Prémiers vers la Mer d'Orient, € 
les derniers vers la Mer la plus re- 
culée. Ils pourriront, € l'air fera 
tout infecté de leur puanteur, parce 
qu'ils ont agi avec infolence. 


d’un endroit, des témoignages que des troupes 
enticres de Sauterelles ont été précipitées dans 
la Mer, ainfi que nous l'avons remarqué fur 
Exod. X. 19. où nous lifons, qu'uz vent tres 
fort Occidental enleva les Sauterelles, & les 
enfonça dans la Mer Rouge. Ou: Le Ser- 
GNEUR ayant fait fouffler un vent très vio- 
lent, du côté de l'Occident, enleva les Sante- 
relles, &* les jetta dans la Mer Rouge. En- 
fin, peut-on s'étonner que des troupes extrème- 
ment nombreufes de Sauterelles, précipitées dans 
la Mer & rejettées fur le rivage, puillent infec- 
ter l'ait d’une puanteur peftilentielle? S$. Férô- 
me nous apprend, que /es bords des deux Mers 
étant remplis de monceaux de Sauterelles mor- 
tes, qui avoient été rejettées par les vagues 
&* pourriffoient [ur le rivage, elles cauftrent 
une puanteur J? grande, que l'air em fut cor- 
rompu, & que la contagion [è mit parmi les 
Hommes & les Bêtes. 5. Auguftin (de Civir. 
Dei. L. IL. c. 31.) & Orofe (Hit. L. V.c.r1.) 
rapportent aufli, que fous le Confulat de AZ 
Plautius 8& M. Fulvuius Flaccus, la Mer Mé- 
diterranée jetta fur les côtes d'Afrique une quan- 
tité fi prodigicufe de Sauterelles, qu’elles y cau- 
ferent la Pefte, qui emporta dans la Numidie 
feule 800000 perfonnes , & 200000 dans les 
environs de Carthage. 
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Le Fléau des Efcarbots. 


JOEL, Chap. IL verf. 25. 


Ainfi je vous rendrai les fruits des an- 
nées, que la fauterelle, le hurbec, le 
verimilleau, €9 le hanneion, ma 
grande Armée, que j'avois envoyée 
contre Vous, avoient brontés. 


Ci le Prophete promet de la part de Dire vu 
une recolte abondante, qui doit fucceder 
au Fléau des Sauterelles. Il avoit déja dit. verf. 
22. Les pâturages du Défért ont pouffé leur 
jet, & même les arbres ‘ont pouffé leur fruit : 
dé fignier &* la vigne ont pouffé avec vigueur. 
Ou: Les prairies vont reprendre leur prémie- 
re beauté, les arbres porteront leur fruit, les 
Jiguiers &>* les vignes poufferont avec vigueur. 
Et verf. 24, Les aires feront remplies de fro- 
ment, © les cuves regorgeront de vin excel. 
lent & d'huile. Ou: Vos granges feront plei- 
nes de blé, &>* vos preffoirs regorgeront de vin 
& d'huile. Les mêmes Infectes qui ont été fpé- 
cifiés Joël I. 4. font ici nommés avec beaucoup 
d’emphale une grande Armée, felon les Sep- 
tante, #4 force. Damir fait mention d’une 
Loi de Mahomet, où ils {ont appellés du même 
nom; & Ibn Omar raconte qu'il étoittombé en- 
tre les mains de ce faux Prophete, des Saute- 
relles qui portoient cette infcriprion: Nous fom- 
mes P Armée du Dieu Trés-haut. 

Je me fuis déja fort amplement expliqué dans 
mon Commentaire fur le Lévitique & fur Joël I. 
4 par rapport aux noms de ces Infe@tes & leur 
fignification.  J’ajouterai ici en guile de Supplé- 
ment, ce que l’illuftre Derhaw dit dans fes No- 
tes on Albins Hiffory of Englifh Infeéts, p. 
16. où cet Auteur adoptant le fentiment de Goe- 
dart , explique F29N ou 7DN Bève, par 
Scarabæus arboreus major caffaneus, (grand 
Efcarbot châtain qui fe tient fur les arbres) Pe- 
ziu. Gazoph. Tab. XIX. 2. Scarabæus major, 
{grand Efcarbot) Rey, Hiff. Infeët. p. 104. 
Scarabæus maximus rufis , uropÿgio deorfum 
inflexo , (grand Efcarbot roux, ayant lecroupion 
courbé enen-bas.) Liffer Append. ad Raji Hif. 
de Scarab. Brittannicis ; en Anglois, Chafer, 
Oakweb, May-Beetle, Albin. Hiff. Tab. LX. 


Je vous rendrai les fruits des années que 
vous ont fait perdre la fanterelle, le 
ver, la nielle, € la chenille, ces 
Arles puifantes que j'ai envoyées 
contre Vous. 


Scarabæus majalis major peëtore nigro (grand 
Efcarbot ‘de Mai qui à la poitrine noire) Wag- 
er; en Allemand Laub-Käfor. On ne doit 
certainement pas rejetter: tout à fait les argumens 
qui peuvent faire inférer, que c’eft de ces Ef: 
carbots que les Textes facrés veulent parler: tels 
que font entre autres, le grand nombre de ces 
Infeétes; le dommage qu'ils caufent même dans 
nos climats, où pour le moins le tiers-des ar- 
bres portent des marques de leur ravage; & en- 
fin, fi l’on veut, leur goût, qui n’eft pas fi des 
agréable qu’ils ne puiflent frvir de nourriture 
aux Hommes. J'ai jugé à propos de rapporter 
lä-deflus les paroles de Moyreux (in Ti ranf. 
Philof. n. 234) ou de Lowihorp Abridg. Vol. 
IL p. 779. L aff confefs, it long [eemed to 
me ‘very unaccountable ; that here (Lev. XL. 
22.) among the pure wholfome creatures, Pro- 
per for human nourishment, Beetles, and tho- 
Je other nafly, dry, and unpromifing vermin j 
Should be thought fit to be reckon’d up as clean 
and proper for the food of Man. But fince X 
have had fome litile experience of what bath 
happer’d among our [èlves, I can not but ad- 
ire the fagacions prudence of that divine 
Lawgiver. °T js certain, Palefiine, Ara- 
bia; Egypt, and the other neighbouring Coun- 
tries about them, were all extreamly Jubjeit 
to be infefled with thefe forts of pernicions 
Vermin : and therefore Mofes forfeeing the 
great dearth and [carcity that they might one 
day bring upon bis People, give them bere à 
permilfive Precept, or a fort of Hint, what 
they fhowd do, when the Corn, Grafs, Ok- 
ve-Trees, Fruit-Trees, Vines and other Pro- 
viions were deffroÿ d by the Locufts, and Bpë- 
xa or Beetles fvarming in the Land: why 
then, for want of other nourishment ; andra- 
ther than flarve he tells them, they might ear, 

and 
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and live upon the filthy deftroyers them fel- 
ves, and yet be clean. And thus we [ee the 
native Irish were Authors of a ‘Praëfical 
Commentary on this part of the Levitical 
Law, and by matter of fait, have explain’ d 
what was the true fenfe and meaning of this, 
otherwife fo dark and abffrufe a Text.+ Ir is 
alfo more than probable, that. this [ame def- 
truëfive Beetle we are fpeaking of, was that 
very Kind of Scarabæus ,the Tdolatrous Egyp. 
tians of Old had in fuch high veneration, as 
10 pay» divine Worship unto it,, and Jo fre- 
quenily engrave its Image upon their Agulios 
and Obelisks, as we fee at this day: For no- 
thing can be fuppoftd more natural, than to 
imagine a Nation, additte to Polytheifin, as 
the Egyptians were, in a Country frequently 
Jiffering great mifchief and féarcity from 
Swarms of devouring Infeéts, fhowd, from a 
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Jirange fonfe and fear of evil to come (the 
common principle of Superftition and Idolatry) 
gives facred Worship to the vifible Authors of 
thefe their [ufferings, in hopes to render them 
more propitious for the future Thus”’t is allow d 
of all bands, that the [ame People adored 
as Gods the ravenous Crocodils of the River 
Nile: and thus the, Romans, tho° more polite 
and civilised in their Idolatry, febrem ad mi- 
nus nocendum venerabantur, camque variis 
Templis extruétis colebant, /zys Waler. Max. 
Lib. IL c:,5. 

Quant à la figure des Efcarbots qu'on voit 
dans la Planche, j'ai fuivi le Deflein que nous 
en a donné Æ4/bin dans fon Hifi. Infeët. Angl. 
a Ver qui devient Efcarbot dans la fuite. b. 
Le même changé en Chryfalide. c. Efearbot 
femelle d’_Efearbot mâle. 


JOEL, Chap. IL verf 30. 37. 


Et je ferai des miracles dans les Cieux 
€ fur la Térre, du Jang € du feu, 
€ÿ des colomnes de fumée. 

Le Soleil fera changé en ténèbres, € la 
Lune en fang , avant que le jour grand 


€ terrible d LETERNEL vienne. 


Je ferai paroître des prodices dans le 
Ciel € fur la Terre, du fang, du 
feu, € des tourbillons de fumée. 

Le Soleil fera changé en ténèbres, € la 
Lune en fang, avant que le grande 
terrible jour du SEIGN EUR ar- 


rive. 


Voyez fur M ATT H. Chap. XXIV. verf. 29. 


JOEL, Chap. IL. verf. 15. 16. 


Le Soleil € la Lune ont été obfewrcis, 
€S les Etoiles ont retiré leur lumiere. 


Et lETERNEZL rugira de Sion, € 
fera our [a voix de Férufdem, & 
les Cieux €5 la Terre feront ébranlés 


Le Soleil € la Lune fe couvriront de 
ténèbres, €9 les Étoiles retireront 
leur lumiere. 

Le SEIGNEUR rugira du haut de 
Sion, € Ja voix retentira du milieu 
de Ftrulalem; le Ciel ES la Terre 


trembleront - - - - 


Voyez fur MATT H. Chap. XXIV. ver£ 29. 
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AMOS, Chap. IIL verf. 4 8. 


Le Lion rugira-t-il dans la forit, s'il 
n'a quelque proye ? Le Lionceau yet- 
tera-t-il fon cri de fon gite, s'il n'a 


pris quelque chofe ? 


Le Lion à rugi, qui ne craindra? Le 
SEIGNEUR 4 parlé, qui ne 
prophérifera? 


1 rugiflement du Lion eft fans doute ce 
qu'il y a de plus terrible, & tous les Ecri- 
vains tant Sacrés que Profanes employent cette 
métaphore pour défigner un pouvoir formidable. 
Toutes les fibres du corps commencent à trem- 
bler, & l’ame fe remplit de frayeur, lorsqu'on 
entend rugir un Lion. Le Lion à rugi, qui 
ne craindra? On auroit peine à trouver quel- 
qu'un, qui n'en eût point peur. 
aufli, quand ce Lion très fort de la Tribu de 
Juda commence à rugir ; qu’il émeut nos pañlions, 
notre entendement, notre volonté, & toutes nos 
penfées; qui. eft-ce qui pourroit réfifter à cette 
puiflante & douce violence? Le SEIGNEUR 
L'ETERNEL à parlé, qui ne prophétiftra? 
Il eft dit de même de cet Ange de l’Apocalypfe 
X. 3. qu'il créa à haute voix, comme un Lion 
qui rugit. Peut-être eft-ce la terreur que don- 
ne le rugiflement d’un Lion, qui a infpiré aux 
Parthes l’idée d’intimider leurs Ennemis par de 
grands cris, & par le bruit d’un grand nombre 
de fonncttes d’airain, qu’ils avoient coutume de 
faire avant que d'engager le combat. P/urarque 
(in vita Craffi) en rapporte un exemple, où 
1l nomme cette clameur, gue/que chofe de bru- 
yant © de terrible, compolé du rugiflement des 
Bêtes féroces (ceft-à-dire, des Lions) & 4e 
Péclat du tonnerre ; ajoutant, que les Romains 


De même, 


Le Lion rugit-il dans une forèt, fans 
qu'il ait trouvé dequoi repaitre [a 
feim? Le Lioncean Ps retentir fa 
voix dans Ja taniere, fans qu'il Joit 
prêt de [6 jetter fur fa proyet 

Le Lion, rugit qui ne craindra point ? 
le SEIGNEUR #otre DIEU 4 
parlé, qui ne prophétilera point ? 


en furent extrèmement cffrayés. Les Turcs & 
les autres Peuples Orientaux ont confervé ju£ 
qu’à nos jours cette maniere de combattre, jet- 
tant toujours de grands cris en attaquant leurs 
ennemis, ‘P/utarque raïfonnant là-deflus, à 
fon ordinaire, croit que cet ufage eft fondé fur 
ce que l'expérience fait voir , que de toutes les 
chofes qui s’infinuent par les fens, celles qui en- 
trent par louïe frappent le plus fenfiblement, & 
font plus capables de nous déconcerter, que tou- 
te autre chofe. Oppien (de Vénar. L. IV.) ju- 
ge, que le rugiflement d'un Lion fürpañle le 
bruit retentiffant que fait le Gange en fe préci- 
pitant à travers les rochers. Voici comme il 


parle : 


Of émiouapayé dpuids domeror, 40ù xepadper 
Bpuynuois G\odow , émiPpéuereu d GAos aithp. 


» Ce bruit remplit les forêts & les vallées, & 
» tout Pair répond à fes rugiflèmens”. Le ru- 
giflément du Lion eft d'autant plus terrible, qu’il 
ft comme un fignal qui annonce que cet Ani- 
mal va fondre fur fa proye & la mettre en pie- 
ces. C’eft ce que le Prophete nous enfeigne ex- 
preflément lorsqu'il dit: Le Lion rugira-t.il 
dans la forêt, s’il n’a quelque proye? Le Lion- 
ceau jettera-t'il fon cri de [on gite, s'il wa 
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pris: quelque chofe? Le Lionceau bruit après 
la proye, dit David Pf. CIV. 21. Leur rugiffe- 
ment fera comme celui du vieux Lion, ils ru- 
giront comme des Lionceaux. Ils bruiront, 
& prendront la proye: ils lemporteront , © il 
ny aura perfonne qui la leur ôte. Ou: I ru- 
£ira comme un Lion, il pouffera des hurle- 
mens terribles comme les Lionceaux : il frémi- 
ra, il fe jettera fur [a proyés > il l'emporte- 
re, fans que perfonne la lur puiffe ôter. Maïe V. 
29. Comme grommelle le Lion, même le Lion- 
ceau fur fa proye - - G' eff point effrayé, 
KXXL 4 Les Lionceaux ont rugi, Ô'ontjet- 
16 leur cri fur lui; @* om à mis leur païs en dé- 
folation, Jér. IL. 15. I y a um complot de [es 
Prophetes au milieu d'elle : ils feront comme 
des Lions rugiffans, qui raviffent la proye, 
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Ezech. XXII 25. Je ne voudrois pourtant pas 
garantir ce que l'on raconte de la force du ru- 
giflement du Lion, favorr, que les animaux ef- 
frayés en font comme pétrifiés, & demeurent 
immobiles à leur place. L'Hifloire-naturelle ne 
nous apprend du moins rien’ de femblable. Ce- 
pendant #. Bajile (in Hexaëm. Hom. 9.) &. 
Ambroife (Hexaëm. L. VI. c. 3.) débitent cet- 
te fable. Nous ajouterons en faveur des Ama- 
teurs de la Philologie, que le rugiffement du Lion 
eft exprimé en Hébreu par, AN, & en Grecpar 
Bpuxaclers Bphynue: mais au-lieu de ce terme les 
S'eptante ont d'ordinaire employé ceux de apéay, 
éperai, cpeuæ, dont les Auteurs Profanés 
fervent pour défigner particulierement le hurle- 
ment des Loups, des Chiens, des Renards. 


AMOS, Chap. IV. verf 7. 


Je vous ai aufh retenu la pluye, quand 
il reffoit encore trois mois jujques à 
la moifor, € j'ai fait pleuvoir fur 
une ville, € je n'ai point fait pleu- 
voir fur l'autre: une piece de terre 4 
été arrofée de pluye, € l'autre piece 
fer laquelle il n'apoint plu, ft Jechée. 


I le Prophete avoit été chargé d'annoncer la 
S volonté de Dreu dans les Climats que 
nous habitons, il auroit parlé de la neigeau-lieu 
de lapluye. Le même avantage.que nous procu- 
re la neige pendant PHiver, revient aux Pais 
Orientaux de la pluye qui y tombe dans lesmois 
de Décembre, de Janvier & de Février. Chez 
mous c’eft la neige, dans l'Orient c’eft la pluye, 
qui humefte la terre maigre &defléchée, & qui 
Pengraifle pour ainf dire, afin que les plantes 
ne dépériflent point faute de nourriture. Il y 
2 néanmoins ici une différence à remarquer; c’elt 
qu'au Levant la pluye eft plus néceffaire durant 
PHiver, que n’eft la neige dans des Climats 
plus temperés. Là il ne pleut pendant l'Eté que 
fort rarement, où point du tout; mais chez 
nous il ne fe pañle gueres de femaines fans pluye : 
en forte que celle qui tombe au Printems & en 


Tai empèché ls pluye d'arrdfer vos 
‘champs, lorsqu'il réfloit encore trois 
mois qujqu'à la moiflon. J'ai fair, 
où qu'il a plu fur une ville € qu'il 
Ra point plu fur l'autre; ou qu'il à 
plu fur un endroit d'une ville, € que 
l'autre off demenré Jec, parce que j'ai 


empèché qu'il n'y plat. 


Eté, peut nous tenir lieu de neige. Le Monar- 
que fouverain du Ciel & de la Terre change cet 
ordre établi dans la Nature, toutes & quantes 
fois qu'il lui plait. 11 Pa changé du tems d’Elie; 
& ici il annonce à fon Peuple, par la bouche du 
Prophete, un nouveau changement; moins uni- 
verfel que le prémier, où pour mieux dire, un 
changement particulier: #4 fait pleuvoir fur 
une ville, & je n'ai point fait pleuvoir [ur 
Pautre: une piece de terre a été arrofée de 
pluye, à Pautre piece fur laquelle ilu’a point 
plu, efl fèchée. Mais en quelque endroit que 
ce foit au Monde, c’eft Dre u feul à qui eft 
dûe la gloire de cette bénigne difpenfation de la 
neige & de la pluye, auffi-bien que de la peine 
qu'il nous inflige en nous privant de lune & de 
Pautre. C'eft lui qui peut dire, Ÿe vous ai re- 
tenu la pluye, &c. 
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AMOS, Chap. IV. verf. 9. 


Je vous ai frappés de brulure, € de 
niellé: € le hanneton à brouté le 


grand nombre de jardins € de vi- 


gres , © de figuiers ES d'oliviers, 
que Vous avier; € vous ne vous 
êtes point. retournés, jujques à moi, 


dit lETERNE L. 


N cet endroit, & Chap. VIL. x. 2. 3. no- 
tre Prophete fait mention de deux calami- 
tés qui devoient défoler la Judée, mais qu’on 
ne doit point confondre avec les Sauterelles, 
dont il eft parlé ci-devant. Ye vous-ai frappés, 
dit Dreu par le Prophete, de brélure & de 
nielle.. Cetre calamité avoit précédé la recolte, 
& il faut entendre par-là une chaleur étouffante, 
& une fechereffe extraordinaire durant Eté. Il 
en étoit déja fait mention dans les verfets 7. & 
8. où le Prophete dit: Ye vous ai auf retenu 
la pluye, quand il reffoit encore trois mois juf- 
ques à la moiffon, - - - la piece de terre [ur 
laquelle il wa point plu, eff fechée.… Et deux, 
même trois villes ont trotté vers une autre vil- 
le pour boire de Peau, © n’ont point été raf[a- 
Jiées. Une femblable conftitution d’air a été 
parfaitement bien décrite par Srace (Theb. L. 
IV.) en ces vers: 


=. Haurit Jitis ignea campos, 

Difugèére unde, [quallent fonre[que lacus- 
que, 

Et cava fervent: dureftunt flumina limo, 

c/Ægra folo tmacies , tenerique ab origine 
culmi, 

. Jnclinata fèges, deceptum margine ripe 

Stat pecus, alque ammes querunt armenta 

nataios. 


Une foif brulante épuife les champs, les eaux 
ont difparu les Fontaines & les Lacs n’offrenc' 
plus que de la boue, & les lits des plus pro- 
fondes Rivieres qu’un limon fec; fla terre lan- 
guit de fechereffe, les tendres tuyaux de l’her- 
be ne pouflent plus, les bleds dépériflans s’a- 
battent & penchent vers la terre; le bétail dé- 
çu fe tient triftement fur les bords des Fleuves 
taris, &cles troupeaux cherchent vainement les 
ruifleaux où ils fe baignoiïent autrefois”. 

On peut aufli entendre par MB 2 ou 4 
Rois XIX. 26. demêèmeque parlemot 57% qui 
fe trouve dans notre Texte, la Brouée, qui 
change le blé dans les épis en poufliere noire, 
ou qui par un tems humide fait enfler les grains 
& les noircit en dehors, quoiqu’ils demeurent 


Je vous ai frappés par un vent brulant, 
€Ÿ par la mielle. La chenille 4 gaté 
tous V0s grands jardins, toutes vos 
vignes, © tous vos plants d'oliviers 
€ de figuierss: € vous n'êtes point 
revenus à moi, dit le SEIGNEUR. 


blancs en dedans, ainf que j'en ai donné la def. 
cription & le defféin à la Planche CIV. Lesépis 
ainfi gâtés ont quelque chofe de venimeux, & 
on les appelle Secale Juxurians, en Francois 
Ergot, Bled cormu; & en Allemand, Kory- 
Zapfen. Ou bien, on peut expliquer le terme 
Hébreu par rubigo, rubedo, ærugo, la rouille, 
la zielle, nommée par les Grecs éouci2n » & par 
les Allemands Meblthau, Milthan. Les an- 
ciens Romains craignoïent ce dégât, autant,que 
la Pefte même. Pour le détourner ils rendojent 
un culte religieux à un Dieu furnommé Rybiens 
en lPhonneur duquel le Roi Numa Pompilius a 
voit ordonné une Fête qu’on nommoit Rubiga- 
lia Fefla, qui fe célébroit le 2 5 d’Avril par l’im- 
molation d'un petit Chien qui tettoit encore. 
Ceft ce que Comelle nous apprend par ces 
Vers: 


Hinc mala rubigo virides ne torieat berbas, 
Sanguine laëfantis catuli placatur à extis. 


» Afin que la pernicieufe nielle ne fafle point 
» deflecher les jeunes herbes, on lappaife par 
» le fang & par les inteftins d’un jeune chien 
» qui tette encore {a mere”. Ces bonnes gens 
avoient la foiblefe de croire, que la Nielle étoit 
Peflet de la mauvaife influence de la Conftella- 
tion connue fous le nom de Chien, Ovide fe 
moque de cette opinion fuperftiticufe, dans le 
Diftique fuivant: 


Pro cane fjdereo canis hic imponitur are, 
Et quare id fat ; nil wiff nomen habet. 


>» On immole ce chien für l'autel à l'honneur du 
>, Chien célefte. Voulez-vous fävoir pourquoi ? 
>» C'eft apparemment parce qu'ils portent le mé- 
» me nom”. On peut aufi rapporter à notre 
Texte le Brouiffement ou la Brulure qui gâte 
les vignes, & que les Allemands nomment 4er 
Fleck und Brenner an Weinreben. Tous ces 
maux enfemble pouvoient provenir d’un Tour- 
billon ou vent d’Eft brulant qui mettoit Pair en 
feu; le mème qui quelque tems après amena les 
Chenilles & les Sauterelles. Cet pourquoi les 
Grecs comprenoient cette fecherefle brulante , 

la 


PL. DOXLVI 


Nielle, les Brouiffemens, & le Fléau des Sau- 
terelles, fous une même dénomination, & les 
appelloient ä&rxegSopia. Aufli les Seprante ont- 
ils ainfi rendu le mot 57% que nous lifons 
Deut, XXVIIL 22. & 2 Chron. ou Par. VI 28. 


AMOS, Chap. V. verf 8. 
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Aquila, Théodotion & Symmaque ont parcille- 
ment employéla mêmeexpreflion dans notre Tex- 
te... On-peut voir cette maticre traitée plus au 
long , dans notre Commentaire fur Gen. XLI- 
6. 27. & Joël L. 4. 


AMOS, Chap. V. vert. 8. 


Cherchez, celui qui à fait la Pouffniere 
€ l'Orion, € celui qui change les 
plus noires ténèbres en aube de Jour, 
€ qui fait devenir le jour obfcur com- 
me la nuit : qui appelle les canx de la 
Mer, € les répand fur le deffus. de 
la terre: le nom duquel,eft l'ÉT ER- 
NET. 


E Texte renferme une idée de la Toute- 
puiflance de Die vu, qu'il a manifeftécen 
créant le Monde, ainfi que fa Bonté en le fau- 
vant, & fa Sagefle infinie en le confervant: idée 
très propre à conduire les Hommes vers ce fou- 
verain Bienfaiteur, & à convertir les Pécheuts. 
Dre vu lui-même seft fervi de.cette méthode, 
& les Prophetes infpirés ‘par le Saint Efprit en 
ont fait ufage. Les Créatures fourdes & muct- 
tes font douées d’une Eloquence admirable, pour 
fire réntrer en eux-mêmes & pour ramener à 
leur devoir, ceux qui abufent honteufement de 
la Raïfon. : Nous le voyons par notre Texte, 
& par une infinité d’autres endroits de PEcritu- 
re Sainte. Le SercNEuRr, ce Monarque 
fuprème & unique du Ciel & dela Terre, 4 fait 
la Poufiniere & l’'Orion, deux des principales 
Conftellations, fur lefquelles on peut voir Job 
IX. 0. & en général toutes les Etoiles fixes & 
crrantes ; il détermine leur grandeur, leur for- 
me, leur pofition & leur mouvement. Selon le 
témoignage de S. Yérôme, Symmaque entend 
par ces mots, /es Péeiades & les Etoiles; & 


Cherchez, celui qui à créé Pétoile de 
POurfe € l'étoile de l'Orion, qui fait 
fucceder aux ténèbres de la nuit la 
clarté du matin, € la nuit au jour; 
qui appelle les eaux de la mer, &les 
répand Jer la face. de la terre. : Son 
nom ef: Le SEIGNEUR. 


Théodotion, les Pleiades & l'Etoile de Vénus: 
C'eft lui gui change les plus noires ténèbres em 
aübe'de jour, &* qui fait devenir le jour ob- 
Jour comme la nuit. En un mot, c’eft lui qui 
fait fucceder le jour à la nuit, & lanuit au jour, 
qui allonge les jours courts; & racourcit les jour- 
nées longues. Le même Dre u encore 4ppe//e 
les eaux de la Mer, à les répand fur le def- 
fus de la Terre. Il rend douce l’Eau falée de la 
Mer, & forme de celle-ci les Brouillards, les 
Nuées, les Pluyes, les Fontaines, les Rivieres ; 
&' quand il veut punir, il répand les Eaux fur 
la Terre, non pas par gouttes, mais tout d’un 
coup &àverfe. Car 5 fait dégoutter peu à 
peu les gouttes des eaux, qui répandent la 
pluye felon [a vapeur. Laquelle les nuées font 
diféiller & dégoutter fur les hommes en abon- 
dance. Ou: Lui qui après avoir enlévé juf- 
quaux moindres gouttes de la pluye, réparid 
enfuite les eaux du Ciel comme des torrens, 
qui fondent des nues, dont toute la fare du 
Ciel eff couverte. Job XXXVNI. 17.28. Son 
nom eff L'ÊTERNEL. 
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Diverfes fortes de Serpens. 


AMOS, Chap. V. verf. ro. 


Comme fi un homme s'enfuyoit de devant Comme ff un homme fuyoit de devant un 


un Lion, © qu'un Ours le rencon- 
trat: ou qu'il entrat en la maifon, 


ES quil so Ja main fur la paroi, 


€ qu'un Jerpent le mordit. 


N voulant éviter un mal, on tombe fouvent 
, (dansun autre. Ainf Jacob fuyant devant 
Laban, rencontra Efaü. Les Juifs échappés des 
mains.de Nabucodonofor tomberent fous le joug 
d'Afluerus; ou furent fubjugués par les Medes 
& par les Perfes, après la deftruétion de la Mo- 
narchie des Affÿyriens & des Chaldéens. Voici 
quelques Paflages de PEcriture paralleles à notre 
Texte. Apoc. IX. 12. Un malheur eff palfé: 
voici venir encore deux malheurs après cela. 
XI. 14 Le féècond malheur eff paflé: voici, 
le troifieme malheur viendra bientét. WMaïe 
XXIV. 18. Et 5] arrivera que celui qui s’en- 
Juire à caufe du bruit de la frayeur, tombera 
dans la fofe: & celui qui fèra remonté hors 
de la folle, fera attrapé au lags. Ou: Celui 
que Peffroi aura fait fuirs tombera dans La 
fofe: celui qui fera fauvé de la fofe, fera 
pris au piège. Les mêmes expreffions font ré- 
pétées Jer. XLVIEL 44 
Je profite de loccafion que me fournit notre 
Texte, pour repréfenter ici trois Serpens qu’on 


Lion, © qu'il rencontrat un Ours: 
on qu'étant entré dans la mailon, € 
s'appuyant de la main fur la murail. 
Le,1l trowvat un ferpent qui lemordir. 


voit, dans le beau Cabinet deM. ZLinckeà Leipzig, 

x. Serpent d'Amérique, noir furle dos, avec 
des lignes blanches 1croifées en forme de réfeau 
furles côtés; ceint depuis la tête jufques au bout 
de la queue d’une efpece de bandes tachetées, 
qui diminuent en largeur à mefure qu’elles ap. 
prochent de la queue & du ventre, & qui font 
fourchues en quelques endroits. 

Serpent d'Amérique, bigarré de blanc & de 
noir, 

2. Vipere Américaine, ayant la tête bigarrée 
d'incarnat & de noir, le ventre jaunâtre, tout 
le dos blanc & rempli de toute forte de traits 
noirs, qui reflémblent à des caraéteres Arabes. 

Vipere Américaine blanche & noire, bigar- 
rée d’anneaux & de-caratteres Arabiques. 

Serpent de Riviere de Surinam, chargé de di- 
vers caraéteres Orientaux, Ra. Syn. Quadr.332. 

3- Serpent menu, bigarré de jaune & de 
blanc, ayant fur le dos des taches de différente 
figure & grandeur, la plupart quarrées; le ven- 
tre blanchâtre. 


AMOS, Chap. VI. verf 12. 


Les chevaux courront-ils par les rochers? 
ow y labourera-t-on avec des bœufs ? 
que vous ayez, changé le droit en fiel, 
€9 le fruit de la juftice en abfinthe ? 


Les chevaux peuvent-ils courir an tra- 
vers des rochers; ou y peut-on labou- 
rer avec des bœufs? Comment donc 
pourriez-vous efperer le fecours de 
DIEU, vous qui avez changé les 
Jugemens que vous devriez, rendre, 
en amertume; € en abjinthe, lefruit 
de la jufiice ? 


C’eft 
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"Eftcomie fi le Prophete difoit: Tout fe 

fait chez vous à rebours; on fe fert de la 

clef pour fendre le bois, & de la coignée pour 
ouvrir des portes. Ainfi qu’il eft difficile, pour 
ne pas dire impofñlible, que es chevaux cou- 
rent pur Ves rochers à toute bride, & qu’on y 
laboure avec des bœufs: de mème auf, 6 Peu- 
ple d’Ifraël! il left d’amollir vos cœurs endurcis. 
Mes exhortations, & celles de tant d’autres Pro: 
phetes, ne fauroient rien gagner fur vous. Voi- 
ci comme les Seprante ont rendu cette partie de 
notre Texte: Les Chevaux pourfuïvront-ils 
dans les rochers? Gürderont-ils le filence au: 
près des femelles? Notre Verfion eft beaucoup 
plus claire, & s'accorde avec la Syriaque. Le 
Texte Hébreu eft fort concis: 21933 EMON, 
Quelqu'un Tabourèra-t-il avec des beufs? ce 
qui a donné occafion à plufieurs Interpretes d’en- 
tendre par D"p2 des Bœufs fauvages, des Bu- 
fles, qui ne font pas propres pour la charrue; 
& non pas des Bœufs ordinaires. Quant à la 
raifon qui rend infructucufes les paroles du Pro- 


AMOS, Chap. VIT ver£ r. 


* 455 


phete, il l'explique élésamment dans cette belle 
métaphore. Que vous ayez changé, dit-il, Le 
droit en fiel, d* le fruit de la juftice en ab- 
Jinthe? Nous avons déja fait voit fur Lament, 
TT. 5. & Ofée X. 4. que le mot Hébreu Roft4, 
féroit peut-être mieux interpreté par Cygne, & 
c'eft-à la fignification qu'on lui doit donner 
dans notre Texte. Il vous fera, veut dire le 
Prophere, tout aufli difficile, à Ifraëlites per: 
vers! de foutenir la préfence de Die vu, qu'il 
cft mal-aifé & périlleux pour un Cheval de cou- 
tir à toute bride fur des rochers ftériles, ou pour 
ün Bœuf d'y labourer. Car vous avez cruelle- 
ment opprimé les miférables, les pauvres & les 
innocens; vous les avez même fait mourir fous 
le fpécieux prérexte de rendre juftice. Tout ce 
qu'il y à d’agréable & d’ütile dans la Société, 
vous l’avez changé en fiel, en Abfnthe & en 
amertume; c’eft pourquoi vous ne devez atten- 


dre à votre tour que le fac empoifonné de la 
Ciguë, 


AMOS, Chap. VIL ver£ r. 


Le SEIGNEUR lETERNEL 
me fit voir ceci en vilion: € voici 
il formoit des fanterelles au commen- 
cement que le regain croiffoit : © voi- 
ci, c’évoit le regain qui croifloit après 
que le Roi avoit fait faucher. 


Ans notre Texte, ainfi que Nahum II. 
17. la S'aurerelle eft appellée ni1, & ‘20. 
Les Arabes la nomment G4?, Gabi, & Giabi 
au pluriel (Meninzki Lex. p. 6017.) Selon le 
même, p. 2020. 2021. le Deba des Perfans, 
& le Dibafs des Turcs, y ont quelqué rapport. 
Le mot %\3 defcend peut-être de l’Arabe gaba, 
fortir de la terre, parce que les Sauterelles ca- 
chent d'ordinaire dans la terre leurs œufs, ou 
les petits. vermifilcaux, d’où naiflent énfuite les 
jeunes Sauterelles. C’eft ce qu’/riffore nous ap- 
prend (Æif. L. V. c. 28.) & Pline (L, XL c. 
29.) dit: Dans lAutomne elles enfoncent Pex- 
trémité du croupion dans la terre, & y dépo- 
ent des œufs qui tiennent les uns aux autres. 
Ces œufs y demeurent pendant l'Hiver, à [ur 
la fin du Printems fuivant il en fort de peti- 
tes Sauterelles noirâtres, qui ayant ni pieds 
mi ailes, [ont obligées de ramper. 

Le Fléau des Sauterelles devoit fe fairé fentir 
dans la Judée, lorsque Ze regain croiffoit; ce 
qui dans la Zone tempérée Septentrionale arrive 
en Automne. Co/umelle L. VIIL c. 3. dit, que 


Voici ce que l SEIGNEUR notre 
DIEU se fit voir dans une vifion: 
l parut une multitude de fauterelles, 
qui Je forma lorsque les pluyes du 
Printems commençoient à faire croi. 
tre l'herbe; € ces pluyes la faifoient 
repoulfér après qu'elle avoit été coupée 
par le Roi. 


le foin qui [e fait en Automne &* qu'on appelle 
regain, ef} une nourriture fort propre pour les 
agneaux. Cet juftement dans ce tems-là que 
les Sauterelles font leurs œufs, dit Æréffote à 
Pendroit cité. Ces œufs demeurent tranquilles 
durant l’Hiver; mais lorsque PEté approche, il 
en fort de petits Vers noirs de figure ovale, de 
petits Vermifleaux informes. Voilà quel eff l'or- 
dre de la Nature par rapport à la génération 
des Sauterelles : mais quant à leur formation, 
D rev lui-même f flattribue. C’eft lui qui 
forme les [auterelles. La même expréffion fe 
rencontre Gen. IL. 7. 8.19. où il eft parlé de la 
création de l'Homme & des Animaux. Ce n’eft 
pas que dé nos jours, D'1E u continue encoïe 
de créer immédiatement ces petits Infectes, de 
rien, où de quelque mätière informe, ou plus 
précicufe que celle donc il a fait tous les autres 
Animaux, laquelle, ffon la dottrine fabuleufe 
des Mahométans, lui éf reftée après la formation 
d'Adam: mais Die u qui eft très jufte à pour- 
vu par fa Sagefe infinié, que pour la peine def 
tinée aux pécheurs, le tems & la faifon favori- 

Zzz zz 2 faflenc 
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faflent là génération innombrable des Sauterelles 
& contribuaflent à leur confervation. Deuter. 
XXVIL 38. Tu jerteras beaucoup de femence 
dans ton champ, &* tu, en recueilleras peu: 
car les fauterelles la confumeront. Ou: Vous 
femeres beaucoup de grain dans votre terre, 
&* vous em recueillerez peu, parce que les fau- 
terelles mangeront tout. 2 Chron. ou Paral. VIL 
13. 2 je ferme les Cieux, & quil ny ait 
point de pluye, & Ji je commande aux jaute- 
relles de confumer la terre. Ou: Si} arrive 
que je ferme le Ciel, & qu'il ne tombe point 
dé pluye, ou que j'ordonne d> que je comman- 
de aux fauterelles de ravager la terre. Pf 
LXXVIIL 46. Er qui avoit donné leurs fruits 
aux vermiffeaux, à leur travail aux faute- 
relles. Pf. CV. 34. IL commande, à: les fau- 
zerelles, vinrent, G* les hurbecs [ans nombre. 
Ou: Il commande, don vit venir un nombre 
Znfini de [auterelles de différentes efpeces. De- 
là vient'queles Sauterelles font appellées ? Armée 
de Dieu, non-feulement par les Juifs, mais 
aufli par les Arabes. On peut voir là-deflüs ce 
que nous avons dit dans notre Commentaire fur 
Joël IT. 25. Pline en parle fur le même ton: 
On regarde, dit-il, cette pele comme un effet 
de la colere des Dieux. Les Fêtes folennelles 
des Payens, inftituées pour appaifer leurs Divi- 
nités irritées, n’ont pas d'autre origine. Les 
Athéniens donnoient à Æpo/lon le furnom de 
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Conopius, pour les avoir délivrés des Sauterel. 
les, ainfi qu'on le voit dans Paufunias (in At- 
tic.) & Srrabon L. XII. nous apprend qu'Æer- 
cule fut appellé Conopion. IL eft aifé de démon- 
trer que D1E u forme les Sautcrelles, quandon 
fait attention à leur ftruéture merveilleufe, dans 
laquelle brille un art infini; c'eft auli là un ar- 
gument très propre pour confondre les Athécs, 
& pour réfuter certaine efpece de Philofophes 
qui foutiennent la gévération équivoque: Voici 
comme Arnobe défenfeur de ces derniers s’en ex 
plique, L. IT. Quand nous nions que les Mou- 
ches, les Eféarbots, les Punaifes, les petites 
Souris de bois, les Calendres les Tignes 
Sont l'ouvrage du Roi tout-puiffant | on ne 
doit pas prétendre pour cela que NOUS ROMMIONS 
celui à qui ces Infectes doivent proprement 
leur. être @* leur origine. Car nous pouvons 
fort Lien iguorer PAuteur de leur exiféence , 
Jens qu'on foit en droit de nous en faire repro- 
che, C* [ans que pour cela il foit moins vrai, 
que Dieu qui eff fi grand dans toutes [es œu- 
vres, n'a point produit des chofes fi fuperfiues, 
Ji chétives, & Jf peu conformes à la raifon. 
Le fentiment de ce Pere, peu verfé dans l'étude 
de la Philofphie, ne diffcre pas beaucoup de 
la dottrine des Marcionites, qui, felon Terrul- 
lien & S. Férôme, enfcignoient, que Drew 
qui a créé le Ciel, la Terre, & les Hommes, 
m’avoit point fait les Infectes 


AMOS, Chap. VIL vert 7. 


Puis il me fit voir encore ceci en vifion: 
Le SEIGNEUR fe tenoit debout fur 
un mur fait au niveau, € tenoit en 
Je main un niveau. 


E mot 4nak fe trouve ici & verf. fuivant qua- 
L tre fois répété. Les Seprante le traduifent 
conftamment par ädéuarre , & Symmaque, felon 
S. Férôme, y foufcrit. Orphée (ap Aflay) qui 
fous le titre de la Pierre Ga/aëfite parle del_4- 
maëfite comme d’un Diamant , favorife cette 
interprétation : 


! 
Tôpa aryeés èr éraxrirm adduayra 
KA. 


%» Les Anciens appelloient l’Anaëtites, Dia- 
» mant”. Reinefus (Var. Leét. L.IL c. 72) 
reconnoit auñfi lÆ#4ch pour un Dismant, qu'il 
aflüre être appellé Arachites, parce que, felon 
Pline L. XXXVIT. c. 4. #7 chaffe de Pefprit les 
vaines frayeurs. Mais Saumaife aime mieux 
dériver ce mot du mot Grec ardyxn, néceflité, 
contrainte. Quoi qu’il en foit de toutes ces dé- 


Le SEIGNEUR me fit voir encore 
cette vifion: Te vis le SEIGNEUR 
au-deflus d'une muraille crépie, qui 
avoit à la main une truelle de Magon. 


rivations , il ne femble pas qu’ 4744 fignifie dans 
notre Texte une pierre précicufe. Kimchi nous 
apprend qu’Æ#4k en Arabe veut dire P/omb ou 
Etain; fignification qui {e trouve aufli dans le 
Lexicon de Golius, titée d'Ib8 Marupb. C'eft 
peut-être de-là que Théodorion rend lemot 4744 
par True, fondu, parce que ces métaux fe 
fondent aifément. Æquila porte aNdparw, & 
S. Jérôme ffagnatura. D'où Bochart (Phænic. 
L. I. c. 39.) prétend que l’Angleterre abondante 
en Etain cft appellée Brerenica, comme qui di- 
toit TN M3, Champ d'Etain. Les circon- 
ftances de la Vifion demandent un inftrument, 
dont fe fervent les Maçons dans la conftruction 
dun mur. S. Yérôme porte, sruelle de Ma- 
gons & d’autres mieux, Niveau, Plomb, ein 
Senck-Bley, Bley-Schuur, comme fait la Ver- 
fion Allemande de Zurich. 
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Autres efpecés de Serpens. 


AMOS, Chap. IX. verf. 3. 


- - - Er quand ils Je Jeroient cachés de 
devant mes yeux au fond de la mer, 
Je commander ai au ferpent qu'il les y 
morde. 


N trouve dans le Texte le mot Nzchaftb, 
commun aux Serpens & aux Poiflons, 
fur-tout au Léviathan, aïe XXVII. 1. & au 
Serpent traverfant, Job XXVI. 13. Ccpen- 
dant perfonne ne difconviendra qu'il n’y ait des 
Hydres, Serpens qui vivent dans les eaux dou- 
ces ou falées. Le mot Dragon que les Sepranre 
employent convient davantage au Serpent, qu'à 
la Baleine ou au Léviathan, Quelle que foit la 
fignification de Nachafch, je donne ici une 
nouvelle Planche de Serpens, tirée du Cabinet 
de Mr. Lincke. 

Fig. IL Un Serpent des plus venimeux, dont 
la morfure tue en peu d’heures les Hommes & 
les Chiens. Il eft amplement décrit dans les 
Tranfaët. Philofoph. n. 144 J'ajoute ici les fÿ- 
nonymes, tirés de mon Æi/foire des Serpens. 

La Wipere d'Amérique à queue fonnante, 
bigarrée de jaune, de blanc & de brun, ayant 
tout le long du dos des taches noirâtres, & for- 
mans comme une efpece de petite chaine, les 
faivantes étant triangulaires ou pointues, brunes 
au milieu, noires fur les bords, en forme defle- 
che, & terminées en pointes rhomboïdales. 

a Couleuvre d'Aincrique à queue fonnante, 
quoiqu'elle n’ait point de fonnettes, & parfaite- 
ment tacherée. 

La Vipere d'Amerique à queue founante, 
Tyfon. Der” ut 

La Boicininga & Boicinininga , Boiquira 


Ter. VIT. 


--- Et s'ils vont au plus profond dé 
La mer pour fe dérober à mes yeux, 
Je commanderai à un ferpent qu’il les 


morde au fonél des eaux. 


des Brafiliens. AMercgrav. Pifon. Hif. Nar. L. 
VC: 

L’Ayug des Tapuyes. : 

Le Teuthlacot Zauhqui, ceft à dire Maitre 
des Serpens. Hernandez. 

Le Cafcavela Tangedor, des Portugais. 

Le Rattlesnake en Anglois, c’eft à dire Ser: 
pent à creflelle, Fofelyn New England. 38. 

Le Ratelslang en Hollandois. 

L’Ecacoatl, Hoacoarl, dès Mexicains. 

L’Æemorrhoüs Indien de Nieremberg; ap: 
pellé Æhucyatli, femblable à la Vipere à queue 
fonnante, mais ne rendant point de fon. Raÿ. 
Syn. 287. 

Le grand Serpent venimeux de Viiginie, ayant 
depetites creflelles. Serpent à fonnette. Vincent 
Muf: Cent. 1. 38. 

Le Serpent peflilentiel, le plus venimeux de 
tous les Serpens Orientaux, ayant une fonnerte 
à la queue, dont le fon avertit ceux qui s’en ap- 
prochent. Vzncent Elench. Plan. p. 25. 

Fig. IL Efpece d’Awmphishene | d’un brün- 
pâle, portant un diadème noir, peinte de demi- 
bandes brunes & de bandes noires, fourchues 
depuis la tête jufqu’à la queue. 

Le Serpent du Cap de Bonne-Efperance ayant 
des rayes blanches & noires, dontla moitié{ont 
annelées, & la queucpointue. nc. Cent. HILL 29. 

Le petit Serpent occidental, bigarré d’an< 
neaux, nc. Cent. V. sx. 
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AMOS, Chap. IX. verf 5. 
Car le SEIGNEUR lEÉTERNEL C'eff ce qu'a dit le SEIGNEUR be 


des Arsmèes dfi celui qui touche la Ter- 
re, © elle fe fond; ES tous ceux qui 
l'habitent, mènent deuil: € elle s’en 
va toute comme un fleuve, € elle 
cf? fubmercée comme par le fleuve d'E- 
£P'e. 


E Syflème de la liquéfation de la prémiere 
L Terre, propoé par Woodward(Hift. Nar. 
Tell. illuftr. p. 48.) donne lieu d'expliquer ce 
Pañlige plutôt d’une défolation pañlée, comme 
le Déluge, que d’une à venir; parce que la mé- 
more de la prémicre pouvoit infpirer de la ter- 
reur au Peuple impie d’Ifraël. L'on peut néan- 
moins appliquer aufli ce Texte à la liquéfaétion 


DIEU des Armées: lui qui frappe 
la Terre, & la Terre fiche de frayeur: 
car tous ceux qui l'habitent, ferons 
dans les larmes ; elle Jera comme inon. 
déc d'un fleuve de maux; €5 toutes 
Jes richefles Je diffiperont, comme les 
caux du Nil s'écoulent après avoir 
convert toute l'Egypte. 


derniere de la Terre par le feu, où même à des 
defaftres qui devoient arriver entre-deux. Co. 
cejus l'entend de l’irruption des Romains dans 
la Paleftine , lorsqu'ils linonderent comme Je 
Nil fait FEgygte. On ne fauroit douter que /z 
Terre ne [e fonde, dès qu'il plaira 44 Ser- 
GNEUR L'ÊTERNEL des Armées de La 
toucher. 


AMOS, Chap. IX. verf €. 


Cf lui qui à bâti fes étages dans les 
Cieux, € qui à fondé Jes bataillons 
fer la Terres c'eft lui qui appelle les 
caux de la Mer, € les répand fur 
le défus de la Térre: Son nom gt 
lETERNEI. 


J laïffe volontiers aux Théologiens l’explica- 
| tion myflique qu'ils donnenr de ce Pañage, 
lavoir: quil S’agit de JEsus-Carisr, qui 
cft dit avoir ri Jes étages dans les Cieux, 
parce qu'après fa paflion il s'éleva au Ciel par fa 
Propre puiffänce;, & qu’! 2, comme Fils de 
Dieu, fondé fon Armée, fes Bataïllons de 
Fideles far lz Terre; qu'il cppelle les eaux de 
la Mer, & Les répaud fr le deffus de la Ter- 
re, Cet à dire, qu'il peut fufciter des Peuples 


Lui qui à établi Jon trône dans le Ciel, 
€ qui [outient fur la Terre la fociéré 
qu'il S'ft unie; qui appelle les eaux 
de la Mer, ES les répand fur la face 
de la Terre: Son nom fl SEL 
GNEUR. 


entiers, comme autrefois les Romains, pour 
inonder la Terre de leurs Armées. Mais l'on 
peut aufli prendre les paroles du Texte dans un 
fens litteral, & entendre par ces Etages du 
Ciel; les Nuées, qu'on peut appeller les 4arail. 
lons de Dieu, fondés fur le Tourbillon de Ze 
Terre : ‘& cette grande évaporation des eaux de 
la mer, qui enflées par les vents fe répandent 
für la face de la Terre, en forme de pluye. 


LE 
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Quand tu aurois élevé ton nid comme Quand vous prendriez, votre vol aulfl 
Paigle, mème quand tu l'aurois mis haut que l'aigle, © que vous met- 
entre les étoiles, je te jetterai bas de triex, votre nid parmi les dfires, je 
LB, di l'ETERNEL. vous arracherai de la, dit le SE L- 

: GNEUR. 


Voyez fur FEREMIE; Chap. XLIX. ver£ 16: 
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Jonas jetté à la mer pour appaifer la Tempire. 


JONAS; Chap. L verf. 4 


Mais L'ETERNEL éleda un grand 
vent fur la mer, € il y eut une 
grande tourmente dans la mer, de 

. forte que le navire fe penfa rompre. 


Ette Hiftoire montre plus.clair que le jour, 
C que le SEIGNEUR, le Dieu tout: 
puiflant, tre lui-même /e vent hors de [es tré. 
Jors, PE CXXXV.7. & qu’! donne du poids 
au vent, Job XXVIIL 25. Tout & faitici à 
Pimprovifte, il n’y a aucune connexion dé cau- 
fes. En un mot, tout y eft miracle. Jonas, 
Miflionaire de Dre u, devoit par fon ordre al- 
ler à Ninive, prècher la repentance, & exhor- 
ter cette Ville impie à s'amender. Cependant 
la commiffion ne plait point à l'Homme de 
Dreu, il s'embarque à fapho pour fuir à Far: 
fGis. Mais L'ÊTERNEL éleva un grand vent 
fur la mer. Le Prophete raconte lui-même aux 
Matelots ce qui lui eft arrivé, & augmente la 
frayeur dont ils étoient faifis, en avouant le 
commandement queluiavoit fait L'ÉTERNEL 
le Dieu des Cieux, qui à fait la mer & le 
Jféc, v. 9. H leur dit ingénument, qu'il eft la 
caufe du mal & du péril; & pour appaifér la 
colere de Dieu, il leur donne lui-même ce 
confeil, -v. 12. Prenez-moi, dit-il, & me jet- 
tez dans la mer, € la mer S'appaiftra, vous 
laiflant en paix: car je connois qu'à caufe de 
moi cette grande tourmente ef} venue [ur vous. 


Mois lé SEIGNEUR envoya fur la 
mer un Vent furieux, © une gran- 
de tempête s'étant excitée, le vaif: 
feau étoit en danger d'être brifé. 


Où: Prenez-moi d me jettez dans la mer; 
dr" elle s'appaifèra: car je fai que c’eff à caufè 
de moi qué cette grande tempête eff venue fan- 
dre fr vous. L'évenement le prouva. Mais, 
voulant épargner le malheureux Jonas, ils ten- 
terent tout avant que d’ufer de fon confeil. Ces 
hommes voguoient pour relécher à terre » C'ne 
Pouvoient , parce que la mer fe tourmentoit de 
plus en plus contre eux. Ou: Cependant Les 
#ariniers tâchoient de regagner la terre, mais 
5ls me pouvoient, parce que la mer s'élevoit de 
plus en plus, & les couvroit de fes VALUES , V. 
13. Enfin, par une direction dela Providence, ils 
employent à lextrémité le dernier remede, & 
exécutent la fentence que Jonas avoir portée 
contre lui-même.  Z/s Je prirent donc &: le jer- 
ferent dans la mer, &* la tourmente de La mer 
s'arrêta. Ou: Ayant pris Somas ils le jette- 
rent dans la mer, & elle s’'appaife auffi-tôt , 
v.15. Qui eft-ce qui auroit d’aflez bons yeux, 
pour appercevoir ici quelque relation entre Jo- 
nas jetté à la mer, & le calme fubit de celle-ci» 
Lors qu'une violente tempête fouleve les flots 
jufqu'à réduire les Matelots au-plus preffant dan. 
ger, ce mouvement des ondes, felon le cours 
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de la Nature, ne s’appaife pas tout d’un coup, 
mais peu à peu. Ainf la Raïfon même nous 
fait voir ici un miracle, operé fur l'eau & les 
vents, Dre u dirigeant ces organes. Mais exa- 
minons de plus près cette cruelle tempête, & 
confiderons-la des yeux du corps & de l'efprit. 
Le vent impétueux dont il s’agit, eft appellé 
dans POriginal FA M9 & ND, par les 
Grecs rugèr, duos rpm, A@. XX VII 14. 
& de même par les Latins, Typho. Ce vent 
eft un combat de deux, de trois, onde plus 
ficurs vents, qui agités en tourbillon, fecouent 
d'une force terrible les Vaifleaux, foulèvent les 
eaux, & déracinent les arbres, parce que ce 
tourbillon ne trouve point de réfiftance dans fon 
axe ou fon milieu, vers lequel toutes fes forces 
£ concentrent. Swides dit: rupèr: TÜQDS mVEU- 


st 


pa xamades éppoyos Sad véque 0e = xaTayidbdns 


deu. Ces vents font fréquens & redoutables, 
fur-tout dans les Mers qui font fous PEquateur, 


entre les deux Tropiques, entre Malacca & le 
Japon, de même qu'entre Malacca & le. Cap de 
Bonne-Efperance. C'eft ce que les Mariniers 
appellent Owragan, dont Walther Schultze 
(Oft-Ind. Reifé c. 2.) donne une belle defcrip- 
tion. A/s wir 14 rage von der Capo de Bon- 
me Efperance gegen Ojten gefegelt. waren, 
äberfiele uns in der hinternacht ein fo graufa- 
mer Sturm, dafs wir uns alle in todes-ge- 
fahr befunden. Als nemlich die Winde gleich- 
jam mit einem donnerenden [hall and groffer 
gewalt (welche Volck und Schiffe verfchlin- 
gen kan) von allen vier Orten der Welt ge- 
‘gen einander auf eine erfchrôckliche ve 7 
Jhirmen anfengen , welches die erfahrne Schiff- 
Lente einen Orkan mennen. Die graufamen 
Winde felen gleichfam vom Himmel auf uns 
sit groffer krafft gerad nieder, wodurch die 
angeftümme Wellen gleichfam gezwungen fich 
icht auf und nieder bewegen konnten. Wanr 
aber diefe gefährliche Winde an einer oder an- 
dern Seiten der Welt ausberffen, fo nennen es 
die See-Fahrende einen Schwantz des Orkans. 
Alsdann brechen die Winde mit einer erfchrôck- 
lichen gewalt durch, und die braufèude Mee- 
res-Wagen feigen Himmel-an: die Schiffe aber 
gerathen in die äufferfte gefahr , gleichwie 
2ch fulbft erfabren hab. Die donnerende Win- 
de jiogen im anfang rund um den Compafs her: 
biclten keinen rechten Jfrich, und fielen auf 
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uns mit groffer gewalt gleichfam aus den 
Himmel nieder. Die Segel serriffen, und Jlo= 
gen bey.flücken in die luft. Das Meer 

welches &twvor febr braufeté, war uns gleich 
eben: doch fchiene unfèr Schiff zu jinchen 
durch die Jlarcke herab ffürtzende Winde 

coelche fo hefftig waren,-dafs einer des an. 
dern worte kaum hôren konnte. Unjtr Schiff 
wurde gantz auf eine [èite gelest, wodurch 
Boort und Wände guten theis unter das waf* 
Jèr geréethen. - - - Inzwifthen machten die 
graufamen Winde ein loch, und Jfichben mit 
unbefchreiblichem krachen und donneren vom 
Wflen nach Ofien bin. Alsbald fcheine das 
erféhrockliche Meer mit [einen tobenden Wele 
Jen bis an die duncklewolcken zu ffeicen, dot 
Jiele unfer Schiff ein wenig wieder “herunter 

wir wurden aber greulich auf und nieder si 
Jchlingert und geworfen. Wir falleten in- 
Zwifchen einen befferen muth, weil die finjte- 
re nach vergieng, und die langft gewünfch- 
te  morgen-Jfund wieder anbrach = ob gleich 
die wütenden Donner-winde fich noch erfchrôk- 
lich hôren liefen: fie lecten Jich aber darauf 
allgemählich, und, veranderien Jich um mit- 
tag in ein leidenliches gewitter. Die fchwart- 
ge wolcken sertheilten fich, und Winde und 
Meer wurden fl. L'Ouragan furprit & atca- 
qua Jonas & fes compagnons d’une maniere fi 
violente, que /e savire Je penfa rompre. I {em- 
ble, felon PHébreu, & notre Vefron même 

que ce foit au Vaiffeau que s’attribue la penfée ; 
mais l’on fait que, dans notre Langue, c'eftlu- 
fage de s'exprimer ainfi. 4barbanel entend ce- 
ci des Mariniers mêmes, comme fi dans cette 
néceflité urgente, ils euflent mis en déliberation 
de faire brifer le Vaifleau contre le rivage ou 
quelques rochers; efperant par-là de fe fauver 
à la nage. Letems, ni les bornes de cet Ou- 
yvrage, ne me perméttent pas de m’érendre ici 
für ces cruels vents de Sud-Oueft, qui dans les 
Mers Indiennes élèvent, pour ainfi dire, leson- 
des jufqu'aux nues, dans les mois d'Hiver -de- 
puis Avril jufqu'en Septembre: fur PÆ/éphant 

forte de tempête fréquente fur les côtes de Ben 
gale: ni fur ces Colomnes d’eau qu'on nomme 
en François Trompes ou Siphons, en Allemand 
Wal]er-ziehende Hofen, & en Anglois Sponts, 
& qui s'élèvent par un vent de tourbillon. { 
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Or lETERNEL avoit préparé un 
grand poifon, pour engloutir Jonas: 
€9 Jonas demeura dans le ventre du 
poiffon trois jours € trois nuits. 


L eft dit Matth. XII. 40. que Jonas fut & r 
aie Tè xhres, ce que la Verlion Allemande 
deZurich rend par, #4 bauch des Wallfifhes, 
cn François, dans le ventre d'une Baleine. Or 
il eft à remarquer, qu'on ne doit pas entendre 
ici une Baleine proprement dite, telle qu’on en 
prend ordinairement dans le Nord. Car, quoi- 
que ces poiflons foient d’une grandeur & d’une 
groffèur énorme, ils ont néanmoins le gozier fi 
étroit, que bien loin qu'un homme puiffe y 
pañlér, lon auroit peine à y fourrer le bras, fe- 
lon Xo/b. Cap. Bon. Spei p.198. 205. C'eftfur 
les grandes chofes, que fe débitent ordinaire- 
ment les plus grandes fauffetés. L’efprit frappé 
d’admiration {e plait merveilleufement à ampli- 
fier & à étendre l’idée qu'il a déja du grand. 
Ainfi lon doit regarder comme une des fables 
qu'on débite fur les Baleines, ce qu’on lit dans 
Dionpfius Periegetes, v. 603. qu'elles englou- 
Fiffent un vaiffeau avec tout l'équipage, 


é < à } 
Horñdu à dy D ve où &uTos ayOpéot ès 
Kia taTaRpoËue répiara. 


Homere:, qui d’ailleurs pouf afez loin la licen- 
ce poëtique, n’a point olfé entant dire de Scy//a. 

11 faut encore foigneufement remarquer quele 
nom de Cetus, Baleine, eft commun à tous les 
poiflons de grandeur extraordinaire, qu'onvap- 
pelle en général Poiffons cétacées. Notre Tex- 
te même porte 21, en Grec x#ros ueydAoy, 
grand poifon: par conféquent il nous eft libre 
de chercher parmi tous les Céfacées & d'en 
choïfir un, dont le gozier foit aflez ouvert pour 
avoir pu avaler Jonas. Or celui de tous qui 
nous paroit, ainfi qu’à la plupart des Interpre- 
tes, convenir le mieux, cit le Regwin ou La- 
mie de Rondelet & d’autres, comme Gefn. 
Æquatil. 204. Aldrovand. de Piftib. 379. 
Willoughby Ichthyol. 47. The wbite Shark, 
Meer oder See-Hund; Kyroson ris &auuoré- 


DIEU ft en mème tems qu'il fe trou 
va là un grand poifon, qui engloutis 
Jonas. Îl demeura trois jours €ÿ 
trois nuits dans leventre de ce poiflon. 


To meydu pémgess € Ælian. Hift. LI. c.8. le 
Tiburon de Marcgraf & de Franç. Hernandez. 
Cet animal a été repréfenté PI. XV. On lui a 
donné le nom de Lamie, Lamia, & de Lam- 
na, à caufe de la grande ouverture de fon go* 
zier. Oppien (LI. Halieut. v. 370.) 


« = = drayréa XÉchaTE Adue. 
- -- L’effroyable gueule des Lamies. 


L'on trouve de ces animaux dans prefque toutes 
les Mers, dans l'Océan, & dans la Méditerra- 
née fur laquelle le Prophete s’étoit embarqué; 
mais fur-tout dans la Mer Rouge, où ils font 
en quantité.  Rondeler en décrit de médiocres, 
du poids de mille livres, & dont le gozier pou- 
voit contenir un Homme même aflez gros. 
Pierre Gille en rapporte du poids de 4000, 
pris aux environs de Nice & de Marfille, & 
dans Peflomac desquels on a trouvé des Hom- 
mes entiers & tout armés. Ce poiflon aime fur- 
tout la chair humaine, & fait fes délices de 
ceux que l’on jette à la mer: c’eft pourquoi 4r- 
cheftrate V'appelle #engeur d'hommes, Gypior 
aporépaya. La fable d'Hercule qui a du‘rap- 
port à notre füujet, eft tout à fait mémorable. 
If jeta, dit-on, volontairement dans la gueu- 
le d’un Requin, & demeura trois nuits dans fon 
eftomac; fans autre dommage que d’être devenu 
chauve. C’eft de-là qu'il fut appellé rpéoresos 
Mr, Lion de trois nuits. Ce poiflon man- 
geur-d’hômmes devoit, par ordre de Neptune, 
dévorer Æefone fille de Laomedon; mais no- 
tre Héros la délivra par fon entreprife hardie. 
Voyez Lycophron dans fa Caffandre, & fon 
Scholiafte; Phavorin fur le mot rnéoripe; & 
S. Cyrille, Comm. fur on. c. 2. Cette fable 
d'Hercule mérite d’autant plus d'attention, qu'il 
fe pourroit bien que les Grecs ayant appris des 
Phéniciens l’hiftoire de Jonas, en ont voulu fai- 
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ré honneut au Fils d’Alcené, pour groffir le 
nombre de fes aétions glorieufes; de forte que 
Jonas feroit ici caché fous lé nom même d’Her- 
cule. Ceci deviént encore plus vraifemblable, 
fi, comme le prétend Yoftph, Jonas fut jetté 
dans le Pont-Euxin, où fe terminoit la naviga- 
tion des Argonautes. Peut-être même cette hiftoi- 
re réelle dé Jonas 2-t-ellé donné lieu à la fable 
d'Andromede, Fille de Cephée & de Caffiope, 
qui fut attachée à un rocher pour être dévorée 
par un gtand poiflon, mais que Perfée délivra 
près de #avan ou de Fappé. On peut voir là- 
deflus Ovide Metam. L. IV. Fab. 18. Pline L. 
V.c. 13. & Pomp. Mela L. IL de fu Orb. I 
m’eft pas incroyable que les habitans de Joppé 
ayent confcrvé la mémoire de ce qui étoit arrivé 
à Jonas, vu qu'il s’étoit embarqué fur un Vaif 
feau de Joppé même, & qu'il fut enfuite rejetté 
fur la côte près de leur Ville. Or il n’eft pas 
étonnant que les anciens Payens ayent habillé à 
leur mode, c’eft à dire orné de circonftances 
fabuleufes, les hiftoires miraculeufes qu'ils ont 
pu apprendre des Juifs. Chacun fait que ce qui 
arrive dans une tue, cft fouvent raconté dans 
l'autre d’une maniere différente. On n’ignore 
pas non plus que les Poëtes # jouoient ordinai- 
rement de leur fujet, & en changeoient les cir- 
conftances à leur fantaifie. Ÿo/eph lui-même en 
ajoute à Phiftoire de Jonas, defquelles PEcritu- 
re ne fait aucune mention. Il veut, comme nous 
lavons déja remarqué, que Jonas ayant été en- 
glouti entre Joppé en Phénicie, & Tharfe en 
Cilicic, ait été porté & rejetté au Pont-Euxin; 
lui faifant faire en très peu de tems, un trajet 
des plus confiderables. Mais il eft à remarquer, 
que les Lamies ne traverfent pointordinairement 
le Détroit de Conftantinople, qu'il ne s’en trou- 
ve point dans le Pont-Euxin, mais qu’on ÿ voit 
feulement de petits Dauphins. Nous avons là- 
deflus le témoignage d’Oppien, Haliett. L. I. 
Y. 606. 


A n a 7 & 
?Ey dù Gi ré Te XNTOS GYdpol, BTÉ TI Did 
>Eyrpégereu vemédiaoi G\ébpior. 


» Jl ne fe trouve dans cette mer aucun poiflon 
5, qui dévore les autres”. Pierre Gille (de Bof- 
phoro Thrac. L. III.) aflure que les Requins , 
qu'on nomme auf Lamies * Scylles, ne vien- 
ent point jufques-là, &* qu'on ne trouve dans 
Le Pont-Euxin aucun poilfon vorace, excepté 
des Dauphins, & des Veaux marins. Aw- 
mien L. XXIL Ariffote Hiff. EL. VIIL. c. 13. 
Pline L. VII c 15. & Elien Hift. L.IX. c. 
59. difent à peu près la même chofe. Il n’étoit 
pas même befoin de ce long trajet par le Bof 
phore, puisque des côtes de Syrie à Ninive il 
n’y a pas plus loin que des côtes du Pont. Ce 
que Sulpice rapporte, que Jonas fut rejetté fur 
le rivage près de Ninive même, eff encore plus 
ridicule, & ne peut en aucune maniere s’accor- 
der avec la Géographie. Car cette Ville n'étant 
fituée ni dans le Pont, n1 fur la Méditerranée, 
mais fur le fleuve du Tigre, il. s’enfuivroit que 
Jonas, avant que d’y arriver, auroit fait dansle 
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corps du poiflon, tout le tour de l'Afrique & 
d’une boñne partie de PAfie; chemin qu’à peis 
né auroit fait ce fameux Ta/#s de la Fäble, quis 
felon les Poëtes, fit par mer trois fois le tour de 
llle de Crete dans un feul jour. L'opinion 
d'Afahili, Arabe; feroit plus fupportable. : Il 
veut, à la vérité, que Jonas ait été rejetré fur 
les bords de Ninive, mais après quarante jours 
de voyage; prétendant d’ailleurs avéc tous les 
autres Ecrivains Arabes, que le tems qu'il fut 
renfermé dans le ventre de la Baleine, fut le 
même que celui qui fut accordé aux Ninivites 
pour fe repentir. Sy/pice au contraire, Théo- 
doret, S. Cyrille, & Théophylaëfe réduifent; 
contre lautorité des Seprante, ces 40 jours de 
pénitence à trois. 

. Quelque bien établie que paroiffe jufqw’ici lo- 
pinion que ce fur un Requin qui reçut Jonas 
dans fon ventre, Mr Æafæus (Leviathan p. 
239.) tâche néanmoins de la détruire, & em- 
ploye pour cela desraifons qui ne laiffent pas d’a- 
voir leur poids. 1°. Le poifion qui engloutit Jonas 
cft appellé grand; or les Lamies ne font grandes 
que depuis 4 pieds jufqu’à 1; ou 16: longueur 
fort peu confiderable, fi on la compare avec ces 
Baleines énormes, qui ont jufqu’à 1 50 pieds de 
long. 2° Le nom de Cerus, Baleine, ne con- 
vient point à la Lamie, qui n’eft ni Baleine, nt 
du genre des Ceracées, lefquelles ont des pour 
mons, point d’ouies, & font vivipares. Homere 
(Ody[. n. v. 96.) diftingue clairement la Balei: 
ne des Requins. 


Atnquas Tê aÜyeLs Té; » dors mor éAycé 
Kÿre, dupe Réoxa dydç'os ? Augrrpiry. 


35 11 pourroit prendre des Dauphins, des Chiens 
, de mer, & des Baleines, dont la mer nourrit 
>; une multitude dans fon fein. 3°. La plainte 
de Jonas, IL 6, Les rofeaux fe font entortil- 
lés autour de ma tête: Ou: Les flots de la 
mer ont couvert ma tête, exclud la Lamie, 
qui ne fe nourrit point de plantes marines, mais 
de chair; & convient au contraire à la Ba- 
leine, qui { repait d’Algue. 4°. Il n’eft pref- 
que pas poflible, à moins que de vouloir mul- 
tiplier les miracles avec aufli peu de raifon que 
de néceflité, que la Lamie après avoir engloutt 
un Homme, le garde plufieurs jours vivant dans 
fon eftomac, & le rende enfuite fain & entier. 
Six rangées de dents difpofeés en dénts de [tie 
@ auff pointnes que celles des peignes à car- 
der la lame, que Suidas appelle cpyyores ÿ 
Cid AAMIOOTAS , ne permettent pas qu'un homme 
palle par [a gueule fans être bleffé & déchiré. 
Ces difficultés & autres font que Mr. Ha/zus 
range du parti du favant Mr. Pefulozzis 
Médecin de Lion, & mon Ami, qui dans fa 
Diff. de Fona in Balena imprimée dans les 
Mémoires de Trevoux 1719. p. 1476. foutient 
que Jonas n’a point été englouti par un Requin, 
qu’il n’a point été non plus dans le ventre d’uné 
Baleine; mais qu'il a pañlé ces trois jours danÿ 
fa gueule. Voici les raifons qui fervent d'appui. 
à ce fentiment, & que Mrs. Hafens & Heuman 
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déduifent plus au long. Le mot #2 peut fe 
prendre pour toute forte de cavité en général, 
par exemple, pour celle de la gueule des ani- 
maux. Il en eft de même du mot YA» qui 
s’employe pour fignifier le ventre, le cœur, la 
matrice, l’efprit. À quoi répond le Grec xoria, 
(koilia) qui fe prend pour tout efpace creux, 
pour ce qui eft xinw, creux. Ainfi Jors que 
JEesus-Curisr dit, que Jonas a étécy Th 
x TB xhres, dans le ventre (koilia) de la 
Baleine, il ne veut indiquer autre chofe, finon 
qu’il a été renfermé dans un poiflon, dans une 
cavité (cp To xoin®) d'un grand poiffon. C’eft 
ainfi qu'ez appelle vifceres, non-feulement les 
inteflins, mais tout ce qui ef? fous la peau. 
(Serv. ad Virgil. Æn. LI. v.215.) Onpour- 
roit donc aufli entendre par ce mot la gueule 
ou le gozier des Animaux. Mr. Hafeus p: 252. 
juge par toutes ces faifons, qu'il eft plus proba- 
ble que ce fut la gueule de la Baleine dentue 
appellée Orque, qui fervit de retraite à Jonas, 
parce qu’elle la aflez grande pour contenir plu- 
fieurs Hommes. 

Nous avons vu ci-dévant, comment l’hiftoire 
de Jonas a été convertie en fable par les Payens. 
Il eft vrai que nous-mêmes, nous n’y ajouterions 
point de foi, fi elle ne fe trouvoit dans les Sain- 
tes Lettres. Mais les contes que font là-deflus 
les Rabins, & qu’on peut lire dans Sa/. Farchi, 
ne cèdent prefque en rien aux fables des Payens. 
Ils difent que Jonas fut englouti: d’abord par 
47, un Porffon mâle; mais que n'étant point 
encore aflez puni, & ne voulant point in- 
voquer le SeicNEUR pour le délivrer, il fut 
rejetté dans le ventre d’une femelle, T1, la- 
quelle étant pleine, il f trouva plus ferré, & 
gar-là plus rigoureufement châtié. Ce qui a 
donné lieu à cette fable, ©eft que dans le pré- 
mier verfet fe rencontre le mot 31 & dans 
le fecond celui de TT. Une autre fable des 
Talmudiftes eft, que ce poiflon a été créé dès 
le commencement du Monde, & confervé juf- 
qu'au tems de Jonas pour l'engloutir. Ceci 
pourroit être vrai dans un certain fens philofo- 
phique, mais non pas dans celui que le pren- 
nent les Juifs. Car à leur compte ce poiflon 
auroit vêcu 3066 ans, & felon Zoféph 3130, 
depuis la création du Monde jufqu’au téms de 
Joas & de Jeroboam. 

Pour peu qu’on réfléchifle férieufement fur 
cette hiftoire, on ne pourra s'empêcher d’y re- 
connoitre, & en même tems d’y adorer la tou- 
te-puiflante main de Dieu. En cfiet on ne 
remarque pas moins de puiffance ici, qu'il en 
falut pour conferver les Compagnons de Daniel 
au milieu des flâmes. Qu’on fe repréfente un 
Homme dont la vie dépend, comme celle de 
tous les autres Hommes, d’une refpiration li- 
bre; & qui néanmoins demeure trois jours dans 
une prifon des plus étroites, où l'air, foit qu'on 
le loge dans la gueule d’un Epaulard où dans 
Peffomac de quelque autre poiflon ,; devoit 
être où trop comprimé, ou trop raréfié; & qui, 


fi on le fuppofe dans la gueule d’un Epaulard, 
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y étoit à tout moment en butte aux ondes, fans 
nourriture, fans repos; tantôt fur la furface de 
la mer, & tantôt au fond. Si on le place dans 
leffomac de quelque autre poiflon, il eft évi- 
dent que la chaleur, & la faculté réfolutive de 
ce vifcere, devoient bientôt le confumer & le con- 
vertir en chyle. Il ne pouvoit y être ni aflis, 
ni debout, ni couché; mais il devoit en récom- 
penfe bien fuer, tant à caufe de l'air renfermé, 
que du danger où il étoit à chaque inftant pour 
fa vie. 11 ne pouvoit non plus dans cette de- 
meurc obfcure jouir du moindre rayon de lu- 
micre, excepté de tems à autre par l’orifice fu- 
périeur. Les vagues qui entroient & fortoient 
continuellement, devoient encore augmenter fa 
frayeur; aufli-bien que la vue de ces mâchoires 
armées de toutes parts de dents longues & tran- 
chantes. 11 n’avoit pour nourriture que la mu- 
cofité du ventricule, ou tout au plus quelques 
poiflons nouvellement avalés ou à demi digerés ; 
& fi c’eft dans la gueule d’un Orque qu’on le 
place, il n’y avoit que des herbes marines. Il 
cft hors de doute qu'un pareil gîte devoit l’ef- 
frayer; mais fa fortie le devoit encore plus: car, 
foit qu’elle dût f faire par la gueule d’un Re- 
quin, ou celle d’un Epaulard, il avoit égale- 
ment à redouter un ratelier de dents longues & 
terribles. Enfin tout le menaçoit de mort, fon 
entrée, fa demeure, fà fortic; & il n’y avoit 
que la feule main de D1E u qui püt l'en garan- 
tir. C'eft ce que notre Prophete defobeïflanr, 
mais enfüite repentant, confefle lui-même de la 
façon la plus pathétique, après avoir pañlé par 
toutes ces épreuves dangereufes. Qu'on life fa! 
priere depuis le vf 3. jufqu’à la fin du Chapitre, 
Je me Juis écrié du ventre du fepulcre, &: tu 
as oui 14 voix. Sur quoi il faut remarquer que 
le mot Schéo/ s'employe tantôt pour une cavi- 
té fouterraine, tantôt pour le fépulcre, quelque- 
fois pour la demeure des Damnés; mais ici pour 
la prifon ténébreufe & mobile où Jonas fut ren- 
fermé. Tu m'as jetté au profond, au cœur de 
la mer, &* lescourant ma environné; tous tes 
Jlots © tes vagues ont palfé fur moi. Er j'ai 
dit: Je [uis rejetté de devant tes yeux; néan- 
moins je verrai encore le Temple de ta Sainte- 
té. Les eaux ont environné jufqu'à lame; 
labime na envelopé de ‘toutes parts, les ro- 
Jeaux Je font éntortillés autour de ma tête. 
Ou: Vous m'avez jetté au milieu de la mer, 
Jufqwau fond des eaux; j'en ai été inondé de 
toutes parts; toutes Vos vagues Ü* tous vos 
Jlots ont pal[é fur moi. F'ai dit en moi-même: 
Te Jüis rejerté de devant vos yeux ; mais néan- 
moins je Verrai encore votre Temple [aint. 
Te me fuis vu à l'extrémité parmi lès Caux qu 
menvironnoient ; labime m'a envelopé de tou- 
tes parts; les flots de la mer ont couvert ma 
tête, V£ 3-6. Je ne ptens point ces dernicres 
paroles dans un fens allégorique, mais à la fet- 
tre; &Jje conclus que lePoiflon qui engloutit Jo- 
nas, né fe nourrifloit pas de chair, mais d'her- 
bes dé'mer, Ab; mot qui ne fignifie pas feule- 
ment Rofeau, mais aufli Algue dé mer; ce qui 
forme un'préjugé contre le Requin qui vit de 

chair, 


Pi. DCE 


chair, & fert en faveur de l'Epaulard. Te, fuis 
dejcendu jufqwaux racines des montagnes 
c'eft à dire, jufqu'aux plus bañles inégalités de 
la Terre, jufqu'aux Montagnes, & aux Ro: 
chers mêmes cachés fous les eaux de la Mer. 
La Terre avec fes barres étoit à Pentour de 
moi pour jamais; mais tu as fait remonter M4 
vie hors de la fofe, 6 ÉTERNEL #07 
Dieu. Ou: Ye fuis deftendu jufques dans 
des racines des montagnes ; je Me VOIS comme 
exclus pour jamais de la Terre par les barrie- 
res qui menferment s © vous préféruerez 
néanmoins ma vie de la corruption, Ô SEI- 
GNEUR #0n Dieu. 

Les Figures fuivantes fervent d’éclairciffement 
à cette hiftoire. 

A. Ouverture de la gueule d’un Reguin. 

B. Ouverture de la gueule d’une Orgue ou 
Epaulard. 

C. Médaille frappée fous Trajan par les Ci- 
toyens de Prufe, au revers de laquelle cf repré- 
fentée Hefione, Fille de Laomedon, Roi des 
Troyens, attachée par les deux mains à un ro- 
cher, & expofée à un Monftre marin, dont 
Hercule la délivra. Beger. Thef. Elcët. Brand. 
Cont. p. 643. 
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Alors lETERNEL fr .commande- 
ment au poillon, € 1l dégorges Ÿo- 
nas fur le Jec. 


Aturellement les Poiffons nerendent point 

par le vomiflément ce qu'ils ont une fois 
englouti, pas-même ce qu'ils ont dans la gueu- 
le, quoiqu'ils s’en trouvent incommodés. Aufi 
la chofe eft-elle prefque impoflible, à caufe des 
dents recourbées dont ils ont les mâchoires gar- 
nies  Par-là il arrive quelquefois qu'un Brocher 
où autre Poiflon qui vit de proye, en ayant pris 
quelqu'un qu'il trouve trop grand pour lenglou- 
tir entierement, où pour lui donner place dans 
fon eftomac, demeure avec la moitié de fa proye 
hors de la gucule, enforte qu'il paroît un mon- 
ftre à deux queues, lefquelles fe voyent aux deux 
extrémités oppotées.. Nous avons déja fait voir 
que fans miracle il étoit impoñfible au Prophete 
de fortir par la gueule du Réquin, quelque ou- 
verte qu’elle fût; & ce miracle devient plus évi- 
dent par: la fule confideration de fes habits, qui 
pouvoient, facilement s’accrocher quelque part. 
La mâchoire inférieure de l’Orque eft pareille- 
ment toute hériflée de dents. Mais en quel en- 
droit Jonas auroit-il pu fe réfugier, quand. mé- 
me les portes de fa prifon flottante auroient été 
entierement librès & ouvertes? Il n’auroit fait 
que changer de malheur, & du ventre de l'E- 
paulard, ou de la gueule de lOrque, il £ feroit 
trouvé abimé.dans là Mer, où il auroit miféra- 
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D. Alga anguflifolia vitriariorum CB. ].B. 
Fucus marinus five Alga marina graminea 
Park: 1192. laquelle pouvoit fort bien s’entor- 
tiller autour de la tête de Jonas, & lui former 
comme une efpece de couronné. 

On peut lire fur cette matiere: 

Martini Lipenii Jone Diaplus Thalaius 
ex Hiftoria Sacra defumptus. Witteb. 1667. 
& 1678. 4 

Franc. Baring Diff. de Ceto Fonz. Bremæ 
1689. 4. 

Sigifn. Auguft. Pfeiffer. Diff. Epiftolaris 
Apologetica pro flabiliendo Themate, Picem 
Jonx deglutitorem effe Balænam, oppo/fa Chriff. 
Francifco Paulini & Job. Henr. Majo, aliis= 
que Lamie propugnatoribus. Lubec. 1697. 4. 

Job. Brunfimann. de Ceto Fone. Dif]. qua 
difquiritur, verusne fuerit , an minus, rati0= 
nesque Sam. Bocharti, quibus adduëtus pro- 
prie diélum negaverit fuille Cetum, diffolvun- 
tar. Jen. 1687. 8. 

Chriftiani Gotthold Wilifch recentiffimorum 
de Fons im pifce fntentie examen. Lipl 
1721. 4 

Job. Georg. Neumann. Programma de Mi- 
raculo Fone ab empæitis vindicato. 


15. ou Ch. IIL vf x. 


Alors l SEIGNEUR commanda 
am poiflon de rendre Jonas, © il le 
jetta fur le bord. 


blement péri, où bien il {croit devenu la proye 
du prémier poiflon dévoranc qui l'auroit rencon- 
tré. C’eft donc à Die u feul qu'appartient la 
gloire de fa délivrance. L'ETERNEL fit com- 
mandement au poiffon. Ce même Dieu qui 
avoit préparé un grand poiffen, Chap. IL. 1. 
pour engloutir Fonas; celui dont la main toute- 
puiffante Pavoit confervé pendant trois jours dans 
cettte prifon, le même enfin lui en ouvre lapor- 
te pour fortir. . Ce fut l'Auteur de toute la Na- 
turc; le même qui commanda aux corbeaux 
d'apporter du pain & de la chair à Elie, Ou: 
qui commanda aux corbeaux de nourrir Elie, 
1 ou 3-Rois XVIL. 4. gui commanda aux [au- 
terelles de confumer la terre, 2 Chron. ou Pa- 
ralip. VAL. 13. qui commande au ferpent de mor- 
dre, Amos IX. 3. & Qui en d’autres endroits de 
la. Bible. commandeaux Cieux, aux nues 1 & à 
la pluye. Comander veut dire ici, fe fervir 
du miniftere des créattres. 

Oniné fauroit déterminer au jufte l'endroit où 
Jonas fut mis.terre, on a beau. parcourir tou- 
tes les côtes de l’Afie pour le trouver. Cé lieu 
eft appellé dans le L'exte MW2!, /e fec; & dans 
notre Verfion Allemande Lard (Terre:) ce qui 
s'accorde avec linterprete Chaldéen qui f fert 
auf de 1182 Nous avons expoié ci-deflus 

Cec'éce ” Ldfver- 
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diverfes conjéétures que l'on fait à cèt égard, & 
fous avons particulierement donné l’exclufion à 
celle de Yofeph (Ant. L. IX. c. 11.) qui veut 
que le poiflon qui engloutit Jonas traverfa les 
Mers de Syrie, de Phénicié, de Cilicie où de 
Chypre, de Rhodes, de Carie, dlonie, & 
même toute la Mer Egée ou lArchipel, l’'Hel- 
lefpont & la Propontide, & qu’enfin il alla dans 
le Pont-Euxin ou la Mer Noire, d’où le Pro: 
phete fut obligé de faire à pied lé voyage par 
la Colchide, Flbérie, de pañler le Mont Tau- 
rus, & de fe rendre par l’Albanie & l’Arménie 
au lieu de fa deftination. Drafuis, Chriffoph. 
à Caffro, Gabriel à Coffa, & Martin Opiz, 
fixent la fortie de Jonas au Golfe d’ff#s en Ci- 
licie, près de la Ville de ce nom, lequel après 
la viétoire qu'Alexandfe y remporta fur Darius, 
fut changé par le Vainqueur en celui de Nico- 
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OHs.  D’autrés veulent que ce fut à Seencée, 

ille fituée fur les confins de la Syrie & de la 
Cilicie, & à laquelle Ptolomée donne le nom 
de Pieria, d’où le Prophete auroit eu à traver- 
fer la Syrie & la Mélopotamie. De tous les che- 
mins que l’on fait faire au Prophete durant fon 
féjour ténébreux, le plus long eft celui de la 
Mer Rouge. oh. de Pineda prétend qu'il y 
arriva par lés Mers de Syrie & d'Egypte, én 
traverfant toute la Méditerranée, & ‘enfin en 
faifänt le tour entier de l'Afrique; opinion qu'il 
femble avoir puifée chez les Juifs. Mais ceux 
qui rencontrént le mieux de tous, croyent que 
le Prophete prit terre à ÿoppé, où en quelque 
autre endroit de la Côre de Paleffine, d'où il 
pouvoit aifément aller à Jérufalem, rendre fes 
aétions de grâces à D1E u {on LiBERATEUR, 
& partir enfuite pour Ninive. 


NUZRS AAA MASSE DU NSE SEE NUENUE NUE NUL Nec DA SN NO NU 2 SOU NOUS Ne te, Sr VA ANANM PA N ANA AT 
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Le Kikajon de Jonas. 


JON AS, Chap. IV. vert 6. 7. 8 
Et l'ETERNEL DIËU prépars Le SEIGNEUR notre DIEU fr 


un Kikagon, © le fit monter au def: 
Jus de Tonas, afin qu'il lui fit ombre 


Jur la tôte, € qu'il le délivrat de 


Jon mal; €ÿ Jonas fe réjouit d'une 
grande joye, à canfe du Kkajon. 


Puis DIEU prépara pour le lendemain 
quand l'aube du jour monttroit, un 
ver qui frappa le Kikagon; € il fe 


cha 


naître alors un lierre qui monta fur 
la rète dé Jonas, pour lni faire ont- 
bre € pour le méttre Xcouvert , par- 
ce qu'il étroit fort incommodt ‘de la 
Phi Cé qu'il reçut avec une ex: 
trème Joye. 

Le lendemain dès le point du jour, le 
SEIGNEUR ENVOYA UM Ver, qui 
ayant piqué la.racine du lire, le 
rendit tout [ec. 


Et quand le Soleil fut levé, DIEU Le folil ayant paru enfuire, le SEL. 


prépara un vent oriental, qu'on n'ap- 
percevoir point ; €9' le foleil frappa fur 
la tête de Fonas; de forté que s'Eva- 
noulflant, il requit pour Jon ame, 
qu'il put mourir, € il dit: La mort 
m9 meilleure que la vie. 


Qe la queftion touchant le, K7k4/05 de 
Jonas ne paroïfle pas de grande importañ- 


GNEUR fi lever un vent chand 
€ brulant, € les rayons du foleil 
donnant fur la tète dé Jonas, il fe 
trouva dans uh étouffement € dans 
un abattement extrème, © il fouhas- 
ta de mourir, en difant: La mort 
mot meilleure que la vie. 


ce; ni devoir beaucoup nous intereflér, elle n’a 
pas laïlé néanmoin$, toute puérile qu'elle ef, 
* d'ex- 
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d’exciter entre S. Jérôme & S. Auguffin une 
difpute fort vive, & peu digne de ces deux Pe- 
res également pieux & favans. Le dernier s’at- 
tachant au fentiment des Anciens, foutenoït que 
Kikajon étoit une efpece de Cowrge ou Citrouil- 
de; & l'autre au contraire, un Lzerre. Des pa- 
roles on en vint aux coups. 9. Yérôme fut ac- 
cufé d'Héréfie à Rome par S. Æaguffin. D'où 
Pon peut voir comment il arrive quelquefois que 
des Théologiens, d’ailleurs pieux & éclairés, 
peuvent tellement s’échaufter fur des queftions 
problématiques & de rien, que leurs difputes 
tournent en fcandale à l’Eglife, fe traitant mu- 
tuellement d'Hérétiques pour des fujets qui ne 
méritent rien moins qu'un titre fi odieux. La 
guerre que fe firent ces Peres fut d'autant plus 
ridicule, que peut-être aücun des deux m’avoit 
la vérité de fon côté. 

S. Aungüfin à pour lui la Verfion des Sepran- 
fe, qui porte Cologuinte, la Syriaque, l'Arabe, 
& l’'Échiopique ; Pagninus, Luther, Forffe- 
rus, & d’autres. 9. Jérôme a de fon côté 4= 
quila, Symmaque, Théodotion ; Va Vulgate; 
Corn. à Lapide, Oecolämpade , & d'aurres auf. 
Les uns veulent que ce foit un Concombre, les 
autres un P/ane, ceux-ci un Figuier, ceux-là 
un Maux.  Ribera & Santtius veulent que le 
nom de Xkajon convienne à toutes les plantes 
qui croiflent vite, & donnent de Pombrage. 
Quelques Verfions Européennes , comme les 
deux de Zurich, ont mieux aimé conferver l'Hé- 
breu Kikajon, que de rien mettre d’incertain. 

Un autre Parti differentencore, & plusnom- 
breux, eft celui que forment la plupart des Ra- 
bins, tels que Kiwmchi, fuivis d’Arias, Mérce- 
rus, Junius, Tarnoviuss Pifcator, Coccejus, 
Grotius, Drufus, Amaïnas. Ba%rorf, Hor- 
tinger, Schindler, Urfinus, Pfeiffer; Hilde- 
brand, Bochart, Guilandinns, Epijl. de Srir- 
pib. p. ir. & Hiller. Hiérophyt. PV p. #53. 
Tous ceux-ci font pour le Récin, Fig À. plan- 
te fort connue en Orient, & même däns notre 
Europe; qui croit fort haut; & jette quan- 
tité de branches & de feuilles larges. Voici Ia 
defcription qu'en donne Rd. if. Plank. p. 
166. d’après J. B. Le Rich croit Ph ptu.de 
tems à une hauteur confiderable. Sa tige elt 
groffe, cannelée, diffinguée par plufieurs nœuds, 
creufe en dedans, rameufe par le haut, rafe, 
d'une couleur de verd de mer, © jettant un 
éclat de pourpre obfcur. Ses feuilles font lar- 
ges, femblables à celles du Plane & de l'E- 
rable, découpées en fept, huit, ou neuf parties 
pointues & dentelées, d'un verd noirètre dr 
luifant, &* quelquefois concaves comme une 
Jfaliere. Elles ont à Penvers une efpece de 
queue, longue de neuf pouces, creufe, & de 
couleur de pourpre. Au refle, plus elles font 
placées vers le haut, &* plus elles font larges. 
Ses fleurs tiennent par grappes à un rejetton 

articulier, & font rangées comme en forme de 
Thyrfe : elles font compofées d'étamines crêpues, 
de couleur de [ang , qui fortent trois enfemble du 
bouton. À ces fleurs fuccedent des vafts trian- 
£ulaires en forme de chauffe-trappe, renfer- 
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nant une femence vblongue, à fémblable %u 
petit animal Tique ou Rivinuss lrvide plei. 
ne de taches du dehors, © au dellans remplie 
d'üne moelle blanche; © lorque ces vafts 
viennent à fe fendre où à s'ouvrir par la m4- 
turité, cette fémence fort avec Ympétuofite. 
Outre ces fleurs, on trouve dans lenémethyr- 
Je des chatons pleins de mouffe, em pelotens, 
de'couleur d'herbe, © qui tarifent fans don. 
ner du fruit. Enfin, fa racine eft Jimple, grof- 
fe, longue, dure, blanche, À jette tout à 
lentour quantité de fibres. Cite planté eft la 
même que le Kk; des Egyptiens, mentionné 
par Æerodote L. TI. c. 02. où il parle auffi d'un 
onguent dont elle eft la matiere, & auquel elle 
donne le nom, 7 ré aAAmurplor T8 xajm8, 
T0 xaNeËo er AfyUæria xnt, Srrabon dit aufli 
L. XVII. qu'on feme les fruits nommés X7447, 
& qu'on en tire de l’huile, qui s'appelle hw/e 
de Kiki, ou de Cie. Diofcoride L. AV. & 
Pline L. KV. c. 7. difent gw’on tire une huile 
de l'arbre Cici, qui el fort commanen Egjp- 
te. Les Arabes nomment cette plante Æ/cheroa, 
conime nous l’apprend S. Yerôme: La Cowrge 
ou le Liérre, dite Pere, par où noùs rendons 
P'Hébren Kikajon , s'appelle auf Eikeroa ex 
Langue Syrraque & Punique. Le Lexicon 
Copte, p. 185. porte que /e #01 Egyptien ku- 
ki, (au-lieu de quoi peut-être on doit lire Xzk:,) 
ef? la graine que les Arabes appellent Elche- 
roa, où Alcheroa. Aujourd’hui ils la nomment 
Chyrwæe , Chærwe, fclon Meningki (Lex. 
1880.) ÆAbenbitar rend auñli le Kik: de Diof- 
cofide par l’Arabe Cheroa. La Fig. B. repré- 
fente à la Bordure les Cairaëteres du Ricin, & 
la Fig. C. montre d’après Mr. Sloane, Natural. 
Hifiory of Farmñaica Wol. 1. p. 129. Planche 
184. le Rcrnus minor Staphyfagrie folio, flore 
penrapetalo parpéreo. Ricinus Americanus lac- 
Zefcens trilobato füliofperennis flore nigricante, 
Hort. Beaumont. p.36. Ricinus Americamus 
pérenuis Jloribus purpureis Staphidis agrie fo- 
lise Cormmelia. Mort. Amfl. p.17. Ricimoi- 
dès Amertcana Sraphifagrie folio Tournef. 
Inff. p. 566: Le mème Ioure, Vol. Il. p. 362. 
Fappoñte encore plufeurs autres fynonymes. 
MAS. comment ce X/4;, ou Kskajon, at-il 
Pu, par la feule force des Agens naturels, croi- 
tre dans une nuit jufqu’à pouvoir couvrir Jonas 
de fon ombre? Pour moi, il me femble que ces 
paroles, L’'ETERNEL Dieu prépara un 
Kikajon, (felon les Seprante, L’'ÉTERNEL 
Dieu commanda à une Courge,) marquent 
un degré de force miraculeux, ajouté aux for- 
ces ordinaires de la Nature. D re u choifit une 
plante qui de fa nature croît vice; mais il aug- 
menta encore cette difpofition : comme il vouloit 
que la Pifcine de Beth-efda, qui d’ailleurs étoit 
un Bain falutaire à plufieurs malades, fût tous 
les ans troublée par un Ange, pour produire un 
effet miraculeux; & que par un vent d'Orient 
les Ifraëlites reçuffent leurs Cailles ou Sauterelles, 
L'ombre de cette plante n’étoit pas moins a- 
gréable qu'utile au Prophete; mais il n’en jouit 
pas longetms, Dieu prépara pour le lende- 
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main, quand l'aube du jour monteroit, um ver 
qui frappa le Kikajon, & il fe fecha. Ce qui 
avoit été formé fubitement, périt de même. 
Dieu, qui n’agit jamais fans fins, en avoit 
fans doute quelqu’une dans cet accroiflement & 
ce deflechement fubit. Le Prophete lui-même 
nous en parle; mais je laifle à d’autres le foin 
de cette recherche, & l’application qu’on en 
peut faire à la Morale. Pour ce qui eft du ver, 
MAN , comme l’'Ecriture ne le fpécifie point, 
je ne croi pas non plus cette recherche fort né- 
ceflaire; d'autant qu'il y a une infinité d’Infec- 
tes qui pouvoient exécuter les ordres de Dieu 
contre le Xikajon, & qu'il n’a été befoin pour 
cela d'aucune nouvelle création. Il n’y a point 
de plantes, ni même de fouilles, de:fleurs, de 
racines, ni de fruits, qui n’ayent pour ennemi 
quelque Infeéte, qui fe multiplie fans nom- 
bre, fur-tout par un tems doux: il n°ÿ a pas 
jufqu’aux plantes venimeufes , qui n’en foient at- 
taquées. Mais celles-là néanmoins y font moins 
füujettes, qui ont les feuilles rudes, latige velue, 
& des piquans, comme la Courge que S. 44- 
guffin admet ici, & d’où eft venu le Proverbe 
Grec qu’on lit dans Ærhenée L. IL. d’après Epi- 
charme dryégipos xorontilas, Plus [ain qu'une 
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Courge, où une Cifrouille. Suidas & d’autres 
difent, xpérons vyrégrepos, Plus [ain que le Cro- 
tom ow le Ricin.. Mais il y a lieu de douter 
fi par le mot Croton on doit entendre ici le Rz- 
cin; où Crofone, patrie de Milon fi célèbre 
pour fa force, & dont Srrabon L. VI & d’au- 
tres parlent comme d’une Ville où l'on refpi- 
roit le meilleur air. Je reviens au Kikajon. 
ne fut dépouillé ni de fleurs ni de feuilles, com 
me il arrive ordinairement; mais.4/ fut frappé 
au tronc, & 4! fe fecha: cell à dire, que les 
tuyaux par où pañloit le fuc nourricier, étant 
rongés par le Ver, le cours de la fève futempé- 
ché ou interrompu. 

Mais ce ne fut pas tout. Quand le Soleil 
fut levé, G:que l'ombre fut ôtée, D 1E u pré- 
para un vent oriental, qu'on nappercevoit 
point, ©: le Soleil frappa [ur la tète de Jonas; 
de forte que s'évanouÎlant il requit pour [on 
ame quil pit mourir, @ ildit: La mort meft 
meilleure que la vie. Ainfi cette plante d’un 
jour ayant été confumée, ou tout au moins def. 
fechée par un vent brulant & par l’ardeur du So- 
leil; Jonas, outre la fatigue, fut accablé d’un 
violent mal de tête, caufé par l’ardeur du So- 
leil même. 
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PLANCHE 


Serpens. 


DCLIL 


MICHEE, Chap. L vert 8. 


Ce pourquoi je me plaindrai, € je C'eff pourquoi je m'abandonnerai aux 


hurlerai, © je men irai tout de- 
pouillé € tout nud: je ferai une com- 
plainte comme celle des Dragons, € 
Je mènerai un deuil femblable à celui 
des chats-huans. 


plaintes , je ferai retentir mes Cris, 
Je déchirerai mes vètemens, € "j'érai 
tout nud : je pouferai des burlemens 
comme les Dragons, € des ons lu- 


gubres comme les Autruches. 


Voyez fur FOB, Chap. XXX. verf 29, 


Oici encore des figures de Serpens, tirés 
du Cabinet de Mr. Lincke à Leipfic. 
Fig. L_ Æmphisbène jaunâtre fur le dos, &de 
couleur de chair fous le ventre. L’ÆAwphishène 
ou Serpent aveugle, efpece de Scytale. Vire. 
Cent. IL. 13. 
Fig. IL. Serpent dont la tête cft large & mar- 


Tom, VII. 


brée, varié de noir, de brun, de blanc, & de 
jaune; ayant fur le dos une raye noire bordée 
de blanc, & comme ondoyante, paroiffanttan- 
tôt de fuite & tantôt interrompue; & le ventre 
prefque jaune. 

Serpent de Guinée fort rare, brun par deflüs, 
& blanc par deflous. Fine. Cent. IV. 97. 
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MICHEE, Ch. IL. 16. Ch. IV. 13. 


P£e. DCLIX. 


MICHEE, Chap. L vert r6. 


Ote ta chevelure, 9° te fai tondre à 
canfe de tes fils délicats : fois pelée an 
long © au large comme un aigle qui 
mue, car ils font menés prilonniers 
loin de toi. 


Es oifeaux de proye en général, & fur-tout 

les Aigles, font fort chargés de plumes, 
Elles tombent au Printems, les pores étant alors 
plus ouverts; & par-là ils deviennent chauves. 
Les Allemands appellent ceci maufen; les Fran- 
çois #uer, c'et à dire changer de plumes; & 
les Grecs modernes uereay, mot qui tire fon 
origine aufli-bien que le François, du Latin ##- 
tare , changer. Demetrius (Gpreooop. c. 53.) 
fe fert de ce mot; & peut-être que le waufen, 
znufen des Allemands dérive auñli de cette même 


Ifraël ; arrachez.-vous les cheveux ; cou- 
péz-les entierement pour pleurer vos 
enfans, qui étoient toutes vos déli. 
ces. Demeurez, Jens aucun poilicom- 
ne l'aigle qui mue, € fe dépouillede 
tonres-Jes plumes, Parce que l'onvous 
a enlevé, €ÿ que l'on à emment Cap- 
Hfs, ceux qui vous étoient fi chers. 


fource, plutôt que de us. Mais je laifle aux 
Etymologiftes à en décider. Les anciens Grecs 
difoient, adiCeolæ, aremquiou, SmL£nñuy Tà 
Tps Ainfi les oifeaux deviennent chauves, 
aufli-bien que les hommes; mais avec cette dif. 
ference, que dans ceux-là tout le corps y eft fu- 
jet, & dans ceux-ci la tête feulement, & qu'aux 
üns cela arrive tous les Printems, & aux autres 
pour l'ordinaire feulement dans l'extrême vicil- 
leffe. 


MICHE'E, Chap. IV. verf 13. 


Lève.-toi, © foule, fille de Sions care 
ferai que ta corne [era de fer, © je 
ferai que tes ongles feront d'airain, 


€ tu briferas plufieurs peuples. - = - 


Lovez-vous, fille de Sion, & foulez; la 
pailles car je vous donnerai une cor- 
ne de fer, je vous donnerai des on- 
gles d'airain, € vous briferez plu- 
Jieurs peuples. - - - 


Voyez fur JE RE MIE, Chap. XLVL verf. 20. 
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Serpens. 


MICHEE, Chap. VIL verf 17. 


Elles lècheront la pondre comme le fer- 
pent, € elles trembleront dans leurs 
enclos comme les reptiles de la terre; 
elles accourront tont effrayées vers 


JETERNEZL notre DIEU, © 
te craindront. 


Ils mangeront la pouffière comme les fer- 
pens, ils feront épouvantés dans leurs 
maions comme les bères qui r'aipené 
fer la terres ils trembleront devant 
l SEIGNEUR notre DIEU, 


ES ils vous craindront. 


Voyez fur GENESE, Chap. IL ver( 14. 


E profite encore de cette occañon pour repré- 

fenter plufieurs autres Serpens, que l'on voit 
dans le Cabinet de Mr. Lincke. 

Fig. I. Serpent d'Amérique bleu. 

Fig, IL. Serpent d'Amérique, ayant le dos 
couleur de rouille de fer, &:des taches tout le 
long des côtés, en forme de coiffant, noirä- 
tres, blanches au milieu. Son véntre eft blan- 
châtre, tacheté de points, & fa tête variée de 
blanc & de gris de fer. 

Serpent d’Amerique ayant fur le dos diverfes 
taches noires & gris de fer, & aux côtés des 
écailles en croiffant, ombrées de cercles blancs. 

L’'Hemorrhoüs, où Haæmorrhoïs de couleur 
de fable, mais varié par le corps de taches noi- 
res & blanches. Aéfins, Avic. Arab. T. II. 
p.138. Laer. IV. 6.3. 36. 

Fig. INT. Serpent d’eau de Surinam, varié de 
noir, d'azur, & de blanc, ayant fur-tout beau- 
coup de taches noires fur le dos, mais de difte- 
rente forme & grandeur. 

Serpent vulgaire & aquatique de Surinam, va- 
rié de noir & de blanc. 

Efpece d’Albari , Serpent de diverfes couleurs. 
Giaubari. 

Fig. IV. Planche DCLIV. Serpent d’Ameri- 
que rayé, mais dont les rayes larges font decou- 
leur de cuivre, & les étroites d’un blanc fale. 

Serpent d’Amerique ayant differens anneaux, 
dont les grands font rougeñtres, & les petits 
d’un blanc fale. 

Petit Serpent d’Amerique bigarré, & dontles 
rayes larges & les anneaux font noirs. j 

Fig. V. Dipfade de Surinam ayant la tête 
marquetée de noir, de brun, & de blanc, por- 


tant un diadème formé par des points blancs, 
& ayant le cou d’un pourpre brun par le haut, 
& blanc für les côtés: elle a tout le long du dos 
des demi-rayes parfaitement bien rangées, & 
dont les larges font de couleur pourpre tirant un 
peu für le brun, & les étroites d’un pourpre plus 
clair terminées par des tachesblanches, qui font 
tout l’ornement de fa queue, d’ailleurs mince, 
longue, & noirâtre. Son ventre eft prefque 
jaune. 

Dipfade de Surinam , parfaitement marquetée. 

La Dipfade a beaucoup de traces noires, & 
l'extrémité de fon corps vers fa queuc tire fur 
cette couleur. Ævicenne. 

Serpent blanc, ayant fur la tête des lignes qui 
femblent former une couronne. Dair. 

Serpent d'Amérique long, & gros, ayant la 
tête large, & la queue mince & longue. Ve. 
Cent. LIL. 82. 

Serpent d'Amérique long & menu, ayant la 
tête grofle, & la queue mince, V?nc, Cent. 
IV. 13. 

Serpent de Siam extrèmement long, & mar- 
queté, ayant la cête platte comme la Vipere, & 
d'un brun marbré. Wine. Cent. IV. 56. 

Fig. VI. Planche DCLV. Serpent d’Améri- 
que, ayant la rêre & le cou bigarrés de gris & 
de jaune en forme de rézeau, & le reite du 
corps plein de rayes qui font comme brifées & 
rompues. 

Efpece de Serpent d'Amérique , bigarré de 
jaune & de gris. 

Serpent d'Amérique avec des taches brunes. 
Vinc.Cent. I. 66. 

Serpent d'Amérique fort menu, & de couleur 
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gris-marbré, ayant la tête platte, & le cou & 
la queue mince. nc. Cent. IL. 6o. 

Fig. VIL L'Acontia de Surinam, longue & 
fort mince, ayant le devant de la tête pointu 
& jaunâtre, le dos d’un verd azuré,. & le ven- 
tre tirant fur le blanc, avec une ligne rouge tout 
du long. 

Acontia ou Serpent volant de Surinam, va- 
rié de bleu & de verd. 

Serpent appellé Camisana, long d’environ 
huit palmes, & ayant le ventre jaune & le dos 
verd. Raj. yn. Quadr. 328. 

Serpent Indien, menu & de couleur verte. 
Les habitans de Ceylon le nomment Achetul- 
la, ceit à dire, dangereux aux yeux. : Il eft bi- 
garré de verd & de blanc, & a la tête pointue. 
Räj. Syn. 331. Herm. Muf. Ind. 8. 92. 

La Vipere d'Afrique fort longue, ou leCha/- 
eis, cfpece d’Afpic, de couleur verte, & appel- 


MICHEE, Ch. VIL vf 17. 


Pr. DCLIII-DCLV. 


lée vulgairement petite Vipere. Vinc.Cent.Il. 0. 
Serpent d'Amérique, efpece de Dipfade, 
menu, & fort long. Wine. Cent. IL. 12. : 
Serpent de Borneo, d’un verd commun, & 
très menu. Periv. Muf n. 105. 

Fig. VIIT. Serpent d’Amérique ayant des rayes 
rouges & blanches affez longues, & fe fucce- 
dant les unes aux autres à diftance prefque éga- 
le; étant fur le dos d’une couleur plus foncée, 
& ayant la queue aflez obtufe. ! 

Serpent d’Amérique, ayant des anneaux d’un 
rouge de cuivre, & d’autres tirant {ur le blanc. 

Serpent coralloïde d’Amerique, rayé, avec 
une longue queue qui fetermineen pointe. Zr. 
Cent. V. 00. 

Petit Serpent d'Amérique très long, ayant 
tout autour du corps des rayes noires & jaunes, 
lefquelles étoient rouges lorsqu'il vivoir. Wine. 
Cent. VI. 168, 
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N'AHUM, Chap. IL verf. 11. 12. 


Où cf le repaire des Lions, € le vian- Oueft maintenant cette caverne de Lions; 

- dis des Lionceaux, où [6 retiroient où ces paturages de Lionceaux ? Cet- 

les Lions, ow étoient les vieux Lions, te caverne où le Lion fe retiroit avec 

€ les fans des Lions, fans qu'aucun Jes petits, fans queperfonne les y vins 
les effarouchat. troubler ? 

Les Lions y ravifloient tout ce qu'il fa- Où le Lion apportoit les bètes toutes Jan: 
loit à lenrsfans, © étrangloientpour  glantes qu'il avoit égorgées, pour en 
leurs vieilles Lionnes,€ remplifoient nourrir [es Lionnes € Jes Lionceaux; 
leurs tanieres de proye, © leurs re rempliflant Jon antre de [a proye, 
paires de rapine. fes cavernes de [es rapines. 


Voyez fur E Z'ECHIE L, Chap. XIX. verf 2. & ailleurs. 


NAHUM, Chap. IIL verf 15. 16. 17. 


La te confumera le feu, l'épée te retran- Après cela néanmoins le feu vous confu- 
chera, elle te confumera comme le meras l'épée vous exterminera € 
burbec. Qu'on S'amalle comme les vous dévorera, comme les hannerons 
burbecs, amalfe-toi comme les [ante- mangent les arbres. En-vain vous 
relles. vous affemblerez, maintenant comme 

un nuage de ces infectes, € vous 
viendrez, en foule comme des [ante- 
relles. : 

Tu as mulriplié tes facteurs en plus Vous avez: plus amallt de trélors par vo: 
grand nombre que les étoiles des Cieux tre trafic, qu'il n'y à d'étoiles dans 
les burbecs s'étant répandus ont tout le Ciel; mais tout cela fera comme 
ravagé, © s'en font'envolés. une multitude de bannetons qui com- 

«re la terre, € s'envole enfuite. 

Tes couronnes étoient comme des Jante. Vos gardes font comme des fauterelles, 


Tom. VII. Ece eee relles , 


AT 
relles, € tes Capitaines étoient com- 
me de grandes fauterelles qui Je cam- 
pent dans les cloifons, au tems de la 
fraicheur: © qu, lorsque le Joleil 
cf levé, s'écartent, de forte que l'on 
ne connoit plus le lieu ow elles ont été. 


4 Abhum décrit ici les Ninivites fousle fm- 

bole des Etoiles du Ciel, & des Saute- 
relles; ainfi que d’autres Prophetes décrivent ail- 
leurs d’autres Peuples puiflans par leurs richef- 
fes & leurs armes. Ninive étoit comme le re- 
fuge des Princes étrangers & des Marchands: 
ils y accouroient comme de grandes faurerelles 
qui fe campent dans les cloifons au tems de la 
fraicheur. Ton mélange faute comme une fau- 
terelle qui monte [ur une baye dans un tems de 
gelée. Remarquonsen pañlant, que c’eft le na- 
turel de tous les Infetes de s’accommoder pré- 


NAHUM, Ch. IL. 15. 
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€ vos petits enfans font comme les 
petites Jauterelles, qui s'arrètent fur 
les hayes quand le tems eff froid; mais 
lorsque le Joleil efl levé elles s'envo- 
lent, € on ne reconnoit plus la place 
où elles étotent. 


cifément au tems; qu'ils vont & volent pendant 
le chaud, & qu'ils fe repofent pendant le froid 
& la gelée, foit en attachant aux hayes ou aux 
murailles, foit en fe retirant dans des trous, où 
ils pañlnt l’'Hiver comme endormis. Mais, 
lorsque le Soleil eff levé, ils s’écartent, de 
forte que lon ne connoït plus le lieu où ils ont 
été. C'eft ainfi que le Prophete avertit Ninive 
de ne point fe confier en fa puiflance ni en fes 
richefles, parce. que les Etrangers que fa prof- 
périté avoit amenés, fuiront au moindre revers 
& l’abandonneront. 
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PRÉ Ne CHE DOEVE 
Les Chevaux plus légers que les Léopards. 


HABACUC, 


Ses chevaux font plus légers que les Léo- 
pards, € ils ont la vue plus aiguë 
que les Loups du foirs € fes gens de 
cheval fe répandront çà € la, même 
fes gens de cheval viendront de loin, 
ils voleront comme un aigle qui fe hä- 
te pour repaitre. 


E Prophete, en difant ici que /es Chevaux, 
la Cavalerie des Chaldéens, font plus lé- 
gers que les Léopards, mentend pas tant la 
courfe, que les fauts. C’eft ce que les Sepraute 
femblent même avoir infinié,&2a\BrTe ürèp map 
Jnac. Pour ce qui eft des fauts des Léopards, 
nous avons là-deflus, outre l'expérience, les té- 
moignages des Anciens. , S. Cyrille dit fur no- 
tre Pallage, que le Léopard eff un animal qui 
faute, &* s'élance avec vitefe > impétuojité 
fur ce qu'il pour fit. Pollux, g#i/ a le corps 
léger, fouple, © très propre aux fauts qu'il 
fait. Lucain L, VL compare au Léopard Pce- 
va, ce brave foldat, à caufe de fà légereté im- 
pétueufe à fondre fur les ennemis au fiège de 
Durazz0. 
2 sconin 58 non fegnior extulit illum 
Saltus, © in medias jécit fuper armai ca- 
AA LE 


Chap. I. verf. 8. 


Ses chevaux font plus légers que les Léo- 
pards, © plus vies que les Loups 
qui courent an foir; Ja cavalerie Je 
répandra de toutes parts, € Jes ca: 
valiers viendront de loin charger l'en 
nemi, comme un aigle qui fond fur fa 


pr OYé. 


Quam per fumma rapit celerem venabule 
Pardurm. 


Mais le Léopard f diftingue aufli par la courfe. 
Elien (Hifi. L. VII. c 6) dit qu’?/ attermt la 
plupart des animaux, &> entre autres le Singe. 
Et Oppien (Cyneger. L. IL.) qu’? court d'une 
vitelle extrème , qw'il s’'élance droit &*. avec 
force, &* qwon diroit à le voir, qw’ile]f porté 
par les airs. Olearius (Perf. Reife, L. AV. p. 
398.) parle du Léopard comme très propre à la 
Chañle, & fupérieur au Chien pour la courfe, 
n'y ayant point de Lievre qu’il m’atteigne. 

À l’épard de ce que le Prophere dit des Che- 
vaux des Chaldéens, qu’//s ont la vue plus ai- 
guë que les Loups du foir ; l'épithete qu'il en& 
ploye peut s'appliquer tant À la légereté de leur 
courfe, qu'à l'excellence. de leurs yeux. Parmi 
les diverfes efpeces de Loups, dont parle Op- 
pien, il yen a un qu'il nomme le Dardeur, 
auquel ilattribue des membres légers; &une au- 
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tre efpece appelée l'Epervier, qui furpalfe en 
viteffe tous les autres Loups. Le Loup, au rap- 
port d'Elien (Hift. L. X. ce 26.) cft un animal 
qui a la vue très aiguë; 1l voit la nuit, même 
quand la Lune ne luit point. Pre L. XI c. 
37. prétend g4’il darde la lumiere par les yeux. 
Mais c’eft moins à cela qu'on doit attribuer la 
force de fa vue, qu'aux diverfes couleurs de la 
tunique uvée. C'eft pour fa vue que le Loup, 
commeil paroit par leScholiafte d'Ararus, étoit 
confacré à Apollon, & que ce Dieu a même 
été révéré fous cette figure, felon Macrobe, Sat. 
L.Lc.17. Ce que d’autres Interpretes expli- 
quent de la vue perçante des Loups, “Bocharr, 
Hieroz. P.X. L. IL. c. 7. & 10. l'entend auffi 


HABACUC, Chap. IL verf 6. ro. 
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de la prefteffe des aétions des Loups & des Che- 
vaux. Virgile dit des prémiers: 


- = - - Er genus acre luporur. 
Et des feconds, Georg. L. III. 


- = AfCanius mediis in vallibus acri 
Gaudet equo, - - - 


L'on dit de même, que les Hommes ont Pefprit 
perçant, pénétrant; en Allemand, e5x ftharffer 
verffand. Si Von fouhaite quelque chofe de 
plus fur cette matiere, lon peut voir notre Com- 
mentaire fur Jer. IV. 13. & V. 6. 


HABACUC, Chap. IIL verf. 6. 10. 


 s'arrèta € melura le païss il regar- 
da € fi treffaillir les Nations; les 
montagnes qui étoient de tout tems 
furent brifées, € les coteaux des Jie- 
cles s'inclinerent, les chemins du mon- 


de font à lui. 


Les montagnes te virent, Ed en furent 
en travail; l'impétuofité des eaux 
pale, l'abime fit retentir Ja voix, il 
éleva fes mains en-haut. 


E life ici l'explication myftique à ceux qui, 
par les expreflions métaphoriques,. & pour 
ainfi dire hiéroglyphiques de ce Chapitre, veu- 
lent qu’on entende la fortie des Ifraëlites hors 
de l'Egypte, leur voyage dans le Défert, & leur 
arrivée dans la Terre Sainte. J'ajouterai néan- 
moins, qu'à leur place, je ne m'en tiendrois 
pas là, & que je remonterois jufqu’à la cataftro- 
phe du Déluge, qui peut fort bien fervir de ty- 
pe aux jugemens exercés dans la fuite des tems 
fur divers Peuples. Il eft certain que dans le 
Déluge Dieu s'arrêta &* mefura la Terre; il 
s'arrêta debout [ur [es pieds, & la Terresfut 
émue. En effet, la Terre fervit alors d’efca- 
beau à fes pieds, & fût le théatre de fes juge- 
mens. Il la mefura, comme dans la prémiere 
Création, c’eft à dire qu'il mefura fa longueur, 
fa largeur, fa hauteur, fa profondeur, fa fitua- 
tion, fon mouvement, & fa deftruction même 
par les eaux qui devoient Pinonder totalement, 
n s'élevant de 13 coudées au-deflus du fommet 
des montagnes, pour sabaïfler enfuite & ren- 
trer dans leurs lits. 17 regarda &> fit treffaillir 
les Nürions : il regarda, © les Nations fe 
fondirent : il jetta fur elles un oil de courroux, 


Î s'ef} arreté € il a mefuré la terre. Il 
a jetté les yeux fur les Nations, € 
il les a fait fondre comme la cire. Les 
montagnes du fiecle ont été réduites 
en poudre. Les collines du monde ont 


été abaïfes fous les pas du DIEU 


éternel. 

Les montagnes. vous ont vu, €5 elles 
ont été Jaifies de douleur : les grandes 
eaux fe font écoulées.  L'abime à fait 
retentir la voix, € à élévefes mains 
Vers VOUS. 


& les intimida tellement qu’elles ne furent plus 
où fe tourner; enfin elles furent fabmergées & 
diffoutes par la corruption. Les nONTAGNES qui 
étorent de tout tems furent brifées, & les cô- 
teaux des Jiecles s’inclinerent. Les Septante 
traduifent avec emphafc: Les montagnes Je bri- 
fèrent avec violence, & les coteaux éternels 
Je fondirent.  L'Interprete Chaldéen s'exprime 
plus clairement: 17 fe manifefta, il émut la Ter- 
re, © envoya le Déluge. - - = Les mon- 
fagnes qui étoient dès le commencement fu- 
rent brifées © les côteaux éternels abailfés. 
Selon Pinterprete Arabe, Les montagnes furent 
brifées , & les côteaux diffouts. Toutes ces 
façons de parler expriment parfaitement le mal- 
heureux deftin de la prémiere Terre, la deftruc- 
tion des montagnes, & la diffolution générale 
du Tourbillon de la Terre. Cette cataftrophe 
€ft encore repréfentée en d’autres termes, vf 10. 
Les montagnes te virent, &@* en furent en tra- 
vail; l'impétuolité des eaux palla, l'abime fr 
retentir [a voix, il éleva [ès mains en-haut. 
L'on peut voir cette matiere traitée plus au long 
dans l'Hiftoire du Déluge. 
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SOPHONIE, Chap. IL ver£ o. 


C' pourquoi je fuis vivant, dit PE- C'dt pourquoi je jure par moi-même, 
TERNEL des Armées, le DIEU dit SEIGNEUR des Armées, 
d'fraël, que Moab fera comme So- ‘ le DIEU d'Ifraël, que Moab de- 
dome, €ÿ les enfans de Hammon com. ‘viendra comme Sodome, € les en- 
me Gomorrhe, un lien embaral[é d'or- fans d'Hammon comme Gomorrhe. 
ties, € une carriere de fel, € de  Leurterre ne fera plus qu'un amas 
défolation à jamais. = = - d'épines Jeches, que des monceaux de 

Jel, € une folitude éternelle. - - . 


Voyez fur FOB, Chap. XXX. verf 9. PSE AUME CVIL verf 34 


SOPHONIE, Chap. Il. ver£ 14. 


Et les troupeaux [e repoferont au milieu Les troupeaux Je repoleront an milieu de 
d'elle,€9 toutes les bêtes des Nations, cette ville, ES toutes les bêtes dupaïs 
méme le Cormorant, mème le Butor,  d'alentour. Le Butor € le Hériffor 
logeront dans [es portauxs la voix re-  habiteront dans Jes riches véftibules, 
tentira à la entre; la délolation fera les oifeaux crieront [ur les fenêtres, 
au feuil, car il aura découvert les € le corbeau au déffus des portes, 
Cedres. eo que j'antantirai toute Ja puif- 

lance. 


peut voir aufli au même Pafñage d'Ifaïe. 

Le Chorebh eft flon plufeurs, un Animal, 
& en particulier le Corbeau; c’eft ainfi qu'a tra- 
& floriffante Ville de Ninive. Les animaux duit $. Férôme: Les oifeaux crieront [ur les 
font: fenêtres, &* le corbeau au deffus des portes. 
Le Kaath, le Pellican, ou le Héron, dont Les Septante traduifent de même. 7 héodoret pa- 
il a été parlé P£ CIL 7. & Ifaie XX XIV. 11.  reillement fait ici mention parmi les marques de 

S. 


Le Kippod, 1e Caffor, ou le Hériffon, qu'on la ruine de Ninive, de nids de Corbeaux. 
Tom. VII. FFF FFE Cyrille 


Utre diverfes efpeces d’Animaux, l’on 
trouve ici des Troupeaux entiers, qui de- 
voient un jour occuper la place de la puiffante 
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Cyrille entend aufli par ce mot des Corbeaux, 
non pas des communs, mais des Corbeaux moc- 
turnes, qui font d'un naturel beaucoup plus fé- 
roce, & qui n’habitent que les lieux les plus dé- 


ferts. Mais le mot Chorebh dénoteaufi, &plus 
particulierement, défért, fechere[fe, épée, com- 
me un inftrument qui détruit tout ce qui s'offre 
à fa rencontre. 


SOPHONIE, Cbap. Il. vert. 3. 


Ses Seigneurs font au milieu d'elle com- 
me des Lions rugiflans, € Jes Gou- 
verneurs comme des Loups du foir, 
qui ne laiffent point les os pour les 
ronger au matin. 


Ses Princes font au milieu d'elle comme 
des Lions rugiflans. Ses Fages font 
comme des Loups qui dévorent leur 
proye au Joir, fans rien laiffer pour le 


lendemain. 


Voyez fur EZECHIE L, Chap. XXIL verf. 27. 
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ZACHARIE, Chap. VIL verf£ 12. 


Er ils ont rendu leur cœur dur comme Ils ont rendu leur cœur dur comme le 
le Diamant, pour ne point écouter la Diamant, pour ne point écouter la 
Loi. - -- Tri 


Voyez fur FERE MIE, Chap. XVIL verf. x. 


ZACHARIE, Chap. IX. ver. 9. 


Egaye-toi grandement, fille de Sion;jet- Fille de Sion, foyex comblée de joye fille 
te des cris de réjouiffance, fille de Fe- de Jtrufalem, pouffez des cris d’alle- 
rufalem : Voici ton Roi viendra à greffe: Voici votre Roi qui vient à 
tot étant jufie, € qui Je garantit de vous, ce Roi jalte qui cft le Sauveur s 
par Jor-mème, abjet, € monté fur  ilcftpauvre, € il fl monté fur une 
un ane, € fur un änon, le poulain  anelle € fur le poulain de l'ancffe. 
d'une anéffe. 


Voyez fur S. MATTHIEU, Chap. XXL verf 2.5. 


ZACHARIE, Chap. XIL ver 1. 


La charge de la parole de lETER- Prophétie menaçante du SEIGNEUR 
NEË touchant Ifraël L'ETER- touchant Ifraël. Voici ce que dit le 
NEL qui étend les Cieux, € qui SEIGNEUR qui a étendu le 
fonde la Terre, € qui forme l'eprit Ciel, qui à fondé la Terre, © qui 
de l’homme dans lui, dit. a formé dans l'homme léfbrit de 

l'homme. 


Out l'Univers, les Cieux, la Terre, & ple que Dieu à conftruit pour fa gloire, Rien 
l'Homme ce petit Monde, font un Tem- de plus jufte que l'adoration qu’il exige de tou- 
FF£ fff2 te 
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te créature, qui vit, refpire, & penfe dans ce 
Temple; & il n’y a point d’Intelligence qui ne 
doive ce culte au Créateur. +C'eft fur cette bafe 
qu’eft fondée toute la Réligion naturelle & rai- 
fonnable, Les ouvrages de D'1e u font tous fi 
parfaits, qu'il peut à jufte titre fe glorifier de 
les avoir créés. Ainfi, dif L'ETERNEL, qui 
étend lès Cieux, c'eft à dire ces'efpacesimmen- 
fes entre les Etoiles fixes & les Planetes, le Ciel 
aërien, étendu fur nos têtes en forme de voüte: 
qui fonde la Terre, ce Globe de terre & d’eau * 
qui fait notre demeure. O éfois-tu, dit le 
SEIGNEUR lui-même à Job XXXVIIL. 4. 
&c. quand je fondois la Terre? Si tu as de 
l'intelligence, di-le moi. Qui en à règlé les 
mefures, JE tu le fais ? ou qui a appliqué le ni- 


ZACHARIE, Chap. 


XIL verf r. Pr. DCLVI 


veau fur elle? Sur quoi font fichés fes pilotis, 
où qui eff celui qui a pofé la pierre angulaire 
pour la foutenir à Ou: Ou ériez-vous quand. 
Je jettois les fondemens de Ia Terre? Dites- 
Le vnoi, Ji vous avez de Pintelligence. Savez- 
Vous qui en a règlé toutes les mefures, on qui 
a étendu fur elle une ligne droite? Sur quo 
Jès bafès font-elles affermies, on qui en a pofé 
la pierre angulaire? Enfin ceft Dieu auffi 
qui forme Pefbrit de Phomme dans’ lui ; Qui unit 
une Ame raïfonnable & penfante à fon Corps 
organifé, & cela d’une maniere impénétrable à 
tous les Hommes. Dre v eft donc en effet Ze 
efprits de tonte 


Dreu fort, le Drru des 
chair, Nomb. XVL 22. 
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Serpens. 


MALACHIE, Chap. L verf 3. : 


Mais j'ai hi Elan, € j'ai mis [es 
montagnes en défolation ;. €9°, expolé 
fon héritage aux Dragons du défert. 


Et j'ai ha Eau, T'as réduit [es mon- 


tagnes en une folitude, € j'ai aban- 
donné Jon héritage aux Dragons du 


défert. 


Voyez Jar EREMIE »aChap. LL. verf 37. 


E donne encore dans cette Planche des Ser- 

pens du célèbre Cabinet de Mr. Lincke. 

Fig. L Acontia d'Afrique, long & menu, 
ayant le bout de la tête & les fourcils prefque 
jaunes, le dos azuré, & le ventre blanc. 

Acontia où Dardeur d'Afrique, bleu. 

Serpent d'Amérique, efpece de, Dipfade, 
long & de couleur bleue. Vincent. Cents\l23. 

Fig. IL. Serpent d'Amérique parfaitement mar- 
queté de blanc, de jaune, & de brun, tout 
parfemé de taches für le dos principalement d’un 
noir-brun, & la plupart de figure ronde allon- 
gée, avec d’autres de figure différente. Son 
ventre cft d’un blanc-jaune, ayant aufli des ta- 


Tom. VII. 


ches; mais d’une couleur plus claire. 
Serpent d'Amérique, varié de plufieurs cou- 
leurs. 

Grand Serpent d'Amérique très beau, & mar- 
bré. inc. Cent. 1. 19. 

Serpent d'Amérique bigarré en façon de mar- 
brure.. Ze. Cent. IV. 8. 

Serpent de Surinam fort long, de couleur un 
peu pâle, & marqué par de très belles taches. 
Vince. Cent. IV. 57. 

. Serpent de Surinam approchant de la Vipere, 
bigarré, ayant la tête grofle, mais le corps & 
la queuclongs. Vince. Cent. IV. 64e 


MALA- 
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MALACHIE, Chap. IL. verf. 2. 


= - - Car À Jera comme le feu de celui 
qui rafine, © comme le Javon des 
foulons. 


- =» Car il Jéra comme le feu qui fond 
les métaux, © comme l'herbe dons 
Je fervent les foulons. 


Voyez fur JE RE MIE, Chap. Il. verf. 22. 


MALACHIE, Chap. IV. verf 2. 


Mais à Vous qui craignez, mon nom, 
Je levera le Soleil de juftice, € la 
Janté Jera\ dans Jes ailes ; 5 vous 
Jortirez, € vous ferez, refaits comme 
des veaux engrail[és. 


Le Soleil de juftice fe lèvera pour vous, 
qui aVeR une crainte réfpeétuenfe pour 
mon nom, € vous trouverez, votre 

Jalut fous [es ailes. Vous Jortirez, 
alors, € vous treffaillirez, de 70e; 
comme les jeunes bœufs d'un troupeau 


bondiffent fur l'herbe. 


Voyez fur PSE AUME XXIX. verf 6 JEREMIE, Chap. L. verf 17. 
Chap. XLVI. verf. 20. | 
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